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AVANT-PROPOS. 


C  E  fécond  volume  des  Mémoires  concernant  les 
Chinois  contient  ,  d  abord  une  Dilïertation  du 
P .  A.  fur  l’Antiquité  de  la  Nation  Chinoife  ,  prou- 
vée  par  les  Monumens.  Il  ne  fl:  pas  tout-à-fait  de 
même  avis  que  l’Auteur  du  Mémoire  fur  le  même 
fujet  quon  a  lu  dans  le  premier  volume.  Il  remonte 
beaucoup  au-delà  de  Yao ,  &  comprend  dans  les 
temps  hiftoriques  ce  que  l’autre  rejette  dans  les 
temps  fabuleux.  Cette  différence  d’opinions  nous 
prouve  au  moins  qu’il  n’y  a  point  eu  de  concert 
entre  les  Auteurs  de  ces  Mémoires ,  &  que  c’efl: 
d’après  leur  propre  jugement  qu’ils  ont  écrit  tous 
deux.  Les  Savans  d’Europe  pourront  comparer  les 
faits  &  les  preuves ,  &  en  tirer  les  réfuîtats. 

On  trouvera  peut  -  être  fmguiier  de  voir  dans 
celui-ci ,  attribuée  à  Fou-hi.,  je  ne  dis  pas  la  croyance 
d’un  Dieu  Créateur,  on  fait  que,  dans  les  premiers 
fiecles,  c’etoit  la  Foi  du  genre  humain  ,  mais  celle 
de  la  Trinité,  prononcée  par  ce  Fondateur  de  la 
Nation  Chinoife,  comme  elle  le  feroit  aujourd’hui 
par  un  Théologien. 
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On  n’a  rien  à  dire  pour  jufhfier  la  forme  du  dif- 
cours  qu’il  a  plu  à  l’Auteur  de  choifir  :  elle  e(i  claire; 
&  en  y  regardant  de  près ,  il  n  y  avoit  guère  cl  autre 
forme  plus  convenable  pour  que  la  penfee  fût  ren¬ 
due  avec  nettete.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier 
que  i’Auteur  a  employé  la  forme  epiuolaire  dans 
cet  Ouvrage  ?  afin  *  comme  il  le  dit  lui-même,  de 
pouvoir  varier  fon  fiyle  avec  plus  de  liberté  ,  & 

diminuer  la  fecherefie  de  ion  i o j et. 

Quant  au  fond  de  la  chofe ,  on  doit  fc  fouvenir 
que  c’efl:  un  homme  pieux,  religieux,  un  Million¬ 
naire  ,  qui  écrit  ;  qui  a  trouvé  dans  les  monumens 
de  la  haute  Antiquité  chinoife  des  traces  de  ce 
dogme  ;  qui  a  lu  que  ,  douze  cens  ans  avant  J.  C» 
on  difoit  à  la  Chine  que  Dieu  etoit  Un  &  Trois  , 
que  la  grande  Unité  comprend  TlOLS  y  que  cette 
grande  Unité  etoit  le  Tien ,  ou  le  Ciel ,  &  que  le 
Tien  etoit  le  Dieu  de  l’univers. 

Les  Trigrammes  de  Fou  -  hi  offrant  trois  lignes 
égalés ,  parallèles  5  dominantes  fur  d  autres  lignes  qui 
repréfentoient  la  Terre  ,  félon  les  Commentateurs 
Chinois  ;  &  l’Auteur  du  Mémoire  fuppofant  avec 
vraifemblance ,  &  avec  tous  les  Commentateurs  de 
ces  Trigrammes ,  que  le  Fondateur  de  la  Nation 
avoit  fait  de  ces  lignes  un  fymbole  d  micruehon  pour 
fes  Peuples  -,  il  devoit  dire  naturellement  que  ces 
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trois  lignes  fupérieures  étoient  l’emblème  de  Dieu  , 
de  cette  grande  Unité  qui  comprend  Trois.  Pour¬ 
quoi  fe  feroit-il  refuie  à  croire  que  Noé  ,  inllruit 
de  ce  myftere  par  la  tradition  des  premiers  hommes, 
1  avoir  tranfmis  a  fes  enfans  ,  &  que  ces  enfans  en 
avoient  tracé  le  fymbole  dans  une  figure  allégorique? 
Cette  idee  en  foi  11a  rien  dabfurde;  ôc  comme  elle 
ne  peut  qu’être  avantageufe  à  la  Foi  ,  ce  n’etoit 
point  à  un  Millionnaire  de  la  Chine  à  la  rejetter. 
Le  P.  A.  a  prouvé  dans  une  infinité  d’endroits  de 
fes  Ecrits ,  qu’il  n’ell:  rien  moins  que  de  ces  myftiques 
qui  croient  voir  tous  nos  Myfleres  dans  les  fables  de 
l’Antiquité  ;  &  il  a  sûrement  pefé  avec  beaucoup  de 
reflexion  ce  quil  devoit  dire  à  l’Europe  fur  ces 
fameux  Trigrammes.  Enfin  il  a  dit  fa  penfée,  qui  ne 
nuit  ni  à  la  Religion  ,  ni  aux  Mœurs ,  ni  aux  Loix, 
Le  Leâeur  fera  le  maître  d’ufer  de  (on  droit  fur  cet 
article  comme  fur  tous  les  autres. 

A  la  fuite  de  ce  premier  Mémoire  ,  on  trouvera 
un  grand  nombre  de  Planches  avec  leurs  explica¬ 
tions ,  qui  forment  enfemble  un  grand  tableau  de 
1  Hiftoire  Chinoife  &  de  fes  monumens.  Cette  par¬ 
tie  ,  quoiqu  aride  ,  ne  fera  pas  la  moins  piquante 
pour  les  Savans.  On  y  verra  ,  entr’autres  chofes , 
que  la  Nation  Chinoife  ,  dans  tous  les  temps ,  a 
toujours  procédé  à-peu-près  de  même;  que  ce  font 
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toujours  les  mêmes  principes  ,  les  mêmes  mœurs , 
les  mêmes  ufages ,  eu  un  mot  la  même  marche  dans 
tous  les  genres. 

On  trouvera  enfuite  des  Remarques  critiques  , 
faites  à  Pékin  ,  fur  l’Ouvrage  de  M.  Paw  inti¬ 
tulé  Recherches  fur  les  Chinois  &  fur  les  Egyptiens. 
On  en  a  fupprimé  plufieurs ,  .&  abrégé  quelques 
autres ,  pour  ne  laiffer  fubfifter  que  ce  qui  pouvoir 
non-feulement  détruire  les  imputations  de  1  Auteur 
des  Recherches  ,  mais  indruire  en  même  temps  le 
Leâeur  de  quelques  particularités  intéreffantes ,  foit 
de  l’Hiftoire  ,  foit  des  mœurs  ou  des  ufages  de  la 
Nation  Chinoife.  On  a  dû  laiffer  à  l’Auteur  fa  cou¬ 
leur  &  fon  ftyle.  On  fuppofe  aifément  qu’à  Pékin , 
on  n’eft  pas  tout-à-fait  au  ton  de  notre  Littérature 
a&uelle  ;  on  a  même  penfé  que  cette  difparate  pour- 
roit  être  un  fel  dans  l'Ouvrage,  qui,  d’ailleurs,  n’a 
pu  être  fait  qu’avec  précipitation. 

Le  Volume  eft  terminé  par  trois  Mémoires ,  fur 
les  Vers  à  foie  fauvages  ,  fur  les  Cotonniers  ,  &  fur 
le  Bambou  ,  &  par  un  petit  Poème  intitulé  :  Le 
Jardin  de  See-ma-kouang. 

Le  Troifîeme  Tome  parottra  dans  le  courant  de 
l'année  prochaine. 
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L’ANTIQUITÉ  DES  CHINOIS, 

PROUVÉE  PAR  LES  M  O  N  U  M  E  N  S. 

AvertiJJement. 

D  ans  tout  ce  que  j écris  fur  la  Chine,  je  ne 
dis  que  ce  que  je  crois  vrai  ,  après  m’être  donné 
la  peine  de  Pexaminer  &  de  l’approfondir.  Malgré 
mon  attention  &  tous  mes  foins ,  il  peut  fe  faire 
que  je  me  fois  trompé  ;  je  puis  n’avoir  pas  bien 
envifagé  les  objets.  Quoique  je  ne  juge  des  mœurs, 
des  ufages  ,  de  THiftoire  ,  de  la  Chronologie  & 
de  toute  la  Littérature  des  Chinois  que  d’après 
les  Auteurs  Chinois  qui  font  autorité  dans  leur 
Tome  II *  '  A 


X  A  FE  RUSSE  MENT. 

Patrie  ,  je  fuis  prêt  à  changer  de  fentiment  ,  dès 
que  l’on  donnera  de  meilleures  raifons ,  ou  qu’on 
apportera  des  preuves  plus  fortes  que  celles  qui 
m’ont  déterminé. 

En  expofant  dans  l’Ecrit  qu’on  va  lire  une  partie 
de  mes  raifons  &  de  mes  preuves ,  je  ne  leur  ai 
pas  donné  cette  etendue  &  ce  degré  de  force  dont 
elles  auroient  peut-être  befoin  pour  pouvoir  con¬ 
vaincre.  La  multitude  des  chofes  dont  j’avois  à 
parler  ,  la  crainte  d’ennuyer  par  des  détails  minu¬ 
tieux  &  fecs ,  m’ont  empêché  de  tout  dire.  Je  ne 
fuis  pas  forti  des  bornes  de  i’effentiel.  Si  je  n’en  ai 
pas  affez  dit  fur  chaque  objet  particulier  ,  pour  ne 
lailfer  rien  à  defirer ,  je  crois  y  avoir  fuppléé  dans 
l’expofé  de  tous  les  objets  réunis.  Ainfi  ce  n’efl 
que  d’après  l’enfemble  qu’il  faut  juger. 

La  forme  didactique  auroit  peut  -  être  été  plus 
convenable  au  fujet  que  je  traite  que  celle  que  je 
lui  ai  donnée  ;  mais  il  m’eût  fallu  faire  une  foule 
de  diflertations  ,  dont  la  fécherefle  auroit  infailli¬ 
blement  rebuté.  J’ai  cru  que  la  liberté  du  ftyle 
epiftolaire  me  mettoit  plus  à  l’aife  pour  développer 
mes  idées  ,  &  ne  s’oppoferoit  point  aux  petites 
digrefïions  qui  fe  préfenteroient  à  mon  efprit  à 
mefure  que  j’écrirois. 

J’ai  écrit  les  mots  Chinois  pour  être  prononcés 


A  VE  RT  I S  S  E  M  E  NT.  * 

par  des  bouches  françoifes  de  maniéré  à  être 
entendus  par  les  Chinois  de  la  Capitale  ,  &  par 
ceux  des  Provinces  qui  ne  parlent  pas  leur  jargon 
particulier.  Ainii  j’ai  écrit  Ouen-ouang  ,  &  non 
pas  Ven-van  g.  Si  un  François  parloit  ici  de  Ven- 
rang ,  de  Vou-vang  ,  &c.  on  ne  lauroit  ce  quil 
veut  dire.  J’ai  écrit  de  même  le  Che-ki  de  Sèe-ma - 
tjien ,  &  non  pas  le  Se-kc ,  ni  le  Su  ki  de  Sunna  , 
&c.  parce  que  dire  ici  Sée-ki  ou  Su-ki  ,  eft  auffi 
ridicule  que  de  dire  en  François ,  mon  fer  pere  , 
ma  Jere  mere  ,  pour  dire  mon  cher  pere ,  ma  chere 
mere ,  &c.  J’écris  auffi  Sée-ma  avec  deux  e  ,  parce 
que  le  mot  fée  eft  long  ,  &  doit  le  prononcer 
comme  nous  prononçons  les  deux  e  dans  deflinée , 
renommée ,  &c.  Si  les  caraûeres  Chinois  pouvoient 
être  réduits  en  alphabets ,  la  maniéré  d’en  rendre 
les  fons  pourroit  être  uniforme.  Mais  ces  carac¬ 
tères  ne  préfentant  que  des  images  que  les  Chinois 
dénomment  à  leur  manière  ,  chaque  Nation  Euro¬ 
péenne  a  fa  maniéré  propre  d’exprimer  cette 
dénomination.  Par  exemple  ,  pour  exprimer  le 
cara&ere  qui  défigne  le  fable  ,  les  François  écriront 
cha  ,  &  les  Portugais  xa.  Qu’un  Portugais  pro¬ 
nonce  fon  xa  ,  il  fera  entendu  ,  on  faura  ce  quil 
veut  défigner  ;  au  heu  qu’on  ne  l’entendroit  pas  , 
s’il  prononcoit  cha  à  fa  maniéré  ,  parce  qu’alors  il 
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prononceroit  ce  que  nous  écrivons  en  François 
tcha ,  &C. 

Ii  eft  effentiel  de  ne  pas  confondre  les  v  con- 
fonnes  avec  les  u  voyelles,  &  ceux-ci  avec  les  n , 
faute  qu’on  fait  fouvent  en  Europe  ,  parce  qu’on 
n’y  fauroit  fuppléer  aux  défauts  d’une  écriture  pré¬ 
cipitée.  Il  faut  faire  attention  encore  que  la  Langue 
Chinoife  n’eft  compofée  que  de  monofyllabes ,  & 
que  deux  monofyllabes  qui  expriment  une  même 
chofe  ou  une  même  perfonne  ,  doivent  être  joints 
par  un  petit  tiret  -  :  par  exemple  ,  Tay-tfoung . 
Quelques  Européens ,  faute  d’attention  ,  ont  fait 
la  faute  de  joindre  la  première  lettre  du  fécond 
monofyllabe  à  la  derniere  du  premier  ;  &  au  lieu 
d’écrire  Tay-tfoung  par  exemple  ,  ils  ont  écrit 
Taytfoung ,  &C. 

Pour  ce.  qui  eft  de  tous  les  autres  caraâeres  ,  je 
les  écris  comme  on  les  prononce  à  Pékin  &  à  la 
Cour.  Ainfi,  pour  exprimer  le  nom  du  Légiflateur 
Chinois,  je  n’écrirai  pas  Fo-hi ,  mais  Fou  -  ht  ; 
pour  défigner  les  Annales  ,  je  n’écrirai  pas  Rang - 
mo  ,  mais  Rang- mou.  Je  n’écrirai  pas  ce  qu’on 
prononce  Ouei  ,  par  Ngoei ,  Pan  par  Puon  ,  &c. 
Du  relie ,  tout  cela  n’eft  pas  fort  in-téreflant  pour 
des  Européens  ;  mais  il  nous  importe  ici  de  pou¬ 
voir  comprendre  ce  qu’ils  veulent  dire  quand  ils 
écrivent  fur  la  Chine. 


4-  4*  -*A4*4*  4'*  4*  4*  4»4*  4-  4-'"4*-4'  4*  4^  4*  4^  4*  -ï"  4*  *P  A*  4*  4"*  4*  4*  4'  4*  4*  'K-4'  -A  4>~4  *4*  4*  4* 4*  4*  4*  4*  A  4*  4*  4*4*  *t*  4*  4*  4  2^5 

? 


l^f^T  t  V*Vj 

■^f-V-V-V-V-H--v-t--M.>v-«.^.u..»..t-'j.-).'t..»-'*.-).  ■V-t.-î-'-w-  j--v  4-  -t-  4-4-  ~v  4- V  4^-  -V  +  -h*t  j^fc±±j±  ±±±-4-  4*  4* 


L’A  N  TI 


DES  CHIN  O  I  S, 

PROUVÉE  PAR  LES  MO  NU  M  E  NS, 

A  M.  *  *  *.  ; 

SK. 

Il  y  a  bien  des  années  que  je  voyage  en  efprit  dans  la 
région  des  Antiques.  J’ai  voulu  tenter  fi ,  par  les  feules  routes 
que  les  Nations  ont  autrefois  tracées  9  je  pourrois  arriver  , 
indépendamment  du  Guide  facré ,  jufques  dans  les  fameufes 
plaines  qui  furent  comme  le  fécond  berceau  du  genre  humain. 

L’Egypte ,  la  Chaldée  ,  l’Aflyrie  ,  les  pays  des  Perles  & 
des  Arabes  ne  m’ont  offert  que  des  décombres  epars  ,  des 
mafures  méconnoiffables  ,  des  déferts  arides  ,  &  quelques 
fignaux  déplacés  >  plus  propres  à  egarer  qu’à  diriger  ceux 
qui  ,  croyant  les  reconnoître  ,  fuivroient  fans  défiance  les 
fentiers  qu’ils  femblent  indiquer. 

L’ancienne  Chine  ,  que  je  parcourus  d’abord  allez  rapide¬ 
ment,  en  me  préfentant  des  objets  dignes  de  toute  l’attention 
du  Sage  ,  me  fit  efpérer  que  je  pourrois  approcher  du  terme  , 
&  peut-être  atteindre  le  but.  Je  revins  fur  mes  pas,  dans  la 
ferme  réfolution  de  recommencer  la  carrière  ,  d’en  vifiter 
à  loifir  tous  les  coins  &  recoins ,  &  de  faire  tous  mes  efforts 
pour  la  fournir  jufqu’au  bout ,  malgré  les  obllacles  de  différens 
genres  que  je  devois  néceffairement  rencontrer» 
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J’étois  bien  éloigné  de  prévoir  alors  qu’un  des  plus  précieux 
fruits  de  mes  recherches  feroit  de  contribuer  un  jour  à  la 
fatisfaélion  d’un  Minifixe  dont  les  lumières  fe  portent  fur 
tous  les  objets  ,  pour  tâcher  de  les  rendre  utiles  en  les 
éclairant. 

Armé  de  courage  &  muni  d’une  patience  à  toute  epreuve , 
je  me  fuis  remis  fur  les  voies.  J’ai  marché  pendant  long-temps 
par  des  fentiers  difficiles  ,  pénibles  ,  fcabreux  &  pleins  de 
dangers.  J’ai  fait  mes  obfervations  &  mes  remarques  fur  tout 
ce  qui  s’eff  offert  à  moi.  J’ai  rapproché  ?  comparé  ,  analyfé , 
médité  :  &  par  une  fuite  de  raifonnemens  que  j’ai  crus 
folides  *  par  un  enchaînement  de  preuves  qui  m’ont  paru 
bonnes  j’ai  conclu  en  derniere  inffance  que ,  Les  Chinois  font 
nn  Peuple  particulier  ,  qui  a  confervé  les  marques  caracté - 
riftiques  de  fa  première  origine  ;  un  Peuple  dont  la  Doctrine: 
primitive  s’accorde  dans  ce  qu  elle  renferme  de  plus  effentiel , 
quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  F éclaircir 9  avec  la  Doctrine 
du  Peuple  choifi  y  avant  que  Moyfe  ,  par  ordre  de  Dieu  même  > 
n  en  eût  configné  l’ explication  dans  nos  Livres  faints  y  un. 
Peuple  ,  en  un  mot  ,  dont  les  connoiffances  traditionelles  , 
dépouillées  de  ce  que  U ignorance  &  la  fiperjlition  y  ont  ajouté 
dans  les  fiecles  pofiérieurs  ,  remontent ,  d’âge  en  âge  &  d’époque 
en  époque  y  fans  interruption ,  pendant  un  efpace  de  plus  de 
quatre  mille  ans  ,  jufquau  temps  du  renouvellement  de  la  race 
humaine  par  les  petits-fils  de  Noé. 

Un  tel  Peuple ,  ff  connu  d’ailleurs  chez  les  Nations  civilifées, 
ff  célébré  par  tant  d’autres  titres  beaucoup  plus  eftimables 
que  celui  de  l’Antiquité ,  mérite ,  fans  doute  ,  qu’on  le  laiffe 
jouir ,  fans  oppofftion  de  ce  dernier  encore  ,  s’il  eft  de  la 
juftice  de  le  lui  conferver.  Je  vais  tâcher  d’expofer ,  aufîi 
clairement  qu’il  me  fera  poffible  ,  tous  ceux  de  fes  droits 
qui  font  venus  à  ma  connoiffance  ?  afin  qu’après  les  avoir 
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fcrupuleufement  examinés  à  la  lueur  du  double  flambeau  de 
la  raifon  &  de  la  faine  critique  ,  les  juges  fans  préjugés ,  & 
par  conféquent  équitables  ,  puiffent  prononcer  ,  pour  ou 
contre  ,  définitivement.  Leur  arrêt  ,  quel  qu’il  puifle  être  , 
fera  de  ma  part  fans  appel  -,  &  comme  ,  en  défendant  ce 
que  je  crois  être  la  vérité  ,  je  n’ai  d’autre  intérêt  que  celui 
de  cette  vérité  ,  je  m’en  rapporte  à  ce  que  vous  voudrez 
en  décider  vous-même. 

Quoique  ,  dans  ce  que  je  dois  dire ,  il  n’y  ait  rien ,  à  ce 
qu’il  me  femble  ,  qui  ne  foit  très  -  conforme  aux  fentimens 
reçus  dans  les  Ecoles  &  fur-tout  aux  décidons  de  l’Eglife  j 
cependant  le  fujet  que  je  traite  étant  de  nature  à  pouvoir 
prêter  des  armes  à  ceux  qui  voudroient  faire  ufage  des  faufles 
iubtilités  de  la  chicane  ^  je  vous  fupplie  de  ne  rien  produire 
de  mes  Ecrits  ,  qui  n’ait  été  févérement  examiné  par  quelques 
Doêfeurs  de  Sorbonne. 

En  m’exprimant ,  dans  ce  qui  regarde  purement  la  Chine  , 
d’une  maniéré  conforme  aux  décidons  des  premiers  Corps 
Littéraires  de  l’Empire  Chinois  ,  je  ne  dois  pas  m’écarter , 
dans  l’application  que  j’en  fais  ,  ni  dans  les  explications  que 
j’en  donne  ,  des  fentimens  toujours  refpeêlables  du  Corps 
illuftre  qui  ,  par  les  objets  dont  il  s’occupe  ,  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Corps  favans  de  l’Empire  François. 

Il  pourroit  fe  faire  que  ,  fans  le  vouloir  j’euffe  employé 
des  expreflions  ou  peu  exaêles ,  ou  obfcures ,  ou  fufceptibles 
d’un  double  fens.  Dans  ces  différens  cas ,  ces  Examinateurs 
éclairés  &  féveres  auront  la  bonté  de  fupprimer  ce  qu’ils 
croiront  n’être  pas  exaéf  ,  d’expliquer  ce  qui  leur  paroîtra 
obfcur  ,  &  de  fixer  le  fens  de  ce  qui  pourroit  s’interpréter 
d’une  maniéré  peu  digne  d’un  Miflionnaire  ^  qui  n’a  d’autre 
ambition ,  dans  ce  qui  paroît  même  le  plus  etranger  à  fon 
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principal  objet ,  que  celle  de  procurer  directement  ou  indi¬ 
rectement  la  gloire  de  l’Être  Suprême  ,  &  qui  voudroit 
pouvoir  fe  tranfporter  d’un  bout  du  monde  à  1  autre  ,  pour 
lui  faire  rendre  dans  toute  fa  pureté  le  culte  qui  lui  eft  ^  dû. 

Comptant  fur  la  bienveillance  dont  vous  daignez  m  ho¬ 
norer  ,  je  fuis  perfuadé  ,  M.  que  vous  ne  défapprouverez  pas 
la  priere  que  j’ofe  ici  vous  faire  ,  &  je  me  flatte  que  vous 
y  aurez  egard.  Je  ne  doute  pas  meme  que  vous  ne  con¬ 
couriez  avec  plaiflr  au  fuccès  d’un  Ouvrage  qui  peut  fervir 
à  conftater  la  plus  ancienne  ,,  comme  la  plus  complette  des 
Hiftoires  du  monde  ,  &  qui  ne  doit  fe  montrer  que  fous 
vos  aufpices  ,  puifque  ce  neft  que  par  vos  ordres  que  je 
l’ai  entrepris. 

Plein  de  cet  efpoir  ,  &  charmé  de  ce  que  vous  voulez 
bien  que  je  vous  ferve  de  guide  dans  un  pays  dont  j  ai  déjà 
mefuré  toute  l’étendue  ,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  tâcher 
au  moins  d’adoucir  un  peu  ce  qu’une  pareille  route  peut 
avoir  pour  vous  de  pénible  &  de  rebutant.  Si  parmi  les 
epines  dont  elle  eft  parfemée  ,  je  puis  vous  faire  cueillir 
quelques  fleurs  ,  je  me  croirai  dédommagé  de  mes  peines 
&  fuffifamment  récompenfé  de  tous  mes  travaux. 

Avant  que  de  nous  mettre  en  marche ,  fouffrez ,  M.  que 
je  vous  rappelle  en  général  le  fouvenir  de  ce  que  j  ai  déjà 
dit  à  la  tête  de  mon  explication  de  la  Table  Chronologique 
de  l’Empereur  (i).  Vous  avez  lu,  dans  ce  Difcours  fur 


Note  v  e 

(i)  Cette  Explication 3 qui  forme  un 
Ouvrage  confidérable  &  important  » 
adreffé  en  1770  à  M.  Bignon,  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi ,  par  le  P.  Amiot ,  fera 
citée  plufteurs  fois  ci-après ,  fous  le  titre 
4e  Première  Lettre  fur  l'Antiquité  des  Chi- 
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nois.  Elle  fert  de  Préface  à  l’Abrégé  Chro¬ 
nologique  de  l’Hiftoire  Univerfelle  de 
l’Empire  Chinois ,  qui  a  été  imprimé  à  Pé¬ 
kin  par  les  ordres  &  fous  le  nom  de  l’Em¬ 
pereur  Kien-long,  a&uellement  régnant.' 
Cet  Abrégé  eft  divifé  en  trois  parties , 

l’Antiquité 
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F  Antiquité  des  Chinois  ,  que  ,  quelque  ancien  que  foit  ce 
Peuple  ,  fon  établiffement  en  Corps  de  Nation  fous  Hoantzr 
d  ,  fon  véritable  Légifiateur  ,  a  une  epoque  certaine  à 
laquelle  on  peut  atteindre  ?  au  moyen  de  la  chaîne  des 
Cycles  ,  chaîne  non  interrompue  depuis  l’année  oit  j’écrivois , 
jufqu  a  la  foixante-unieme  du  régné  de  ce  Prince  ,  laquelle 
répond  exa&ement  à  l’an  deux  mille  fix  cent  trente  -  fept 
avant  J.  C.  Vous'y  avez  lu  encore,  dans  ce  Difcours  en 
forme  de  Lettre ,  qu’avant  Hoang-d ,  l’Empire  de  la  Chine  7 
fondé  par  Fou-hi  ,  avoir  eu  ,  après  fon  Fondateur ,  d’autres 
Souverains  qui  l’avoient  gouverné  -,  mais  que  le  nombre  de 
ces  Souverains  &  la  durée  de  leurs  régnés  ne  fauroit  être 
irrévocablement  fixés  fuivant  les  réglés  de  la  févere  critique , 
parce  qu’il  n’efi:  pas  poffible  de  dilTiper  entièrement  les 
ténèbres  epaifies  qui  font  répandues  fur  ces  premiers  fiecles 
de  la  renaifiance  de  l’Univers. 

N’ayant  d’autre  deflein  alors  que  celui  de  donner  une  idée 
fuccinte  &  générale  de  la  véritable  Antiquité  de  la  Nation 
Chinoife  ,  pour  en  déduire  quelle  n’étoit  ni  aborigène  ,  ni 
une  Colonie  des  anciens  Egyptiens ,  mais  qu’elle  venoit  en 
droite  ligne  des  petits-fils  du  Patriarche  Noé  ,  je  ne  produifis 
parmi  les  raifons  que  je  croyois  être  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  que  celles  qui  tendoient  à  prouver  dire  élément  9 
d’une  maniéré  plus  fenfible ,  mon  principal  objet. 

Vous  fouhaitez  quelque  chofe  de  plus  :  vous  demandez 


dont  la  première  contient  les  temps  mytho¬ 
logiques  &  fabuleux ,  &  regardés  comme 
tels  par  le  corps  des  Lettrés  ,  qui  font  les 
favans  de  la  Nation.  La  fécondé  renferme 
les  temps  douteux  ou  incertains  ,  c’eft-à- 
dire ,  depuis  Fou  hi ,  fondateur  de  la  Mo¬ 
narchie  ,  jufqu’à  Hoang-ti ,  qui  en  eft  pn> 

Tome  IL 


prement  le  Légiilateur.  La  troifieme  em« 
brade  tous  les  temps  hijioriques  ou  certains  , 
depuis  la  foixante-unieme  année  du  régné 
de  Hoang-ti,  jufqu’à  la  trente-cinquieme 
du  régné  de  Kien-long ,  c’eft-à-dire  , 
depuis  l’an  2637  avant  J.  C.  jufqu’à  l’an 
1770  de  notre  ere  vulgaire. 

B 
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s’il  y  a  de  ces  fortes  de  preuves  auxquelles  il  n’y  ait  rien  de 
folide  à  répliquer  ,  &  qui  forcent  tout  efprit  droit  à  fe 
rendre  ,  &  vous  voulez  de  plus  que  ces  preuves  foient 
extraites  ou ,  tout  au  moins ,  déduites  des  originaux  memes 
authentiquement  confiâtes. 

Je  réponds  qu’il  y  a  de  ces  fortes  de  preuves  ,  &  que  je  fuis 
en  état  de  les  fournir.  Mais ,  comme  elles  font  ennuyeufes  par 
elles-mêmes  ,  &  qu’elles  exigent  une  contention  d’efprit  fati¬ 
gante  de  la  part  de  celui  qui  cherche  à  fe  convaincre ,  j  ai 
imaginé  ,  pour  les  prélenter  au  Le  fleur  de  maniéré  àfoulager 
fon  attention  ^  de  les  mettre  en  figures  afin  de  les  rendre 
vifibles  à  l’œil.  En  fixant  ainfi  les  regards ,  ces  preuves  feront 
plus  fenfibles  &  porteront  dans  l’efprit  les  plus  vives  lumières 
de  l’évidence.  D’ailleurs  ainfi  réunies  fous  un  même  point  de 
vue  ,  elles  feront  comme  un  corps  complet  de  tout  ce  que  les 
Chinois  ont  appris  de  leur  première  origine  par  une  tradition 
non  interrompue  depuis  leur  etabliffement  en  Corps  de  Nation  -, 
de  tout  ce  qu’ils  ont  fu  en  fait  de  religion  &  de  morale  , 
de  tout  ce  qu’ils  ont  imaginé  fur  les  Sciences  &  les  Arts 
néceffaires  j  &  enfin  de  la  méthode  quils  ont  employée 
pour  enfeigner  les  unes  &  les  autres  ,  &  les  tranfmettre  à 
la  pofiérité  j  méthode  qui  leur  eft  particulière  ,  qu'ils  ont 
conflamment  fuivie  ,  &  qui  efi  aufïi  ancienne  que  leur 
Monarchie  même. 

Figurez-vous  ,  M.  que  nous  allons  penetrer  dans  la  Chine 
Littéraire  y  comme  dans  une  forêt  epaiffe  &  fombre  ,  où  9 
parmi  les  ronces  &  les  arbufles  piquans  ,  nous  devons 
découvrir  ,  par  intervalles  ,  ces  troncs  à  demi  -  ronges  qui 
portent  l’empreinte  des  premiers  fiecles  du  monde ,  &  ces 
arbres  chenus  que  la  faux  du  temps  a  refpeffés  ,  que  la 
main  des  hommes  a  tenté  vainement  d’abattre  ,  &  fur  lef- 
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quels  nous  pouvons  fupputer  encore  le  nombre  des  ans  qui 
fe  font  écoulés  depuis  leur  première  tranfplantation. 

Examinons  d’abord  ce  que  nous  indiquera  cette  efpece  de 
frontifpice  qui  s’offre  à,  nos  regards  :  (  Voyeq  Planche  I  & 
fin  explication  )  c’eff  le  précis  de  tout  ce  que  nous  allons 
voir  en  détail  dans  le  cours  de  notre  pénible  voyage.  Il 
contient  l’expofition  des  connoiffances  élémentaires  que  les 
premiers  hommes  qui  ont  habité  la  Chine  ont  tranfmifes  à 
leurs  defcendans ,  &  que  ceux-ci  ont  perpétuées  de  génération 
en  génération  jufqu’au  temps  où  nous  vivons. 

Le  cercle  A  ,  que  vous  voyez  au-deffus  en  forme  de 
couronnement ,  prélente  le  nom  augufte  de  FÊtre  Souverain, 
le  nom  des  Efprits  céleftes  ,  &  celui  des  Ames  humaines 
jouiffant  de  là  récompenfe  des  vertus  qu’elles  ont  pratiquées  > 
quand  elles  animoient  leurs  corps. 

Le  premier  le  lit  Chang-ti ,  qui  lignifie  à  la  lettre  Suprême 
Empereur.  Il  a  pour  fynonymes  les  noms  de  Tien  ,  c’eft-à- 
dire  de  Ciel ,  de  Lao-tien ,  ou  de  vieux  Ciel ,  &  de  Ho ang- 
tien ,  qui  veut  dire  Ciel  Souverain.  Quelques  Philofophes 
lui  donnent ,  outre  cela  ,  le  nom  de  Li ,  c’eft-à-dire  de 
Principe  néceffaire  qui  fait  que  toutes  les  chojcs  font .  cc  qu  elles 
font ,  &  celui  de  Tay-ki  ,  ou  de  premier  Principe  ;  &  par 
ces  mots  Tay-ki ,  Li ,  Hoang-tien ,  Lao-tien ,  Tien,  & 
Chang-ti  ,  ils  entendent  défigner  ce  que  nous  défignons 
nous-mêmes  par  ces  expreflions:  Vérité  par  ejfence  ,  Souveraine 
fige  [Je  ,  Raijon  eternelle  C 'immuable  qui  ef  dans  tout  &  par-* 
tout ,  qui  fubffe  en  elle-même  &  par  elle-même  ,  qui  donne  cl 
tous  les  êtres  intelligens  &  l’ excellence  de  leur  nature  &  la 
fubhmitê  de  leurs  connoiffances. 

Quand  on  a  lu  attentivement  les  Livres  des  anciens  Chi¬ 
nois  *  &  qu’on  a  réfléchi  fur  ce  qu’ils  attribuent  à  celui 

B  ij 
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qu’ils  délignent  fous  les  différens  noms  que  je  viens  a  indi¬ 
quer  ,  fur  la  puiffance  &  l’autorité  qu’ils  lui  donnent  ,  & 
que  l’on  a  comparé  entre  eux  tous  les  textes  qui  en  font 
mention  ,  on  trouve  que  c’eft  cette  Raifort  éternelle ,  ce  Chang- 
ti ,  ce  Fi  en ,  &cfi  qui ,  après  avoir  donné  ,  par  la  vertu .  du 
Ki ,  c’eft-à-dire  de  fon  fouffle  tout-puiffant  D  ,  à  la  matière 
Yn  (E)  &  Yang  (F)  *  la  fécondité  dont  elle  eft  fufceptible  , 
en  la  faifant  paffer  de  l’état  de  repos  ou  d  inertie  à  celui  de 
mouvement  ou  de  travail ,  lui  fait  prendre  fuccefiivement 
les  différentes  formes  ou  modifications  qui  conftituerit  les 
différentes  maniérés  d’être  ?  dans  la  production  de  toutes  les 

chofes  naturelles. 

On  trouve  que  c’eff  cette  même  Raifon  eternelle  ,  ce  même 
Chang-d ,  ce  même  Tien ,  &c.  qui ,  après  avoir  donné  aux 
San-tfai  (G),  c’eft -à- dire  aux  trois  agents  par  excel¬ 
lence  3  ou  aux  trois  puiffances  produdrices  ,  qui  font  le 
Ciel  (H)  ,  la  Terre  (I)  &  l’Homme  (K)  ,  &  l’exiftence, 
&  leur  maniéré  propre  d’exifter  ,  leur  aonne  encore  &  la 
puiffance  dont  ils  font  doués  ,  &  le  pouvoir  de  réduire  cette 
même  puiffance  en  ade ,  en  les  foumettant  à  des  loix  gé¬ 
nérales  ,  dont  il  leur  eft  impoffible  de  s’écarter. 

On  trouve  encore  que  c’eft  cette  même  Raifon  eternelle  , 
ce  même  Chang-ti  ,  ce  même  Tien  ,  &c.  qui  voit  tout  , 
qui  fait  tout  ,  qui  eft  par-tout  ,  qui  punit  les  médians  & 
récompenfe  les  bons  9  qui  aftocie  a  fon  bonheur  fupreme 
les  Chen ,  &  les  Cheng ,  c’eft-à-dire  les  bons  Efprits  des  diffé¬ 
rens  ordres  ,  &  les  Hommes  vertueux  ,  après  qu’ils  ont  quitté 
leurs  dépouilles  mortelles  :  auprès  duquel  ceux  meme  d  entre 
les  Chinois  modernes  qui  ont  le  plus  dégénéré  de  la  doc¬ 
trine  des  Fondateurs  de  leur  Monarchie  placent  encore 
aujourd’hui  Fou-hi  ,  Chcn-noung ,  Hoang-ti  3  Yao  ?  Chun  3 
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Yu  }  Tching-tang  ,  Ouen-ouang  ,  Tay-koung  9  Tcheôu - 
koung ,  Confucius  &  les  autres  Sages  de  la  vertueufe  Anti¬ 
quité  (  i  )  :  non  pas  toutefois  comme  les  croyant  tous  autant 


(i)  Ceux  d’entre  les  Million¬ 
naires  qui  ont  cru  ou  fait  femblant 
de  croire  qu’il  y  a  eu  un  tems  où 
les  Chinois  ont  admis  cinq  Chang- 
ti  ,  auxquels  ils  ont  rendu  des 
honneurs  femhlables  à  ceux  que 
1  on  rend  au  Chang-ti  par  excel¬ 
lence,  n’ont  pas  fait  attention  à  la 
différence  infime  que  ces  mêmes 
Chinois  ont  toujours  mife  entre 
culte  &  culte,  entre  le  Chang-ti 
Seigneur fuprême ,  &  les  cinq  Chang- 
ti  ,  les  plus  refpeêlables  d’entre 
les  Empereurs  de  la  haute  antiqui¬ 
té.  Ces  derniers  n’ont  été  appelles 
Chang-ti  que  très-rarement.  Quand 
on  leur  a  donné  ce  nom  ,  on  n’a 
prétendu  que  les  mettre  au-deffus 
des  autres  Empereurs;  &  Chang-ti 
ne  lignifie  alors  que  ce  que  lignifie 
parmi  nous  Empereur  au-dejfus  des 
autres.  Ils  font  en  effet  au-delfus  des 
autres  par  leurs  vertus ,  par  leur 
antiquité  ,  &  parce  qu’ils  ont  fon¬ 
dé  l’Empire  ,  &c  qu’ils  ont  été  les 
chefs  des  premières  Dynallies  qui 
l’ont  gouverné.  Le  mot  Chang , 
qui  lignifie  ce  qui  efl  au-dejfus ,  n’a 
été  ajouté  quelquefois  à  celui  de 
77,  qui  lignifie  Empereur ,  que  dans 
le  fens  que  je  viens  de  dire.  C’ed 
dans  un  fens  à-peu-près  femblable 
qu’on  donne  quelquefois  au  Chou- 
king  le  nom  de  Chang- chou  ,  6>C 
qu’on  appelle  la  haute  antiquité 
Chang-kou.  Le  nom  de  Chang-chou 
donne  au  Chou- king  ,  le  met 
au-dejfus  des  autres  Livres.  Le 
nom  de  Chang-kou ,  donné  à  la 


haute  antiquité  ,  déligne  les  pre¬ 
miers  tems.  De  même  les  cinq 
Chang-ti  ne  délignent  que  les 
cinq  Empereurs  les  plus  didingués 
de  la  Monarchie  ,  les  cinq  Empe¬ 
reurs  hors  de  rang  .*  ce  font  ceux 
qu  on  appelle  ordinairement  les 
cinq  77,  &  ces  cinq  Ti  font  Fou- 
hi  ,  Chen-noung ,  Hoafig-ti  ,  Yao 
&  Chun. 

Parmi  les  autres  Empereurs  aux¬ 
quels  les  Chinois  donnent  la  pré¬ 
férence  fur  leurs  femblables ,  font 
les  fondateurs  des  trois  premières 
Dynallies,  Yu  fondateur  de  la 
dynadie  Ilia;  Tcheng-tang,  fonda¬ 
teur  de  la  dynadie  Chang ,  &  Ouen- 
ouang,  qui  ed  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  dynadie  Tcheou . 
Ces  trois  fondateurs  font  appellés 
les  trois  Rois  S an-ouang.  On  met 
encore  au  nombre  des  Chengs ,  Con- 
fuaus  ,  Tcheou-koung  ,  7  ay-koung 
&  plufieurs  autres  fages  dont  il 
ed  parlé  dans  l’hidoire  6c  dans  les 
King.  Du  rede ,  aujourd’hui  même, 
on  donne  à  l’Impératrice  mere  6c 
a  1  Empereur  lui-même,  le  titre 
honorable  de  Cheng  ;  ainfi  l’on  dit 
Cheng-mou  ,  la  Sainte  Mere  ;  Cheng - 
tchou ,  le  Saint  Maître .  Je  finis 
cette  Remarque  en  difant  que  ceux 
qui  ont  aduré  qu’on  adoroit  en 
Chine  les  Empereurs  nommés  les 
cinq  77 ,  ou  les  cinq  Chang-ti , 
font  aux  Chinois  la  même  injudice 
que  certains  hérétiques  font  aux 
Catholiques,  en  les  acculant  d’ado¬ 
rer  les  Saints, 
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de  Chang -  ti  ;  mais  les  regardant  feulement  comme  des 
Chenp ' ,  c’eft-à-dire  comme  des  favoris  du  Suprême  Empereur  , 
avec  lequel  &  dans  lequel  ils  jouifient  de  la  glorieufe  immor¬ 
talité  ,  comme  d’une  récompense  due  a  leurs  mérites  &  a 
leurs  vertus. 

On  trouve  auffi  que  c’eft  cette  même  Raifort  eternelle  ,  ce 
même  Chang-ti ,  ce  même  Tien  ,  &c.  qui ,  fous  le  nom 
de  Ming ,  détermine  ,  par  des  arrêts  irrévocables  ,  tout  ce 
qui  peut  être  déterminé.  Ce  Ming  peut  fe  rendre ,  dans  notre 
langue  ,  par  le  mot  de  providence  ou  par  celui  de  deflin* 
Si  nous  l’appelions  Deflin ,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
ce  deflin  aveugle  qui  néceflite  ,  &  qui  eft  lui-meme  neceffité. 
Le  Ming  des  anciens  Chinois  fait  tout  librement  &  avec 
choix  ;  il  prévoit  tout ,  &  s’étend  fur  tout  ;  il  donne  l'Em¬ 
pire  à  certaines  Races  pour  le  bonheur  des  P euples  ,  &  les 
fait  enfuite  defcendre  du  trône  ,  quand  elles  ne  fauroient  plus 
l'occuper  dignement ,  ou  quand  elles  ont  comblé  la  mefure  de 
leurs  crimes  ,  ou  quand  elles  ceffent  de  concourir  à  l'exécution 
de  ce  à  quoi  elles  etoient  deflinées.  Il  neft  aucun  livre  Chi¬ 
nois  d’un  certain  ordre ,  où  ces  maximes  ne  forent  ré¬ 
pandues.  A 

On  trouve  enfin  que  c’eft  cette  même  Raifon  eternelle, ce  meme 

Chang-ti ,  ce  même  Tien ,  &c.  que  1  on  honora  de  tout  temps 
par  des  facrifices  qui  ne  furent  que  pour  lui,  avec  une  mu f  que 
particulière  &  des  cérémonies  uniquement  deflinées  à  cet  ufage . 
D’abord  ce  fut  en  pleine  campagne ,  ou  fur  les  montagnes , 
dans  le  Kiao  &  fur  le  Tan  ,  c’efi-à-dire  fur  un  amas  de 
pierres  amoncelées  en  rond ,  ou  finalement  fur  un  tas  de  terre 
orbiculairement  élevé. 

Une  double  enceinte  de  branchages  &  de  gazon  environ- 
noit  le  Tan  ;  &  c’étoit  entre  ces  deux  enceintes  que  l’on 
elevoit  ?  l’un  à  gauche  &  l’autre  à  droite ,  deux  moindres 
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autels  ,  fui  lefquels  ,  immédiatement  apres  le  facrifice  en 
l’honneur  du  Tien  ou  du  Chang-ti ,  on  alloit  facrifier  aux 
Chen  &  aux  Cheng  ,  c’eff-à-dire  aux  Efprits  fupèrieurs  de  tous 
les  ordres  &  aux  vertueux  Ancêtres. 

Le  droit  d’offrir  fur  le  Tan  appartenoit  au  feul  Souverain  , 
comme  étant ,  exciufivement  à  tout  autre  ,  le  grand  Sacrifi¬ 
cateur  de  la  Nation.  Le  Chen-y-tïen  ,  les  Commentateurs 
les  plus  effimés  des  Livres  claffiques  ,  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  la  haute  Antiquité  ,  ou  qui  ont  fait  des 
Remarques  fur  l’Hiffoire  ,  conviennent  unanimement  que 
l’ufage  d’offrir  au  feul  Chang-tï  fur  le  Tan  ,  aux  Chen  & 
aux  Cheng  y  fur  des  autels  particuliers  placés  aux  côtés  du 
Tan  y  en  dehors  de  la  première  enceinte  intérieure  ,  c’eff-à- 
dire  entre  les  deux  enceintes  dont  le  Tan  étoit  environné  , 
eff  un  ufage  établi  &  pratiqué  par  Fou  -  hi  lui  -  même  ,  & 
tranfmis  à  fes  fucceffeurs  ,  qui  l’ont  pratiqué  d’âge  en  'âge 
avec  les  mêmes  cérémonies  ,  &  fans  mélange  d’aucun  culte 
etranger,  jufqu  a  la  Dynaffie  des  Tcheou  incluiîvement. 

Ils  ajoutent  ^  ces  Ecrivains  célébrés  dont  je  parle  ,  qu’en 
adreffant  leurs  prières  &  leurs  vœux  au  Chang-ti  ,  les 
anciens  Empereurs  &  leurs  Sujets  regardoient  ce  Chano-ti 
comme  tout-puiffant ,  c’eff-à-dire  ,  comme  ayant  le  pouvoir 
de  les  fatisfaire  fur  les  différens  objets  de  leurs  demandes  ; 
mais  que  ,  quand  ils  s’adreffoient  aux  Efprits  &  aux  Ancêtres  * 
ils  ne  prétendoient  qu’à  leur  protection  auprès  du  Chan^ù. 
C’eff  de-là  ,  fans  doute  ,  qu’eff  venue  la  différente  maniéré 
de  s’exprimer  ,  pour  défigner  ces  deux  fortes  de  facnffces. 
On  prie  le  Chang-ti  :  on  avertit  les  Ancêtres  ,  on  leur  rend 
hommage  ,  on  fait  en  leur  honneur  des  cérémonies  refpeclueufes. 
Cette  différence  dans  l’expreffion  détermine  ,  ce  me  fembie , 
affez  clairement  la  nature  de  la  chofe  exprimée. 

Dans  les  commencemens  de  la  Monarchie  ,  on  confacroit 
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un  ICiao  ,  on  erigeoit  un  Tan  fur  une  colline  ,  fui  la  pre¬ 
mière  eminence ,  fur  la  montagne  la  plus  voifine  ;  &  pendant 
que  le  Souverain  &  fes  Miniftres  ,  enfermés  dans  la  double 
enceinte  de  branchages  &  de  gazon  dont  j’ai  parlé  ,  oftroient 
le  facrifîce  ,  les  Sujets  fe  tenoient  dans  un  refpectueux 
filence  aux  environs  du  Kiao  ,  ou  fur  le  penchant  de  la 

montagne  fur  laquelle  on  facrifioib  _  ,  ,  , , 

Daignez,  M.  obferver,  je  vous  prie,  que  je  dis  en  general  les 
Sujets  &  non  pas  Amplement  quelques  Sujets  ;  car  alors 
ceux  qui  obéilfoient  à  Fou-hi  etoient  tous  ,  ou  prefque  tous 
réunis  auprès  de  leur  Chef.  Il  ne  faut  pas  que  les  grands 
noms  d’Empereur  &  d’Empire  faffent  îllufion.  Ces  titres  , 
inventés  dans  des  temps  poftérieurs ,  ont  été  donnes  aux  pre¬ 
miers  Souverains  de  la  Chine ,  &  à  la  Chine ,  les  premiers ,  pour 
défigner  des  hommes  qui  avoient  d’autres  hommes  fous  eux ,  & 
les  féconds ,  pour  défigner  cette  portion  de  terre  defnchee  par 
leurs  ordres,  ou  de  leurs  propres  mains.  L’Empereur  n  etoit ,  dans 
ces  premiers  temps ,  que  le  Chef  d’une  Peuplade;  &  cette  Peu¬ 
plade  ne  devoir  guère  êtrecompofée  que  d’environ  une  centaine 
de  familles  ,  du  nombre  de  celles  qui  ,  un  ou  deux  fiecles 
auparavant,  avoient  abandonné  les  environs  du  mont  Ararat, 
pour  venir  fixer  leur  féjour  non  loin  des  bords  du  fleuve 
Jaune ,  défigné  par  les  Chinois  fous  le  nom  de  Hoang-ho. 

Fou  -  hi  ,  qui  avoit  formé  cette  première  Peuplade  en 
raffemblant  ceux  qui  avoient  bien  voulu  fe  foumettre  a  ui , 
leur  enfeigna  ce  qu’ils  auroient  dû  avoir  appris  de  la  propre 
bouche  de  ceux  dont  ils  tenoient  la  vie.  Il  leur  parla  de  ce 
Tten  antérieur  ,  de  Chang-d  ,  de  cet  Etre  Suprême  ,  qui 
voit  tout,  qui  peut  tout,  &  qui  remplit  tout  de  fon  immenfite. 
Il  leur  expliqua  comment  il  concevoir  la  nature  de  ce  me 
Tien,  de  ce  Chang-u  ,  ou  de  cet  Etre  Suprême :f  avoit 
fait  toutes  chofes ,  les  confervoit  après  les  avoir  faites^ 
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donnoit-  l’accroiftement  &  la  perfeélion  ,  &  les  renouvelloit 
dans  d’autres  formes ,  après  la  deftruétion  de  celles  qui  les 
modifioient  auparavant  j  &  afin  que  ce  qu’il  leur  en  difoit  ne 
s’effaçât  pas  de  leur  mémoire  ,  ainfi  qu’il  etoit  arrivé  à  leurs 
peres ,  il  inventa  des  lignes  en  très  -  petit  nombre ,  &  très- 
fimples ,  dont  la  feule  infpeêfion  pût  fans  cefte  leur  en  rap- 
peller  le  fouvenir. 

Je  dis  qu \l  inventa  des  figues  en  très-petit  nombre  ,  &  très - 
fimples.  Un  coup-d’œil  fuffîra ,  M.  pour  vous  en  convaincre. 
Ayez  la  bonté  de  revenir  fur  la  première  Planche  ,  &  d’y 
voir  les  ligures  L ,  M ,  N.  La  ligure  L  repréfente  une  ligne 
entière  ,  &  la  figure  M  repréfente  une  ligne  brifée.  Ces  deux 
figures  font  appellées  par  les  Chinois  Leang-y  ,  c’eft-à-dire  * 
les  deux  réglés  fondamentales.  Avec  ces  deux  figures  ,  prifes 
chacune  deux  fois ,  &  combinée  l’une  avec  l’autre ,  Fou-hi 
compofa  les  quatre  réciproques  ^  nommées  les  Sée-Jiang ,  qui 
forment  la  figure  N.  Ces  Sée-Jiang  font  quatre  bigrammes 
formés  par  douze  traits. 

Ces  quatre  bigrammes  &  ces  douze  traits  ne  parurent  pas 
fuffifans  au  Fondateur  de  l’Empire  Chinois  pour  l’explication 
de  tout  ce  dont  il  avoit  à  inltruire  ceux  qui,  tout  récemment, 
venoient  de  fe  foumettre  à  lui.  Il  doubla  les  bigrammes  ,  & 
tripla  le  nombre  des  traits.  Cette  opération  lui  donna  les 
nombres  huit ,  produit  de  la  duplication  des  bigrammes ,  & 
trente-fix  ,  produit  de  la  triplication  du  nombre  des  traits. 
De  tout  cela  ,  il  forma  ce  qu’on  appelle  les  huit  Koua  ,  c’eft- 
à-dire  les  huit  figues  fufpendus  ,  ainft  nommés  ,  parce  qu’ils 
etoient  fufpendus  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  ?  pour  être 
vus  de  toui  le  Peuple. 

Ces  huit  Koua ,  ou  trigrammes  ,  etoient  rangés  &  combinés 
entre  eux  tels  qu’ils  font  repréfentés  dans  la  figure  O  de  la 
première  Planche  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  regardent  les  points 
Tome  IL*  Ç 
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cardinaux  du  monde,  &  que  le  parfait  eff  oppofe  a  1  im¬ 
parfait,  les  nombres  pairs  aux  nombres  impairs ,  le  ciel  à  la 
terre  ,  les  montagnes  aux  eaux  de  ces  mêmes  montagnes , 
le  feu  à  l’eau ,  &  le  tonnerre  aux  vents.  De  plus ,  les  quatre 
trigrammes  formés  de  nombres  pairs  ont  entre  eux  tous  la 
même  quantité  de  traits  que  les  quatre  qui  font  formés  par 
les  nombres  impairs.  Tel  fut  le  premier  arrangement  des 
JCoua  ;  tel  eft ,  difent  les  Philofophes  de  la  Chine  ,  l’ordre 
immuable  de  la  Nature  pour  la  production  de  toutes  chofes. 

Cette  invention  ,  antérieure  de  bien  des  liecles  à  celle 
d’Hermès  ,  fublifte  encore  aujourd’hui  telle  quelle  fortit  des 
mains  de  fon  premier  auteur.  Ce  ne  font ,  comme  je  lai  dit, 
que  des  lignes  entières  &  d’autres  brifées  ,  combinées  entre  elles 
de  trois  en  trois  ;  lignes  admirables,  au  moyen  defqueis  on 
exprime  les  vérités  les  plus  fublimes  avec  plus  d’énergie  & 
de  force  qu’on  ne  pourroit  le  faire  ,même  avec  les  paroles. 

C’eft  ainli  qu’avec  quelques  lignes  de  convention  ,  nous 
exprimons  algébriquement  les  raifonnemens  les  plus  compli¬ 
qués  ,  les  difcours  les  plus  étendus  &  les  mieux  fuivis  ;  c’ell 
ainli  encore  qu’au  moyen  d’un  petit  nombre  d  autres  lignes , 
nous  exprimons  toutes  les  inflexions  qu  on  peut  donner  a  la 
voix  ;  nous  faifons  entendre  tous  les  fons  qu’on  peut  tirer 
des  divers  inftrumens  ;  nous  faifons  imiter  les  mouvemens 
lents  ou  précipités,  réglés  ou  fans  ordre  que  l’on  peut  don¬ 
ner  aux  corps  *  nous  pouvons  repréfenter  toutes  les  pallions 
qui  ebranlent  ou  agitent  lame.  Mais,  pour  opérer  &  con¬ 
cevoir  toutes  ces  merveilles  ,  il  faut  être  initié  dans  les 
myfteres  de  l’art  ,  il  faut  en  avoir  appris  les  réglés  &  les  pré¬ 
ceptes  ,  &  que  le  langage  nous  en  foit  familier.  Sans  ces 
connoiffances  préliminaires  ,  les  démonftrations  les  plus  lumi- 
neufes  ,  les  calculs  les  plus  méthodiques  &  les  plus  exaêls  , 
ne  paroîtront  que  des  enigmes  indéchiffrables  $  1  on  n  appercevra 
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qu’un  pur  griffonage  dans  les  notes  qui  défignent  tout  l’ordre 
harmonique  des  fons. 

Il  en  effc  de  tout  ce  qui  fait  l’objet  des  connoiffances 
humaines  ,  comme  d’une  décoration  théâtrale  au  milieu  des 
ténèbres.  Pour  connoître  &  pour  voir  ,  on  fatigueroit  inuti¬ 
lement  fon  efprit  &  fes  yeux ,  fans  le  fecours  de  quelque 
flambeau. 

Les  trigrammes  n’etoient  probablement  ,  dans  leur  pre¬ 
mière  inftitution  ,  qu’une  efpece  d’ecriture  fymbolique  à  la 
portée  des  hommes  groffiers  &  encore  à  demi-fauvages  qui 
venoient  de  fe  réunir.  Cette  écriture  ,  ou  plutôt  ces  fymboles  , 
dévoient  être  allez  faciles  pour  pouvoir  être  appliqués  aux 
vérités  phyliques  &  morales  qu’on  .vouloit  leur  enfeigner*  & 
l’application  qui  en  etoit  faite  ne  devoit  rien  avoir  de  rebu¬ 
tant  pour  des  efprits  non  encore  façonnes  ,  incapables  par 
conféquent  d’une  contention  tant  foit  peu  forcée.  Il  falloit 
d’ailleurs  que  l’un  &  l’autre  fens  puffent  en  être  aifément 
retenus. 

Suppofons ,  pour  quelques  momens ,  que  nous  affilions  à  la 
première  inllruêlion  que  Fou-hi  donna  à  fes  Sujets  ,  apres 
qu’il  eut  inventé  les  Koua.  lime  femble  entendre  ce  Légillateur 
vénérable  ,  qui  9  les  huit  trigrammes  en  main  ?  s  exprime 
à-peu-près  ainli  : 

«  Depuis  que  vous  m’avez  choili  d’une  commune  voix  pour 
»  être  votre  Chef ,  j’ai  regardé  comme  le  premier  de  mes 
»  devoirs  celui  de  vous  inllruire  de  ce  quil  vous  importe  le 
»  plus  de  favoir.  Je  vois  avec  douleur  que  les  differentes  leçons 
»  que  je  vous  ai  données  jufquà  prefent  font  déjà  prefque 
»  effacées  de  votre  fouvenir. 

»  Ces  nœuds  que  vous  faites  à  des  cordelettes  ?  pour  con- 
»  ferver  la  mémoire  de  ce  que  vous  croyez  avoir  appris ,  ne 
v  fuffifent  pas  pour  remplir  en  entier  votre  objet.  Comment 

C  ij  , 
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»  pourroient  -  ils  fuffire  pour  1  mftruêlion  do  vos  enfans  . 
»  Comment  pourriez-vous,  avec  leur  feul  fecours  ,  tranfmettre 
»  vos  connoiflances  à  la  pofterite  ?  Il  faut  quelque  chofe  de 
»  plus  clair ,  de  plus  méthodique  ,  de  plus  général ,  quelque 
»  chofe  que  vous  publiez  avoir  fans  ceffe  fous  les  yeux.  J  y 
»  ai  penfé  long  -  temps  ,  &  j’en  ai  fait  l’objet  de  mes  plus 
»  profondes  méditations  :  le  ciel  eft  venu  à  mon  fecours  , 
»  lorfque  j’etois  fur  le  point  d’abandonner  un  projet  dont 
»  l’exécution  etoit  au-deftiis  de  mes  forces. 

»  Il  n’y  a  que  très -peu  de  jours  qu’étant  aftis  fur  lun  des 
»  bords  du  fleuve  ,  je  vis  fortir  ,  du  milieu  des  eaux  ,  un 
»  animal  merveilleux  ,  qui ,  n’etant  ni  cheval  ,  ni  dragon  , 
»  etoit  tout-à-la-fois  l’un  &  l’autre.  Surpris  de  ce  prodige  ,  je 
»  m’arrêtai  quelque  temps  à  le  confidérer.  Mon  etonnement 
»  augmentoit  à  mefure  que  je  parcourois  des  yeux  tout  lex- 
»  térieur  de  cet  amphibie  jufqu’alors  inconnu.  L  arrangement 
»  que  j’obfervois  dans  les  écaillés  qui  couvroient  fon  corps  9 
»  ne  me  parut  pas  être  l’effet  d’un  hafard  aveugle.  Je  redou- 
»  blai  d’attention  -,  mon  entendement  s’ouvrit ,  &  je  trouvai 
»  ce  que  j’avois  fi  long-temps  cherché  inutilement  ,  je  veux 
»  dire  ,  l’art  de  vous  communiquer  mes  penfées  par  des  lignes 

qui  peuvent  vous  les  repréfenter  ,  &  vous  en  rafraîchir  la 
»  mémoire  pendant  mon  abfence  &  après  ma  mort. 

»  Cet  art  repréfentatif  de  ce  qui  eft  purement  intelleâueî, 
»  comme  il  l’eft  de  tout  ce  qui  tombe  fous  des  fens  ,  ne  con- 
»  ftfte  que  dans  huit  trigrammes  formés  avec  deux  limples 
»  lignes  ,  dont  l’une  eft  entière  &  l’autre  brifée  -,  &  ces  tri- 
»  grammes ,  je  les  ai  combinés  de  la  maniéré  que  vous  voyez 
»  dans  la  figure  que  je  vous  préfente  ,  &  dont  je  tâcherai  de 
»  vous  donner  l’explication. 

»  Ce  préfent  que  le  ciel  fait  aux  hommes  ,  ce  bienfait 

infigne  qu’il  leur  accorde  exige  de  leur  part  le  tribut  de 
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»  la  plus  vive  reconnoiffance.  Commençons  aujourd’hui  par 
»  lui  rendre  de  foiemnelles  avions  de  grâce  de  ce  qu’il  a  bien 
»  voulu  nous  favorifer  ainfi  ». 

Puifque  nous  nous  fommes  permis  de  faire  des  fuppofitions, 
nous  pouvons  fuppofer  qu’en  entendant  ces  derniers  mots  , 
les  Sujets  de  Fou-hi  fe  proffernerent ,  frappèrent  la  tete  du 
front  ,  &  que  par  des  cris  réitérés  ,  plutôt  que  par  des 
paroles  articulées,  ils  tâchèrent  d’exprimer  une  partie  des 
entimens  dont  ils  etoient  pénétrés  au  fond  de  leuis  cœurs  , 
nous  pouvons  fuppofer  encore  qu  après  les  avoir  laifîés  a  eux- 
mêmes  pendant  quelque  temps  ,  Fou-hi  fit  faire  filence ,  oC 
que  reprenant  le  fil  de  fon  difcours ,  il  dit  : 

«  Le  premier  des  huit  trigrammes  ,  celui  qui  eft  placé 
»  au-deffus  de  tous  les  autres  ,  eft  le  lymbole  de  ce  meme 
»  Ciel  auquel  vous  venez  de  rendre  hommage.  Gardez-vous 
»  bien  de  le  confondre  avec  ce  ciel  matériel  que  vous  voyez 
»  des  yeux  du  corps.  Le  Ciel  dont  je  parle  ne  fauroit  etie  vu 
»  que  par  les  yeux  de  l’efprit.  Que  dis-je ,  notre  foibie  intel- 
»  ligence  ne  fauroit  le  concevoir  tel  quil  eu.  Nous  ne  le 
»  connoifions  bien  clairement  que  par  les  oeuvres.  Il  exifte 
»  néceffairement  ôe  par  lui-meme  ,  il  n  a  ni  commencement 
»  ni  fin  ;  &  c’eff  par  lui  que  toutes  chofes  commencent , 
»  s ’accroiffent  &  fe  perfe&ionnent.  Souvenez  -  vous  de  ces 
»  quatre  mots  :  L  uen  ,  H  en  g  ,  Ly  ,  Tcheng  ;  meditez-Ls  pro- 
»  fondément  ;  &  toutes  les  fois  que  ce  premier  trigramme  , 
»  que  j’apDeile  ICien  ou  le  ciel ,  s  onrira  a  vos  i égards ,  eic\  ez 
»  votre  efpnt  jufquà  ce  Ciel  iupreme ,  dont  il  neii  c|uun 

»  très-foible  fymbole  ». 

Continuerai-je,  M.  à  faire  parler  Fou- ni  fur  ce  ton  ?  Lui 
mettrai -je  dans  la  bouche  ce  quil  a  dû  ou  pu  dire  fur  le 
myftere  ineffable  de  la  Trinité  ?  Le  temps  où  il  donna  des 
loix  aux  premiers  habitans  de  cette  portion  de  notre  globe 
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qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Chine,  eft  trop  voifin  de  celui  dù 
déluge,  pour  qu’il  ait  pu  ignorer  ce  point  capital  de  la  Religion 
de  fes  peres  ;  8c  s’il  ne  l’a  point  ignoré  ,  pourquoi  n’en  auroit-il 
pas  dit  quelque  chofe  à  ceux  qu’il  fe  chargeoit  d  inftruire  8c 
de  policer  ?  Ce  feroit  ,  je  penfe  ,  enlever  a  notre  fainte 
Religion  ,  qui  eft  néceffairement  la  feule  que  les  hommes 
doivent  avoir ,  parce  quelle  eft  la  feule  vraie  ;  ce  feroit  lui 
enlever  une  des  preuves  qui  en  conftatent  la  tradition  non. 
interrompue  ,  depuis  le  premier  homme  jufqu  a  Noe  ,  8c 
depuis  Noé  jufqu’aux  Légifiateurs  des  différentes  Nations  qui 
ont  peuplé  la  terre  ,  fi  Ion  refufoit  au  Fondateur  des  Chi¬ 
nois  les  connoiffances  traditionelles  qui  pouvoient  le  plus 
contribuer  au  bonheur  commun  ,  préfent  8c  à  venir.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  accordons-les  lui  par  pure  libéralité  ,  fi  nous 
trouvons  quelques  difficultés  à  les  lui  accorder  par  raifon  8c 
par  juftice  }  8c  voyons  comment  il  a  pu ,  au  moyen  de  fes 
trigrammes  ,  les  communiquer  aux  hommes  groffiers  quil 
inftruifoit. 

«Ce  Kien »,  a-t-il  pu  dire,  en  continuant  l’explication  de  fon 
premier  trigramme  ,  «  ce  Kien ,  qui  eft  le  fymbole  de  1  Etre 
»  Suprême  ,  nous  le  repréfente  auffi  fous  les  principaux  de 
»  fes  attributs.  Kien  ,  qui  eft  une  feule  8c  même  figure  ,  for- 
»  mée  par  trois  lignes  droites ,  fimples  8c  parfaitement  égalés 
»  entre  elles ,  n’ayant  de  différence  que  dans  l’arrangement 
»  qui  les  diftingue  l’une  de  l’autre  ,  8c  qui  fait  que  l’une  eft 
»  première  ,  l’autre  fécondé,  8c  celle  qui  vient  après  troïfieme , 
»  fans  que  la  première  puiffe  être  en  même  temps  la  fécondé 
»  ou  la  troifieme  ,  ni  l’une  de  ces  deux-ci  etre  en  meme  temps 

la  première  ou  l’autre  qu  elle  n  eft  pas.  Kien  ,  confideré 
»  comme  figure  ,  eft  effentiellement  Un  j  pris  comme  tri- 
»  gramme  ,  il  eft  effentiellement  Trois  ;  mais  ces  trois ,  quoique 
«  très-diftin£b  l’un  de  l’autre  ,  ne  font  qu  un ,  dont  1  effence 


DES  CHINOIS.  25 

»  efi:  d’être  formé  par  trois.  Ainfi  ,  en  voyant  ce  fymbole 
»  formé  de  trois  lignes  ,  vous  concevez  un  tout  indivifible  , 
»  un  tout  qui  cefferoit  d’être  ce  qu’il  efi: ,  s’il  pouvoir  être 
»  divifé  -,  un  tout  en  un  mot  dont  les  trois  lignes  qui  le  con- 
v  ffituent  étant  d’une  égalité  parfaite  ,  ont  tout  commun  , 
»  excepté  l’ordre  quelles  gardent  entre  elles ,  &  dans  lequel 
»  on  les  voit  ;  ordre  qu’on  peut  appeller  de  préféance  ou  de 
»  priorité  ,  non  d  une  priorité  de  nature  ni  de  temps  ,  mais 
»  d  une  priorité  de  raifon  &  d’émanation ,  parce  que  voyant 
»  la  première  avant  la  fécondé ,  &  1a.  fécondé  avant  la  troi- 
»  fieme  ,  je  conçois  nécelfairement  l’une  avant  l’autre  -,  ordre 
»  par  confequent  qui  établit  entre  elles  des  relations  néceffai- 
»  rement  différentes ,  c’eff-à-dire  les  relations  de  la  première 
»  à  la  fécondé  ,  &  de  la  fécondé  à  la  première  ;  de  la  pre- 
»  miere  &  de  la  fécondé  à  la  troifieme  ?  &  de  la  troifieme 
»  à  la  première  &  à  la  fécondé. 

»  Par  ce  foible  &  très-imparfait  fymbole  ,  tâchez  de  vous 
»  former  quelque  idée  de  l’Être  Suprême  :  elevez-vous  jufqu’à 
»  lui  -,  contemplez-le  dans  fon  unité  &  identité  d’effence  ,  de 
fubffance  &  de  nature  ,  comme  étant  indivifible  infini  , 
»  fpirituel  ,  tout-puiffant  ,  &  dans  fa  trinité  de  perfonnes 
»  confubflantielles  &:  intimes  en  elles-mêmes  ,  quoique  réel- 
»  lement  diffinétes  en  première  ,  fécondé  &  troifieme ,  comme 
»  ayant  des  relations  incommunicables  ,  différentes  entre  elles  , 
»  &  propres  à  chaque  perfonne  en  particulier. 

»  Concevez  l’Être  eternel  ,  infini  ,  indivifible ,  fpirituel  , 
»  tout-puiffant ,  exiffant  nécelfairement  &  par  lui-même.  Cet 
»  Etre  adorable  fe  connoît  nécelfairement  ;  par  conféquent , 
»  il  produit ,  il  engendre  un  terme  ;  il  efi:  Pere.  La  parfaite 
»  connoiffance  qu’il  a  de  fes  perfeéfions  infinies  efi;  ce  terme 
»  qui  émané  nécelfairement  &  éternellement  de  fon  enten- 
»  dement  divin.  Ce  terme  efi:  fon  Verbe  ou  fon  Fils ,  qui  lui 
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»  eft  égal  en  tout.  Le  Pere  regarde  fon  Fils  comme  Ton  terme  , 

»  &  le  Fils  regarde  le  Pere  comme  fon  principe.  Le  Pere  & 

»  le  Fils  fe  regardent  éternellement  &  nécefiairement  ,  ils 
»  s’aiment  de  même  ,  &  le  terme  de  leur  amour  mutuel  eft 
»  le  Saint-Bfprit ,  qui  émané  du  Pere  &  du  Fils  par  voie 
»  de  fpiration ,  &c  qui  eft  égal  en  tout  au  Pere  &  au  Fils. 

»  Ce  que  je  vous  enfeigne  ici  ne  peut  fe  comprendre.  Il 
»  fuffit  que  vous  le  croyez  comme  une  vérité  révélée  à  nos 
»  premiers  peres  j  vérité  dont  nos  premiers  peres  ont  mftruit 
»  leurs  defcendans,  &  que  j’ai  apprife  moi-même  par  la  tra- 
»  dition  qu’ils  en  ont  laiffée.  Cette  vérité  fublime  en  renferme 
»  une  autre  non  moins  grande  ,  mais  infiniment  confolante 
pour  nous  ;  c’eft  celle  qui  nous  annonce  un  Libérateur. 

»  La  fécondé  de  ces  trois  perlonnes  s  incarnera  un  jour 
»  dans  le  fein  d’une  Vierge.  Le  Fils  de  1  Éternel  le  fera 
f>  homme  ;  il  fe  rendra  femblable  a  nous ,  il  fe  chargera  de 
»  nos  iniquités  ,  &  nous  méritera  par  fa  mort  de  pouvoir 
»  jouir  éternellement  de  l’héritage  célefie,  dont  la  défobéiflance 
»  de  nos  premiers  peres  au  premier  de  fes  ordres  nous  avoit 
»  exclus.  Confervez  précieufement  cette  eipérance  dans  le 
»  fond  de  vos  cœurs ,  elle  vous  aidera  à  fupporter  patiem- 
»  ment  tous  les  maux  dont  cette  courte  vie  eft  parfemée. 

Entretenez-vous  fouvent  enfemble  de  cette  nxs-conlolante 
»  vérité  j,  inculquez -la  dans  lefprit  de  vos  enfans  ?  recoin- 
mandez  leur  d’en  inftruire  avec  foin  ceux  qui  naîtront  d  eux, 
;>>  afin  que  ceux  -  ci  en  inftruifent  de  meme  leurs  defcen- 

î»  dans. 

»  Toutes  les  fois  que  vous  verrez  ces  trigrammes ,  que ,  pour 
„  cette  raifon  je  fais  fufpendre  dans  tous  les  lieux  publics  , 
»  arrêtez-vous  principalement  à  confidérer  le  Kien .  Rappeliez 
»  alors  dans  votre  efprit  qu’il  eft  le  fymbole  de  l’Être  Suprême, 

de  cet  Être  eternel  qui ,  dans  une  unité  d’effence  >  de 

»  fubftancQ 
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»  fubflance  Sz  cle  nature  ,  renferme  une  Trinité  de  perfonnes  > 
»  dont  la  fécondé  réconciliera  le  ciel  avec  la  terre  par  fes 
»  mérites  infinis. 

»  Le  trigramme  qui  eft  fitué  perpendiculairement  fous  le 
»  Rien ,  &  que  j’appelle  Rouen,  vous  rappellera  cette  idée  , 
»  en  ce  qu’étant  le  fymbole  de  la  Terre  ,  il  eft  ouvert  comme 
»  pour  recevoir  ce  Réconciliateur  bienfaifant  ,  ainfi  que  tous 
»  les  autres  dons  du  ciel ,  fans  lefquels  la  Terre  n’auroit  aucune 
»  vertu  ,  mais  avec  lefquels  elle  opéré  efficacement  pour  la 
*  production  de  toutes  les  chofes  naturelles  ,  tant  celles  qui 
»  peuvent  fervir  à  nos  befoins  &  à  nos  plaifirs ,  &  que  nous 
»  connoiffons  ,  que  celles  dont  nous  ignorons  l’ufage  &  que 
»  nous  ne  voyons  pas. 

»  En  voilà  affez  &  même  trop  pour  une  première  inftruc- 
»  tion.  C’efl  la  plus  importante  de  toutes  celles  que  j’ai  à 
»  vous  donner.  Il  ne  faut  pas  que  les  difficultés  qu’elle  ren- 
»  ferme  vous  rebutent  ou  vous  effraient.  J’y  reviendrai  fou- 
»  vent ,  &  ce  que  vous  n’aurez  pas  compris  une  première  ni 
»  une  fécondé  fois ,  vous  le  comprendrez  peut-être  à  la  troi- 
»  fieme  ou  quatrième.  Je  vous  expliquerai  de  même  peu- à-peu 
»  les  autres  trigrammes  ,  &  tout  ce  dont  ils  font  les  fym- 
»  boles  ». 

Il  me  femble  qu’on  peut  fuppofer  que  le  Fondateur  des 
Chinois  ,  en  commençant  l’explication  des  trigrammes ,  dont 
il  eft  l’inventeur  9  &  qu’il  rangea  &  combina  de  la  maniéré 
qui  fe  voit  dans  la  Planche  première  ,  s’eff  exprimé  à-peu- 
près  comme  je  viens  de  le  faire  ,  puifqu’on  trouve  dans  le 
trigramme  des  trois  lignes  entières  ,  qu’il  place  au-deffus  de 
tous  les  autres  ,  un  précis  de  ce  que  j'ai  dit  5  puifque  ceux 
des  anciens  Auteurs  qui  ont  expliqué  ce  même  trigramme 
donnent  au  ciel ,  dont  il  eft  le  fymbole  7  une  fi  grande  vertu 
Tome  IL  D 
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&:  des  qualités  fi  fublimes  ,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
conclure ,  quand  on  les  a  lus  avec  l’attention  qu’ils  exigent , 
&  les  connoiffances  préliminaires  qu’ils  fuppofent  ,  qu’ils  ont 
voulu  défigner  l’Être  Suprême  &  fes  attributs  ,  &  qu’en  le 
défignant  ainfi  ,  ils  ont  cru  développer  l’idée  de  celui  dont 

ils  fe  font  faits  les  interprètes. 

Le  Ciel ,  difent  Ouen-ouang  &  Tcheou-koung  fon  fils, 
environ  douze  cens  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  &  quelques 
fiecles  après  eux  Confucius  ,  &  après  Confucius  encore  Lie- 
tfée  ,  Ho  ai  -  nan-tfée  9  Koung-ngan-koue  ,  Lo  -pi  ,  Tcheou - 
Hen-ki ,  Lou-jiang-chan ,  &  une  foule  d’autres  ,  tant  anciens 
que  modernes ,  dont  l’enumération  feroit  trop  longue  ici , 
le  Ciel ,  foit  qu’on  le  défigne  fous  le  nom  de  Tien  ou 
de  quelqu’un  de  ceux  qui  lui  font  fynonymes  ,  ejl  la 
grande  Unité  ;  cette  grande  Unité  comprend  trois  ;  un  ejl 
trois  ,  &  trois  font  un  ,  &c.  Avant  le  Tay-ki  il  y  avait  un 
Être  fans  bornes  ,  &c.  Avant  le  Tay-ki  (on  parle  ici  du  Tay-ki , 
premier  principe  matériel),  avant  le  Tay-ki  lui- meme  ,  il 
exifloit  une  Raifon  agijfante  &  inépuifable  quon  ne  fauroit 
repréfenter ,  quon  ne  fauroit  nommer  ,  qui  efl  infinie  en  tout 
fens  ,  &  qui  nefi  fufceptible  d’aucune  augmentation  ,  &c.  &c. 
]e  n’entafferai  point  ici  un  plus  grand  nombre  de  citations  5 
qui  ne  feroient  que  fatiguer  inutilement.  Nos  Million¬ 
naires  Ykingnifies  (i)  ont  eu  grand  foin  de  les  ramafïer  & 
de  les  rapporter  dans  leurs  Ouvrages  en  termes  originaux. 


( i)  J’appelle  Ykingnifies  ceux  de 
nos  Miffionnaires  qui,  s’étant  ima¬ 
giné  que  YY-king  etoit  un  livre 
prophétique ,  dans  lequel  on  trou- 
voit  tous  les  myfteres  de  notre 
fainte  religion  ,  avoient  bâti  des 
fyftêmes  qui  ne  tendoient  à  rien 
moins  qu’à  prouver  que  les  Chi¬ 
nois  etoient  une  Colonie  de  Juifs 


qui  avoit  apporté  du  pays  qu’elle 
avoit  abandonné  toutes  les  con- 
noiffances  dont  les  Chinois  fe  glo¬ 
rifient.  Ces  fyftêmes ,  étayés  de 
quelques  pafifages  tirés  des  anciens 
King ,  furent  adoptés  par  ceux 
qui  aiment  l’extraordinaire.  J’au¬ 
rai  occafion  d’en  parler  plus 
bas. 
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Ces  Ouvrages  doivent  être  en  manufcrits  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Iis  peuvent  être  confuités ,  avec  les  précautions  con¬ 
venables  ,  par  ceux  qui  voudroient  fe  convaincre  par  leurs 
propres  yeux  (1). 

Je  ne  dois  pas  cependant  diilimuler  que  la  pureté  primi¬ 
tive  de  cette  DoCtrine  Chinoife  fur  la  Divinité  9  a  été 
ternie  par  une  foule  de  Philofophes  poftérieurs  qui ,  malheu- 
reufement  ?  ont  donné  le  ton  au  gros  de  la  Nation ,  depuis 
près  de  dix  ftecles.  Ces  Philofophes  ,  Théiftes  par  conviétion  y 
mais  Athées  par  leurs  principes  ,  &  conféquemment  à  leurs 
principes  ,  fe  font  perdus  dans  la  condition  de  leurs  idées  ; 
fe  font  égarés  dans  le  labyrinthe  des  faux  raifonnemens  ; 
&  par  des  explications  fauftes  &  des  induCtions  plus  faulfes 
encore  ,  ils  ont  creufé  l’abîme  dans  lequel  ils  font  tombés  , 
&  ont  entraîné  dans  leur  chûte  tous  ceux  dont  ils  ont  été 
les  conducteurs  &  les  guides. 

En  voulant  éclaircir  ce  que  les  Anciens  ,  fur  la  tradition 
de  leurs  Ancêtres ,  avoient  dit  allégoriquement  ,  ces  Philo¬ 
fophes  orgueilleux  ont  tout  embrouillé  ,  tout  défiguré  ,  tout 
changé.  Les  Anciens  avoient  dit ,  qu’il  y  avoit  un  Tay-ki 
ou  grand  Principe  ,  un  Chang-tï  ou  Seigneur  fuprême , 
un  Tien  ou  Ciel  fupérieur ,  qui  ,  par  la  vertu  de  fon  Ki 
ou  de  fon  fouille  tout-puiifant  ,  avoit  formé  les  San-tfai  ou 
les  trois  agents  généraux  ou  puiftances  productrices  fubor- 
données ,  qui  font  le  Ciel  ,,  la  Terre  &  l’Homme  9  &  par  ces 
San-tfai ,  ils  entendoient  tout  ce  qui  eft  purement  intellec¬ 
tuel  ,  comme  tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens  ;  toute  puiffance 
qui  peut  être  ou  qui  eft  actuellement  réduite  en  aCte.  Ils 
rangeoient  fous  le  premier  Tfai  ,  qui  eft  le  Ciel ,  tout  ce 
qui  eft  l’objet  de  la  Métaphyiique  &  de  la  Phy tique  célefte, 

(  1  )  Ces  textes  étoient  plus  que  naire  à  expliquer  les  Koua  comme 
fuffii'ans  pour  autorifer  un  Miflion-  on  l’a  fait  ci-detîus. 

Dii 
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&;  ils  s’etendoient  en  particulier  fur  ce  qui  concerne 
F  Agronomie  ,  de  la  maniéré  à-peu-près  &  dans  l’ordre  que 
je  vous  invite  à  examiner  dans  la  figure  qui  s’offre  à  vous. 
Voye\  Planche  IL  &  fin  explication. 

L’eau  ,  le  feu  ,  les  métaux ,  les  vents  ,  le  tonnerre  ,  la 
pluie  ,  la  Géographie  &  toutes  les  produêfions  naturelles * 
^tant  en  général  qu’en  particulier  ,  faifoient  1  objet  du  fécond 
Tfii ,  qui  eff  la  Terre.  Voyerx  la  Planche  III  &  fin  explication. 

Pour  ce  qui  eff  du  troifieme  Tfii ,  qui  efc  1  Homme  ,  ils  le 
tegardoient  comme  le  feui  être  vifible  qui  fut  doue  d  intelli¬ 
gence  j  qui  fut  en  état  de  pouvoir  produire  des  aêfes  dignes 
d’eloge  ou  de  blâme  ,  de  récompenfe  ou  de  châtiment  ,  fui- 
vant  qu’il  cultivoit  la  vertu  ,  ou  quil  s  abandonnoit  au  vice. 
Ils  etoient  perfuadés  outre  cela  ,  &  ils  ne  ceffoient  de  le 
dire  ,  que  1  Pomme  etoit  récompenfé  ou  puni  non-feulement 
pendant  cette  vie  ,  mais  même  après  fa  mort  :  &  ce  fat  pour 
l’engager  à  mériter  1’w.n  &  à  éviter  l’autre ,  qu  ils  s’appliquèrent 
fur-tout  à  développer  les  principes  de  la  Morale  ,  à  expliquer 
les  différentes  obligations  quelle  impofe  en  général  pour  la 
conduite  extérieure  de  l’homme  &  pour  le  réglement  de  fon 
cœur,  &  en  particulier  pour  raccompliffement.de  fes  devoirs, 
comme  fils  ,  comme  fujet ,  comme  pere  de  famille  ,  comme 
membre  de  la  fociété  ,  &c.  Voye^  la  Planche  IV  &  fin 
explication. 

Voulant  s’expliquer  brièvement  ,  au  moyen  de  quelques 
fymboles  ,  ces  Anciens  avoient  dit  :  Le  Tay-ki  ou  le 
grand  Principe  a  engendré  les  Leang-y  ou  les  deux  effigies  $ 
ces  deux  effigies  ont  engendré  les  Sée-fîang  ou  les  quatre 
images ,  &  ces  quatre  images  ont  engendré  les  Pa-koua  ou 
les  huit  trigrammes  ,  qui  expofent  les  principes  d’oii  toutes 
chofes  tirent  leur  origine ,  &  au  moyen  defquels  il  n’eft  rien 
qu’on  ne  puiffe  expliquer. 
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Croyant  rendre  intelligible  ce  fyftême  des  Anciens ,  en 
lui  donnant  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  corps  ,  les  Philofophes 
modernes  ont  imaginé  de  repréfenter  le  Tay-ki ,  ou  le  premier 
Principe  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  dans  la  figure  P  de 
la  première  Planche.  Ce  Tay-ki ,  ont-ils  dit ,  principe  de  la 
matière  ,  &  matière  lui -même  ,  contient  en  foi  les  deux 
principes  Yrt  &  Yang ,  défignés  par  les  couleurs  différentes  , 
dont  celle  du  fond  défigne  Y  Yang  y  &  la  noire  déligne  YYn.  Le 
point  marqué  fur  chacun  de  ces  principes  défigne  cette  qualité 
intrinfeque  ,  commune  à  tout ,  qui  donne  à  F  Y n  &  à  F  Yang  la 
vertu  dont  ils  font  capables  pour  la  produérion  de  toutes  chofes, 
en  leur  imprimant  les  différens  degrés  de  mouvement  d’où 
réfultent  les  différentes  combinaifons  de  parfait  &  d’imparfait , 
de  haut  &  de  bas  ,,  de  fort  &  de  foible  ,  de  fec  &  d’humide  , 
&c.  &  cette  qualité  intrinfeque  ,  nous  l’appelions  Ly. 

Le  grand  Principe  ,  ont-ils  dit  encore,  le  Tay-ki ,  englobé 
de  toute  éternité  dans  la  matière ,  a  produit  dans  le  temps , 
par  la  vertu  du  Li  ou  du  Ki ,  qui  n’eft  autre  que  Pair 
primogene ,  YYn  &  Y  Yang.  Ces  deux  principes  maté¬ 
riels  ,  Y  n  &  Yang ,  ont  produit  le  ciel  &  la  terre  ^  après  un 
nombre  prodigieux  de  combinaifons  différentes  :  le  ciel  & 
la  terre  ont  produit  les  métaux ,  le  feu  ,  Feau ,  le  bois  &  la 
terre  ,  &  de.  ces  cinq  elémens  tout  ce  qui  refpire  a  reçu  l’être , 
&  toutes  chofes  ont  été  formées.  Eft  venu  le  faint  homme 
( Fou-hi')  ,  qui,  par  fes  trigrammes  ,  a  tout  développé  & 
tout  expliqué.  C’eff  ainfi  que  s’expriment  ces  Athées  maté- 
rialiftes.  Quelle  différence  entre  cette  Doctrine  &  celle  des 
Anciens  1 

Les  Anciens  avoient  dit  qu’il  y  avoit  une  Railbn  eternelle, 
une  intelligence  fuprême ,  une  fageffe  infinie  ,  qui  voit  tout, 
qui  eff  par-tout ,  qui  fait  tout ,  qui  réglé  tout  -,  &  les  Philo¬ 
fophes  modernes-,  fur -tout  ceux  du  temps  des  Soung ,  ont 
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ajouté  que  cette  Raifon  eternelle  ,  cette  fagelfe  infinie ,  cette 
fuprême  intelligence  ,  n’etoit  ni  fage  ,  ni  intelligente  ;  qu  elle 
ne  fubfiftoit  que  dans  la  matière  ;  quelle  n’agilfoit  que  par 
la  nécefiité  de  fa  nature ,  fans  favoir  ni  vouloir  rien  de  ce 
quelle  faifoit  ;  &  conféquemment  ,  à  ces  monftrueux  prin¬ 
cipes  ,  ils  ont  tout  expliqué  matériellement ,  en  donnant  tout 
à  la  matière  ,  à  un  Lï  purement  matériel  ,  à  un  Tay-ki 
matériel,  aux  principes  Yn  &  Yang  matériels  de  meme. 

Si  ces  Philosophes  pofiérieurs  eulfent  moins  préfumé  d’eux- 
mêmes  ,  ils  n’auroient  pas  entrepris  d’expliquer  ce  quiis 
n’entendoient  pas  ,  &  ce  qu’ils  ne  pouvoient  entendre  par 
les  feules  lumières  de  leur  foible  raifon  :  ils  s’en  feroient  tenus 
à  la  {impie  tradition  de  leurs  peres  ,  laquelle  leur  apprenoit 
qu’il  y  avoit  un  premier  Principe  par  qui  tout  avoit  été  fait; 
tradition  déjà  ancienne  du  temps  de  Ouen-ouang ,  c’eft-à- 
dire  douze  cens  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  &  que  ce 
Prince  exprime  par  ces  belles  paroles  :  Yuen  ,  Heng ,  Lï  > 

Tcheng  y  JfQ  ^  ,  c’eft-à-dire  premier  Principe  , 

Ciel  fuprême  ,  par  qui  tout  reçoit  It  exifence  y  l  accroijfement  y 
la  perfection  &  la  confommation .  Ils  eulfent  adhéré  à  cette 
même  tradition  ,  qui  enfeignoit  qu’il  efi  de  la  nature  de  ce 
premier  Principe  d’être  en  même  temps  un  &  trois  ,  &  qui 
leur  mettoit  cette  vérité  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  les  yeux  , 
dans  le  caraélere  qu’on  employoit  dans  les  temps  les  plus 
reculés  de  la  Monarchie ,  pour  exprimer  la  vertu  aêlive  de 
cet  Être  Suprême,  c’eft  -  à  -  dire  ce  fouille  tout-puilfant  qui 
donne  l’impulfion  à  tout ,  qui  anime  tout ,  qui  donne  à  tout 
les  qualités  conftitutives  de  fon  êtie  particulier.  Ce  caraêlere 
employé  par  les  Anciens  eft  le  Ki. 

Qu’apperçoit  -  on  dans  ce  Ki  ?  Un  &  trois  ,  c  eft-à-dire 
qu’on  voit  un  caraêlere  compofé  de  deux  parties.  Celle  qui 
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eft  au-deftus  eft  formée  par  ces  trois  traits  prife  fépa- 

rément ,  elle  n’a  point  de  nom  -,  elle  ne  préfente  ,  telle  qu’elle 
eft  ,  aucun  fens  dans  la  Langue  Chinoife  -,  mais  ,  en  lui 
joignant  la  fécondé  partie  ,  qui  eft  le  grand  Y  ou  le  grand 

un  ,  ^  elle  a  un  fens ,  elle  a  un  nom  -,  elle  conftitue  un 

feul  cara&ere ,  qui  eft  le  Ki  ,  tel  que  les  Anciens  le 
repréfentoient. 

Dans  la  fuite  des  ftecles ,  pour  déterminer  plus  fpécialement 
le  fens  de  ce  caraétere  ,  &  en  rendre  l’intelligence  plus  facile , 
en  le  rendant  plus  expreftif  &  en  quelque  forte  plus  complet  , 
on  crut  devoir  y  ajouter  une  troifieme  partie  ou  un  troifteme 
caraétere  ,  qui  eft  le  Mi ,  cara&ere  qui ,  étant  feul ,  exprime 
le  ris ,  c’eft-à-dire  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  hommes 

dans  ces  climats  -,  &  l’on  plaça  ce  Mi  *  dans  le  grand 

un  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  ici  ,  voulant  dire 

par-là  que  cejl  ce  grand  Un  ,  dont  la  nature  ejl  d’être  en  même 
temps  Trois  ,  qui  a  feul  la  puiffance  de  produire  ce  qui  fert  à 
notre  fubfjlance  ,  laquelle  nous  ne  faurions  trouver  hors  de  lui, 
ni  nous  procurer  fans  lui . 

Ce  cara&ere  Ki ,  employé  dès  le  temps  des  Han ,  eft  le 
feul  en  ufage  aujourd’hui.  C’eft  le  même  que  les  Philofophes 
du  temps  des  Soung  placèrent  dans  le  centre  des  cercles 
concentriques  qui  repréfentent  les  deux  Principes  fecondaires , 
Yn  &  Yang  ,  mais  qu’ils  11’envifagerent  que  comme  l’air 
primogene ,  qui  ,  par  une  vertu  aveugle ,  dont  il  eft  feul 
pourvu,  met  en  aCHon  ïYn  Y  Yang,  pour  la  production 
de  toutes  chofes. 

Avec  un  peu  d’attention  à  ce  caraftere  Ki ,  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  eux  d’analyfer ,  ainft  que  je  viens  de  le  faire ,  ils  auroient 
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conclu  qu’il  renfermoit  un  tout  autre  fens  que  celui  qu’ils  lui 
ont  donné  }  ils  auroient  avoué  de  bonne  foi  que  ne  compre¬ 
nant  pas  une  Do&rine  aufli  fublime  que  celle  que  la  tradi¬ 
tion  leur  annonçoit ,  &  voulant  cependant  rendre  radon  oe 
tout  5  ils  ont  puile  dans  leur  propre  fonds  ,  &  nullement  dans 
les  écrits  des  Anciens  ,  les  principes  quils  ont  établis  &  les 
explications  qu’ils  en  ont  données ,  &  qu  ils  ont  admis  des  corne- 
quences  que  leur  cœur  &  leur  raifon  dementoient  de  con¬ 
cert  ,  mais  qui  déri  voient  naturellement  de  leurs  monfhrueux 
principes. 

Avec  moins  d’orgueil  &  plus  de  flncérité  dans  la  recherche 
du  vrai  ,  ils  n’euffent  rien  oublie  pour  sinftruire  eux -memes 
avant  que  de  travailler  à  inftruire  les  autres.  Ils  euffent  fouille 
dans  les  Antiquités  de  leur  Nation  ;  ils  euffent  médité  fur  les 
King  ,  lu  avec  réflexion  les  fragmenshiftoriquesdu Kou-ouen, 
confulté  les  écrits  des  Sages ,  &  ils  fe  feroient  convaincus 
que  les  premiers  Chinois  avoient  admis  un  grand  Principe  , 
exiffant  par  lui-même  ,  doué  d’intelligence  ,  agiffant  avec 
fageffe  ,  récompenfant  avec  bonté  ,  puniffant  avec  juftice  , 
donnant  avec  choix  les  Empires  ,  &  les  ôtant  de  même  , 
diffribuant  les  biens  &  les  maux  pour  1  accompliffement  de 
fes  deffeins  impénétrables  ,  faifant  tout  en  un  mot ,  parce 
qu’il  veut  bien  le  faire.  Ils  fe  feroient  convaincus  que  ce 
grand  Principe  etoit  déflgné  fous  les  diôérens  noms  dont 
j’ai  parlé  plus  haut  ^  que  lorfqu’on  l’appelloit ,  par  exemple , 
Tien  ou  Ciel,  l’on  ajoutoit  quelquefois  une  epithete  ,  pour 
le  diftinguer  du  ciel  matériel  $  &  l’on  difoit  alors  ,  Lao-tien  , 
ou  vieux  Ciel ,  c’eff-à-dire  Ciel  éternel  ;  Hoang-tien ,  ou  Ciel 
Seigneur  fuprême  ;  Sien-tien  ,  ou  Ciel  antérieur  ;  &  que  fi 
l’on  n’employoit  pas  toujours  ces  termes  de  pure  précaution, 
c’efl:  qu’on  les  croyoit  inutiles  pour  des  Le&eurs  qu’on  fuppofoit 
fuffffamment  inffruits. 


Convaincus 
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Convaincus  de  cette  première  vérité  ,  ils  auroient  fait 
attention  à  une  autre  non  moins  elfentielle  *  je  veux  dire 
qu'ils  fe  feraient  apperçus  que  ces  deux  expreriions,  Tien-hoang 
&  Hoang-tien  ,  quoique  compofées  des  mêmes  caraèieres , 
etoient  néanmoins  très-différentes  entre  elles  ;  que  la  première , 
Tien-hoang  ,  inventée  feulement  du  temps  des  TJin  ,  c’elt- 
à-dire  après  les  Tcheou ,  etoit  confacrée  pour  déligner  les  treize 
Souverains  qu’on  a  fuppofés  fort  gratuitement  avoir  gouverné 
le  monde  après  Pan-kou  ,  qu’on  fuppofoit  lui-même  ,  non 
moins  gratuitement ,  avoir  été  le  premier  des  hommes.  Dans 
cette  acception  ,  Tien-hoang  ne  peut  fignifier  qu’ Empereur  du 
Ciel  j  &  par  une  conféquence  nécefîaire  ,  le  mot  de  Tien 
ne  peut  lignifier  là  que  le  Ciel  matériel  &  vifible  ,  ou  ce 
que  ,  dans  le  langage  ordinaire  ,,  nous  appelions  le  firmament. 
Ainfi  l’on  dit  les  treize  Empereurs  du  ciel ,  Che-fan ,  Tien - 

L’exprefîion  Hoang-tien  ne  fauroit  renfermer  un  pareil  fens* 
Tien  ,  mis  après  Hoang  ,  expliqué  littéralement  ,  lignifie 
augufie  Ciel  Ciel  digne  de  tous  nos  hommages  ,  Ciel  qui  ci 
le  pouvoir  de  commander  &  de  fie  faire  obéir  ;  Ciel  ,  en  un 
mot  ,  Maître  &  Empereur.  Qu’on  cherche  dans  tous  les 
DièHonnaires  de  la  Langue  Chinoife  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  la  définition  du  mot  Hoang ,  &  Ton  y  trouvera 
tous  les  fens  que  je  viens  d’indiquer. 

C’elf  donc  ce  Hoang-tien  qui  eil  le  véritable  premier  Prin¬ 
cipe  ,  &  le  même  que  ce  Chang-ti  auquel ,  de  tout  temps  , 
on  a  offert  des  facrifices.  C’elf  par  conféquent  encore  ce  Ciel 
intelligent,  fage  ,  julfe  ,  bon,  qui  Je  communique  aux  Peuples y 
comme  dit  le  Chou-king  (chap.  Kao-yao-mou) ,  &  qui  leur 
enfeigne  les  cinq  points  capitaux  de  la  Doctrine  immuable  , 
c’eli-à-dire  les  devoirs  réciproques  des  Princes  &  des  Sujets, 
des  peres  &  des  enfans ,  des  epoux  &  des  epoufes  3  des 
Tome  //.  E 
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vieillards  &  des  jeunes  gens ,  &  des  amis  entre  eux.  eut-on 
dire  de  bonne  foi  ,  peut-on  penfer  que  c’eft  du  Ciel  mate¬ 
riel  qu’on  apprend  de  pareilles  réglés  de  conduite  ?  Peut-on 
dire  avec  un  légitime  fondement  que  c’eft  au  Ciel  vifiole  fcc 
matériel  que  les  Anciens  offroient  des  facrifices  fur  le  Tan  , 
dans  l’enceinte  du  Kiao ,  pour  obtenir  des  bienfaits ,  ou  pour 

être  préfervé  de  quelque  calamité  . 

Je  l’ai  déjà  dit ,  &  je  ne  crains  pas  de  le  dire  encore  , 
parce  que  ces  fortes  de  répétitions  n’en  inculquent  que  mieux 
la  vérité  ,  ces  fortes  de  facrifices  etoient  uniques  en  leur 
efpece  ;  ils  etoient  offerts  au  nom  du  Peuple  par  le  feul 
Souverain  ;  ils  etoient  offerts  folemnellement  :  &  ce  n’etoit 
qu’en  les  offrant  ainfi  qu’on  rendoit  à  l’Être  Suprême  ,  par 
„„  culte  de  latrie  public  ,  les  hommages  qui  lui  font  dus  , 

&  qui  ne  font  dus  qu’à  lui.  .  ,  .  .  , 

Il  eft  vrai  que  ces  facrifices  etoient  pour  1  ordinaire  pré¬ 
cédés  &  fuivis  par  d’autres  facrifices  en  l’honneur  des  Chen. 
&  des  Chengi  mais  ces  derniers  facrifices  etoient  d’un  ordre 
inférieur.  Il  n’etoit  pas  néceffaire  qu’ils  fuffent  offerts  par  le 
Souverain  ;  ils  etoient  offerts  féparément ,  &  en  les  offrant , 
on  ne  prétendoit  rendre  aux  Efprits  &  aux  vertueux  Ancêtres, 
qui  en  etoient  l’objet,  que  les  hommages- d’un  culte  fubor- 

donné,  d’un  culte  de  fimple  dulie. 

Pour  fe  convaincre  d’une  vérité  fi  importante  ,  les  Philo- 
fophes  modernes  pouvoient  remonter  dage  en  âge  ,  &  de 
Dynaftie  en  Dynaftie  ,  jufqu’aux  premiers  fiecles  de  la 
Monarchie.  En  ne  confultant  que  ceux  des  monumens  qui 
font  confignés  dans  les  livres  claffiques  de  leur  Nation  ,  ou 
qui  font  répandus  dans  les  anciens  fragmens  de  leur  Hiftoire , 
ils  euflent  découvert  tans  peine  le  véritable  eiprit  dans  le 
quel  ceux  qui  avoient  fonde  itmpire  ,  &  plus  d_  deux  mille 
ans  encore  après  ceux-ci  ,  ceux  qui  l’avoient  fagement 
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gouverné  offroient  des  facrifices  en  l’honneur  du  Chang-ti  , 
des  Chen  &  des  Cheng  ;  ils  auroient  apperçu  la  différence 
qu’ils  mettoient  entre  culte  &  culte  -,  iis  ne  fe  feraient  pas 
trompés  en  affignant ,  d’après  ces  connoiffances  ,  quels  etoient 
les  véritables  objets  de  leurs  différens  genres  de  vénération. 

Ils  auroient  fu  ,  ces  Fhilofophes  modernes  ,  que  depuis 
Fou-hi  jufqu’à  Hoang-d  ,  quel  que  foit  l’intervalle  de  temps 
qui  s’eft  écoulé  depuis  le  régné  de  l’un  jufqu’à  celui  de  l’autre, 
les  facrifices  foîëmnels  s’offroient  fur  le  Tan  ,  dans  un  firnple 
Kïao  de  branchages ,  c’eff-à-dire  fur  une  firnple  élévation  de 
terre  enfermée  dans  une  enceinte  faite  avec  des  branches 
d’arbre  qu’on  coupoit  aux  environs. 

Ils  auroient  lu  que  du  temps  de  Hoang-d  ,  les  Sujets  de 
l’Empire  ,  étant  conffdërablement  multipliés  ,  occupoient  un 
efpace  de  terrein  proportionné  à  leur  nombre  &  à  leurs  befoins, 
&  que  cet  efpace  étant  fort  etendu  ,  il  avoit  été  partagé  en 
plulieurs  Provinces.  Ils  auroient  lu  que  Hoang-d^  fe  voyant 
maître  paifible  d’un  grand  Peuple  ,  mit  tous  fes  foins  à  lui 
fournir  les  moyens  de  pouvoir  fe  procurer  de  quoi  fatisraire 
aux  befoins  &  aux  commodités  de  la  vie  ,  en  inventant  la 
plupart  des  arts  néceffaires  ,  utiles  &  même  agréables  $  en 
perfectionnant  ceux  qui  etoient  trouvés  -,  en  promulgant  des 
loix  ,  &  en  prépofant  des  Magiffrats  pour  les  faire  obferver  j 
en  etabliffant  des  ufages  &  des  coutumes  pour  cimenter 
l’union  réciproque  ,  &  rendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  indiffolubles 
les  liens  de  la  fociété. 

Ils  auroient  lu  fur-tout  que  ce  fage  Légiffateur  détermina 
un  cérémonial  pour  les  facrifices  qui  dévoient  s’offrir  folem- 
nellement  en  l’honneur  du  Chang-ti ,  &  qu’il  afîigna  quatre 
principales  montagnes  aux  quatre  côtés  de  fes  Etats  ,  pour 
être  déformais  comme  des  lieux  confacrés  au  culte  religieux 
de  toute  la  Nation  (  Foye7L  la  Planche  cinquième  &  [on 
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explication).  Repréfentant  en  tant  que  Grand-Prêtre  toute  la 
Nation  ,  chaque  année ,  au  nom  &  pour  les  befoins  de  cette 
même  Nation  ,  Hoang-d  alloit  facrifier  fur  quelqu’une  de 
ces  quatre  montagnes ,  &  en  prenoit  occafion  de  fe  montrer 
à  fes  Peuples  ,  comme  leur  Souverain  ,  de  les  vifiter  de 
s’informer  de  leurs  moeurs ,  de  corriger  les  abus  qui  pouvoient 
s’être  glifles  ,  &  de  maintenir  en  tout  le  bon  ordre.  Cet  ufage 
d’aller  facrifier  fur  quelqu’une  des  quatre  montagnes  ,  nom¬ 
mées  les  See-yo  ,  a  été  pratiqué  par  tous  les^  Souverains  , 
depuis  Hoang-d  jufqu’aux  Tcheou ,  avec  les  mêmes  ceremo¬ 
nies  &  une  égalé  exactitude  de  la  part  des  bons  Empeieurs, 
quand  les  circonftances  le  leur  permettoient. 

1  Les  Tcheou  ajoutèrent  quelques  cérémonies  &  un  cinquième 
■J o  ,  c’eft-à-dire  une  montagne  fituée  à-peu-près  au  milieu 
de  leurs  Etats ,  ou  ,  pour  parler  plus  exaftement  ,  qui  etoit 
fuppofée  être  entre  les  quatre  autres  ;  &  c’efi  depuis  ce  temps 
feulement  qu’on  les  appella  les  cinq  Yo  ,  ou  les  cinq  mon 
îagnes  des  facrifices.  Voye^  la  figure  première  de  la  fixieme 
Planche  ,  &  fan  explication . 

Je  ne  puis ,  M.  réfifler  à  l’envie  qui  me  prend  d’expofer 
à  vos  yeux  le  caraCtere  au  moyen  duquel  les  Chinois 
expriment  ou  défignent  ces  fameufes  montagnes  qu’ils  appel¬ 
lent  du  nom  de  Yo.  Le  voici  :  5  il  compofé  de 

quatre  caraCteres  qui  font  chacun  un  caradtere  à  part ,  lequel 
a  fa  lignification  propre  ,  indépendamment  de  ceux  auxquels 
il  eft  joint  ,  parce  qu’il  peut  être  employé  féparément.  Le 
caraCtere  fupérieur  ,  c’efi  -  à  -  dire  celui  qui  lert  comme  ae 
couronnement  aux  trois  autres ,  défigne  en  général  une  mon- 

tagne y  &  fe  lit  Change  \1*.  Immédiatement  au-delfous  de  la 
montagne  efi  le  caraftere  Yen ,  g  ,  qui  fignifie  parole  , 
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&  aux  deux  côtés  de  la  parole  font  deux  animaux ,  fymboles 
de  la  bonne  garde  &  de  la  fidélité.  Ces  deux  caraêleres  fe 

lifent  l’un  &  l’autre  Kiuen ,  &  font  ainfi  faits ,  Kiuen  ^  Sc 

encore  Kiven  ,  Ces  deux  Kiuen  défignent  egale¬ 

ment  le  chien . 

Yo  eft  donc  une  montagne  au  pied  de  laquelle 

efl  la  parole  entre  deux  chiens ,  fymboles  de  la  bonne  garde 
&  de  la  fidélité.  Pouvoir -on  exprimer  d’une  maniéré  plus 
naturelle  &  en  même  temps  plus  énergique  ,  que  la  parole 
portée  au  Chang-ti  fur  la  montagne  par  le  Souverain  ,  au 
notn  du  Peuple  ,  qui  efl  cenfé  offrir  fes  vœux  au  pied  de  la 
montagne  ,  parle  miniftere  de  fon  Souverain  ,  que  cette  parole  , 
dis-je  ,  doit  être  inviolahlement  gardée  &  accomplie  dans  tous 
fes  points ,  avec  une  fidélité  à  toute  epreuve  !  &c. 

A  ce  caraêlere  Yo  on  fubflitue  pour  l’ordinaire  cet  autre 

Yo  ,  ÂjL  ,  qui  n’efl  pas  moins  expreffif  que  le  premier  ^ 

i  ®  '/ 

mais  qui  n’efl  pas  fi  fymbolique.  Il  efl  compofé  de  deux 
caraêleres  complets  ,  dont  l’un  fe  lit  Kieou  ,  &  fignifie  élé¬ 
vation,  monticule ,  eminence,  &c.  &  l’autre  efl  le  Chan  ,  qui 
fignifie  montagne .  Ainfi  ce  Yo  défigne  une  montagne  fur  la¬ 
quelle  on  dreffe  un  autel. 

Pardonnez-moi ,  M.  cette  petite  digreffion;  elle  peut  n’être 
pas  tout-à-fait  inutile.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

Il  fuit  ,  par  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  que  les  facrihces 
offerts  par  le  feul  Souverain  ,  fur  des  montagnes  ,  en  l’hon¬ 
neur  du  Ciel  ou  du  Chang-ti ,  font ,  en  Chine  ,  de  la  plus 
ancienne  inflitution.  L’ufage  en  remonte  jufqu’au  Légifiateur 
de  la  Monarchie  ,  ufage  d’une  pratique  aifée  ,  clans  les 
commencemens  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  dites  plus  haut, 
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mais  qui  fut  fujet  enfuite  à  des  ineonvéniens  &  à  des  diffi¬ 
cultés  qu’il  fut  néceffaire  de  prévenir.  Après  qu’on  eut  bâti 
des  Villes  ,  &  que  le  Souverain  en  eut  choifi  une  pour  être 
le  lieu  de  fon  féjour  ordinaire  &  la  Capitale  de  fes  Etats ,  il 
n’etoit  guere  poffible  qu’il  fît  le  voyage  des  montagnes  auffi 
fouvent  qu’il  eût  été  néceffaire  pour  fatisfaire  à  la  bienféance  , 
à  l’empreffement  de  fes  Sujets  &  à  fes  propres  defirs.  Les 
Infirmités  ,  la  vieilleffe  ,  l’intempérie  de  l’air ,  les  mauvais 
chemins ,  l’amour  du  repos ,  des  affaires  imprévues  &  quel¬ 
quefois  de  la  derniere  importance  ,  &  cent  autres  raifons 
pareilles  etoient  fouvent  regardées  comme  fuffifantes  pour  dif- 
penfer  de  l’acc ompliffement  d’un  devoir  qui  devenoit  alors  fi 


pénible. 

Quelque  part  que  fût  la  Cour  ,  il  falloir  qu’aux  quatre 
faifons  de  Tannée ,  le  Souverain  fe  tranfportât  fur  quelqu’une 
de  ces  montagnes  ,  pour  y  offrir  le  facrihce  folemnel.  Dans 
les  premiers  commencemens  de  la  Monarchie ,  il  fe  rendoit , 
à  la  onzième  Lune  ,  à  Heng-chan ,  de  la  Province  du  Chan-fi  ,* 
&  cette  montagne  ,  qui  etoit  la  plus  feptentrionale  des  quatre 
Y o  ,  etoit  appellée  le  Yo  du  nord.  A  la  troifieme  Lune  ,  il 
alloit  au  Yo  de  l’eft  ,  qui  etoit  la  fameufe  montagne  de 


Tay-chan ,  dans  la  Province  de  Chan-tong ,  la  plus  orientale 
de  l’Empire.  A  l'a  cinquième  Lune  ,  il  vifitoit  la  partie  méri¬ 
dionale  de  fes  Etats  ,  &  facrifioit  far  une  montagne  qui  , 
comme  le  Yo  du  nord ,  porte  le  nom  de  Heng-chan ,  écrit 
par  un  cara&ere  différent  du  premier  Heng-chan .  Ce  dernier 
Heng-chan  eft  appellé  le  Yo  du  fud.  C’eff  une  haute  montagne 
de  la  Province  du  Hou-koang.  Enfin  ,  à  la  huitième  Lune  , 
il  alloit  au  Yo  de  l’oueff,  qui  etoit  la  montagne  Hoa-chan , 
de  la  Province  du  Chen-fi  ,  la  plus  occidentale  de  l’Empire 
Chinois  d’alors.  Pour  le  dire  en  deux  mots ,  en  quelque  temps 
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qu’on  fit  commencer  l’année ,  car  le  commencement  de  l’an¬ 
née  n’a  pas  été  conflamment  le  même  fous  les  régnés  des 
premiers  Empereurs  ; 'en  quelque  temps  ,  dis-je,  que  l’année 
commençât,  environ  une  quinzaine  de  jours  avant  &  après 
les  folftices  &  les  equinoxes  ,  les  Souverains  ne  pouvaient 
guere  être  occupés  que  des  embarras  d’un  voyage  ;  &  ces 
deux  fois  quinze  jours  néceffairement  employés  pour  chaque 
voyage ,  fouvent  très-pénible  pour  celui  qui  avoit  plus  fou- 
vent  encore  les  affaires  les  plus  importantes  à  régler ,  etoient 
autant  de  jours  perdus  pour  le  gouvernement  de  l’Empire. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  -fentir  que  c’etoit  un  mal ,  & 
on  travailla  efficacement  à  y  remédier.  Pour  cela  on  confa- 
cra  ,  dans  les  environs  ■  du  palais  ,  un  lieu  qui  pût  tenir  la 
place  des  Yo  ,  pour  le  temps  &  les  circonffimces  où  le  Souve¬ 
rain  feroit  hors  d’etat  de  fe  tranfporter  fur  les  véritables  Yo. 
On  y  conflruift  un  édifice  qui  fut  tout-à-la-fois  comme  une 
repréfentation  du  Kiao  du  Tan  &  de  la  falle  des  Ancêtres; 
&  c’etoit  là  que  le  Fils  du  Ciel  alloit  exercer  la  plus  noble 
des  fondions  attachées  à  fa  dignité  ,  celle  d’offrir  des  facri- 
fices  en  l’honneur  du  Chang-ti . 

Cet  édifice  eut  un  nom  différent  fous  chacune  des  trois 
premières  Dynafties.  Les  Hia  l’appellerent  Che  -  ché ,  les 
Chang  lui  donnèrent  le  nom  de  Tchoung-  ou ,  &  les  Tcheou 
celui  de  Ming-tang . 

Les  deux  caraéieres  Che-chè  peuvent  fe  rendre  en  françois 
par  ces  mots  :  Maifons  des  générations  &  des  Jîecles .  Les 
caraêferes  Tchou-ou  lignifient  maifon  renouvellée  ;  &  par 
Ming-tang ,  on  entend  le  temple  de  la  lumière. 

Ces  explications  ,  telles  que  je  viens  de  les  donner ,  font 
purement  littérales.  Rendues  dans  retendue  du  fens  qu’elles 
renferment ,  je  pourrois  les  exprimer  ainfi  :  j’appellerois  le 
premier  Hia- che- ché ,  temple  elevé  par  la  Dynaflie  des  Hia 
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en  l’honneur  de  celui  qui  a  fait  les  fiecles  &  les  générations. 
Le  fécond  Chang-tchoung-ou  ,  je  l’appellerois  temple  renouvelle 
par  la  Dynaftie  des  Chang  ,  parce  que  les  Chang  renouvel- 
îerent  en  effet  cet  édifice  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  en  conftrui- 
ffrent  un  nouveau  beaucoup  plus  brillant ,  mais  uniquement 
deftiné  aux  mêmes  ufages  ;  &  je  crois  que  c’eft  feulement 
pour  cette  raifon  qu’ils  ne  lui  donnèrent  que  le  nom  de  temple 
renouvelle  ,  pour  faire  voir  qu’ils  ne  changeoient  rien  à  l’an¬ 
cien  culte.  J’ai  déjà  dit  que  cet  édifice  tenoit  lieu  de  Kiao  , 
de  Tan  ,  &  de  falle  des  Ancêtres  ,  parce  qu’avant  que  d’of¬ 
frir  au  Chang-ti  ,  on  fe  rendoit  a  la  falle  des  Ancêtres  ,  pour 
les  avertir  de  ce  qu’on  alloit  faire  ,  &  fe  difpofer  a  cette 
grande  aftion ,  en  fe  purifiant  par  l’abffinence  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fouiller.  On  s  g  rendoit  cie  meme  apres  le  iacniice  , 
pour  remercier  les  mêmes  Ancêtres  de  ce  que  ,  par  leur 
interceffion  ,  le  Chang-ti  avoit  bien  voulu  ecouter  favorable¬ 
ment  les  demandes  qui  lui  avoient  été  faites  ;  &:  alors  on 
offroit ,  en  leur  honneur,  un  facrifice  a  aêiions  de  grâce,  ce 
l’on  faifoit  les  cérémonies  refpeêiueufes. 

Sous  les  Hia  &  fous  les  Chang ,  toutes  ces  cérémonies  fe 
faifoient  dans  l’enceinte  d’un  même  temple  ,  quoique  dans 
des  appartenions  différens.  Ces  appartemens  etoient  au  nombre 
de  cinq  ,  comme  on  le  voit  dans  la  fixieme  Planche ,  hgures 
première  &  fécondé. 

Comme  les  Chang,  en  montant  fur  le  trône,  n’ avoient 
pas  voulu  laiffer  fur  pied  le  Che-ché  des  Hia ,  qu  ils  rempla- 
^oient  ;  parce  que  c’etoit  dans  ce  lieu  où  les  mêmes  Hia 
rendoient  leurs  hommages  folemnels  à  ceux  dont  ils  defeen- 
doient  *  les  Tcheou  ,  pour  la  même  raifon  ,  détruifirent  le 
Tchoungrou  des  Chang  qu’ils  venoient  d’eteindre  ;  &  au  lieu 
d’un  feul  &  même  temple  dans  lequel  on  facrihoit  au  Chang-ti , 

ôc  l’on  rendoit  hommage  aux  Ancêtres ,  ils  en  confacrerent 

deux  ? 
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deux 4,  dont  l’un,  appellé  Ming-tang.,  fut  uniquement  deffiné 
au  culte  du  Chang-d  9  &  l’autre ,  appellé  Tfing-miao  ,  c’eff- 
à-dire  temple  de  la  propreté  ,  ne  fervit  qu’aux  purifications 
&  pour  les  cérémonies  en  l’honneur  des  Ancêtres.  Voye {  la 
figure  troifieme  de  la  Planche  fepdeme . 

Je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  je  m’arrête 
ici  un  moment ,  pour  vous  faire  part  d’une  obfervation  que 
•j’ai  faite  à  l’occafion  du  temple  que  les  Tcheou  eleverent  en 
l’honneur  de  celui  qui  efi  la  fource  de  toute  lumière .  Le  carac¬ 
tère  Ming ,  quidenomine  ce  temple  ,  eft  un  compofé  de  deux 
caraêleres  ,  dont  l’un  ,  qui  fe  lit  Gé ,  défîgne  le  fioleil  ,  & 
l’autre  ,  qu’on  lit  Yué ,  déligne  la  lune.  Rien  n’etant  plus 
brillant  aux  yeux  des  ho  mines  que  le  foleil  &  la  lune  ,  il 
femble  que  de  tous  les  fymboles  qu’on  pouvoir  choilir  pour 
déligner  le  lieu  confacré  fpécialement  au  culte  de  celui  qui 
eft  le  pere  des  lumières ,  il  11’y  en  a  aucun  qui  foit  plus  naturel  9 
plus  clair ,  &  en  même  temps  plus  expreilif  que  le  caraéfere 
Ming  9  parce  qu’il  réunit  dans  ce  qui  le  conftitue  &  Faftre 
qui  prélide  au  jour  ,  &  celui  qui  éclairé  pendant  la  nuit. 

Ce  caraftere  ,  employé  d’abord  fymboliquement  pour 
déligner  le  temple  où  l’on  rendoit  hommage  au  feul  Chang-d 9 
fut  pris  enfuite  dans  un  fens  purement  naturel.  Les  Dynas¬ 
ties  poftérieures  voulant  renchérir  fur  celles  qui  les  avoient 
précédées  ,  comme  les  Tcheou  eux -mêmes  avoient  renchéri 
fur  les  v Chang  ,  &  les  Chqng  fur  les  Hia  ,  au  lieu  d’un 
temple  unique  en  l’honneur  de  celui  qui  elL  la  Jource  de 
toute  lumière  ,  ils  en  conftruilirent  deux  ,  pour  y  offrir  des 
Sacrifices  en  l’honneur  du  même  Etre  ,  &  dans  les  mêmes 
vues  qu’on  les  avoit  offerts  ci-devant.  Le  caraêfere  Ming , 
décompofé  ,  fervit  à  dénommer. les  deux  nouveaux  temples. 
Le  premier  fut  appellé  Gé-tan  ,  c’eft-à-dire  le  temple  de  celui 
qui  a  fait  le  foleil,  &  plus  littéralement,  le  temple  du  foleil  s 
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&  le  fécond  fut  nommé  Yue-tan  c’eft-à-dire  le  temple  de 
celui  qui  a  fait  la  Lune  ,  ou  fimplement  le  temple  de  la 
Lune  (i). 

La  dénomination  de  ces  deux  temples  donna  lieu  à  toutes 
les  fuperftitions  qui  furent  fuccefîivement  établies.  Les  hom¬ 
mages  rendus  à  celui  qui  ,  au  moyen  des  corps  céleiles  , 
combloit  les  hommes  de  bienfaits  ,  furent  transférés  peu-à-peu 
à  ces  corps  même  j  &  ce  qui  n’avoit  été  que  l’objet  de 
l’admiration  ,  devint  celui  de  la  vénération  ;  mais  cela  n’eut 
lieu  que  dans  la  Chine  moderne  ,  &  ce  n’elf  pas  d’elle  que 
je  vous  entretiens  aujourd’hui.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
nous  voyageons  dans  l’ancienne  Chine.  Ne  nous  écartons 
pas  de  la  route  ;  &  à  mefure  que  nous  allons  en  avant  i 
faifons  quelques  réflexions  fur  ce  que  nous  laiffons  derrière 
nous. 

Nous  avons  déjà  découvert  le  plus  ancien  monument  qui 
foit  dans  le  monde  ,  ou  du  moins  le  plus  ancien  de  ceux 
dont  nous  ayons  connoifïance  ,  je  veux  dire  les  trigrammes 
de  Fou-hi ,  tels  qu’ils  font  fortis  des  mains  de  leur  auteur  , 
près  de  trois  mille  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Ce  monument ,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’explique  ,  eft 
unique  en  fon  efpece  ,  &  particulier  à  la  Nation  Chinoife. 
C'étoit  déjà  un  ancien  monument,  lorfqu’environ  douze  cens 
ans  avant  Jéfus-Chrift,  Ouen-ouang  en  entreprit  l’explication. 
Cette  explication,  ainft  que  celle  que  fit  Tcheou-koung, fon  fils, 
furent  confervées  jufqu’au  temps  de  Confucius  ;  &  ce  Phi- 
lofophe ,  qui  fit  les  réflexions  les  plus  profondes  fur  le  fens 
des  trigrammes  en  eux -mêmes  ,  &  fur  ce  qu’en  avoient  dit 

(i)  Le  caradere  Tan  fignifîe  caradere  Tang  fignifîe  la  falle 

élévation ,  autel,  &c.  on  i’emplo’iQ  dans  laquelle  etoit  le  Tan.  On 

pour  défigner  le  temple  ,  comme  défigne  egalement  le  lieu  des 

on  prend  la  partie  pour  le  tout.  facrifices  ,  en  employant  fui)  ou 

Le  Tan  efl  dans  le  Tang  ;  ôc  ce  l’autre  caradere. 
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&:  la  tradition  &  l’explication  des  deux  Princes  dont  je  viens 
de  parler ,  compofa  une  efpece  de  Commentaire ,  dans  lequel, 
après  avoir  rapporté  les  propres  paroles  de  Ouen-ouang  & 
de  Tcheou-koung ,  il  dit  lui-même  fon  fentiment.  C’elï  pro¬ 
prement  cet  Ouvrage  auquel  on  affigne  la  première  place 
entre  les  King  ou  Livres  facrés  de  la  Nation.  On  lui  donne 
le  nom  d 9  Y-  king .  Y  -  king  lignifie  Livre  des  Principes.  On 
peut  l’appeller  encore  le  Livre  des  changemens  ,  le  Livre 
des  ccnibinaifons  ,  le  Livre  du  paffage  perpétuel  du  repos  au 
mouvement  &  du  mouvement  au  repos  ,  le  Livre  des  généra - 
dons  &  corruptions ,  &c .  car  le  caraêlere  Y  lignifie  toutes 
ces  choies. 

Rien  n’empêche  même  qu’on  ne  lui  donne  aulîi  le  nom 
de  Livre  des  forts  ;  car ,  du  temps  de  Ouen-ouang  ,  les  tri- 
grammes  de  Fou-hi  fervoient  déjà  comme  d’art  divinatoire  ; 
&  il  paroît  que  cet  ufage  n’etoit  alors  rien  moins  que  nou¬ 
veau.  Je  puis  en  apporter  pour  preuve  le  paffage  d’un  ancien 
fragment  fur  l’Art  Militaire  ,  conligné  dans  le  Livre  intitulé 
Lou-tao  :  Ouen-ouang ,  dit  le  palfage  que  je  cite  ,  voulant  aller 
à  la  chaffe ,  c  on fuit  a  les  Koua  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin . 
Votre  chaffe  fera  heureufe  du  côté  de  Ouai-yang  ,  lui  répondit 
See-pien  (c’eff  le  nom  de  celui  qui  devinoit  par  les  Koua  )  ; 
vous  y  prendre ^  quelque  chofe  de  grand.  Ce  ne  fera  ni  un 
dragon  ,  ni  rien  de  femblahle  :  ce  ne  fera  point  un  tigre ,  encore 
moins  un  ours  ;  mais  vous  aureq  le  bonheur  de  rencontrer  un 
Sage  ,  &  vous  en  fereq  l' de  qui fition.  Ce  Sage  eft  le  Maître 
que  le  Ciel  vous  defline  pour  /’ accompliffement  du  dejfein  ou 
il  ejl  de  vous  faire  le  Chef  d’une  troifeme  Race  des  Rois. 

Vous  me  promette ç  la  du  merveilleux  ,  dit  Ouen-ouang  ; 
mais  cette  promefje  aura-t-elle  fon  effet  ? 

Oui  fans  doute ,  répliqua  See-pien.  Il  en  fera  de  ce  que 

F  ij 
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je  vous  annonce  comme  il  en  fut  autrefois  de  ce  qui  fuü 
annoncé  au  grand  Y  il  C'ef  par  le  moyen  des  Koua  que  See1- 
tcheou  ,  F  un  de  mes  Ancêtres  ,  pronofiqua  au  grand  Yu  qu  il 
gouverneroit  un  jour  l'Empire  par  les  confeils  &  fuivant  les 
maximes  du  fige  Kao-yao  ,  &  la  chofe  arriva  ainf  >  &c.  &c. 

On  peut  tirer  deux  conféquences  de  ce  texte.  La  pre¬ 
mière  ,  que  les  Koua  fervoient  dans  l’art  divinatoire  du  temp? 
du  grand  Yu ,  c’eft-à-dire  ,  plus  de  vingt-deux  ftecles  avant 
Jéfus-Chrift  ;  car  Fan  2224  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  eft 
l’epoque  précife  de  Eaffociation  de  Yu  à  l’Empire  ,  dont 
Chun  lui  confia  dès-lors  le  gouvernement,  La  fécondé  confé- 
quence  eft  que ,  dès-lors ,  il  y  avoit  quelqu’un  qui ,  à  titre 
d’office  ,  etoit  chargé  de  confulter  les  forts.  Il  paroit  que  cet 
emploi  etoit  héréditaire  dans  cette  famille  des  See  ,  comme 
celui  d’Aftronome  l’etoit  dans  les  familles  des  Hi  &  des  Ho , 
puifque ,  plus  de  mille  ans  après  See-tcheou  ,  qui  Fexerçoitr 
du  temps  du  grand  Yu  ,  il  fe  trouve  que  See-pien ,  l’un  des 
defcendans  de  ce  même  See-tcheou  ,  l’exerce  du  temps  de 
'Ouen-ouang.  Du  refte  ,  ce  texte  eft  rapporté  ,  quant  au 
fens  ,  dans  le  Che-ki  de  See-ma-tfien  ,  &  dans  les  différons 
Kang-kicn  ou  abrégés  d’Hiftoirè. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  Koua  &  du  Livre  qui  les  explique  } 
que  ce  Livre  ait  été ,  dès  les  premiers  temps ,  le  Livre  des 
forts ,  ou  qu’il  ne  foit  tel  que  depuis  que  les  Chinois  de  la 
baffe  Antiquité  ont  altéré  la  DoUrine  traditionnelle  de  leurs' 
peres  ,  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  ici.  Je  ne  fenvifage  , 
ainfi  que  je  Fai  déjà  dit  ,  que  comme  monument  ;  &  j’ofe 
affurer  que  c’eft  le  plus  ancien  de  tous  les  monumens  qui 
nous  reftent  ,  ou  que  nous  puiffions  reconnoitre  parmi  les 
débris  des  Nations ,  de  celles  fur-tout  qui ,  les  premières  ,  ont 
peuplé  la  terre  après  la  cataftrophe  du  déluge  univerfel. 

Tous  les  Auteurs  Chinois  qui  ont  fait  une  etude  particuliers 
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du  Livre  des  Principes  ou  de  Y  Y-king  ,  conviennent  una¬ 
nimement  que  chaque  race  d’Empereur ,  depuis  Fou  -  ht 
jufq  u’aux  Tcheou  inclufivement  ,  a  eu  Ton  Y-king  propre  & 
fa  maniéré  particulière  de  l’expliquer.  Laifiant  à  part  tous 
les  autres ,  ils  ne  font  mention  que  des  trois  principaux  ,  c’efi- 
à-dire  des  trigrammes  de  Fou  -  hi  ,  des  hexagrammes  de 
Chen-noung  ,  &  des  explications  de  Ouen-ouang  &  de  Tcheou - 
koung  fon  fils  ,  commentées  par  Confucius. 

Sous  Fou-hi  le  Livre  des  Principes  n’etoit  autre  chofe  que 
la  combinaifon  des  huit  trigrammes  ,  dont  on  voit  la  figure 
&  l’arrangement  dans  la  première  Planche.  Ayant  à  inftruire 
les  hommes  qui  s’étoient  donnés  à  lui  de  ce  qu’il  leur  im¬ 
portait  le  plus  de  favoir ,  ce  fage  fondateur  de  l’Empire 
Chinois  commença  fes  leçons  par  le  trigramme  Kien  ,  qu’il 
mit  au-defius  &  à  la  tête  de  tous  les  autres  ;  &  comme  ce 
trigramme  ,  compofé  de  trois  lignes  entières ,  qui  font  parfai¬ 
tement  égalés  entr’elles ,  efi  le  fymbole  de  l’Etre  Suprême  ,  ce 
fut  à  l’Être  Suprême  que  Fou-hi  rapporta  tous  les  elémens 
de  fa  Cofmogonie.  C’efi:  au  Kien  ,  c’eft-à-dire  à  la  vertu 
toujours  agiffante  du  Ciel ,  que  tous  les  êtres  doivent  leur 
exifience.  C’efi;  par  le  Kien  que  toutes  chofes  commencent 
s’accroijfent  ,  reçoivent  leur  perfection  ,  &  fe  confomment . 

On  donne  à  ce  premier  Y-king  le  plus  fublime  &  tout-à- 
fa-fois  le  plus  fimple  de  tous ,  le  nom  de  Lien-chan ,  comme 
qui  diroit  montagnes  contiguës  ,  voulant  défigner  par-là  &  la 
fublimité  de  la  Doêlrine  qu’il  renferme,  &  la  liaifon  que 
toutes  les  parties  de  cette  même  Doêtrine  ont  nécefifairement 
entr’elles. 

Après  la  mort  de  Fou-hi ,  le  nombre  des  hommes  s’etanf 
beaucoup  accru  ,,  tant  par  la  multiplication  de  ceux  qui 
s’etoient  d’abord  rangés  fous  fes  loix  ,  que  par  la  réunion  de 
quantité  de  familles  qui  étaient  refiées  au  loin  dans  les* 
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campagnes  Sc  dans  les  forêts ,  les  befoins  s’accrurent  à  pro¬ 
portion.  Ce  que  produifoit  la  Terre  d’elle-même  ,  ne  fut 
bientôt  plus  fuffifant  5  il  fallut  chercher  les  moyens  de  la  rendre 
fertile.  C’eft  à  quoi  s’appliqua  Yen-ti ,  l’un  des  fucceffeurs  de 
Fou-hu  II  goûta  de  toutes  les  plantes  qu’il  put  rencontrer , 
&  qui  croiffoient  d’elles-mêmes  dans  les  lieux  voilîns  qu’il 
parcourut  tous  $  il  chercha  à  en  connoître  les  différentes 
vertus.  Il  en  trouva  de  nuiftbles  à  la  fanté  ,  &  il  tâcha  de 
les  exterminer  :  il  en  reconnut  qui  pouvoient  fervir  à  guérir 
les  maladies  ,  &  il  en  détermina  l’ufage.  C’eft  par-là  qu’il 
a  mérité  d’être  regardé  comme  l’inventeur  de  la  Médecine 
par  la  poftérité  Chinoife.  Parmi  les  différentes  fortes  de  grains 
qui  pouvoient  fervir  de  nourriture  à  l’homme,  parmi  les 
différentes  efpeces  de  fruits  qui  pouvoient  flatter  fon  goût , 
Il  choifit  ce  qu’il  crut  être  le  meilleur.  Il  diffingua  ,  parmi 
les  grains ,  cinq  efpeces  principales  ,  qu’il  ht  femer  préféra¬ 
blement  à  celles  qui  lui  parurent  moins  utiles  \  il  donna  à 
cent  fortes  de  fruits  la  préférence  fur  tous  les  autres  ,  &  fit 
planter  à  part  les  arbres  qui  les  portoient. 

Cette  première  attention  de  fa  part  n’ayant  pas  rempli 
fon  principal  objet ,  &  pluffeurs  années  d’expériences  lui 
ayant  appris  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  planter  les  arbres  ,  Sc 
de  confier  à  la  terre  les  différentes  femences ,  pour  les  faire 
multiplier  ,  il  conclut  qu’il  falloit  aux  uns  &  aux  autres  des 
foins  plus  particuliers  qu’il  n’avoit  eus  jufqu’alors.  Il  les  donna  , 
ces  foins  particuliers,  &  la  réuffite  le  dédommagea  de  fes 
peines.  Ayant  obfervé  que  ces  fortes  de  foins  exigeoient  des 
tems  différents ,  &  une  maniéré  différente  de  les  donner , 
fuivant  la  nature  du  fol  ,  fuivant  l’efpece  de  grain  qu’il  lui 
confioit ,  &  des  arbres  quil  y  plantoit  ,  il  inventa  le  labou¬ 
rage  ,  l’agriculture ,  &  les  autres  travaux  de  la  Campagne. 

En  reconnoiffance  de  ce  que  ce  Prince  avoit  enfeigné  à 
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fes  Sujets  les  vrais  moyens  de  fe  procurer  une  fublidance 
Dr  e  r  9  on  lui  donna ,  après  fa  mort ,  le  glorieux 

titre  de  Che-noung ,  qu’on  ajouta  à  fon  nom  de  Yen-ti  ;  & 
on  l’appella  ,  comme  on  l’appelle  encore  aujourd’hui ,  Yeh- 
ti  ,  Chen-noung-ché  ,  c’eft  -  à- dire  ,  Yen-ti  ,  Agriculteur 
célefie  ;  &  dans  un  fens  plus  étendu,  Yen-ti,  Agriculteur 
fujcité  du  Ciel  ,  pour  le  foulagement  des  hommes .  Le  mot , 
ou  le  caraélere  Chen,  placé  avant  No  un  g,  fuivant  les  réglés 
de  la  Grammaire  Chinoife  ,  ne  fauroit  être  fubftantif  :  il  elf 
purement  adje&if ,  &  figniüe  là ,  divin  ,  cèlefte  ,  fpirituel , 
éclairé  comme  les  efprits ,  &c.  On  l’auroit  appellé  Noung-chen  , 
û  on  avoit  voulu  le  déligner  fous  le  nom  d ’ejprit  du  labourage , 
ou  ,  qui  préjide  au  labourage. 

Les  inventions  de  Chen-noung  fur  ce  qui  tendoit  à  fertilifer 
la  terre  ,  fes  découvertes  fur  les  propriétés  de  cette  même 
terre  ,  &  fur  les  vertus  &  toutes  les  qualités  de  fes  différentes 
produ&ions  ,  lui  parurent  trop  importantes  pour  qu’il  négligeât 
de  les  tranfmettre  à  la  poftérité.  Il  ne  crut  pas  qu’une  fimole 
tradition  orale  pût  fuffire  pour  en  conferver  long-tems  le  fou- 
venir ,  &  il  vouloir  que  ce  fouvenir  fût  d’auffi  longue  durée 
que  les  fiecles.  Il  eut  recours  aux  trigrammes  de  Fou-hi  , 
qui  étoient  alors  les  feuls  lignes  qui  tinffent  lieu  d’écriture 
ordinaire  ;  mais  ces  lignes  lui  parurent  en  trop  petit  nombre  , 
&  leur  combinaifon  trop  bornée  pour  la  multitude  des  chofes 
qu’il  avoit  à  dire  &  à  expliquer. 

Pour  fe  donner  un  champ  plus  vafle,  il  doubla  les  tri- 
grammes  ,  &  multiplia  ce  produit  par  lui-même  :  double 
opération  qui  lui  donna  foixante-quatre  hexagrammes ,  au 
moyen  defqueis  il  entreprit  de  dévoiler  tous  ceux  d’entre 
les  myderes  de  la  nature  qui  étoient  parvenus  à  fa  connoiflance» 
Y oye ^  la  Planche  VIII  &  fon  explication. 

Chen-noung  ne  crut  pas  devoir  commencer ,  comme 


ANTIQUITÉ 


Fou-hi  9  par  parler  du  Ciel  ou  de  l’Etre  Suprême  ,  peut-être 
qu’il  n’avoit  rien  à  ajouter  à  ce  qui  en  avoir  été  dit  ;  peut- 
être  auffî  que  ,  regardant  un  fujet  fi  fublime  comme  étant 
au-defTus  de  fes  forces  ,  il  n’ofa  entreprendre  de  le  traiter 
ex  profejjo  :  il  fe  contenta  de  traiter  du  Ciel  inférieur  ou 
matériel  ,  &  de  combiner  fes  opérations  avec  celles  de  la 
terre  ,  fe  réfervant  de  parler  du  Ciel  fuprême  à  mefure  que 
les  occafions  fe  préfenteroient.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fes 
Intentions  ?  il  eft  certain  que  fes  hexagrammes  tendent  prin¬ 
cipalement  à  expliquer  les  opérations  de  la  nature  ,  à  dévoiler 
fes  fecrets  ,  à  développer  la  maniéré  dont  elle  agit  infenfi- 
blement ,  à  faire  connoître  en  détail  fes  productions  les  plus 
eflêntielles  ,  &  à  fournir  les  moyens  d’en  tirer  le  meilleur 
parti  p o ulble. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  pofa  pour  bafe  de  fon  fyflême 
le  trigramme  Rouen,  &  qu’il  en  commença  l’edifice  par 
l’hexagramme  Pi.  Le  trigramme  Rouen  défigne  la  Terre ,  ou 
plutôt  la  principale  propriété  de  la  Terre  ,  qui  ejl  fon  aptitude 
à  la  fécondité ,  en  tant  quelle  ejl  fubordonnée  au  Ciel ,  avec 
lequel  elle  doit  néceffairement  concourir  pour  la  produclion  de 
toutes  les  c  ho  fes  naturelles . 

L’hexagramme  Pi ,  pris  dans  le  fens  naturel  &  obvie  9 
fignifie  fermé ,  concentré ,  caché  ;  &  dans  le  fens  métaphorique  , 
Il  défigne  le  filence  ,  le  recueillement ,  la  méditation  ,  &c. 

En  commençant  ainfi  l’explication  de  fes  hexagrammes , 
Chennoung  femble  dire  à  ceux  qu’il  entreprend  d’mftruire  : 
Avant  que  la  Terre  produife ,  avant  même  quelle  foit  dans  ce 
mouvement  que  lui  imprime  la  fermentation ,  elle  fe  tient  comme 
concentrée  en  elle-même  ;  elle  renferme  toutes  fes  vertus  dans 
fon  fein  ,  fans  qu’aucune  s’échappe  encore  au  dehors.  Elle  n’efl 
pas  pour  cela  oifive  :  elle  travaille  fans  éclat  &  fans  bruit  :  elle 
travaille  imperceptiblement ,  mais  efficacement .  En  la  prenant 
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pour  modèle  ,  celui  qui  veut  étudier  lu  nature  &  fes  opérations  , 
doit  être  dans  un  profond  recueillement ,  méditer  en  filence  , 
travailler  fans  ofentation  ,  &  fermer  fes  feus  à  tout  ce  qui 
pourroit  le  diflraire  de  fon  objet ,  &c.  &c. 

Le  caraêlere  Pi  femble  en  effet  dire  tout  cela  ;  car ,  pris 
dans  fon  enfemble  ,  il  lignifie  fermer,  cacher ,  &c.  &  décom- 
pofé  ,  il  préfente  d’abord  la  particule  négative  Pou  ,  &  cette 
particule  négative  efl  placée  au-deffus  du  caraêlere  Keou  , 
qui  défigne  la  bouche.  Le  caraétere  Pi  dit  donc  à  ceux  qui 
veulent  faire  quelques  progrès  dans  fetude  de  la  nature  , 
qu  ils  doivent  commencer  par  n  avoir  point  de  bouche ,  &c. 

Mon  intention  ni  mon  objet  n’etant  point  ici  d’expli¬ 
quer  YY-king,  mais  feulement  de  donner  une  idée  de  cet 
ancien  monument ,  en  tant  que  monument  ;  je  m’arrête. 
J’ajoute  feulement  que  ce  fécond  Y-hing ,  attribué  à  Chen- 
noung  ,  efl  appêllé  Koui-tfang ,  comme  qui  diroit  :  Vertu 
cachée  ,  Vertu  qui  fe  cache  de  nouveau  ,  après  s’être  montrée  , 
&  avoir  rempli  ce  qui  etoit  de  fon  devoir  ;  nom  qui  lui  a 
été  donné  par  allufion  &  à  la  maniéré  fecrete  ou  cachée  , 
mais  efficace  ,  dont  la  nature  fait  toutes  fes  opérations  ,  & 
au  travail  fans  offentation  ,  mais  non  fans  utilité  ,  dont 
s’occupe  le  vrai  Sage  ,  en  etudiant  les  loix  de  cette  même 
nature. 

» 

Hoang-ti  ne  compofa  point  Y  Y-hing  fur  le  modèle  de 
ceux  de  Fou  -  hi  &  de  Chen  -  noung.  Comme  de  fon  temps 
Tfang-kié  ,  qui  etoit  un  de  fes  vaffaux  ,  ou  l’un  de  fes 
Minières  ,  fuivant  l’opinion  la  plus  vraifemblable  ,  inventa 
les  caraêleres  ;  ce  Prince  préféra  l’ufage  de  ces  nouveaux 
lignes ,  aux  lignes  entières  &  brifées  dont  etoient  formés  les 
trigrammes  &  les  hexagrammes  employés  par  fes  prédé- 
ceffeurs.  D’ailleurs ,  jouiffant  d’une  profonde  paix  dès  avant 
la  foixante-unieme  année  de  fon  régné  ?  laquelle  ,  ainfi  que 
Tome  IL  G 
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je  Fai  déjà  dit  tant  de  fois  ,  &  que  je  ne  ceEerai  de  le  répé¬ 
ter  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  préfentera  ,  répond  à 
l’an  deux  mille  fix  cent  trente-fept  avant  l’Ere  Chrétienne  (i)  \ 
&  n’ayant  plus  à  combattre  des  ennemis  affez  redoutables 
pour  lui  faire  craindre  de  perdre  l’Empire  qu’il  avoir  con¬ 
quis  avec  tant  de  peines  ,  il  mit  tous  fes  foins  à  bien  gou¬ 
verner  cet  Empire.  Il  lit  de  nouvelles  loix  beaucoup  plus 
etendues  que  les  premières ,  &  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qu’auparavant ,  &  nomma  des  MagiErats  de  différens  ordres 
pour  les  faire  obferver.  Il  acheva  de  policer  fes  Sujets  ,  leur 
donna  des  réglés  de  moeurs  &  de  bienféance  ,  établit  des 
punitions  &  des  récompenfes  ,  inventa  la  plupart  des  Arts 
utiles  &  agréables  ?  perfectionna  ceux  qui  etoient  déjà 
inventés. 

Voulant  tranimettre  à  la  poEérité  le  fouvenir  de  tant  d’eta- 
blifïemens  dont  elle  devoir  recueillir  elle-même  les  plus  pré¬ 
cieux  avantages  ,  ce  grand  Prince  choifit  ^  parmi  les  plus 
éclairés  de  fa  Cour  ,  quelques  perfonnes  d’un  talent  fiipérieur  , 
pour  leur  confier  le  foin  de  configner  dans  des  Archives 
publiques  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’etoit  pafie  ,  &  fe 
pafîeroit  encore  fous  fon  glorieux  régné. 

On  prétend  que  Tfang-kit  eil  le  premier  HiEorien  titré 
qu’ait  eu  l’Empire.  Si  cela  eE  ,  ce  ne  fut  pas  une  petite  récom- 
penfe  pour  celui  qui  avoit  inventé  les  caraéleres  ,  d’avoir  pu 
confacrer  les  premiers  fruits  de  fon  invention  à  la  gloire  de  fon 
Souverain,  Il  etoit  infiniment  glorieux  pour  Tfang-  kié  d’avoir 
été  choifi  pour  mettre  par  écrit  les  belles  aérions  de  fon  Sou- 


(  i  )  Au  lieu  de  me  fervir  des 
chiffres  ,  quand  il  s’agit  d’exprimer 
des  nombres  ,  j’écris  ordinairement 
tout  au  long  ,  tant  pour  ne  pas 
me  tromper  moi-même ,  en  mettant 


un  chiffre  pour  un  autre,  que  pour 
empêcher  que  ceux  qui  lifent 
mes  écrits  ne  tombent  dans  la 
même  faute ,  lorfqu’iis  en  font 
ufage. 
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Souverain  ,  ainfi  que  les  connoifTances  traditionelles  de  tout  ce 
qui  s’etoit  pafTé  avant  lui. 

Les  trigrammes  de  Fou-hi  &  les  hexagrammes  de  Chen- 
noung  n’etoient  formés  que  de  deux  fortes  de  lignes  droites , 
les  unes  entières  &  les  autres  brifées  :  ces  lignes  etoient  placées 
les  unes  fous  les  autres  $  &  tout  l’art  de  s’en  fervir  confiftoit 
dans  la  maniéré  de  les  combiner. 

Les  caraêleres  de  Tfang-kié  furent  formés  aufli  par  des 
lignes  ;  mais  ces  lignes  ne  furent  pas  reflraintes  aux  {impies 
lignes  droites  ,  ni  leur  nombre  à  celui  de  trois  ou  de  fix , 
non  plus  que  leur  arrangement  à  être  l’une  fous  l’autre.  Ce 
furent  des  lignes  de  toutes  les  fortes  5  leur  nombre  pouvoit 
être  augmenté  ou  diminué  fuivant  le  befoin.:  elles  pouvoient 
être  placées  entre  elles  de  toutes  les  maniérés  pofiibles;  elles 
pouvoient  compofer  des  caraêleres  {impies  &  des  caraêferes 
doubles  ,  triples ,  &c.  elles  pouvoient  être  des  figues  repré- 
fentatifs  des  chofes  corporelles  ,  ou  des  lignes  fymboliques 
de  ce  qui  ,  n’etant  que  purement  intelleêluel ,  ne  fauroit 
tomber  fous  les  fens.  Seulement  on  les  fournit  à  un  petit 
nombre  de  réglés ,  pour  leur  faire  lignifier  ce  qu’on  vouloit 
déligner  ,  à  mefure  qu’on  les  plaçoit  au- dellus  ,  au-delfous  , 
ou  au  milieu  ,  à  droite  ou  à  gauche  ,  ou  dans  tel  autre  fens 
qu’on  jugeoit  à  propos. 

Cette  méthode  de  communiquer  fes  idées  étant  plus  géné¬ 
rale  ,  plus  variée  ,  &  pouvant  être  pouffée  ,  pour  ainli  dire  , 
jufqu’à  l’infini  ,  parut  mériter  la  préférence  fur  celle  qu’on 
avoit  employée  jufqu’alors.  On  la  crut  plus  facile  ,  &  par 
conféquent  plus  à  la  portée  du  commun  des  hommes  ;  on  la 
crut  plus  Lumineufe  ,  &  par  conféquent  moins  fujette  aux 
équivoques  &  aux  fauffes  interprétations. 

L’Empire  occupant  alors  une  etendue  de  pays  beaucoup 
plus  vaffe  qu’auparavant  ?  Hoang-  ti  l’avoit  divifé  en 

G  ij 
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Départemens  &  en  Provinces  ,  &  avoit  fait  choix  de  per- 
fonnes  fages  pour  les  gouverner  fous  fon  autorité.  Il  falloit 
donner  des  ordres  à  ces  Gouverneurs  ;  il  falloit  ,  dans  cer¬ 
tains  cas  imprévus ,  les  inftruire  au  plutôt  de  ce  qu’ils  avoient 
à .  faire  ;  il  falloit ,  dans  bien  des  circonftances  ,  leur  fuggerer 
précipitamment  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire. 
D’ailleurs  il  n’etoit  pas  toujours  à  propos  que  ces  Gouver¬ 
neurs  interrompiffent  le  cours  des  affaires  qui  leur  etoient 
confiées  ,  pour  venir  à  la  Cour  apprendre  ,  de  la  bouche  du 
Souverain  ,  ce  qu’il  leur  importoit  de  favoir.  Il  etoit  fou- 
vent  dangereux  de  le  leur  faire  dire  par  d’autres  -,  &  le  Sou¬ 
verain  ne  pouvoir  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  pour  exécuter 
par  lui-même  ce  qu’il  pouvoit  faire  exécuter  par  fes  Lieute- 
nans.  Il  fallut  né  ce  flairent  ent  mettre  par  écrit  ce  qui  ne 
pouvoit  être  dit  de  vive  voix  ;  &  comme  le  Souverain 
employoit  pour  cela  les  caraêleres  nouvellement  inventés  il 
fallut  que  les  Mandarins  &  toutes  les  perfonnes  conilituées 
en  dignité  appriffent  à  connoître  ces  mêmes  caraéleres ,  pour 
y  lire ,  dans  les  occafions  ,  les  ordres  &  toutes  les  volontés 
de  celui  à  qui  ils  dévoient  obéir  ,  &  aux  intentions  duquel 
ils  dévoient  fe  conformer.  Il  fallut  aufli  que  ceux  qui  n’etoient 
point  conflitués  en  dignité  ,  mais  qui  afpiroient  à  quelque 
emploi  lucratif,  ou  à  quelque  charge  honorable  ,  fffent  de 
même  une  etude  férieufe  des  nouveaux  caractères  ,  pour 
pouvoir  obtenir  ce  qu’ils  defiroient  ,  &  pour  s’y  maintenir 
après  l’avoir  obtenu. 

C’eft  ainfi  que  l’ufage  de  la  nouvelle  écriture  devint  bien¬ 
tôt  univerfel.  Les  trigrammes  &  les  hexagrammes  ,  fe  trou¬ 
vant  comme  abandonnés  ,  à  caufe  de  leur  peu  d’utilité  dans 
Fufage  ordinaire  de  la  vie ,  ne  firent  plus  d’abord  qu’un  objet 
de  pure  curiofité  ;  peu  après  ,  une  Science  difficile  à  enfeigner 

6  à  apprendre  ,  &  dans  U  fuite  des  fiecles  un  vrai  myflere  3 
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tin  art  divinatoire  ,  un  jeu  de  combinaifon  ,  6e  enfin  tout  ce 
que  l’on  voulut. 

La  Doêlrine  enfeignée  par  les  premiers  Souverains  de  la 
Monarchie  ,  6c  confignée  dans  le  feul  Y-kmg  ,  ne  fut  donc 
plus  expliquée  par  de  fimples  lignes  :  elle  fut  mife  par  écrit; 
6c  les  nouveaux  caraêteres  donnèrent  la  faciiité  dy  pouvoir 
ajouter  fous  chaque  régné  ,  à  mefure  que  la  fphere  des 
connoifiances  humaines  alloit  en  s’elargifiant. 

Ce  premier  Livre,  ce  Livre  univerfel,  ce  Livre  des  livres  , 
dans  l’idée  Chinoife ,  recevant  ainfi  chaque  jour  quelque 
nouveau  degré  de  perfe&ion  ,  6c  groffi  de  toutes  les  nou¬ 
velles  découvertes  qui  fe  faifoient  dans  les  Sciences  6c  dans 
les  Arts  ,  prit  une  nouvelle  forme  ,  changea  de  nom  ,  6c  fut 
enfin  divifé  en  autant  de  parties  qu’il  contenoit  d'objets 
différens. 

C’eft  de  cette  divifion  que  fe  font  formés  les  premiers 
Livres  de  Morale  ,  de  Politique,  d’Afironomie  ,  de  Phyfique, 
d’Agriculture  ,  de  Médecine  ,  de  Mufique  ,  de  Rits  ,  d  Hif- 
toire  ,  6c  de  tous  les  autres  qui  ont  éclairé  les  Chinois  dans 
des  fiecles  où  la  plupart  des  autres  Nations  ,  enfe velies  dans 
les  ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance  ,  fe  doutoient  à 
peine  qu’il  y  eût  des  Sciences  à  apprendre  6c  des  Arts  utiles 
6c  agréables  à  exercer. 

Cependant  la  mémoire  de  l’ancien  Y-kmg ,  tel  qu’il  etoit 
dans  fon  origine  ,  ne  fut  pas  entièrement  perdue  ,  ni  fou 
ufage  entièrement  aboli.  Si  ce  précieux  monument  de  l’ori¬ 
gine  delà  Monarchie  cefia  d’être  l’objet  des  éludés  du  commun 
des  hommes  ,  il  fut  encore  lefiijet  des  méditations  du  Sage  y 
6c  continua  d’occuper  ceux  qui  avoient  du  loifir.  Yao  6c 
C/iun  en  firent  leurs  plus  cheres  délices  ;  6c  le  grand  Yu 
fembla  vouloir  le  renouveiler  ,  en  quelque  forte  ,  dans  la  figure 
dont  il  traça  l’empreinte  après  fon  immortel  ouvrage  de 
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l’ecoulement  des  eaux  :  cette  figure  s’appelle  Lo-chou ,  comme 
qui  diroit ,  Livre  de  la  riviere  de  Lo.  Elle  eff  faite  &  dénommée 
à  l’imitation  de  celle  de  Fou-hi ,  qui  porte  le  nom  de  Ho- fou  ,  _ 
c’eff-à-dire  ,  de  figure  de  la  riviere  de  Ho.  Voyez  la  Planche  IX. 

&  fon  explication . 

Fou-hi  vit  le  Ho-tou  fur  le  corps  du  Cheval-Dragon  ,  qui 
fortit  de  la  riviere  de  Ho  ,  &  il  en  prit  occafion  de  compofer 
fes  Koua  ,  lefquels  ,,  par  leur  arrangement  primordial ,  par  les 
différentes  combinaifons  qu’on  en  fit  d’âge  en  âge ,  &  par 
les  explications  qu’on  en  a  données  ?  forment  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  YY-king. 

Le  grand  Yu  vit  pareillement  fon  Lo-chou  fur  le  dos  de 
la  myfiérieufe  tortue ,  qui  fortit  de  la  riviere  de  Lo ,  &  il  en 
prit  occafion  de  compofer  fon  Livre  de  la  Doftrine  univerfelle, 
auquel  on  donna  le  nom  de  Houng-fan.  Il  nous  refie  un 
fragment  de  cet  ancien  Ouvrage  ,  dans  le  quatrième  Chapitre 
de  la  quatrième  Partie  du  Chou-king.  Si  vous  voulez  favoir , 
au  moins  en  gros ,  quels  font  les  fujets  qu’il  embraffe  ,  je 
vous  invite  à  jeter  un  coup- d’œil  fur  le  fquelette  quen  a 
donné  le  P.  Gaubil  dans  fon  Livre  ,  intitulé  :  Traduction  du 
Chou-king .  J’appelle  cette  Traduftion  du  P.  Gaubil  un  fquelette 
du  Chou-king ,  parce  qu’on  ne  peut  pas  plus  y  reconnoître 
les  beautés  de  cet  antique  monument  de  la  fageffe  des  Chinois, 
que  Ton  ne  reconnoîtroit ,  dans  des  offemens  arides ,  la  figure 
&  l’embonpoint  d’une  perfonne  à  la  fleur  de  lâge.  Par  les 
foins  de  M.  de  Guignes ,  le  Chou-king  françois  approche  un 
peu  plus  de  l’original.  Il  lui  reffembleroit  peut-être  entièrement, 
fi  ce  Savant  n’avoit  point  eu  d’autre  guide  que  les  Chinois. 
Tel  qu’il  eil  il  vaut  encore  mieux  que  d’autres  traduéfions  qui 
ont  été  faites  du  même  Ouvrage  ,  tant  en  latin  qu’en  fran¬ 
çois  (i). 

(i)  Le  grand  mal  de  nos  Traducteurs  eft  de  croire  qu’ils  ont 
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Le  Ho  - tou  &  le  Lo-chou  ,  combinés  enfemble  ,  difent  les 
Chinois ,  renferment  les  éléments  de  tout  ce  qu’il  efl  permis 
à  l’homme  de  favoir.  Ils  ne  forment  qu’une  feule  &  même 
figure  ,  fur  laquelle  on  voit  alternativement  les  nombres  du 
Ciel  &  ceux  de  la  Terre  ,  c’eft-à-dire  ,  les  nombres  naturels, 
impairs  &  pairs ,  depuis  l’unité  jufqu’à  la  dixaine  inclufîve- 
ment.  Voye7y  La  figure  première  de  La  PLaîiche  X. 

Les  nombres  impairs  ,  féparés  des  nombres  pairs ,  &  addi¬ 
tionnés  ,  ne  font  en  tout  que  vingt-cinq ,  nombre  du  CïeL  :  les 
nombres  pairs,  pris  féparément  &  additionnés  entre  eux, 
vont  jufqu’à  trente,  nombre  de  La  terre.  Voyez  La  figure  z 
&  g  de  La  PLa?icLie  X. 

Comme  \eHo-tou  &  le  Lo-chou  renferment  en  fubflance  tous 
les  Koua ,  &  qu’ils  enfeignent  les  mêmes  chofes  fous  des  noms 
&  des  arrangemens  différens  ,  plufieurs  Auteurs  ont  prétendu 
que  ces  deux  efpeces  de  figures  myftérieufes  furent  connues 
de  F ou-hi ,  à  qui  le  Ciel  les  donna  lune  &  l’autre  pour 
l’inflruêfion  des  hommes.  Les  mêmes  Auteurs  ajoutent  que 
le  Lo-chou  fut  de  nouveau  donné  par  le  Ciel  au  grand  Yu  , 
afin  de  l’engager  à  renouveller  dans  l’efprit  &  dans  le  cœur 
des  hommes  une  doéfrine  81  une  morale  qu’ils  commençoient 
à  négliger.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  deux  figures  font  peut-être 
les  plus  anciens  monuments  qui  exiflent  fur  la  terre  dans  leur 
entier  ;  car  elles  font  telles  encore  quelles  etoient  au  fortir 
des  mains  de  leurs  premiers  Auteurs.  Je  n’en  dis  pas  de  même 
du  triangle  qui  les  réunit;  il  n’a  été  imaginé  qu’après  coup. 
Vous  pouvez  encore  jeter  une  fois  les  yeux  fur  le  Ho-tou 


rendu  à  la  lettre  l’original  qu’ils 
traduifent ,  quand  aux  mots  ori¬ 
ginaux  ,  ils  ont  fubflitué  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qu’ils  trouvent 
dans  leurs  Dictionnaires.  Il  eil 
impoffible  de  trouver  dans  un  Dic¬ 


tionnaire  toutes  les  acceptions  d’un 
même  mot.  Une  lechire  confiante 
&  réfléchie  des  Livres  faits  dans 
une  langue  morte  ou  étrangère  , 
peut  feule  nous  donner  fur  cela 
des  lumières  fuffifantes. 
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&  le  Lo-chou .  Vous  y  verrez  une  différence  dans  la  maniéré 
dont  leurs  parties  font  combinées ,  &  dans  l’arrangement  de 
leurs  nombres  pairs  &  impairs.  Le  Ho-tou  eff  compofé  de 
dix  parties  ;  &  Fou-hi  prit  la  dixaine  pour  le  dernier  terme 
de  fes  nombres.  Le  Lo-chou  n’a  que  neuf  parties  -,  &  le  grand 
Yu  termina  fes  nombres  à  neuf.  Il  en  prit  occaffon  de  par¬ 
tager  l’Empire  en  neuf  Provinces  ,  de  fondre  les  neuf  Ting, 
ou  vafes  fur  lefquels  il  fit  graver  les  cartes  de  ces  mêmes 
Provinces,  de  divifer  fes  inftruêlions  en  neuf  articles  que 
Ton  appelle  les  neuf  réglés  du  Houng-fan  ,  ou  du  grand  P ro~ 
totype ,  Sic.  Il  faudroit  plufieurs  volumes  pour  vous  indiquer 
feulement  ce  que  les  Chinois  trouvent  en  tout  cela  de  mer¬ 
veilleux.  Je  ne  dirai  plus  qu’un  mot  fur  un  fujet  fi  peu  amu- 
fant.  Le  Houng-fan  ,  compofé  d’après  le  Lo-chou  ,  par  le 
grand  Yu  lui-même  ,  ou  par  les  Sages  qui  ont  vécu  fous 
fes  fucceffeurs  immédiats  de  la  même  race  que  lui  ,  peut 
paffer  pour  avoir  été  XY-king  particulier  de  la  Dynaffie  des 
Rïcl  ,  dont  Yu  eff  le  Fondateur. 

La  Dynaffie  des  Chang ,  autrement  dite  la  Dynaffie  des 
Yn ,  fondée  par  Tchcng-tang  mille  fept  cens  foixante-fix  ans 
avant  Jéfus-Chrift,  eut  aufîi  fon  Y-king ,  &  comme  un 
Y  Lin  g  propre  dans  les  inftru&ions  des  Sages  Y-yn  ,  Fou- 
yué  &  Tfou-ki ,  dont  il  eff  rapporté  quelques  fragmens  dans 
la  troifieme  partie  du  Chou-king. 

Environ  ffx  fiecles  après  Tcheng-tang ,  vint  le  fameux 
Ouen-ouang ,  réputé  pour  être  le  plus  habile  comme  le  plus 
vertueux  perfonnage  de  fon  temps.  Il  etoit  Prince  de  Tcheou  , 
petit  Etat  fitué  dans  le  Diftrièl  de  Si-ngan-fou  de  la  Province 
de  Chen-fu  La  haute  réputation  dont  il  jouiffoit  auprès  de 
tous  les  autres  Souverains  feudataires  de  l’Empire  ,  fut  en 
partie  caufe  qu’on  jeta  les  yeux  fur  lui  ,  pour  l’elever  à  la 
dignité  fuprême.  Ce  ne  fut  cependant  que  fon  fils  Ou-ouang 

qui 
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qui  parvint  à  être  Empereur  ,  &  à  fonder  la  troifieme 
Dynaffie  ,  appellée  la  Dynaffie  des  Tcheou. 

Dans  la  Cour  de  Ouen-ouang ,  la  vertu  &  les  Sciences  etoient 
cultivées  &  en  vigueur.  Il  y  avoir  des  Agronomes  pour  obfer- 
ver  les  affres  &  régler  le  calendrier  ;  il  y  avoir  des  Sages  pour 
expliquer  la  morale  &  régler  les  mœurs.  Parmi  ces  derniers  , 
Lu-ya  ,  furnomme  Tay-Koung  ,  ou  le  grand  Comte  ,  tient  fans 
contredit  le  premier  rang.  Lu-ya  &  Ouen-ouang  entreprirent 
une  explication  de  YY-king  de  Fou-hi ,  c’eff-à-dire  des  tri- 
grammes  élevés  en  hexagrammes  par  Chen-noung.  Ils  commen¬ 
cèrent  par  dénommer  chaque  trigramme  en  particulier  ,  &  tra¬ 
vaillèrent  enfuite  à  un  Commentaire  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps 
d’achever.  La  dénomination  des  trigrammes  porte  le  nom 
de  Tfee  ,  comme  qui  diroit  Texte  ,  &  le  Commentaire  celui 
de  Toan  ,  c’eff-à-dire  développement . 

Ouen  -  ouang  n’ayant  pu  mettre  la  derniere  main  à  fon 
ouvrage,  Tcheou-koung  fon  fils,  non  moins  habile  que  lui, 
le  continua.  Ce  Prince  eff  Auteur  en  particulier  de  l’expli¬ 
cation  de  l’hexagramme  Y ao-ko a  ,  ou  de  limitation  ;  &  cette 
addition  à  l’ouvrage  de  fon  pere  porte  le  nom  de  Yao-tfee. 

Quelques  fiecles  s’ecoulerent  fans  que  perfonne  osât  tra¬ 
vailler  fur  YY-king.  Confucius  l’entreprit  enfin  ,  &  compofa 
ce  qu’on  appelle  Chang-hia  -  Hi-tfee  ,  c’eff-à-dire  Commen¬ 
taires  du  dejfus  &  du  dejfous  ,  ou  autrement  ,  Commentaires 
fupérieur  &  inférieur ,  parce  qu’il  a  commenté  &  les  hexa¬ 
grammes  &  les  Commentaires  que  Ouen-ouang  &  Tcheou- - 
koung  en  avoient  faits.  Ainfi  ,  dans  le  Chang-hia  -  Hi-tfee  , 
on  trouve  tout  ce  qu’il  y  a  d’efîentiel  à  favoir  fur  YY- 
king,  fur  celui  du-moins  qui  nous  refie  aujourd’hui  ; 
car  les  Y-king\  Lien-chan  &  Koui-tfang ,  c’eft-à-dire  les 
explications  des  Trigrammes  de  Fou-hi  &  des  Hexagrammes 
de  Chen  -  noung  ,  différentes  de  celles  qui  furent  données 
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par  Ouen- ouang  ,  Tcheou-koung  &  Confucius,  difent  les 
plus  habiles  d’entre  les  Commentateurs ,  fubirent  la  peine 
du  feu  fous  Tfn-ché  -  hoang-ti.  Apparemment  que  ces 
anciennes  explications  tendant  plus  directement  a  infhuire 
les  hommes  dans  la  religion  ,  dans  la  morale  &  la  poli¬ 
tique  que  dans  les  Sciences  naturelles  ,  T ' (in-ché-koang-ti 
craignit  qu’elles  ne  reveillaflent  dans  lefpnt  de  fes  Sujets 
l’idée  de  cette  vertueufe  antiquité ,  dont  les  maximes  etoient 
une  condamnation  tacite,  &  des  crimes  dont  il  navoit  pas 
eu  honte  de  le  fouiller  depuis  qu’il  etoit  monté  fur  le  trône  , 
&  de  toute  fa  maniéré  de  gouverner.  Ce  Prince  barbare  > 
continuent  les  Commentateurs  dont  je  parle  ,  épargna  F Y-king 
de  Ouen-ouang  &  de  Tcheou-koung,  commenté  par  Confu¬ 
cius  ,  parce  quil  ne  l’envifagea  que  comme  un  livre  dans 
lequel ,  &  au  moyen  duquel ,  le  grand  nombre  ne  chercherbit 
qu’à  confulter  les  forts.  Ainfi ,  concluent-ils  ,  ce  fer  oit  perdre 
fon  temps  que  de  l’employer  à  la  recherche  des  Y-king ,  Lien- 
chan  &  Koui-tfang.  Tous  les  fragmens  qui  ont  pu  échapper 
à  l’incendie  ,  ou  qui  ont  été  écrits  de  mémoire  apres  coup ,  ont 
été  inférés  dans  les  premiers  Livres  qu  il  fut  permis  de  com- 
pofer  y  quand  la  paix  fiit  rendue  aux  Lettres.  L  Y-king  qui 
nous  refle  eft  purement  &  fimplement  /'Y-king  des  Tcheou  , 
&  c’ef  pour  cette  raifon  qu’on  l  appelle  1  cheou-y. 

Il  n’eft  guere  de  Savans  célébrés  qui  n’aient  confacré 
quelques-unes  de  leurs  veilles  à  méditer  &  à  écrire  fur  l’an¬ 
cien  Y-king.  Les  ouvrages  qui  font  tombés  de  leurs  pinceaux 
fuffîroient  feuls  pour  remplir  une  vafle  Bibliothèque  j  mais , 
de  tous  ces  ouvrages  ,  il  n’y  a  que  ceux  de  Tfeng-tfee  &  de 
Tchou-hi ,  dans  lefquels  la  divination  &  le  pur  matérialifme 
dominent ,  qui  foient  enfeignés  aujourd’hui  dans  les  Ecoles 
publiques.  Quoiqu’il  vous  importe  tres-peu  de  connoiîie  les 
Savans  qui ,  dans  différens  fiecles ,  ont  expliqué  ou  commenté 


DES  CHINOIS.  59 

YY-king ,  je  vous  indiquerai  cependant  les  principaux  d’entre 
eux  qui  ont  eu  le  fuffrage  de  la  Nation ,  &  qui ,  encore 
aujourd’hui  ,  font  les  plus  e dûmes  des  véritables  Lettrés  atta¬ 
chés  à  l’ancienne  Doéfrine.  Voye^  la  Planche  XI  &  fin 
explication . 

J’en  uferai  de  même  à  l’égard  des  autres  monumens  dont 
x  j’ai  entrepris  de  rendre  compte ,  afin  que  ceux  qui  pourront 
lire  cet  écrit  foient  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  les 
eclairer  fur  ce  que  je  rapporte.  Ils  fauront ,  tout  au  moins, 
que  je  n’ai  puifé  que  dans  les  véritables  fources  ,  &  ils 
mettront  une  jufte  différence  entre  ce  que  je  dis  d’après  les 
Auteurs  les  plus  célébrés  ,  &  ce  qu’ont  avancé  certains  Mif- 
ffonnaires ,  d’après  un  très-petit  nombre  d’Auteurs  de  la  claffe 
inférieure,  qui,  dans  leur  propre  pays,  jouiffent  d’une  répu¬ 
tation  fort  équivoque  ,  &  font  fans  aveu. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Chine 
l’euffent  bien  connue  eux-mêmes  avant  que  d’entreprendre 
de  la  faire  connoître  aux  autres.  Ils  auroient  évité  les  deux 
excès  egalement  vicieux  ,  des  imputations  calomnieufes  & 
des  eloges  outrés.  Mais  telle  eff  la  maniéré  ordinaire  d’agir 
de  ceux  qui  ont  quelques  commencemens  dans  les  Lettres. 
A  peine  font-ils  initiés  ,  qu’ils  croient  avoir  pénétré  jufques 
dans  ce  qu’il  y  a  de  plus  myftérieux  &  de  plus  impénétrable  -, 
ils  etabliffent  ou  adoptent  des  fyffêmes  ,  &  cherchent  de 
quoi  les  etayer.  Tout  Auteur  Chinois  leur  eff  bon  dès  -  là 
qu’ils  peuvent  en  tirer  quelques  preuves  pour  faire  valoir 
leur  fentiment.  Ils  décident  d’une  maniéré  tranchante  les 
points  les  plus  critiques  &  les  plus  effentiels  -,  ils  trouvent  des 
puérilités  dans  certains  ufages  qui  font  le  fruit  de  la  plus 
profonde  politique  *  ils  trouvent  des  contradiêHons  dans  ce 
qu’ils  ne  faur oient  expliquer  ni  entendre  -,  ils  trouvent  du 
merveilleux  dans  cela  feul  qu’ils  imaginent  ,  &  uniquement 
parce  qu’ils  l’imaginent.  H  ij 
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Mais  avançons ,  &  considérons  cet  autre  monument  qui 
fe  préfente  à  nous  :  c’eft  le  Chou-king .  Voye7v  la  P lanche  XII 
&  fon  explication . 

Le  Chou-king  peut  être  appelîé  le  monument  vénérable  de 
la  fagejje  des  anciens  Chinois.  11  tient ,  fans  contredit  ,  le 
premier  rang  après  F Y-king ,  &  renferme  les  plus  précieux 
rnonumens  des  premiers  temps  de  la  Monarchie.  Cet  excel¬ 
lent  Livre  ne  fut  jamais  un  ouvrage  fuivi ,  encore  moins 
un  Livre  d’Hidoire  ,  comme  il  paroît  qu’on  fe  1  imagine  en 
Europe  }  &  c’eil  s’abufer  ,  que  de  vouloir  y  chercher  une 
fuite  chronologique  de  tous  les  Empereurs  jufqu’au  temps  où 
il  a  été  fait.  C’eft  un  fimple  recueil  de  quelques  maximes 
de  gouvernement  &  de  conduite  ,  mifes  en  pratique  par  les 
Empereurs  ,  les  Sages ,  les  Grands  }  &  les  perionnes  en  place 
de  la  haute  antiquité. 

Les  lacunes  &  même  les  anachronifmes ,  dans  un  pareil 
ouvrage  ,  n’en  diminuent  ni  le  prix ,  ni  l’authenticité  ;  parce 
qu’étant  fait  pour  infpirer  les  principes  d’une  morale  utile  a 
ceux  qui  font  chargés  de  conduire  les  autres ,  &  non  pour 
inftruire  des  evénemens  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avan¬ 
tage  réel  pour  l’objet  qu’on  fe  propofe  ,  on  n’a  dû  s’attacher 
qu’à  trouver  l’application  de  ces  principes  mêmes  dans  la 
perfonne  des  anciens  Souverains  qu’on  citoit  pour  exemples. 
Il  n’eft  nullement  étonnant  qu’on  n’ait  lait  mention  que  de 
plulieurs  d’entr’eux  ,  parce  que  tous  n’ont  pas  été  des  modèles  à 
imiter ,  ou  n’ont  pas  parlé  de  maniéré  à  fournir  aux  Hiftoriens 
de  quoi  inflruire  la  poftérité. 

Anciennement ,  difent  d’un  commun  accord  les  plus  favans 
d’entre  les  Commentateurs,  il  y  avoit  fans  ceffe  à  la  Cour 
du  Prince  ,  &  ,  pour  aimi  dire  ,  à  fes  côtés ,  deux  perfon- 
nages  diflingués  par  leur  mérite  ,  leur  fageffe  ^  leur  inté¬ 
grité  ,  leurs  bonnes  mœurs  &  leur  doctrine  ;  dont  l’emploi 
conliiloit  à  être  attentifs  aux  aêlions  &  aux  difcours  du 
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Souverain,  ou  qui  avoient  rapport  au  Souverain.  Ces  deux 
graves  perfonnages  dévoient  mettre  le  tout  par  écrit  avec 
exaéfitude  &  fincérité  ,  fans  détours ,  fans  exagérations  ,  fans 
flatterie.  L’un  ne  recueilloit  que  les  paroles  ,  &  l’autre  ne 
s’attachoit  qu’aux  aérions.  C’etoient  deux  Hiftoriens  particu¬ 
liers  ,  dont  le  premier  portoit  le  nom  d’Hifforien  de  la  gauche, 
&  ecrivoit  les  faits  ,  &  le  fécond  celui  d’Hiftorien  de  la 
droite  ,  &  ecrivoit  les  difcours.  C’eft  dans  les  écrits  de  l’un 
&  de  l’autre  que  le  Tay-ché ,  ou  Hifforien  en  titre,  puifoit  les 
matériaux  qu’il  faifoit  entrer  dans  l’Hiffoire  générale  ,  en  y 
ajoutant  tout  ce  qui  fe  paffoit  d’un  peu  confidérable  dans  le 
refie  de  l’Empire. 

Comme  toutes  les  aérions  d’un  Empereur ,  ainfi  que  tout 
ce  qu’il  difoit ,  n’etoient  pas  de  nature  à  devoir  être  tranfmis 
aux  defcendans  ,  on  fit  un  recueil  de  ce  qu’on  croyoit  de 
plus  propre  à  inflruire  ,  &  ce  recueil  efl  ce  qu’on  appelle 
le  Chou-king.  Toutes  les  pièces  qui  le  compofent  datent  du 
temps  même  où  les  paroles  ont  été  dites,  &  où  les  faits  fe 
font  paffés. 

Figurez-vous  ,  M.  que  quelqu’un  de  nos  Ecrivains  fe  mît 
en  frais  aujourd’hui  pour  extraire  de  nos  Hifloires  les  maximes 
fuivant  lefquelles  les  plus  fages  Rois  de  la  première  ,  fécondé 
&  troifieme  Race  ont  gouverné  la  France  ;  ce  qu’ils  ont  dit , 
ce  qu’ils  ont  fait  pour  infpirer  aux  perfonnes  en  place  l’atta¬ 
chement  à  leurs  devoirs ,  &  à  tout  le  monde  l’amour  de  la 
vertu  &  l’obéiflance  aux  loix;  que  ce  même  Ecrivain  ajoutât 
à  fa  colleêHon  ce  que  le  Clergé  ,  dans  fes  différentes  affem- 
blées ,  a  réglé  de  plus  effentiel  par  rapport  à  la  difcipîine 
eccléfiaffique  &  aux  moeurs  ,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  fage 
parmi  les  remontrances  &  repréfentations  faites  â  nos  Rois 
par  la  Magiflrature  ,  ce  feroit  là  le  Chou-king  des  Fran¬ 
çois. 
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Il  eff  évident  qu’on  ne  trouveroit  dans  ce  Livre  ni  des 
détails  circonftanciés  &  curieux  ,  ni  une  fuite  chronologique 
de  nos  Rois  ,  ni  des  dates  pour  les  evénemens ,  ni  les  autres 
articles  dont  un  Hiftorien  en  titre  ne  manqueroit  pas  de  faire 
mention,  mais  dont  on  ne  doit  pas  parler  dans  un  Chou-king > 
parce  qu’ils  font  etrangers  à  l’objet  qu’on  fe  propofe  ,  & 
qu’on  a  eu  en  vue  en  le  compofant. 

‘  Dans  la  verfion  Tartare  que  notre  Empereur  a  faite  du 
Ch  o  u- km  g  des  Chinois,  il  l’intitule  T ' afan-i-pithé ,  c’eff-à-dire 
Livre  du  Gouvernement .  Si  ce  Prince  ,  auifi  habile  dans  la 
Littérature  chinoife  &  dans  la  connoiffance  des  Livres  chi¬ 
nois  que  les  plus  habiles  Chinois  eux-memes  9  1  avoit  regarde 
comme  une  Hiffoire ,  il  l’auroit  nomme  dans  fa  Langue  Sou - 
touri-pithé  ,  qui  lignifie  Livre  hijlorique  ;  &  c  eft  ce  qu  il  n  a 
pas  fait ,  parce  qu’il  lait  très-bien  la  différence  qu  il  y  a  entre 
une  Hiftoire  &  un  Livre  qui  ne  renferme  que  quelques 
maximes  &  quelques  evénemens  puilés  dans  1  Hiftoire.  Dans 
la  Préface  que  ce  Prince  a  mife  a  la  tete  de  cette  elegante 
&  très-fidelle  Traduction  tartare  qu'il  a  di&ée  à  fes  favans 
Secrétaires  ,  il  dit  :  Les  cinquante-huit  Chapitres  qui  composent 
tout  le  Chou-king  ne  [ont  autre  chofe  que  l’expofuion fincere  des 
[entimens  dont  les  Souverains  de  la  haute  Antiquité  etoient 
pénétrés  ,  &  de  la  conduite  quils  ont  tenue  en  conformité 
de  ces  [entimens  dans  la  maniéré  de  gouverner  les  hommes .... 
Toute  la  doctrine  contenue  dans  cet  excellent  Livre  ,  conti¬ 
nue-t-il  peut  être  réduite  a  ce  peu  de  mots  :  Keterembou  9 
Emou,  Obou,  Toulimba-be-tchafa  ,  c’eft-à-dire  ,  purifieq 
réduifii  tout  à  un  ,  prenez  en  tout  le  jufie  milieu ....  C’eff  fur  ces 
principes ,  en  effet  ,  que  fe  régloient  les  deux  Ty  &  les 
trois  Ouang .  Par  les  deux  Ty ,  il  faut  entendre  ici  Y ao  & 
Chun  ,  &  par  les  trois  Ouang ,  on  entend  les  Fondateurs  des 
trois  premières  Dynallies^  c’eff-à-dire  le  grand  Yu  ,  Fondateur 
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de  la  Dynaffie  des  Hia  ;  Tcheng-tang ,  Fondateur  de  celle 
des  Change  &  Ouen-ouang ,  réputé  Fondateur  de  la  Dynaffie 
des  Tcheou  ,  auquel  on  joint  fes  deux  fils  ,  Ou  -  ouang  & 
T cheou-koung.  C’eff ,  en  particulier  ,  ces  grands  Princes  que 
Ton  propofe  pour  modèles  à  imiter  ;  &  fi  l’on  parle  de  plu- 
fieurs  autres ,  ce  n’eft  que  par  furabondance ,  &  parce  qu’ils 
ont  fuivi  de  près  les  traces  des  Grands  Hommes  qu’on  donne 
pour  premiers  modèles. 

Pour  fe  convaincre  encore  mieux  que  le  Chou-king  n’eff 
point  un  Livre  d’Hiffoire  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  attention  à  l’ob¬ 
jet  qu’il  fe  propofe  ,  Si  à  la  maniéré  dont  il  eff  confirait. 
Son  objet,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  efi  l’inftruéHon  des  Sou¬ 
verains  '&  des  perfonnes  en  place  :  la  maniéré  dont  il  efi 
confirait  trace  les  différentes  routes  qui  conduifent  vers  cet 
objet.  Ces  routes  font  : 

i°.  Les  Ti  en  ,  tels  que  le  Y ao-tien  Si  le  Chun-tien .  Tien , 
difent  les  plus  habiles  d’entre  les  Interprètes ,  fignifie  Ce  qui 
eji  inaltérable  ,  ce  qui  ne  faurou  changer ,  ce  qui  ejl  toujours 
ce  qu  il  doit  être ,  comme  la  vertu  ,  la  fagejfe  ,  la  vérité  ,  la 
jujlice  ,  &  tout  ce  qui  eft  confonne  à  la  droite  raifon.  Les 
injlruclions  que  les  Souverains  donnent  à  leurs  fujets  ,  les  ordres 
qui  émanent  de  U  autorité  fu prime  doivent  être  de  cette  nature  9 
&  tels  font  ceux  qui  furent  donnés  par  Yao  &  Chun. 

20.  Les  Mo.  Suivant  les  mêmes  Interprètes  ,  on  doit 
entendre  ,  par  Mo  ,  Les  délibérations  qui  fe  font  entre  le  Sou¬ 
verain  &  fes  Miniftres  ,  pour  appliquer ,  fuivant  les  circon- 
jlances  ,  les  remedes  propres  à  guérir  les  maladies  de  l’Etat , 
à  purger  le  Gouvernement  des  abus  qui  peuvent  s’y  être  glijfés  y 
à  trouver  les  moyens  efficaces  de  faire  olferver  les  loix  ,  &c. 
Tels  font  les  Ta-yu-mo ,  Y-tf-mo  ,  Sic. 

30.  Les  Hiun .  On  entend  ^  par  Hiun  ,  Tout  avertiffement 
donné  à  propos,  toute  remontrance  faite  au  Souverain  parles 
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Grands  qui  font  chargés  de  quelque  partie  de  C  A  dminifl ration 
publique  ,  toute  indication  de  la  maniéré  dont  il  faut  qu  il  fe 
conduife  quand  il  s’agit  d’établir ,  ou  d’abroger  des  uf âges  ,  de 
donner  des  récompenfes  ,  ou  d'infliger  des  peines  &  des  chdti - 
mens  ;  en  un  mot ,  toute  exhortation  refpeclueufe  propre  a 
engager  le  Prince  à  remplir  fes  devoirs  &  à  fe  renouv eller  dans 
la  vertu .  Telles  font  les  paroles  du  fage  Y-yn  rapportées  dans 
le  chapitre  Y-hiun  ,  &c. 

4°.  Les  Kao.  Il  eft  queftion  ,  dans  les  Kao  ,  De  ce  qu’un 
Souverain  doit  faire  ,  quand  il  s  agit  de  promulguer  quelque 
nouvelle  loi ,  d’intimer  au  Peuple  quelques  nouveaux  ordres  , 
de  l’inflruire  de  quelque  nouveau  Réglement  auquel  on  veut 
quil  fe  conforme  ,  de  l’inflruire  de  ce  qu  on  croit  devoir  ajouter 
ou  retrancher  dans  la  maniéré  dont  on  veut  gouverner ,  & 
d’autres  injlructions  femblables  ,  telles  qu’on  les  lit  dans  les 
chapitres  Tchoung-hoei-kao  ,  Ta-kao  ,  Chao-kao  &  Tfieou- 
kao  ,  &c. 

5°.  Les  Ché .  Quand  un  Souverain,  ou  les  Miniflres ,  au 
nom  &  de  la  part  du  Souverain  ,  donnent  des  ordres  aux  Gene¬ 
raux  R  armées  &  aux  Officiers  de  guerre  ,  foit  qu  ils  les  envoient 
ou  pour  combattre  dés  ennemis  ,  ou  pour  dompter  des  rebelles, 
ou  pour  appaifer  une  fédition  ,  ou  pour  toute  autre  expédition 
militaire  ;  foit  qu’ils  les  inflruifent  fimplement  de  ce  qu’il  efl  à 
propos  qu’ils  fajfent  dans  telle  &  telle  circonflance  :  les  paroles 
du  Souverain ,  ou  de  fes  Miniflres ,  font  alors  ce  qui  efl  appelle 
Ché  dans  le  Chou-king.  Ainfl  les  chapitres  Kan,  Tang,  Tay, 
Pi  &  Tlien  ,  portent ,  comme  on  voit ,  le  nom  de  Ché  ,  parce 
que  ce  qu’on  y  dit  regarde  en  particulier  les  gens  de  guerre  ; 
&  ces  chapitres  font  nommés  Kan  -  ché  ,  Tang -ché,  Tay- 
ché  ,  &c. 

6°.  Enfin  les  Ming ,  c’eft-à-dire  Les  ordres  &  inflruclions 
quelconques  qui  ont  le  bien  public  pour  objet  ,  qui  regardent 

OU. 
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ou  tout  le  monde  en  général  ,  ou  feulement  unê  portion  du 
Peuple  ,  &  dont  on  ne  fauroit  s'écarter  fans  fe  rendre  coupable 
de  défobéijfance  &  fans  ojf enfer  le  Prince  ,  fou  que  ces  ordres 
foient  donnés  par  le  Souverain  lui-même  ,  foit  qu'ils  viennent 
de  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  reçu  de  lui  une  portion  de  l'au¬ 
torité  fouveraine .  C’eft  ce  que  renferment  les  chapitres  où  il  eü 
fait  mention  des  fages  Minières  Fou-Yue  &  Ouei-hee. 

Voilà,  M.  un  abrégé  très-fuccinêl ,  mais  très-fidele,  du 
fameux  Chou-king  des  Chinois.  Tels  font  les  principaux  ma¬ 
tériaux  dont  il  efh  confirait.  En  voyant  tous  ces  maté¬ 
riaux  ,  ainii  raffemblés  fous  un  même  point  de  vue  ,  vous 
jugerez  par  vous-même  s’ils  ont  jamais  pu  compofer  l’edifîce 
complet  de  l’Hiiloire.  Vous  conclurez  fans  doute  qu’ils  n’ont 
été  employés  dans  leur  origine  que  pour  former  quelques 
appartenons  particuliers ,  où  l’on  pût  dépofer  les  principales 
maximes  de  morale  &  de  politique  des  deux  Ti  &  des  trois 
Ouang ,  c’eft-à-dire  de  Yao  ,  de  Chun  ,  &  des  Fondateurs  des 
trois  premières  Dynaüies  ,  & ,  par  extenfion  ,  des  autres 
Souverains  qui  ont  marché  de  plus  près  fur  les  traces  de  ces 
Grands  Hommes  }  vous  direz  avec  moi  ,  qu’il  ne  faut  s’at¬ 
tendre  à  trouver  dans  le  Chou-king  que  ce  que  ceux  qui 
l’ont  fait  ont  jugé  à  propos  d’y  mettre ,  relativement  à 
l’objet  qu’ils  fe  propofoient. 

Cet  excellent  Livre  etoit  compofé  anciennement  de  cent 
chapitres.  Confucius  le  réduifit  à  la  moitié ,  en  retran¬ 
chant  ce  qui  n’auroit  pu  cadrer  avec  les  mœurs  de  ion  temps, 
&  ce  qu’il  crut  n’être  pas  dallez  grande  importance 
pour  mériter  d’occuper  férieufement  les  Souverains ,  &  ceux 
qui ,  fous  leur  autorité  ,  font  chargés  du  détail  du  gouver¬ 
nement.  Il  eft  à  croire  que,  parmi  les  articles  fupprimés , 
il  fe  trouvoit  bien  des  chofes  qui ,  quoique  peu  intéreifantes 
en  elles  -  mêmes ,  etoient  liées  à  certains  evénemens ,  dont 
Tome  IL  -  I 
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nous  pourrions  tirer  aujourd’hui  un  excellent  parti  pour  corn 
Hâter  l’authenticité  des  premiers  temps  hiftoriques  de  la 
Monarchie. 

Comme ,  du  temps  de  Confucius  ,  FHiHoire  etoit  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ,  quelle  fubfiltoit  encore  dans 
fon  entier  ,  &  que  les  evénemens  y  etoienr  dépofés  ,  ce  Phi- 
lofophe  ne  put  pas  prévoir  les  difficultés  que  feroient  un 
jour  quelques  Critiques  outrés  des  Nations  étrangères  ,  & 
même  quelques  demi-Savans  de  fa  propre  Nation^  contre 
ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Chou-king.  Du  relie  ,  ce 
Livre  ell  à-peu-près  aujourd’hui  tel  qu’il  etoit  quand  il  for- 
tit  de  fes  mains.  La  maniéré  dont  il  reffiufcita  de  fes  cendres, 
du  temps  de  Ouen-tï ,  Empereur  des  Han ,  ell  marquée  allez 
au  long  dans  l’Hilloire  du  vieillard  Fou-cheng ,  dont  je  vous 
ai  fait  hommage  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  N’ayant  rien  à 
ajouter  à  ce  que  j’écrivis  alors  ,  je  prends  la  liberté  de  vous 
inviter  à  la  leèlure  de  ce  que  j’en  ai  dit  (i).  Je  rappellerai 
feulement  ici  qu’on  appelle  encore  le  Chou-king ,  du  nom 
de  Chang-chou  ou  de  Livre  fupérieur  ;  &  qu’on  le  nomme  ainh  , 
tant  à  caufe  qu’il  parle  des  temps  fupérieurs  ,  que  parce 
qu’il  etoit  dépofé  dans  le  cabinet  du  Souverain  ,  dont  il 
faifoit  l’ornement  le  plus  précieux.  Tfai-tchen ,  l’un  des  Dif* 
ciples  de  Tchou-hi ,  qui  a  fait  des  Commentaires  très-ellimés 
fur  le  Chou-king ,  &  après  lui  quelques  autres  Savans  de  la 
première  claffe ,  donnent  auffi  à  ce  Livre  le  nom  de  Pi-king 
ou  de  Livre  de  la  muraille  par  allufion  à  la  maniéré  dont 
il  fut  trouvé  fous  l’Empire  de  Ou-ti  ,  &  pour  le  diftinguer 
de  celui  qui  fut  écrit  fous  la  dièlée  de  Fou-cheng. 

Koung-  ouang ,  Prince  de  Lou  ,  &  de  la  même  famille 
que  Confucius  voulant  rebâtir  une  maifon  oii  avoit  demeuré 

(i)  Cette  Vie  fe  trouvera,  avec,  un  grand  nombre  d’autres  ,  dans 
les  Volumes  fuivans. 
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le  Philofophe  ,  trouva  dans  les  débris  de  l’ancienne  muraille 
un  exemplaire  du  Chou-king.  Cet  exemplaire  ,  confronté  avec 
celui  qu’on  avoit  déjà  ^  fervit  à  conllater  la  fidélité  du  vieillard 
Fou-cheng ,  car ,  à  très-peu  de  chofes  près ,  les  deux  exem¬ 
plaires  fe  trouvèrent  parfaitement  femblables. 

Avançons ,  &  ne  nous  laffons  pas  d’examiner  avec  atten¬ 
tion  ce  qui  fe  préfente  à  nous.  Ce, vieux  tronc,  qu’on  a  tâché 
de  faire  reverdir ,  en  entant  fur  fes  branches  à  demi-féchées 
le  cérémonial  de  la  Nation ,  eft  ce  que  les  Chinois  appellent 
le  Tcheou-li,  Cette  infertion  date  déjà  de  loin  ,  puifqu’elle 
fut  faite  par  Tcheou-koung ,  frere  de  Ou-ouang ,  Fondateur 
de  la  troifieme  Dynaflie ,  environ  douze  fiecles  avant  l’Ere 
chrétienne. 

On  place  le  Tcheou-li  immédiatement  après  le  Chou-king , 
parce  qu’à  très  -  peu  de  choie  près  ,  il  a  été  confervé  tel 
qu’il  eft  forti  des  mains  de  Tcheou-koung ,  &  qu’il  fut  le 
Cérémonial  propre  de  la  Dynaflie  des  Tcheou  ,  la  plus  ref- 
peèlable  de  toutes  ,  aux  yeux  de  la  Nation  Chinoife  ,  à  caufe 
des  Grands  Hommes  qu’elle  a  produits ,  &  de  Confucius 
en  particulier  ,  qui  a  tranfmis  dans  toute  fa  purete  la 
doctrine  des  anciens  Sages. 

Une  des  premières  attentions  de  Ou-ouang  (C) ,  après  avoir 
conquis  l’Empire  ,  fut  de  régler  les  Cérémonies  &  la  Mufique* 
Son  frere  Tcheou-koung  ,  moins  expérimenté  que  lui  dans 
l’art  de  combattre ,  mais  beaucoup  plus  habile  dans  les 
Sciences  &  les  Arts ,  &  imitant  de  plus  près  les  vertus  paci- 


(1)  Je  crois  devoir  faire  remar¬ 
quer,  une  fois  pour  toutes,  que 
j’écris  toujours  de  Ou-ouang ,  de 
Ouen-ouang ,  de  lu,  de  Yao ,  & 
non  pas  d’Ou-ouang ,  d'Ouen- 
ouang  ,  d'Yu ,  dlYao  ,  &c.  parce 


que  je  crois  que  le  concours  de 
deux  voyelles  ,  dans  des  mots  de 
différentes  langues  ,  n’efl  point 
fournis  à  la  réglé  de  l’elifion.  Je 
laiffe  aux  Grammairiens  la  déci- 
fion  de  ce  point. 

T  •• 

1  l) 
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fiques  du  fage  Ouen  -  ouang  leur  pere  ,  fut  chargé  de 
l’adminifiration  des  affaires  &  du  foin  de  régler  les  rits.  Il 
compofa  un  Cérémonial ,  divifé  en  fix  parties  ,  concernant 
les  fix  ordres  de  Mandarins  qu’il  établit  pour  foulager  le 
Prince  d’une  partie  du  poids  du  Gouvernement. 

Dans  le  premier  ordre  etoient  les  Tien-koan-tchoung-tfai , 
c  eif -à-dire  Les  vénérables  Préjidens  des  affaires  qui  regardent  le 
Ciel.  L  emploi  de  ce  premier  ordre  de  Mandarins  confiffoit  à 
prendre  foin  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  facnfices  que  l’on 
ciîroit , avec  les  diflinèfions  convenables,  au  Ciel ,  aux  Efpnts 
&  aux  Ancêtres  ;  à  déterminer  le  temps  ,  les  paroles  &  tout 
ce  qu  il  falloit  faire  en  offrant  ,  fuivant  les  circonfiances  ;  à 
regler  ce  quil  falloit  obferver  lors  des  audiences  que  le  fils 
du  Ciel  donnoit  a  fes  vaffaux  &  aux  Ambaffadeurs  etrangers  , 
pendant  les  fefims  publics  de  cérémonie  &  dans  le  temps  du 
grand  deuil.  Ce  premier  ordre  de  Mandarins  etoit  encore 
chargé  de  tout  ce  qui  concernoit  la  perfonne  de  l’Empereur , 
ôc  de  regler  ce  qui  devoit  fe  pratiquer  dans  l’intérieur 
de  fon  palais,  par  les  Officiers  qui  le  fervoient  ;  enfin  il  devoit 
avoir  1  intendance  de  la  mufique  de  l’Empire  ,  &  veiller  à 
l’éducation  des  fils  des  Princes  &  des  Grands. 

Le  fécond  ordre  etoit  compote  de  ceux  cm’on  appelloit 
Ti-ko  an  -fe  e-tou  ,  c  efi-a-dire  les  Officiers  abfolus  des  affaires 
de  la  Terre.  Les  montagnes  &  les  rivières ,  les  forêts  &  les  bois, 
les  campagnes  &  les  jardins  ,  les  revenus  du  Prince  ,  l’impofi- 
îion  des  taxes  ,  1  échangé  des  denrées  entr’elles  ou  avec  les 
lignes  d  inftitution ,  &  enfin  tout  ce  qui  regarde  ,  en  géné¬ 
ral  ,  le  commerce  de  la  vie ,  etoient  de  la  jurifdiéUon  des 
Ti-koang. 

Après  ces  deux  jurifdi&ions  générales ,  venoit  celle  des 
T  en  un-k  o  an-  Tfoung-pe  ,  c’eft-a-dire  des  JMandarins  du  Priti - 
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temps ,  chargés  de  veiller fpécialemènt fur  la  conduite,  la  perfonne, 
les  biens ,  &  tout  ce  qui  concernoit  la  parenté  du  Souverain .  On 
les  appeiloit  communément  les  Mandarins  du  Printemps. 

La  quatrième  jurifdiétion  etoit  chargée  de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  aux  affaires  générales  de  la  guerre.  Les  Offi¬ 
ciers  qui  la  compofoient  etoient  appellés  Hia-koan-fee-m a  9 
comme  qui  diroit  les  Mandarins  d’ Eté ,  chargés  de  pourvoir 
les  Généraux  d’armée.  Tout  ce  qui  concernoit  les  armes  ,  la 
quantité  &  la  qualité  des  vivres  ,  &c.  etoit  auffi  de  fon 
reffort. 

La  cinquième  jurifdiéKon  s’etendoit  fur  tout  ce  qui  alloiî 
à  maintenir  le  bon  ordre  parmi  les  Citoyens  ;  elle  connoiffoit 
des  crimes  &  de  tout  ce  qui  etoit  contraire  aux  loix  ,  & 
faifoit  punir  les  coupables.  Les  Officiers  de  cette  jurifdiéiioii 
avoient  le  titre  de  Tfeou-koan-fee-kao  ,  comme  qui  diroit , 
Mandarins  d’ Automne  ,  chargés  de  veiller  fur  les  mœurs  &  de 
punir  les  crimes . 

La  fixieme  jurifdiélion  avoit  infpeftion  fur  tout  ce  qui  con¬ 
cernoit  les  ouvrages  publics.  Les  Officiers  qui  la  compofoient 
etoient  appellés  Taurig-koan-fee-koung ,  c’eff-à-dire  Mandarins 
d' Hiver  ,  chargés  de  remplir  les  vuides  ,  &c. 

En  un  mot ,  ces  fix  jurifdi&ions  principales  ,  le  nombre 
des  Officiers  qui  y  préfidoient  ,  ceux  qu'on  y  employoit 
les  affaires  dont  elles  connoifloient,&  tout  ce  oui  s  y  obfervcb 
etoit ,  du  temps  de  Tcheou-koung  &  des  Empereurs  de  la 
Dynaftie  des  Tcheou ,  ce  que  font  aujourd’hui  les  fix  grands 
Tribunaux  de  l’Empire  j  <k  ce  qu’011  appelle  le  Tcheou  -lî 
contient  le  précis  des  ufages  qui  avoient  lieu  dans  ces  temps 
reculés.  On  pourroit  dire  que  ces  ufages  datent  encore 
de  plus  loin  que  les  Tcheou  ,  puifque  celui  qui  les  détermina 
les  avoit  choifis  parmi  ceux  des  premiers  temps  de  la  Monar¬ 
chie  ,  &  en  particulier  parmi  ceux  que  les  ancêtres  avoient 
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pratiqués  dans  îa  Principauté  de  Tcheou ,  qu'ils  poffédoient 
à  titre  d’appanage.  C’efi:  à  rapprocher  ces  ufages  de  ceux 
qu’on  connoît  des  anciens  Egyptiens  ,  que  devroient  s’atta- 
cher  ceux  qui  ont  entrepris  ou  qui  voudront  entreprendre , 
un  parallèle  fuivi  entre  ces  deux  Nations.  Leurs  recherches 
ferviroient  à  nous  eclairer  fur  ce  que  nous  devons  croire  : 
tout  au  moins  elles  nous  mettroient  en  état  de  pouvoir  con¬ 
clure  ii  l’une  de  ces  deux  Nations  vient  de  l’autre  *  fi  elle 
en  a  reçu  fes  coutumes ,  fes  mœurs ,  fes  danfes ,  fa  mufique 
&  fes  cérémonies  ,  fi  en  un  mot  elle  lui  doit  toute  fon 
exiftence  politique.  Pour  aider  ceux  qui  voudroient  faire  ce 
parallèle  ,  je  pourrois  ajouter  ici  ce  qui  nous  refte  de  l’an¬ 
cienne  Chorégraphie  des  Chinois  ,  &  mettre  fous  les  yeux 
la  figure  des  habillemens ,  des  coëffures ,  &  des  principaux 
Infirumens  &  ufienfiles  qu’ils  employèrent  dans  les  céré¬ 
monies  j  tant  religieufes  que  civiles  ,  fous  les  trois  pre¬ 
mières  Dynafiies  qui  leur  ont  donné  des  loix.  Les  flammes 
allumées  par  TJî?i  -  ché  -  hoang  -  ti  ne  s’étendirent  pas  fur  ces 
fortes  d’objets,  &  ils  fubfiftent  encore,  en  partie,  ou  tout 
entiers  ,  dans  les  colleéfions  qu’on  a  faites  de  tous  les 
morceaux  échappés  à  la  faulx  du  temps  ,  dans  ce  qu’ont 
écrit  Confucius  &  fes  Difciples  ,  &  dans  les  autres  Livres 
authentiques  de  la  Nation.  Comme  tous  ces  matériaux  font 
allez  abondans  pour  pouvoir  fuffire  à  la  confiruéfion  d’un 
édifice  à  part ,  je  laifle  à  ceux  de  mes  fuccelfeurs  qui 
auront  de  la  bonne  volonté  &  du  loifir ,  le  foin  de  les 
ramalfer  &  d’en  faire  ufage.  Je  reviens  au  Tcheou-IL 

Ce  précieux  morceau  de  la  vénérable  Antiquité  fut  compris 
dans  l’arrêt  de  profcription.  Mais ,  comme  les  ufages  qu’il 
contient  avoient  déjà  été  abrogés  par  les  différens  Princes  qui 
fe  partageoient  l’Empire  quand  les  Tfin  montèrent  fur  le 
trône  ,  on  le  rechercha  un  peu  moins  rigoureufement  que 
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les  Livres  de  morale  &  d’hiftoire  :  auffi  le  recouvra-t-on  prefque 
en  entier  dès  les  premières  recherches  qu’on  en  fit. 

Je  dis  qu’on  le  recouvra  prefque  en  entier  ;  car  la  partie 
Toung-koan-fee-koung  ,  qui  etoit  la  fixieme  &  qui  parloir 
des  ouvrages  publics  &  des  devoirs  de  ceux  qui  y  préfident, 
fe  trouva  perdue.  Les  Lettrés  d’alors  prirent  dans  le  Kao- 
koung-ki  de  quoi  pouvoir  ,  en  quelque  forte  ,  la  remplacer. 
Sous  les  S oung ,  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  fît  adopter  le 
Tcheou-IL  Les  Gens  de  Lettres,  qui  etoient  en  très-grand 
crédit  fous  cette  DynafHe  en  firent  la  proportion  plus  d’une 
fois  j  mais  les  hommes  d’etat  &  les  plus  fages  d’entre  les  Poli¬ 
tiques  s’y  oppoferent  toujours  avec  fermeté.  Cependant ,  pour 
ne  pas  mécontenter  entièrement  le  Corps  le  plus  redoutable 
de  l’Empire  ,  on  lui  accorda  le  privilège  exclufif  de  prati¬ 
quer  en  tout,  ou  en  partie  ,  dans  les  Tribunaux  &  les  Ecoles 
Littéraires ,  le  cérémonial  de  T 'cheou-koung ,  fur  la  maniéré 
dont  les  Membres  qui  les  compofoient  dévoient  fe  conduire 
entr’eux ,  &  fur  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  lieu  lorfqu’ils  don- 
noient  des  grades  aux  afpirans. 

Le  Cérémonial  des  Empereurs  &  des  Officiers  de  l’Em¬ 
pire  formoit  ,  depuis  les  Han  ,  un  Livre  particulier  qu’on 
appelloit  le  Li-ki ,  c’eft-à-dire  Mémorial  des  cérémonies .  On 
ne  lui  donna  pas  le  nom  de  King  ou  de  Livre  facré ,  parce 
que  Confucius  ne  l’a  pas  donné  lui-même  tel  qu’on  l’a  ,  & 
qu’on  y  a  ajouté,  ou  retranché  ,  fuivant  les  temps  &  les  cir- 
conflances.  Il  eft  appellé  Ki  ou  Mémorial ,  parce  qu’il  n'a 
été  compofé  que  fur  ce  que  les  Difciples  de  Confucius  avoient 
oui  dire  à  leur  Maître.  1  el  qu’il  efl  ,  il  renferme  ce  qu’il  y 
a  de  plus  ancien  en  fait  de  rits  ,  &  l’on  fait  les  époques  de 

l’etabliffement  &  du  renouvellement  de  chacun  de  ces  anciens 
*  « 

nts  avec  autant  de  certitude  qu’on  fait  tout  ce  qui  regarde 
les  autres  Livres  claffiques  qui  portent  le  nom  de  King. 
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On  diftingue  deux  fortes  de  Li-ki.  Le  premier  eÆ 
appellé  T a-t ay -li-ki  ,  c’eft-à-dire  Cérémonial  de  Tay 
V ancien  ;  &  le  fécond  S iao  -  tay -h-ki  ou  Cérémonial  de 
Tay  le  jeune.  Tay  ou  Tay -té  eft  le  nom  de  1  Homme  de 
Lettres  qui ,  fous  les  Han ,  fouilla  dans  les  Archives  de 
l’Empire  &  dans  tous  les  Cabinets  des  Savans  &  des  Cu¬ 
rieux  ,  pour  y  trouver  de  quoi  remplacer  celui  des  Livres 
perdus  dont  la  recherche  avoit  été  confiée  à  les  foins.  11  dé¬ 
pouilla  tous  les  anciens  Manufcrits  fur  les  rits  &  fur  la  mufique  , 
&  en  compofa  un  Livre  ,  auquel  il  donna  le  titre  de  Li-ki .  Il 
partagea  cet  Ouvrage  en  cent  quatre-vingts  Chapitres  ,  dans 
lefquels  il  renferma  les  principaux  ufages  qui  avoient  eu  lieu 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jufqu’au  temps  des  Tcheou 
inclufivement. 

Quelque  envie  qu  euffent  les  Empereurs  des  Han  de  faire 
de  ce  Cérémonial  celui  de  leur  Dynaftie  il  ne  xeur  fut  pas 
poffîble  de  l’adopter  en  entier.  On  laiffa  palier  quelques 
années  fans  rien  fixer  fur  cet  article  ;  &  l’on  ne  faifoit ,  dans 
les  occafions  ,  que  celles  des  ceremonies  qui  etoient  indi¬ 
quées  par  les  Officiers  nommes  par  1  Empereur.  Cependant, 
pour  fatisfaire  en  quelque  forte  les  Amateurs  de  l’Antiquité, 
on  fe  détermina  à  faire  abréger  l’Ouvrage  de  Tay-tê ,  &  à 
adopter  tous  ceux  des  anciens  rits  qui  pourroient  s’accorder 
avec  les  moeurs  préfentes.  T ay-cheng ,  fils  du  Irere  aine  de 
Tay-tê ,  fut  chargé  de  cette  commiffion  :  il  s’allocia  les  plus 
habiles  d’entre  les  Savans  fes  contemporains ,  &  travailla  ,  de 
concert  avec  eux ,  à  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  L’Ouvrage  de 
Tay-tê  fut  réduit  à  quatre-vingt-cinq  Chapitres  ;  &  ce  nou¬ 
veau  Li-ki  fut  appellé  S  iao- tay -li-ki.  Il  parut  encore  trop 
long.  Les  Hommes  d’Etat  &  les  Courtifans  jugèrent  que  quan¬ 
tité  de  détails  minutieux  qui  avoient  rapport  à  des  rits  déjà 
abrogés ,  ne  dévoient  point  entrer  dans  la  compofition  d’un 
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Livre  qu’on  vouloir  rendre  ciaffique  dans  la  Nation ,  &  qui 
devoit  faire  loi.  Ils  s’adrefierent  au  Souverain,  &  en  obtinrent 
Tordre  qui  fut  donné  à  tous  les  Tribunaux  Littéraires  &C 
autres ,  de  travailler  à  fixer  un  Cérémonial  qui  pût  être  obfervé 
fans  inconvénient ,  &  de  faire  enforte  ,  fi  cela  fe  pouvoit , 
que  ce  Cérémonial  ne  renfermât  que  des  pratiques  qui  eufient 
déjà  eu  lieu  dans  l’Empire. 

Les  Tribunaux  obéirent  avec  zele  ,  &  travaillèrent  avec 
fuccès.  Ils  prirent  des  Ouvrages  de  Tay-té  &  de  T 'ay-cheng , 
ce  qui  leur  parut  le  plus  convenable ,  &  en  firent  le  Cérémo¬ 
nial  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Li-ki ,  ou  Mémorial 
des  Céfémonies.  Il  n’etoit  comp ofé  que  de  quarante-fix  Cha¬ 
pitres.  Ce  Li-ki  efi:  le  même  que  celui  d’aujourd’hui,  à 
l’exception  des  trois  Chapitres  qu’on  y  a  ajoutés  enfuite  pour 
le  rendre  complet.  On  lui  accorde  la  même  autorité  Sc 
les  mêmes  honneurs  qu’au  Ta-hio  &  au  Tchoung-young  de 
Confucius ,  &  on  le  met  à  la  fuite  des  King. 

On  a  fait ,  en  différens  temps ,  des  Commentaires  fur  le 
Li-ki.  Les  plus  efiimés  de  ces  Commentaires  ,  ceux  du-moins 
qui  font  d’un  ufage  plus  facile  ,  font  tombés  au  pinceau  de 
Tchen-hao  ,  qui  vivoit  fous  la  Dynaftie  des  Yuen.  On  y 
trouve  des  explications  claires  ,  détaillées  &  sûres ,  de  tout 
ce  qu’il  y  a  de  curieux  à  favoir  fur  la  vénérable  Antiquité. 
Si  vous  voulez  connoître  les  principaux  d’entre  les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  cérémonies ,  je  vous  invite  à 
jeter  un  coup-d’œil  fur  la  Planche  treizième  &  fon  expli¬ 
cation. 

Ne  nous  rebutons  pas  ,  continuons  courageufement  notre 
route ,  &:  n’oublions  pas  fur-tout  que  nous  voyageons  pour 
nous  inftruire  :  Ton  ne  s’infiruit  point  fans  qu’il  en  coûte  quelque 
peine  &  un  peu  de  travail.  Venons  au  Ché-king. 

Tome  IL  K 
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Je  me  cofttenterai  ici  de  vous  indiquer  ce  qui  difHngue 
plus  particuliérement  ce  précieux  relie  de  l’Antiquité  Chi- 
noife.  Voye7x  la  Planche  XIV  &  fon  explication . 

Le  Ché-king  eft  le  Livre  clajfique  des  Vers.  Je  dis  Livre 
des  Vers  ,  &  non  pas  de  Vers  ,  parce  que  c’eft  Le  Recueil 
des  Vers  par  excellence  ,  adoptés  par  la  Nation  comme  un 
monument  de  fon  ancienne  fctgeffe  &  une  expojition  fncere  de 
la  fmp  licite  primitive  de  fes  ufages  &  de  fes  mœurs. 

Les  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil  canonique  font  de 
cruatre  fortes  : 

i. 

La  première  eft  appellée  Koue-foung ,  ou  Mœurs  des 
Roy  aumes.  Ce  font  des  Chanfons  fur  differens  fujets. 

Avant  d’entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  qui  regarde  ces 
Chanfons  ,  je  vous  prie  M.  de  vouloir  bien  vous  rappeller  que 
les  Tcheou ,  en  montant  fur  le  trône  impérial ,  donnèrent  des 
appanages  aux  plus  distingués  d’entre  les  Princes  de  leur  fang,  à 
quelques  Princes  de  la  race  impériale  de  Chang  qu’ils  venoient 
de  détrôner  ,  &  qu’ils  remplaçaient ,  aux  Sages  qui  les  avoient 
aidés  de  leurs  lumières  &  de  leurs  confeils  ,  &  aux  vaillans 
Guerriers  qui  leur  avoient  prêté  le  fecours  de  leurs  bras. 
Ces  appanages  etoient  des  Seigneuries  &  des  Principautés 
de  différens  titres. 

Ceux  qui  furent  revêtus  de  ces  Principautés  &  de  ces 
Seigneuries  etoient  fubordonnés  au  Ty  ou  au  Souverain  de 
tout  l’Empire.  Ils  recev oient  de  lui  des  ordres  ,  &  venoient  en 
des  temps  réglés  lui  renouveller  leurs  hommages ,  lui  rendre 
compte  de  leur  conduite ,  &  ecouter  fes  indruêlions.  Chacun 
d’eux  etoit  encore  obligé  d’apporter,  en  venant  à  la  Cour,  les 
principales  d’entre  les  Chanfons  nouvelles  qui  avoient  le 
plus  de  cours  dans  les  terres  de  leurs  Seigneuries  &  Princi¬ 
pautés  reipeêlives.  Ces  Chanfons  etoient  préfentées  au  Fils 
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du  Ciel ,  &  le  Fils  du  Ciel  les  livroit  au  grand  Maître  de  la 
Mufîque  &  aux  autres  Officiers  qui  préfidoient  à  l’éducation 
des  Fils  de  l’Empire.  Ceux-ci  lifoient  &  examinoient  le  tout 
attentivement ,  faifoient  des  annotations  &  des  remarques  , 
&  jugeoient  de  la  bonté  ou  de  la  dépravation  des  moeurs 
qui  régnoient  dans  les  pays  où  telles  &  telles  Glanions 
etoient  chantées  avec  plaifir  par  le  commun  de  ceux  qui  les 
habitoient.  Ils  rendoient  compte  à  l’Empereur  &  attendoient 
fes  ordres.  L’Empereur ,  après  avoir  délibéré  avec  fon  Con- 
feil ,  ordonnoit  au  grand  Maître  &  à  fes  Officiers  de  com- 
pofer  quelques  Couplets ,  lefquels  ,  en  renfermant  le  précis 
des  Chanfons  offertes ,  en  faifoient  1  eloge  ou  la  cenfure  ,  fui- 
vant  qu’elles  etoient  dignes  d’être  louees  ,  ou  blamees. 
Ces  Couplets  ,  ajoutés  aux  Chanfons  ,  ou  pris  feparement  * 
etoient  chantés  en  grande  cérémonie ,  lors  de  1  audience 
publique  que  le  Fils  du  Ciel  donnoit  a  tous  fes  vaffaux. 

Avant  que  l’affemblée  fe  féparât,  l’Empereur  donnoit,  avec 
toute  la  gravité  digne  de  la  majeffe  du  trône ,  des  avis  très- 
férieux  aux  Seigneurs  &  aux  Princes  ,  fes  feudataires }  les 
exhortoit  ou  à  continuer  leur  maniéré  de  gouverner ,  s’il  avoit 
jugé  par  leurs  Chanfons  que  les  Peuples  qui  leur  etoient 
fournis  etoient  tels  qu’ils  dévoient  être  ,  ou  à  fe  corriger  , 
s’il  lui  paroiffoit  ,  par  les  mêmes  Chanfons  ,  que  leurs 
Sujets  avoient  un  goût  peu  conforme  aux  loix  immuables 
de  la  morale  &  des  bonnes  mœurs. 

Voilà  ,  M.  dans  la  vérité  la  plus  exa&e  ,  quels  etoient  ces 
Koue-foung ,  dont  les  reffes  forment  la  première  partie  du 
Ché-king .  Ce  n’etoient  que  des  Chanfons  ,  ou  ,  fi  l’on  veut , 
des  Vaudevilles  ;  mais  ces  Vaudevilles  ,  tout  vaudevilles 
qu’ils  etoient  fervoient  néanmoins  comme  de  bafe  au  vaffe 
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édifice  du  Gouvernement  féodal  des  Chinois ,  fous  la  Dynaffie 

des  Tcheou. 

Ceux  qui  ne  s’attachent  qu’aux  noms ,  ou  à  la  fuperficie 
des  chofes  ;  ceux  qui  ne  connoiffent  les  Anciens  que  par  ce 
qu’en  ont  écrit  &  en  écrivent  chaque  jour  quelques  Modernes 
d’une  certaine  claffe;  ceux  encore  qui  blâment  ou  méprifent 
ce  qui  n’eff  pas  conforme  à  leurs  propres  idées ,  à  ce  qu’ils 
ont  déjà  vu ,  ou  à  leur  maniéré  d ’envifager  les  objets  ;  ceux 
enfin  qui  ignorent  l’art  de  fe  mettre  au  ton  de  ce  qu’on  leur 
fait  entendre  ,  riront  ,  fans  doute  ,  en  apprenant  que  les 
anciens  Légiflateurs  d’une  Monarchie  fi  vantée  appuyoient 
fur  des  vaudevilles  la  partie  la  plus  difficile  de  leur  légifia- 
îion.  Mais  ceux  qui  ont  lu  Homere ,  ceux  qui  font  au  fait  des 
mœurs  des  Ifraélites  ,  les  vrais  Philofophes  ,  loin  de  rire  d’un 
procédé  fi  différent  de  ce  qui  s’eff  pratiqué  depuis  ,  dans 
des  fiecles  plus  voifins  du  nôtre  ,  ne  trouveront  qu’à  admirer 
&  à  s’inffruire,  dans  ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Chinois  9 
quand  ils  avoient  encore  quelques  relies  de  la  fimplicité  de 
leurs  mœurs  primitives. 

Je  dis  plus.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  ririez  pas  de  ma 
propofition  ,  fi  j’avançois  qu’aujourd’hui ,  en  France  même  9 
on  pourroit  juger  des  mœurs,  du  génie  ,  du  goût,  du  carac¬ 
tère  des  Peuples  de  nos  différentes  Provinces  ,  par  les  Chan- 
fons  qui  s’y  chantent  le  plus  communément  &  avec  le  plus 
de  plaifir ,  par  le  plus'  grand  nombre. 

Je  m’arrête  ici  un  moment  pour  donner  quelque  etendue 
à  ma  penfée.  Je  vais  tâcher  de  la  développer. 

Je  fuppofe  que  la  gaieté  françoife  a  cédé  la  place  à  la  gra¬ 
vite  chinoife  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  les 
François  ,  de  badins  &  de  folâtres  qu’ils  etoient ,  font  deve¬ 
nus  férieux  &  pofés  comme  des  Chinois.  Il  n’y  a  rien  là 
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d’impoflible  :  car ,  après  tout ,  les  hommes  font  ce  qu’on  les 
fait  j  &  je  crois  qu’avec  de  la  fermeté  &  un  peu  de  patience, 
on  peut  venir  à  bout  de  leur  faire  prendre  tel  pli  que  l’on 
voudra.  Dans  cette  fuppofition ,  pénétré  des  maximes  du 
Ché-king ,  &  entrant  dans  l’efprit  qu’elles  renferment,  je 
me  repréfente  ,  non  une  multitude  de  Physiciens  &  d  Aîge- 
briffes ,  ni  une  affemblée  de  favans  Académiciens ,  habiles 
dans  tous  les  genres  de  Littérature  ,  mais  un  nombre  choifi 
de  perfonnages  graves  &  expérimentés  qui ,  ayant  vieilli  dans 
le  commerce  du  monde  &  dans  le  maniement  des  afiaires  , 
font  rompus  dans  la  connoiffance  des  hommes. 

Je  me  figure  ces  Sages  que  le  Roi  honore  de  fa  con¬ 
fiance  &  qui  pofledent  des  Charges  qui  leur  donnent  infpec- 
tion  fur  les  moeurs  du  Royaume  j  je  me  les  figure  examinant 
avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  tous  les  couplets  ,  chan- 
fons  &  vaudevilles  qui  ont  cours  dans  les  différentes  Pro¬ 
vinces  de  la  France  ,  &  qui  ont  ete  prelentes  au  Roi  par 
les  Ducs  ,  Marquis ,  Comtes ,  Barons  &  autres  Seigneurs 
titrés  ,  qui  ont,  à  titre  de  fief,  une  portion  de  pays  plus  ou 
moins  grande  ,  &  un  nombre  de  Sujets  proportionne  à 
l’etendue  &  à  la  pofition  des  lieux  qu’ils  gouvernent.  Il  me 
femble  que,  fi  je  lifois  moi-même  toutes  ces  Pièces,  je  les 
trouverois  toutes  différentes  entr  elles ,  tant  par  le  fiyle  &  la 
maniéré  de  préfenter  les  idées  ,  que  par  les  objets  quelles 
embrafferoient  &  les  airs  fur  lefquels  on  les  feroit  chanter.  Je 
crois  que  les  Chanfons  forties  de  la  Breffe  &  du  Lyonnois 
ne  reffembleroient  point  à  celles  du  •  Languedoc  &  de  la 
Provence  ;  que  les  Bourguignons  ne  s’exprimeroient  pas  de 
la  même  maniéré  que  les  Manceaux ,  &  que  les  Bretons 
chanteroient  fur  un  tout  autre  ton  que  les  Lorrains  &  les 
Francs-Comtois.  Je  ne  parle  pas  ici  de  l’idiome  particulier 
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à  chaque  Province  9  je  fuppofe  que  dans  toutes  on  écrit  en 
François  9  je  veux  dire  feulement  que  toutes  ces  Chanfons  , 
même  en  exceptant  le  langage  ,  porteroient  une  empreinte 
qui  ne  feroit  pas  la  même  9  que  quelques-unes  feroient  fur 
des  fujets  pieux  ,  ou  fur  des  vérités  morales ,  que  quelques- 
autres  feroient  de  pures  epigrammes  ,  des  allégories  ,  ou  des 
fatires  contre  le  Gouvernement  ,  ou  contre  ceux  qui  en 
tiennent  les  rênes  ;  que  plulieurs  exprimer  oient  des  com¬ 
plaintes  fur  les  malheurs  des  temps  ,  réels  ou  prétendus  9  qu  un 
plus  grand  nombre  décriroit  avec  amertume  les  miferes  » 
vraies  ou  exagérées  ,  de  ceux  de  la  campagne  &  du  petit 
Peuple  ,  &  que  la  plupart  rouleroit  fur  des  fujets  bachiques 
ou  galans. 

Ces  Chanfons  ,  mifes  au  creufet  par  les  perfonnages  graves 
chargés  d’en  rendre  compte  ,  leur  fourniroient ,  fans  contre¬ 
dit  ,  de  quoi  porter  un  jugement  fain ,  tant  fur  ceux  qui  les 
aur oient  compofées ,  que  fur  ceux  qui  feroient  leurs  delices  de 
les  chanter.  Ils  pourroient ,  fans  s’écarter  du  vrai,  instruire  le 
Roi  à-peu-près  en  ces  termes  :  Sire ,  le  P euple  de  telle  de 
vos  Provinces  eft  pieux  &  appliqué  à  fes  devoirs,  le  Peuple 
de  telle  autre  eft  cauftique  &  mordant  ;  ceux-ci  font  mécon- 
tens  ,  ceux-là  font  indociles  &  parefîeux  ,  ces  autres  font 
adonnés  aux  femmes  &  à  la  débauche  du  vin. 

Sur  ces  repréfentations  ,  le  Roi  ,  déjà  inftruit  d  ailleurs 
de  la  conduite  bonne  ou  mauvaife  de  fes  différens 
vaiïaux  ,  profiteroit  de  l’occafton  de  l’aflemblee  generale  pour 
leur  donner  fes  ordres ,  &  des  avis  utiles  fur  ce  qu’ils  doivent 
faire  &  fur  ce  dont  ils  doivent  fe  corriger.  Il  diroit  à  l’un  : 
Jufqu’à  préfent  vous  avez  maintenu  le  bon  ordre  dans  vos 
Etats  ,  vos  Sujets  ont  de  bonnes  mœurs ,  ils  font  fages  :  con¬ 
tinuez  à  vous  conduire  à  leur  egard  comme  vous  1  avez 
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toujours  fait.  Il  diroit  à  l’autre  :  Il  paroît  que  vous  n’êtes  pas 
aimé  de  vos  Peuples  -,  vous  les  traitez  trop  durement  ;  faites 
attention  que  vous  ne  devez  pas  moins  être  leur  pere  que 
leur  maître.  Il  exhorteroit  le  troifîeme  à  ne  pas  fouffrir  que 
fes  Sujets  coulaffent  des  jours  inutiles  dans  une  honteufe  oiff- 
veté  :  il  lui  enjoindroit  d’entreprendre  quelque  ouvrage  public, 
le  défrichement  de  quelques  landes  ;  de  faire  tranfporter  de 
la  terre  dans  quelques  endroits  fablonneux  pour  les  fertilifer  j 
de  donner  de  temps  en  temps  quelque  fpeêfacle  décent  au 
Peuple,  &  de  ne  rien  oublier,  en  un  mot ,  pour  l’occuper. 
Il  ordonneroit  à  un  quatrième  de  faire  obferver  les  loix  , 
de  rendre  exactement  la  juffice  ,  de  faire  revivre  la  difci- 
pline  ,  &  de  corriger  les  abus.  En  un  mot ,  il  diroit  à  cha¬ 
cun  ce  qu’il  jugeroit  devoir  lui  convenir  pour  le  bien  géné¬ 
ral  du  Royaume  &  l’avantage  particulier  de  ceux  qui  lui  font 
immédiatement  fournis.  -  > 

Après,  ou  avant ,  cette  exhortation  du  Souverain  ,  faite  dans 
tout  l’appareil  de  la  majeffé  du  trône  ,  û  l’on  chantoit  les 
Chanfons  de  chaque  Province  ,  &  les  Couplets  qu’on  y  a 
ajoutés  pour  les  caraCtérifer  ,  il  n’eft  pas  douteux  que  les 
Princes  &  autres  Seigneurs  feudataires  ,  par  la  feule  crainte 
du  ridicule  ,  ne  fe  portaffent  d’eux-mêmes  à  bien  gouverner 
leurs  Sujets  refpeCtifs.  Qu’on  fuive  chaque  année  les  mêmes 
ufages  ,  qu’on  fade  la  même  cérémonie  ,  le  Roi  fera  parfai¬ 
tement  inffruit  de  tous  les  changemens  en  bien  ou  en  mai 
qui  fe  feront  faits  dans  fon  Royaume  ;  &  h ,  après  quelques 
régnés ,  on  faifoit  un  Recueil  authentique  de  celles  des  Chan¬ 
fons  offertes  qui  portent  un  caraêlere  plus  marqué  ,  nous 
aurions  une  efpece  d’ Anthologie  qu’on  pourroit  appeller  notre 
Koue-foung ,  &  qui  feroit  la  première  partie  de  notre  Chê- 
king  François. 

La  fécondé  &  la  troiffeme  partie  du  Chê-king  Chinois 
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portent  l’une  &  l’autre  le  nom  de  Y a  :  lune  eft  appeilee  la 
petite  Y  a  ( Siao-ya )  ,  &  l’autre  la  grande  Y a  ( Ta-ya ).  Y  a 
fignifie  ce  qui  eft  jufte  ,  droit ,  convenable  ;  ce  qui  concilie 
le  refpeô  &  la  vénération  ;  ce  qui  donne  une  idée  grande 
&  fublime  d’une  chofe  ,  en  la  repréfentant  avec  majefte  , 
&c.  Aufli  la  petite  &  la  grande  Y a  roulent  fur  des  fujets  plus 
relevés  que  les  Amples  Koue-foung ,  &  ces  fujets  font  traités 
d’une  maniéré  plus  férieufe  ,  &  chantés  fur  un  ton  plus 
majeftueux.  La  décence  &  la  gravité  en  font  comme  lame; 
le  refpeft  pour  l’autorité  légitime  &  pour  toutes  les  cérémo¬ 
nies  de  l’Empire ,  l’amour  de  la  vertu  ,  1  horreur  du  vice  , 
l’attention  à  remplir  jufqu’au  moindre  de  fes  devoirs,  en  font 

le  principal  objet. 

Les  Pièces  qui  compofent  la  petite  &  la  grande  Ya  ne 
font  point ,  comme  les  Koue  -  foung ,  de  fimples  Chanfons 
ou  des  Vaudevilles  fur  des  fujets  arbitraires  j  ce  font  des 
rythmes  variés  &  des  efpeces  d  odes ,  pour  celebrer  quelque 
talent  ,  quelque  vertu,  quelque  pratique  tendante  à.  la 
vertu ,  ou  quelque  perfonnage  vertueux.  Ces  Pièces  n  etoient 
pas  compofées  par  de  fimples  particuliers  dont  on  ignoroit 
les  noms  ,  ni  apportés  par  les  Princes  vaffaux,  du  fond  de 
leurs  Etats  refpe&ifs  ,"ainfi  que  l’etoient  les  Koue-foung ,  mais 
elles  etoient  compolées  par  des  perfonnes  en  place  qui  etoient 
chargées  de  ce  foin  par  l’ordre  exprès  du  Fils  au  Ciel.  Les 
Pièces  de  l’une  &  de  l’autre  Y  a  etoient  mifes  en  chant  par 
le  Tribunal  du  grand  Maître  (des  cérémonies).  Celles  de  la 
petite  Ya  ,  qui  confinaient  la  fécondé  partie  du  Ché-king , 
fe  chantoient ,  i°.  lorfqu’on  alloit  au-devant  des  Princes  tribu¬ 
taires  qui  faifoient  leur  entrée  folemnelle  dans  la  Capitale  ; 
2°.  lorfque  quelques  jours  après  leur  entrée  publique  ,  on 
les  introduisit  au  palais,  pour  être  admis  en  préfence  * 
30,  lorfqu’après  avoir  rendu  leurs  hommages  à  l’Empereur  , 
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on  les  reconduifoit  en  cérémonie  ;  40.  Iorfque  leurs  Ambafla- 
deurs ,  ou  les  Ambafladeurs  des  Etats  voifins  ,  faifoient  ega¬ 
lement  leurs  entrées  ,  lorfqu’ils  etoient  introduits ,  &  quand 
ils  fe  retiroient ,  au  fortir  de  l’audience  publique  ;  5  °.  Iorfque 
les  Princes  &  les  Grands  de  l’Empire  même  fe  rendoient  au 
palais  pour  quelque  grande  cérémonie  ,  ou  qu’ils  y  etoient 
appellés  extraordinairement  pour  être  confultés  fur  quelques 
affaires  d’une  grande  importance. 

Les  Pièces  qui  compofent  la  troideme  partie  du  Ché-kingy 
ou  la  grande  Y  a  ,  fe  chant  oient  Iorfque  l’ademblée  des  Princes 
vadaux  ,  Ambaffadeurs  des  Etats  voifins ,  Princes  &  Grands 
de  l’Empire  ,  etoit  formée  dans  la  Salle  d’audience  ?  & 
que  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  &  des  Tribunaux 
occupoient  déjà  leurs  places  ,  en  attendant  l’arrivée  de  l’Em¬ 
pereur.  Elles  fe  chantoient  encore  ,  lorfqu’on  difpofoit  les 
udendles  ,  les  mets  &  tout  ce  qui  devoit  fervir  pour  le 
grand  fedin  de  cérémonie ,  immédiatement  avant  qu’il  com¬ 
mençât  ,  pendant  le  feftin  même  ,  quand  on  changeoit  de 
fervice  ,  &  après  que  tout  etoit  Uni ,  en  attendant  que  1  Em¬ 
pereur  congédiât  faifemblée.  Ces  Pièces  ,  ainli  chantées 
etoient  indépendantes  de  la  grande  -  mulique  &  des 
danfes.  La  grande  muhque  &  les  danfes  formoient  un  tout 
à  part  qui  avoit  fes  neuf  parties ,  comme  le  fedin  avoir 
fes  huit  fervices. 

Endn  la  quatrième  partie  des  Poédes  contenues  dans  le 
Ché-king  ed  celle  qui  porte  le  nom  de  Soüng.  S oung  dgnifie 
P anégyriques  ,  Louanges  ,  Eloge  de  quelquun  ou  de  quelque 
chofe  dans -des  Per  s  mis  en  chant.  Les  S  oung  du  Che-king 
font  proprement  des  Hymnes  &  des  Cantiques  en  l’honneur 
du  Ciel ,  des  Ancêtres  &  des  grands  Perfonnages  de  la  ver- 
tueufe  Antiquité. 
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On  chantoit  les  uns  ,  lorfque  l’Empereur  offroit  fur  le 
T an ,  dans  l’enceinte  du  Kiao  ,  des  facrihces  en  l’honneur 
du  Chang-ti  ou  du  Tien . 

On  chantoit  les  autres,  lorfque  ,  dans  la  Salle  des  Ancêtres , 
l’Empereur  rendoit ,  par  des  cérémonies  refpeftueufes  ,  fes 
hommages  folemnels  à  ceux  dont  il  defcendoit  en  ligne 
directe. 

On  chantoit  les  derniers ,  lorfque  Sa  Majefté  ,  accom¬ 
pagnée  des  Grands  de  fa  Cour,  des  Princes  vaffaux  ou  tribu¬ 
taires  ,  &  des  Ambaffadeurs  etrangers  ,  offroit  des  facrifices , 
dans  le  lieu  defciné  à  cet  ufage  ,  en  l’honneur  de  tous  les 
anciens  Souverains  en  général,  &  des  Grands  Hommes  en 
particulier  ,  qui  avoient  illuftré  leur  Nation. 

On  divife  les  Soung  en  trois  claffes  :  il  y  a  les  Tcheou - 
foung ,  c’eE-à-dire  les  Hymnes  &  Cantiques  en  l’honneur  des 
Chefs  de  la  Race  des  Tcheou  :  il  y  a  les  Lou  foung ,  aind 
appellés ,  parce  qu’ils  fe  chantoient  dans  le  Royaume  de 
Lou  ,  où  régnoient  les  defcendans  de  Tcheou-koung ,  à  qui 
ce  Royaume  avoir  été  donné  en  appanage  lors  de  la  con¬ 
quête  de  l’Empire  par  Ou-ouang ,  fon  frere.  Ces  Hymnes  ont 
egalement  pour  objet  les  Ancêtres  des  Tcheou ,  dont  ils  font 
l’eloge.  On  y  a  joint  les  Chang- foung ,  ou  Hymnes  en  l’hon¬ 
neur  des  premiers  Empereurs  de  la  DynaRie  des  Change  à 
laquelle  celle  des  Tcheou  fuccéda  ,  i°.  Parce  que  ces  Hymnes 
etoient  anciens ,  puifqu’on  les  chantoit  déjà  vers  l’an  mille 
quatre  cent  quarante  avant  Jéfus-Chrift  ,  c’eft-à-dire  ,  plus 
de  trois  cens  ans  avant  que  les  Tcheou  fufTent  maîtres  de 
l’Empire  ;  2°.  Par  refpeél  pour  la  mémoire  de  T cheng-tang , 
dont  ces  Hymnes  célèbrent  fouvent  les  vertus  ;  30.  Pour 
diftino;uer  les  defcendans  de  ce  Grand  Homme  d’avec  les 
autres  petits  Souverains  qui  n’etoient  point  de  Race  impé¬ 
riale. 
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ïi  s’en  faut  bien  que  nous  ayons  le  Ché-king  Chinois  tel 
qu’il  etoit  dans  les  commencemens.  Confucius  l’abrégea  déjà 
considérablement ,  puifque  ,  de  trois  mille  pièces  dont  il  etoit 
compofé  de  fon  temps ,  il  n’en  laifia  fubfifter  que  trois  cens 
onze  dans  le  Recueil  qu’il  fe  donna  la  peine  de  faire  lui- 
même.  Il  rejeta  les  autres ,  parce  que  dans  le  nombre  des 
Koue-foung  9  il  s’en  trouvoit  dont  les  fujets  etoient  peu 
graves ,  &  trop  peu  décens  pour  pouvoir  être  mis  ,  fans  dan¬ 
ger  ,  entre  les  mains  de  la  jeunefie  ;  parce  qu’il  y  en  avoir 
d’autres  dont  les  allégories  ne  s’entend  oient  déjà  plus  ;  enfin 
parce  qu’il  s’en  trouvoit  auffi  qui  ne  renfermoient  que  des 
fatires  de  la  conduite  particulière  de  ceux  dont  la  mémoire 
etoit  déjà  enfevelie  dans  un  profond  oubli.  Il  efi:  vraifem- 
blable  que  dans  la  colieêHon  des  Y  a  &  des  Soung ,  c’eft-à- 
dire  des  Odes  ,  des  Hymnes  &  des  Cantiques  ?  telle  quelle 
etoit  avant  Confucius ,  il  devoit  fe  trouver  un  grand  nombre 
de  pièces  qui  11e  difoient  à-peu-près  que  les  mêmes  chofes , 
parce  qu’elles  rouloient  fur  les  mêmes  fujets.  Il  etoit  donc 
inutile  de  les  configner  toutes  dans  un  Livre  qu’on  vouloir 
tranfmettre  à  la  poilérité.  D’ailleurs  „  combien  d’allufions 
à  des  coutumes  abrogées  depuis  long-temps  &  qui  ne 
s’entendoient  déjà  plus  ,  ou  qui  etoient  devenues  fades  par 
les  changemens  arrivés  dans  les  moeurs  de  la  Nation  } 
Confucius  ne  fit  entrer  dans  fon  Recueil  que  celles  qu’il  crut 
les  plus  intelligibles  &  les  meilleures.  Quelques  fiecles  à 
peine  écoulés  ,  celles-ci  même  ne  furent  bien  comprifes 
que  par  ceux  qui  avoient  fait  une  etude  particulière  de 
l’Antiquité.  On  a  été  obligé ,  dans  la  fuite ,  de  faire  un 
Di&ionnaire  exprès  pour  l’intelligence  du  Ché-king,  Après 
Confucius  ,  &  la  deftruèHon  des  Tcheou  ,  le  barbare  TJîn* 
ché-hoang  ayant  profcrit  les  Lettres  ?  le  Ché-king  fut  l’un  des 
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Livres  condamnés  au  feu.  Il  périt  comme  les  autres  ;  mais 
il  fut  retrouvé  en  partie  fous  le  régné  des  Han .  Un  Lettré 
du  nom  de  Mao-tchang  le  fit  revivre  de  fes  cendres ,  &  le 
donna  au  Public  à-peu-près  tel  qu’il  eft  aujourdhui.  En 
reconnoiffance  d’un  fi  grand  bienfait  ,  quelques  Gens  de 
Lettres  donnent  au  Ché-king  le  nom  de  M.ao-che  3  c  eft-à-dire  3 
Poéjles  recueillies  par )  Mao. 

L’on  a  écrit  &  l’on  écrit  encore  furie  Ché-king,  comme 
on  l’a  fait ,  &  qu’on  le  fait  encore  ,  fur  les  autres  Livres  claf- 
fiques.  Chaque  Auteur  y  découvre  des  beautés  nouvelles  , 
dont  on  n’avoit  point  fait  mention  jufqu’à  lui ,  &  il  fe  fait 
un  plaifr  &  un  devoir  d’enrichir  le  Public  de  fes  décou¬ 
vertes.  Un  coup-d’œil  fur  la  Planche  XIV  &  fur  fon  explication 
fera  connoître  les  plus  effimés  d’entre  ceux  qui  ont  travaillé 
fur  le  Ché-king . 

Avant  que  d’aller  plus  loin  ,  repofons-nous  ici  ;  &  faifons 
une  légère  récapitulation  de  ce  que  nous  avons  déjà  vu. 

Le  premier  objet  qui  s’ed  rencontre  dans  la  foret  antique 
dont  nous  avons  déjà  parcouru  les  endroits  de  plus  difficile 
accès  ,  eft  le  fameux  Y-king  ,  ce  Livre  énigmatique  dans 
lequel  on  a  dépole  les  Trigrammes  du  Légiilateur  de  la 
Nation.  Ces  Trigrammes  ,  quelle  que  foit  l’explication  qu’on 
en  donne  ,  font  certainement  de  Fou-hi ,  &  remontent  par 
conféquent  jufqu’à  près  de  trois  mille  ans  avant  lEre  Cnre- 
îienne.  Ils  etoient  déjà  anciens  ,  lorfque  Hoang-ti ,  dont  la  foi- 
xante-miieme  année  répond  à  l’an  deux  mille  fix  cent  trente-fept 
avant  Jéfus-Chrhl ,  leur  fubftitua  les  caraéferes  inventés  par 
Tfang-kié ,  l’un  de  fes  vaflaux,  ou,  plus  vraifemblablement , 
4’un  de  fes  Miniftres.  Ils  etoient  devenus  énigmatiques,  lorf- 
qu’environ  douze  cens  ans  avant  Jéfus-Chriil  ,  le  célébré 
Ouen-ouang  entreprit  de  les  déchiffrer q  fans  que,  depuis 
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Ouen-ouang  jufqu’à  nos  jours  ,  perfonne  fe  foit  jamais  avifé 
de  révoquer  en  doute  que  ce  monument  ne  foit  Fun  des 
plus  anciens  ,  ou  même  le  plus  ancien  qu’il  y  ait  dans  le 
monde  connu. 

Il  y  a  eu  des  Millionnaires  qui  ont  dit  que  Fou-hi  n’etoit 
jamais  venu  en  Chine  ;  que  ce  nom  déiigne  un  des  Patriarches 
antérieurs  au  déluge ,  &  que  les  Koa  etoient  le  Livre  ordi¬ 
naire  des  fils  &  des  petits-fils  d’Adam.  D’autres  ,  moins  cir- 
confpefts ,  ont  dit  que  c’etoit  le  Patriarche  Enoch  ;  ce  qu’ils 
prouvent  par  des  allufions  forcées  &  des  inductions  plus  forcées 
encore....  Mais  il  n’eft  aucun  des  Européens  qui  ont  étudié  le 
Chinois  ,  quelque  prévenu  qu’il  fût  d’ailleurs  contre  les  Anti¬ 
quités  Chinoifes  ,  qui  ait  ofé  révoquer  en  doute  l’antiquité  de 
YY-king.  Les  plus  hardis  ont  mieux  aimé  recourir  à  des  abfur- 
dités ,  pour  expliquer  le  fait ,  que  de  le  nier.  Avançons. 

La  Planche  quinzième  repréfente  le  fameux  Tchun-tfieou 
de  Confucius  ,  avec  la  lifte  des  principaux  Auteurs  qui  Font 
commenté  ,,  fous  les  différentes  Dynaffies.  Quand  je  dis  le 
Tchun-tfieou  de  Confucius  ^  je  ne  prétends  pas  qu’on  inféré 
de  là  qu’il  y  a  d’autres  Tchun-tfieou ,  ou  Livres  de  ce  nom 
réputés  pour  clalTiques.  L’on  dit  bien  le  Tchun-tfieou  de 
Tfio-chê ,  le  Tchun-tfieou  de  Koung-yang ,  &c.  mais  l’on  ne 
veut  défigner  par-là.  que  les  Auteurs  qui  ont  expliqué  ou  com¬ 
menté  le  Tchun-tfieou  de  Confucius . 

Ce  Livre  admirable  ,  difent  les  Chinois  ,  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  l’Hiftoire  ,  c’eft  le  modèle  que  fe  font  propofé 
les  plus  fameux  de  nos  Hiftoriens ,  &  celui  qui  devroit 
être  fuivi  par  toutes  les  Nations  de  l’univers. 

Pour  réduire  cet  eloge  à  fa  juffe  valeur  ,  je  me  conten¬ 
terai  de  comparer  la  maniéré  du  Tchun-tfieou  à  celle  de 
d’Avrigni ,  ou  du  Préfident  Hénault  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  chaque  caraêlere  chinois  faifant  tableau  7  un 
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feul  dit  louve nt  beaucoup  plus  de  chofes  que  nos  Langues 

flafques  d’Europe  n’en  peuvent  énoncer  en  y  employant  des 

phrafes  entières.  .  ?  , 

Le  Tchun-tfieou  ne  parle  que  de  ce  qui  s’eft  paffe  pen¬ 
dant  l’efpace  de  deux  cens  quarante-deux  ans  dans  le  Royaume 
de  Lou ,  aujourd’hui  la  Province  du  Chan-tong .  Mais,  comme 
le  Royaume  de  Lou  faifoit  partie  de  [Empire  ,  dont  il  rele- 
voit  à  titre  de  fief ,  ainfi  que  les  autres  petits  Royaumes 
qui  en  faifoient  partie  ,  les  affaires  générales  de  toute  la 
Chine  y  font  auffi  rapportées ,  quand  elles  font  affez  impor¬ 
tantes  pour  mériter  d’y  avoir  place,  ou  quand  elles  ion£ 

néceffairement  liées  avec  celles  de  Lou . 

Confucius  commence  fon  Tchun-tfieou  à  la  première  année 
de  Y n-koung ,  à  laquelle  répond  la  quarante-neuvieme  du 
régné  de  l’Empereur  Ping-ouang ,  treizième  Empereur  de  la 
Dynaffie  des  Tcheoiu  C’eft  l’an  fept  cent  vingt-deux  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Il  rapporte  avec  beaucoup  ce  précifion  & 
d’exa&itude  tout  ce  qui  s’eft  paffé  d’effentiel  fous  les  douze 
derniers  Rois  de  Lou ,  c’eff-à-dire,  des  Rois  Yn-koung, 
Hoan-koung ,  Tchoang-koung ,  Min-koung ,  Hi-koung ,  Ouen- 
koung,  Siuen-koung,  T cheng-koung ,  Siang-koung ,  Tchao- 
kouno- ,  Ting-koung  &  Ngai-koung .  Il  parle  ,  en  particulier , 
des  eclipfes  du  foleil  qui  ont  été  annoncées  ,  ou  obfervées 
dans  fon  pays,  pendant  l’efpace  de  deux  cens  quarante-deux 
ans  que  ces  Princes  ont  occupé  le  trône  ;  &  ces  eclipfes  font 
au  nombre  de  trente -cinq,  exactement  vérifiées  ,  pour  la 
plupart ,  par  plus  d’un  Calculateur  Européen. 

La  première  dont  il  fait  mention  fixe  la  troifieme 
année  du  Roi  de  Lou ,  Yn-koung ,  qui  eff  confondante  à  la 
cinquante  -  unième  &  derniere  du  régné  de  l’Empereur 
Ping-ouang,  la  fixe,  dis-je,  à  1  an ,  avant  Jefus-Chriff ,  fept  cent 
vin^t.  Cette  année,  remarquable  d’ailleurs  dansl’HiffoireSainte3 
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par  la  deflruêHon  du  Royaume  d’Ifraël ,  &  des  dix  tribus, 
par  Salmanaflar ,  Roi  des  Afiyriens ,  mérite  de  faire  épo¬ 
que  dans  l’Hiftoire  générale  du  monde.  Elle  peut  nous  fer- 
vir  encore  à  fixer  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  la  derniere 
année  du  régné  de  Ping  -  ouang ,  &  la  fixieme  du  régné 
de  Y eou- ouang  ,  fon  prédécefleur.  Car  cette  fixieme  année  efi 
fixée  elle-même ,  par  une  autre  eclipfe  du  foleil ,  à  Focca- 
fion  de  laquelle  fut  compofé  ce  bel  Hymne  du  Siao  -ya  9 
inférée  tout  au  long  dans  le  Chéking ,  &  qui  commence  par  ces 
Vers  : 

Ché  -  y  uc  -  tché  -  kiao  9 
Chou  -  gé  ,  S  in  -  mao  , 

Gc  -  y eou  -  ché  -  tchc  ,  &c, 

C’efi-à-dire  la  conjonction  de  la  dixième  lune  ;  le  premier 
jour  dénommé  Sin-mao ,  il  y  eut  eclipfe  du  foleil ,  &c. 

Cette  eclipfe  arrivée ,  fuivant  les  propres  paroles  de  l’Hymne  , 
le  jour  Sin-mao  de  la  dixième  lune,  & ,  fuivant  tous  les 
Interprètes  &  les  Hifioriens ,  l’une  des  années  du  régné  de 
Yeou-ouang ,  ne  peut  être  que  1  eclipfe  du  fix  Septembre  de 
l’année  77 6  avant  Jéfus-Chrifi,  qui  fe  trouve  être  la  fixieme 
du  régné  de  ce  Prince. 

Cette  année  ,  remarquable  encore  dans  l’Hiftoire  ancienne 
de  notre  Europe ,  parce  que  c’efi:  par  elle  que  commencent 
les  Olympiades  vulgaires,  &  la  certitude  de  la  Chronologie  pour 
FHifioire  Grecque  &  les  autres  Hifioires  qui  y  ont  rapport, 
mérite  egalement  de  faire  epoque,  &  une  epoque  d’autant 
plus  précieufe,  quelle  nous  autorife  à  mettre  FHifioire  Chi- 
noife ,  immédiatement  au-defibus  de  l’Hfioire  Sainte  ,  &  au- 
deffus  de  toutes  les  Hifioires  profanes  du  refie  de  l’Univers  ? 
auxquelles  elle  pourra  fervir  comme  de  flambeau  ,  dans  la 
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route  obfcure  des  premiers  temps ,  &  que  nous  pourrons 
la  prendre  nous  -  mêmes  pour  guide  ,  pour  remonter  jufqu  à  la_ 
fource  d’où  ont  découlé  les  Nations. 

Cependant  n’agiffons  pas  à  l’aveugle.  Avant  que  de  nous 
livrer  à  un  tel  guide ,  prenons  nos  précautions  pour  nen 
être  pas  trompés.  Sachons  s’il  eft  affez  éclairé  pour  pouvoir 
nous  conduire,  affez  fùr  pour  mériter  notre  confiance ,  affez 
fidele  pour  nous  guider  fûrement.  Il  me  femble ,  qu’il  ne  faut , 
pour  nous  affurer  de  tout  cela ,  qu’en  revenir  à  ce  que  je 
difois  dans  mon  Difcours  préliminaire  ,  de  la  Chronologie  Chi- 

noife. 

En  parcourant  l’Hiffoire  de  la  Chine ,  &  les  autres  Livres 
de  cette  célébré  Nation ,  ai-je  dit  alors  ou  equivalemment  , 
on  trouve  une  multitude  de  faits,  une  fuite  d  e\  énunens  & 
de  circonffances ,  qu’il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  X  entier, 
parce  que  l’Hitloire  Chinoife  nétant  liée  avec  aucune 
des  Hiftoires  que  nous  eonnoiffons ,  &  les  Livres  des 
Chinois  ne  faifant  aucune  mention  des  autres  peuples, 
nous  n’avons  abfolument  rien  fur  quoi  nous  publions  nous 
appuyer,  pour  connoître  la  vérité ,  ou  pour  découvrir  le  men- 
fonp-e,  lorfque  ces  faits,  ces  circonffances  &  ces  evénemens 
retferrés  dans  la  fphere  des  poffibles ,  ne  renferment 
rien  en  eux- mêmes,  qui  foit  hors  du  cours  ordinaire  des 
chofes.  S’il  arrive  néanmoins  que  ,  parmi  cet  enchaînement  de 
faits,  de  circonftances  &  d’événemens ,  ils’en  trouve  quifoient 
d’un  o-enre  à  pouvoir  être  fournis  à  nos  difcuffions,  nous  ne 
devons  pas  les  biffer  paffer,_fans  leur  faire  fubir  toutes  les 

épreuves  de  la  plus  fevere  critique. 

Examinons-les  donc,  difcutons-les  avec  foin,  &  ne  crai- 
gnons  ,  pas  de  faire ,  dans  cette  occafion  feulement ,  le  trille 
office  d’impitoyables  Cenfeurs.  Si,  après  nous  être  donné 

toutes  les  peines  qu’exige  un  pareil  travail,  nous  venons  à  bout 

de, 
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de  nous  convaincre  que  les  Hiftoriens  &  autres  Auteurs  Chi¬ 
nois  ,  nous  ont  dit  conftamment  yrai ,  dans  ce  dont  nous  avons 
pu  nous  affurer  par  nous  -mêmes }  nous  croirons  ,  qu’ils 
ont  egalement  dit  vrai  dans  tout  le  refte,  &  qu’ils  n’ont  pas 
prétendu  en  impofer ,  fur  -  tout  quand  nous  ne  découvrons 
aucun  intérêt  particulier  qui  ait  pu  les  y  engager.  Croyons 
encore  qu’ils  ont  rapporté  avec  franchife  ,  tout  ce  qui  leur  eft 
tombe  ious  la  main,  en  ralfemblant  les  anciens  Mémoires, 
échappés  à  l’incendie,  ou  reffufcités  de  leurs  cendres.  Une  fois 
convaincus,  ne  revenons  plus  fur  nos  doutes,  &  celions  en¬ 
fin  d’exiger  de  ces  fortes  de  preuves  qu’on  ne  demande  d’au¬ 
cune  autre  nation ,  qui  ne  font  pas  nécellaircs ,  &  que  nous 
voyons  bien  qu’on  ne  fauroit  nous  fournir.  En  agir  autrement , 
c’efi:  chercher  à  le  faire  infcrire  parmi  les  injuftes  Zoiles  ,  plutôt 
qu’à  le  placer  parmi  les  Critiques  éclairés. 

Je  ne  poulie  pas  plus  loin  ce  raifonnement ,  pour  ne  pas 
empiéter  fur  ce  que  je  dois  dire  en  parlant  des  Hilloriens.  Je 
me  contenterai ,  pour  le  préfent ,  d’examiner  avec  l’atten¬ 
tion  la  plus  fcrupuleule ,  quelques-uns  de  ces  faits ,  que  je 
puis  moi-meme  vérifier  ,  &  fur  lefquels  il  n  eff  pas  pollible 
qu’on  m’en  impole.  Je  choilis  les  evénemens  aftronomiques, 
&  je  cherche  d’abord,  fi  ceux  dont  il  efi:  fait  mention  dans 
IHiltoire  &  dans  les  King ,  ont  pu  y  être  inférés  après  coup  r 
ou  fi  véritablement  ils  ont  été  tirés  des  anciens  Mémoires, 
écrits  par  les  Auteurs  contemporains. 

J’apprends ,  après  bien  des  recherches ,  i°.  Que  l’Hilloire  & 
les  King  ,  condamnés  au  feu  ,  par  T  fin- ch  é-hoa  ng-ty  ,  ne 
reparurent  que  plus  d’un  demi-fiecle  après  ;  20.  Qu’ils  fe:  mon¬ 
trèrent  d’abord  ,  tronqués  ,  mutilés  &  prefque  fans  aucune 
forme  ,  parce  qu’on  fe  contenta  d’en  produire  les  différentes 
parties,  féparées  du  tout,  tronquées  elle-mêmes  , tranfpofées, 
mais  telles ,  fans  y  rien  changer  ,  ni  ajouter  ,  qu’on  les  trouvoit 
Tome  II,  M 
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&  que  les  amateurs  des  Lettres  les  préfentoient  aux  Ma- 
giftrats  ,  &  aux  Savants  que  le  Gouvernement  avoit  chargés 
du  foin  de  les  recueillir,  30.  Que  dans  le  temps  que  les  Sciences 
&  la  Littérature  furent  remifes  en  honneur ,  il  n’y  avoit  per- 
fonne  encore  qui  fut  en  état  de  corriger  les  fautes  de 
différens  genres ,  qui  pouvoient  être  échappées  aux  Copiftes , 
de  fuppléer  aux  défauts  d’exaêlitude  ,  foit  dans  les  faits ,  oit 
dans  la  maniéré  de  les  énoncer  ,  de  remplir  les  lacunes , 
de  lier  plufieurs  lambeaux  entr’eux  ,  mais  fur-tout  de  véri¬ 
fier  les  points  affronomiques  ,  tels  que  les  polirions  des  pla¬ 
nètes  entre  elles ,  par  rapport  au  foleil ,  &  aux  différentes  etoi  es, 
parce  que  ces  psfitions  n’étant  pas  alors  dans  les  mêmes  lieux  , 
ou  points  du  Ciel,  quelles  occupoient  dans  les  fiecles  anterieurs  , 
ils  n’auroient  pu  que  commettre  les  plus  grandes  fautes  dans  la 
fixation  du  tems  précis  des  follfices  &  des  echpfes.  Igno¬ 
rant  alors  ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  à  favoir  dans  ce  geme  , 
ils  n’avoient  que  des  méthodes  peu  fures,  &  des  tables  fautives, 
dont  encore  ils  ne  favoient  pas  fe  fervir  ;  en  un  mot  toute  la 
fcience  de  ces  premiers  Reffaurateurs  des  Lettres  conliffoit 
dans  l’art  de  déchiffrer  les  anciens  carafteres ,  &  dans  celui 
de  faire  un  Calendrier ,  tel  quel ,  pour  l’ufage  ordinaire  de 
la  vie  civile,  pendant  le  cours  d’un  petit  nombre  d années, 
après  lefquelles  ils  etoient  obligés  de  le  reéhfier  ,  en  ôtant  ce 
qui  le  rendoit  défe&ueux  ,  ou  en  ajoutant  ce  quils  croyoient 

devoir  le  rendre  exaêl. 

De  tout  cela,  je  conclus  légitimement  que  ceux  qui ,  après 
l’incendie  de  Tfin-ché-hoang ,  ont  les  premiers  fait  fortir  de 
leurs  cendres  l’Hiftoire  &  les  King ,  etoient  hors  d’état  d’y 
rien  inférer  de  leur  chef,  fur  des  matières  qu’ils  n’enten- 
doient  pas ,  ou  que  s’ils  ont  eu  la  témérité  d’inférer  quelque 
chofe  en  ce  genre ,  il  nous  fera  facile  d’y  découvrir  1  empreinte 
de  leur  ignorance  ?  &  les  traces  de  leur,  peu  dé  bonne  foi.  Il  ne 
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m’en  faut  pas  davantage  :  &  d’un  autre  côté ,  convaincu  que  ce 
qui  eli  rapporté  dans  l’Hiltoire  &  les  King ,  touchant  F  Agrono¬ 
mie  ,  n’a  pu  y  avoir  été  inféré  après  coup  dans  les  temps  pofté- 
rieurs  à  la  renailfance  des  Lettres  ;  parce  qu’il  m’eft  démontré 
que  les  Ouvrages  de  Confucius  &  de  See-ma-tfien  fub  liftent 
encore  aujourd’hui  tels  qu’ils  etoient  quand  ils  fortirent  de 
leurs  mains  ,  je  procédé  à  la  vérification  des  evénemens 
aftronomiques  qui  y  font  rapportés.  Je  commence  par  le 
Tchun-tfieou^  c’eft-à-dire  parles  evénemens  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  le  Tchun-tfieou ,  comme  étant  moins  éloignés  du  temps 
où  nous  vivons ,  mieux  détaillés ,  &  par  conféquent  plus 
faciles  à  vérifier.  Du  Tchun-tfieou  ,  je  pafferai  aux  King ,  & 
des  King  je  remonterai  par  l’Hiftoire ,  jufqu’aux  fiecles  les 
plus  voifîns  du  déluge. 

J’ouvre  donc  cette  partie  des  Annales  du  Royaume  de 
Lou ,  dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  trente-cinq  eclipfes 
du  foleil ,  arrivées  dans  l’efpace  de  deux  cens  quarante-deux 
ans  ,  &  je  lis  ces  mots  au  frontifpice  de  la  première  page  : 
Yn-koung ,  Yuen-nien  ,  c’eft-à-dire  ,  première  année  d'Yn- 
koung  :  &  tout  de  fuite,  ces  autres  mots  :  Yn-koung  avoit 
pour  nom  Si-kou  :  il  etoit  fils  de  Hoei-koung  ,  auquel  il  fuc - 
céda  £ année  Ki-ouei. 

Je  fais  par-là,  i°.  Que  Yn-koung  eft  le  premier  des  douze 
Rois  de  Lou  dont  Confucius  entreprend  d’ecrire  l’Hiftoire 
dans  fon  Tchun-tfieou.  i°.  Que  c’eft  par  la  première  année 
du  régné  de  ce  Prince  qu’il  commence.  30.  Que  cette  pre¬ 
mière  année  avoit  Ki-ouei  pour  caradteres  cycliques.  Il  me 
relie  à  favoir ,  du  moins  en  général ,  ce  que  c’etoit  que  ce 
pays  de  Lou  ,  qui  eut  Yn-koung  pour  l’un  de  fes  Rois ,  & 
à  quelle  de  nos  années  répond  la  première  du  régné  de  ce 
Prince  ,  délignée  par  les  carafteres  cycliques  Ki-oueL 
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J’ai  recours  à  l’EIiftoire  Générale  de  l’Empire  Chinois  ^  &c 
je  trouve  ,  i°.  Que  vers  l’an  onze  cent  vingt-deux  avant 
Jéfus-Chrift  ,  lorfque  Ou-ouang. ,  Fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Tchcou  ,  fe  trouva  maître  fouverain  de  toute  la  Chine 
après  la  mort  de  Tcheou-fin ,  vingt-huitieme  &  dernier  Empe¬ 
reur  des  Change  il  donna  pour  appanage  à  T cheou-koung  , 
fon  frere  ,  cette  portion  de  fon  Empire  qui  eft  terminée ,  au 
nord  par  le  P c-tchc-ly  d’aujourdhui  ÿ  au  mioi ,  par  les  Pro¬ 
vinces  de  Kiang-fi  &  de  Kiang-nan  ;  à  l’oueft  ,  par  celle 
de  Ho-nan  ,  &  qui  n’a  que  la  mer  pour  bornes  du  côté  de 
peft.  2°.  Que  cette  portion  de  pays  fut  erigée  en  Souverai¬ 
neté  fous  le  titre  du  Royaume  de  Lou.  30.  Que  les  defcen- 
dans  de  Tchcou-koung  y  donnèrent  des  loix  jufqu’au  temps 
de  Confucius .  40.  Que  ,  lorfque  le  Roi  Yn-koung ,  par  lequel 
Confucius  commence  fon  Hiftoire  ^  commençoit  lui- même 
fon  régné  ,  Ping-ouang ,  treizième  Empereur  des  7  cheou  , 
comptoit  la  quarante-neuvieme  du  lien  ,  la  feule  de  toutes 
celles  de  fon  long  régné  qui  lo it  défignée  par  les  caraéferes 
cycliques  Ki-ouei. 

Avec  ces  connoiffances  préliminaires ,  il  m’eft  aifé  de  remon¬ 
ter  jufqu’à  l’année  avant ,  ou  après  Jéius-Chrift  ,  que  je  trou¬ 
verai  correfpondante  à  la  quarante-neuvieme  du  régné  de 
Ping-ouang,  Je  prends  la  Table  Chronologique  de  tous  les 
Empereurs  qui  ont  régné  en  Chine ,  depuis  Hoang-ti  jufqu’à 
Kicn-long  ,  aujourd’hui  fur  le  trône  (J’ai  envoyé  cette  Table , 
en  1770  ,  toute  traduite  ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  :  on  peut 
la  confuiter.)  Je  commence  par  cette  année  courante  1775 
de  l’Ere  Chrétienne  ,  la  quarantième  du  glorieux  régné  de 
Kicn-long ,  défignée  par  les  cara&eres  cycliques  Y-ouei.  Je 
dévide  la  chaîne  des  cycles ,  je  fais  palfer  fucceffîvemenî 
fous  mes  yeux  tous  les  Empereurs  ?  en  remontant ,  année 
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par  année ,  jufqu’au  régné  de  Ping-ouangi  Arrivé  à  Ping- 
ouang,  je  redouble  d’attention,  je  cherche  l’année  Ki-ouei , 
&  je  trouve  que  c’eli  la  quarante-neuvieme  du  régné  de 
ce  Prince ,  à  laquelle  répond  exa&ement  la  fept  cent  vingt- 
deuxieme  avant  Jéfus-Chrift  ,  comme  je  m’en  allure  ,  en 
■remontant  de  même,  année  par  année,  depuis  1775  ,  juf- 
qu’à  la  correfpondante  de  la  quarante-neuvieme  de  Ping- 


ouang. 


La  méthode  que  je  viens  d’employer  pour  avoir  le  com¬ 
mencement  du  Tchun-tjieou ,  m’en  donne  egalement  la  fin, 
après  que  j’ai  lu  que  c’eft  à  la  quatorzième  année  de  N  gai - 
koung  y  Roi  de  Lou  ,  que  Confucius  termine  fon  Ouvrage. 
Je  trouve,  par  cette  méthode,  que  cette  quatorzième  année 
de  Ngai-koung ,  défignée  par  les  cara&eres  cycliques  Keng - 
chen  y  répond  exa&ement  à  la  trente-neuvieme  du  régné  de 
King- ouang ,  vingt  -  cinquième  Empereur  des  Tcheou  ,  la¬ 
quelle  correfpond  à  l’an  quatre  cent  quatre-vingt-unieme 
avant  Jéfus-Chrid.  Ainli ,  les  trente-cinq  eclipfcs  que  j’ai  à 
vérifier  font  renfermées  dans  l’efpace  de  temps  qui  s’efl 
écoulé  depuis  la  fept  cent  vingt-deuxieme  année  avant  Jéfus- 
Chrid,  julqu’à  la  quatre  cent  quatre-vingt-unieme  inclufive- 
ment.  Elles  doivent  avoir  pu  être  obfervées  fous  la  latitude 
feptentrionale  de  36  à  40  degrés  ,  &  par  la  longitude  , 
depuis  zéro  jufqu’au  feptieme  degré  à  l’orient  de  Péking  ; 
car ,  telle  etoit  à-peu-près  la  podtion  &  la  plus  grande  éten¬ 
due  du  Royaume  de  Lou  ,  aujourd’hui  la  Province  de  Chart- 
tong. 

Je  continue  à  lire  le  Tchun-tfieou .  Parvenu  à  la  troifîeme 
année  du  régné  de  Y n-koun g ,  je  trouve  ces  mots  :  Yn- 
koung',  San-nien  ,  Tchun-ouang ,  Eulh-yue  ,  Ki-fee  ,  Ge- 
yeou-ché-tchi  ,  c’ed  -  à- dire  Yn-koung  ,  troifîeme  année  , 
dans  la  faifon  du  printemps  y  cl  la  fécondé  lune  ,  le  four 
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Ki-fee  ,  il  y  zut  eclipfe  du  foleil.  Je  me  fuis  déjà  affine  que 
la  première  année  du  régné  du  Roi  Yn-koung  répondoit  à 
la  quarante-neuvieme  du  régné  de  l’Empereur  Ping-ouang , 
&  la  quarante  -  neuvième  du  régné  de  celui-ci  a  1  an  fept 
cent  vingt-deux  avant  Jéfus-Chrift.  Par  conféquent ,  la  troi¬ 
sième  année  du  régné  de  Yn-koung  répond  à  la  cinquante- 
unième  de  Ping-ouang ,  &  cette  cinquante-unieme  de  Ping- 
ouang  à  la  fept  cent  vingtième  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Je  prends  mes  Tables  Agronomiques,  &  je  calcule.  II 
réfulte  de  mes  operations  que ,  dans  1  annee  fept  cent  vingt 
avant  l’Ere  Chrétienne  ,  il  y  eut  en  effet  une  eclipfe  qu  on 
put  obferver  dans  le  Royaume  de  Lou  ;  que  cette  eclipfe 
arriva  dans  la  faifon  indiquée  ,  puifque  ce  fut  le  vingt- 
deuxieme  Février  ,  fuivant  notre  maniéré  de  compter  ,  le 
foleil  &  la  lune  fe  trouvant  en  conjonction  entre  les  vingt- 
fixieme  &  vingt-feptieme  degré  du  verfeau.  Je  conclus  évi¬ 
demment  que  ceft  celle  dont  parle  le  Tchun-tjicou  ,  parce 
que  le  calcul  ne  m’en  donne  pas  d  autre  dans  le  courant  de 

cette  même  année. 

Comme  j’ai  principalement  en  vue  de  m  affurer  de  la  bonne 
foi  d’un  Hifforien  qui  raconte ,  &  non  de  vérifier  les  opé¬ 
rations  d’un  Aftronome  qui  calcule ,  je  m’en  tiens  là.  Je  ne 
m’amuferai  pas  à  vouloir  accorder  ce  vingt- deuxieme  Février 
avec  le  jour  ICi-fee  de  la  fécondé  lune ,  énoncé  dans  le 
texte  Chinois.  Tous  ceux  qui  l’ont  entrepris,  font  tombés 
dans  l’erreur  ,  &  ont  perdu  des  heures  qu’ils  euffent  pû  em¬ 
ployer  plus  utilement.  Par  exemple,  le  P.  Gaubil,  d  après 
plufieurs  Aftronomes  Chinois  qu’il  cite ,  prétend  qu’il  n  y  a 
point  eu  de  jour  Ki-fee  dans  la  fécondé  lune  delà  troifieme 
année  du  régné  du  Roi  Yn-koung ,  dans  les  Etats  duquel 
on  fuivoit  le  Calendrier  des  Tcheou .  Il  prétend  que  ce  jour 
Ki-fee  eft  le  premier  de  la  troifieme  lune  ,  &  non  de  1^ 
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fécondé  ,  comme  on  le  lit  dans  le  texte  du  Thcun - 
tjieou. 

Le  P.  Gaubii  pourroit  avoir  raifon,  fi  le  Calendrier  des 
Tcheou  avoit  toujours  étéexaft;  fi  ceux  qui  étoient  chargés 
de  le  compofer  ^  avoient  toujours  intercalé  à  propos,  ou 
avoient  fuivi  conflamment  un  ordre  d’intercalation  déterminé 
avec  méthode  ;  fi  la  férié  des  caraéleres  cycliques  n’avoit 
jamais  été  interrompue ,  &  avoit  toujours  fuivi  celle  des  jours  , 
dans  les  différentes  correélions ,  additions  ,  ou  fouflraélions  , 
qu’on  étoit  obligé  de  faire ,  pour  remettre  les  lunaifons  dans 
leur  ordre  naturel,  afin  qu’elles  correfpondiffent  aux  faifons 
qu’elles  dévoient  défigner.  Car  dans  ce  Calendrier,  la  pre¬ 
mière  ,  fécondé  &  troifieme  lunaifon  compofoient  la  faifon 
du  printems  j  la  quatrième  ,  cinquième  &  fixieme  formoient 
l’Eté  -,  la  feptieme,  huitième  &  neuvième  étoient  celles  de 
l’Automne  ;  &  la  dixième ,  onzième ,  &  douzième  étoient 
comptées  pour  l’Hiver.  Or  ,  il  eft  confiant  que ,  dans  le  te  ms 
dont  il  s’agit ,  les  guerres  au  dehors ,  &  les  divifions  au 
dedans,  avoient  déjà  prefque  tout  bouleverfé.  Le  bon  ordre 
établi  par  les  fages  Fondateurs  de  la  Dynaflie  ,  etoit  déjà 
renverfé.  On  n’avoit  plus  la  même  attention  à  faire  obferver 
les  Loix  ;  l’efprit  de  licence  s’étoit  gliffé  dans  tous  les  ordres 
de  l’Etat ,  on  n’y  obfervoit  plus  les  anciennes  cérémonies  ; 
le  Calendrier ,  en  particulier ,  étoit  dans  le  plus  grand  défordre  , 
&  ceux  qui  en  etoient  chargés ,  etoient  hors  d’état  d’y  remédier 
Dès  que  les  ufages  qui  fo?it  la  matière  des  différentes  pièces 
du  Ché-king ,  ne  furent  plus  en  vigueur ,  dit  Mong-tfée  , 
F  Empire  fe  vit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ,  parce  que  les  Empe¬ 
reurs  négligeant  leurs  devoirs  f  es  Princes  feudataires  s’écartèrent 
du  leur ,  &  les  Magiflrats  ,  à  leur  exemple  ,  ne  s’ acquit er en t 
que  très-imparfaitement  des  plus  ejfentielles  de  leurs  fonctions* 
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C'efi  à  ce  tems  de  troubles ,  c  eji-à-dtre ,  au  tems  ou  finit  le 
Ché-king,  que  Confucius  commence  fon  Tchun-tfieou. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  eff  aife  de  comprendre 
comment  il  arrive  que  les  eclipfes  obfervéeslorfqu  on  comptoit 
telle  lune  civile ,  dont  le  premier  jour  etoit  défigné  par  tels 
caraêleres  cycliques ,  fe  trouvent  quelquefois  dans  un  autre 
ordre  de  lunes  &  de  jours,  lorfque  voulant  les  vérifier  par  le 
calcul,  on  fuppofe  que  le  Calendrier  d alors  etoit  exaêfement 
le  même ,  dans  le  cours  d’un  certain  nombre  d’années  :  iuppo- 
fition  qui  ne  peut  être  admife ,  quand  on  eff  inlfruit  du 
défordre  qui  régnoit  dans  les  differentes  branches  d  un  Gouver¬ 
nement  fans  vigueur. 

Pour  prouver  ce  que  j’avance  ici,  je  nai  pas  befoin  de 
quitter  le  Tchun-tfieou ,  ni  la  troifieme  année  du  Roi  Yn-Koung. 
Je  lis  fous  cette  même  année  ,  quelques-uns  des  faits 
oui  y  font  énoncés.  En  voici  les  propres  paroles,  rendues 
en  notre  langue:  Seconde  lune ,  jour  Ki-fee , eclipfe  dufioleil,  &c* 
Troifieme  lune  fijour  King-fu ,  mort  de  f  Empereur  King-ouang, 
&c.  Je  compare  entr’eux  ces  deux  evénemens  -,  je  cherche 
fi  l’Hiffoire  générale  de  l’Empire  s’accorde  avec  celle  de 
Lou ,  pour  le  temps  où  on  les  place,  &  je  trouve  qu’il  n’ÿ 
a  point  de  différence  ,  &  que  dans  l’une  &  l’autre  Hiftoire  * 
l’é  clip  fe  eff  annoncée  à  la  fécondé  lune  ,  &  la  mort  de  l'Em¬ 
pereur  à  la  troilieme  ;  que  le  jour  de  léclipfe  eff  marqué 
par  les  çaraêferes  cycliques  Ki-fiee  ,  &  celui  de  la  mort  de 
Ping-ouang ,  par  les  caraêferes  King-fu  (  ce  dernier  carac¬ 
tère  s’écrit  indifféremment,  Siu  ou  Su)  :  Dans  1  ordre  cyclique, 
K  i-fiee  ,  occupe  la  fixieme  place,  &  King-fiu ,  la  quarante- 
feptieme  j  par  conféquent,  l’intervalle  de  lune  ai  autre,  eff 

de  quarante-un  jours.  Il  eff  donc  impoflible  que  ces  deux 

evénemens  ? 
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evénemens,  aient  eu  lieu  dans  le  cours  dune  même  Iunaifon  5 
parce  qu’une  Iunaifon  civile  n’excede  jamais  le  nombre  de 
trente  jours.  Ainfi  ceux  qui  prétendent  que  i’éclipfe  arriva  le 
premier  de  la  troifieme  lune  ,  fe  trompent  évidemment  ;  &  s’il 
etoit  permis  de  changer  ainii  le  texte  ,  pour  le  faire  quadrer 
avec  quelque  fyffême  particulier  ,  qu’on  auroit  à  adopter  ,  il 
faudroit  plus  d’une  fois  changer  tout  l’ordre  hifforique  des 
événements  ;  ce  qui  feroit  de  la  derniere  confequence. 

Tenons-nous-en  donc  aux  propres  paroles  du  Livre  que 
nous  examinons.  Croyons  que  les  eclipfes  qui  y  font  rapportées 
font  arrivées  le  jour  même  déligné  par  les  caraêferes  cycliques 
que  nous  lifons  ;  mais  n’entreprenons  pas  d’affigner  ce  jour  à 
telle  ou  telle  lune,  quand  elle  n’eft  pas  clairement  exprimée  dans 
le  texte.  Nous  travaillerions  en  pure  perte.  Nous  pouvons  fuppofer 
avec  quelque  fondement  que ,  comme  Confucius  a  travaillé  fur 
deux  fortes  de  Mémoires  ,  c’eft-à-dire  fur  ceux  du  Royaume  de 
Lou  &  fur  ceux  de  la  Cour  des  Tcheou ,  il  lui  fera  arrivé  d  écrire 
les  dates ,  tantôt  à  la  maniéré  des  premiers  ,  &  tantôt  à  la 
maniéré  des  féconds  ,  fans  faire  attention  à  la  différence  qui 
pouvoit  fe  trouver  entre  les  deux  maniérés  de  compter.  C  eff 
ainli  qu’au  ffecle  paffé  lorfque  le  Calendrier  Grégorien 
n’etoit  pas  encore  univerfellement  adopté  les  Anglois  ,  par 
exemple  ,  &  les  François  marquoient  les  mêmes  eclipfes  a 
des  jours  différemment  dénommés.  Il  pourroit  très-bien  arri¬ 
ver  ,  même  aujourd’hui  ,  qu’un  Auteur  de  la  premiers 
claffe  ,  qui  ne  feroit  pas  Affronome  de  profeffion  *  &  qui 
cependant  rapporteroit  les  eclipfes  comme  il  rapporte  les 
autres  evénemens ,  s’exprimât ,  tantôt  à  la  françoife  ,  &  tan¬ 
tôt  comme  le  faifoient  les  Anglois  d’alors  ,  fuivant  qu’il  pui- 
feroit  dans  les  écrits  de  quelque  Ecrivain  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  dans  les  Ouvrages  de  quelqu’un  de  nos  Aca¬ 
démiciens  ,  fans  faire  attention  qu’on  datpit  fuivant  le  nouveau 
fomc  U  N 
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ftyle  dans  ceux-ci ,  &  qu’on  fuivoit  encore  le  vieux  ftyle 
dans  les  autres. 

En  un  mot ,  il  nous  fuffit ,  pour  ces  temps  fi  éloignés  du 
notre  ,  de  vérifier  Tannée  ,  ou  ,  tout  au  plus ,  la  faifon  de 
Tannée  où  les  eclipfes  font  dites  avoir  eu  lieu  ,  pour  nous 
affurer  de  la  bonne  foi  d’un  Hiftorien.  Il  n’eft  guere  poffible 
que  le  hafard  ait  pu  guider  confiamment ,  même  pour  les 
années  ,,  des  Ecrivains  non  Aftronomes ,  à  placer  un  grand 
nombre  d’eclipfes  ,  que  le  calcul  nous  démontré  etre  venta- 
b  le  ment  arrivées  dans  les  années  où  ces  Ecrivains  les  placent. 
Si ,  dans  la  multitude  ,  il  s’en  trouve  quelques-unes  (  comme 
il  s’en  trouve  en  effet  )  qui  n’aient  pu  avoir  eu  lieu ,  difons 
alors  que ,  comme  la  coutume  a  toujours  ete  que  les  Cal¬ 
culateurs  fiffent  part  du  réfultat  de  leurs  calculs,  plufieurs  jours 
avant  celui  où  devoir  arriver  l’eclipfe  ,  afin  qu’on  difposât 
tout  pour  les  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  dans  ces  fortes 
d’occafions  ;  il  eff  arrive  que  les  Ahronomes  ,  faute  de  bonnes 
Tables,  ayant  prédit  une  fauffe  eclipfe  ,  dont  1  annonce 
a  été  livrée  aux  Hifforiographes ,  ceux-ci  en  ont  tenu 
regiffre  de  la  même  maniéré  que  fi  elle  avoir  ete  vraie  ;  foit 
qu’ils  la  cruffent  telle  ,  parce  qu’un  Ciel  obfcur  &  chargé 
de  nuages  avoit  empêché  d’obferver  ;  foit  que  ,  par  négli¬ 
gence  ,  ou  par  un  fimple  oubli  ,  ils  euffent  manqué  à  la 
rayer  du  catalogue  des  evénemens. 

Je  ne  continuerai  point  à  vous  fatiguer  par  une  fuite  de 
difcufiions  auffi  ennuyeufes  qu’mutiles  pour  l’objet  que  je  me 
propofe  ici.  Cependant  ,  afin  de  mettre  tout  Calculateur 
Européen  à  portée  de  vérifier  ,  avec  de  meilleures  Tables 
que  celles  que  j’ai  à  ma  difpofition  ,  toutes  les  eclipfes  de 
ces  temps  reculés,  je  vais  les  tranfcrire  à  part  avec  les  propres 
paroles  du  texte  ,  auxquelles  je  joindrai  la  tradu&ion  françoife 
que  j’en  ai  faite  le  plus  littéralement  qu’il  m’a  été  poffible  ,  en 
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y  ajoutant  les  années  correfpondantes ,  fuivant  notre  manière 
de  compter.  Voye {  les  Planches  XV  y  XVI  &  les  fuiv antes, 
jufquà  la  XXVII  inclufivement . 

Il  me  fuffit ,  pour  le  préfent  ,  de  m’être  affuré  que  la  troi¬ 
sième  année  de  Yn-koung  ,  Roi  de  Lou  ,  dans  laquelle  eft 
arrivée  la  plus  reculée  des  eclipfes  dont  Confucius  parle  dans 
fon  Tchun-tfieou ;  que  cette troifieme  année ,  dis-je,  c or re {pon¬ 
dante  de  la  cinquante-unieme  du  régné  de  l’Empereur  Ping- 
ouang ,  répond  exa&ement.à  l’an  fept  cent  vingt  avant  notre 
Ere  Chrétienne. 

Le  Tchun-tfieou  ne  pouvant  plus  me  fervir  de  guide,  pour 
remonter  plus  haut  ,  je  cherche  parmi  les  Livres  clafliques 
quel  efi  celui  qui  finit  à-peu-près  ou  celui-là  commence ,  & 
je  trouve  que  c’efi  le  Ché-king .  Je  parcours  donc  le  Ché* 
king ,  &  lorfque  je  fuis  parvenu  aux  Pièces  du  Siao  -Ya  , 
il  s’offre  à  moi  une  Ode  de  huit  fiances  ,  compofées  de 
huit  vers  chacune.  La  première  de  ces  fiances  m  annonce 
une  eclipfe  du  foleil.  Je  redouble  d’attention  en  lifant  ces 
vers  : 

Chè  -yuè  -  tchê  -  kiao  j 
Cho  -  gc  ,  S  in  -  mao  , 

Gc  -  y  cou  -  ché  -  tchc  ,  &c, 

c’efi-à-dire ,  «  A  la  conjonftion  de  la  dixième  lune ,  le  premier 
»  jour ,  dénominé  Sin-mao  ,  il  y  eut  eclipfe  du  foleil». 

Après  ce  préambule  ,  &  en  conféquence  de  cette  eclipfe , 
le  Poète  donne  fes  inftru&ions  aux  Princes  &  à  tous  ceux 
qui  influent  fur  le  Gouvernement.  Voye\  la  Planche  XXV 
où  ejl  le  texte  du  Ché-king ,  avec  la  traduction  françoife  que 
f  en  ai  faite . 

Je  fais  alors  mes  réflexions ,  &  je  dis  en  moi-meme  :  Ce 
que  je  viens  de  lire  ne  fauroit  être  une  pure  fi&ion  7  &  le 

Nij 
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Poëte  n’a  certainement  compofé  cette  Ode  qua  loccafion 
de  l’evénement  qui  lui  en  a  fourni  le  fujet*  Les  principales 
époques  qui  peuvent  fervir  à  conftater  la  vérité  du  fait  font 
trop  bien  défignées  pour  pouvoir  en  douter.  C  eft  à  la  dixième 
lune  qu’il  eft  arrivé  ,  c’eft  au  premier  jour ,  &  ce  jour  por- 
toit  les  caraéferes  cycliques  Sin-mao.  En  voilà  allez  pçur  me 
mettre  fur  les  voies. 

Je  fais,  à  n’en  pouvoir  douter,  que  l’Ode  Ché-yuê-tche - 
kiao  ,  &c.  fut  compofée  fous  le  régné  de  Yeou-ouang.  Tous 
les  Hiftoriens ,  tous  les  Interprétés  ,  tous  les  Commentateurs , 
toute  une  Nation  me  l’attellent  ainfi.  Par  conféquent ,  l’evé¬ 
nement  qui  en  a  fourni  le  fujet  eft  arrive  fous  ce  meme 
régné.  J’ai  recours  à  l’excellente  Fable  Chronologique  mife 
nouvellement  au  jour  fous  le  nom  de  l’Empereur  Kien-long , 
dont  j’ai  déjà  envoyé  à  la  Bibliothèque  du  Roi  un  exem¬ 
plaire  ,  avec  la  traduéfion  françoife  que  j’en  ai  faite  ;  je  la 
confulte  ,  &  je  trouve  que  Yeou-ouang  eft  le  prédecefteur 
immédiat  de  Ping-  ouang  ,  &  que  fon  régné  a  été  d  onze 
années.  En  réduifant  cette  Chronologie  Chinoife  à  notre 
maniéré  de  compter  les  années  avant  &  apres  Jefus-Chrift  ,  je 
me  fuis  donné  la  facilité  de  voir  d’un  coup  -  d’œil  quand  a 
commencé  &  Uni  le  régné  de  ce  Prince.  Je  profite  de  cet 
avantage  ,  &  je  trouve  ,  fans  avoir  befoin  de  calculer  de 
nouveau  ,  que  Yeou-ouang  a  régné  depuis  1  an  fept  cent 
quatre-vingt-un  avant  Jéfus-Chrift  ,  jufqu’à  lan  fept  cent 
foixante-onze  inclufivement.  Il  faut  à  préfent  que  ,  dans  1  ef- 
pace  de  ces  onze  années ,  le  calcul  puiffe  me  faire  trouver 
une  eclipfe  du  foleil ,  vifible  dans  le  lieu  ou  etoit  la  Cour  ^ 
c’eft-à-dire  aux  environs  de  Si-ngan-fou  d  aujourd  hui. 

Si-ngan-fou  eft ,  dans  la  Province  du  Chen-Jî ,  par  la  lati¬ 
tude  de  34d  1 5  m  36  f  &  par  la  longitude  de  7  d  34  m  3°  { 
à  rOccident  de  Peking ,  où  ?  en  calculant ,  je  prends ,  pour 
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l’ordinaire,  mon  premier  méridien.  Je  commence  mes  opé¬ 
rations  ,  &  lorfque  je  fuis  arrivé  ài’an  77 6  avant  Jéfus-Chrid, 
j’obtiens  ce  que  je  cherche ,  c’ed-à-dire ,  une  eclipfe  du 
foleil ,  arrivée  le  6  de  Septembre  ,  &  vifible  dans  le  lieu  ou 
FEmpereur  Y eou-ouang  faifoit  fon  lejour  ,  &  où  fe  pratiquèrent 
les  cérémonies  pendant  lefquelles  ,  à  loccalion  de  cette 
eclipfe,  on  chanta  l’Ode  qui  donne  de  fi  belles  indruélions, 
fur  la  maniéré  dont  doivent  fe  conduire  ceux  qui  font  charges 
du  gouvernement.  Je  conclus  que  cette  eclipfe  étant  arrivée  au 
commencement  de  Septembre ,  concourt  judement  avec  le 
temps  énoncé  dans  le  Ché-king ,  parce  que  lors  de  1  eclipfe  ,1e 
foleil  &  la  lune  étoient  en  conjonction,  au-delà  du  cin¬ 
quième  degré  [de  la  Vierge ,  temps  auquel  on  comptoit  la 
dixième  lune  de  la  Jixieme  année  du  régné  de  Yeou-ouang, 
douzième  Empereur  des  Tcheou. 

Je  ne  me  mets  nullement  en  frais,  pour  condater  le  jour 
Sin-mao ,  qui  dénominoit  alors  le  premier  de  cette  dixième 
lune.  11  me  fuffit  de  favoir,  que  pendant  le  cours  des  onze 
années  du  régné  de  cet  Empereur ,  il  n’y  ait  point  eu  d’autre 
eclipfe  dans  la  faifon  à-peu-près  indiquée ,  pour  être  iùr  que 
l’éclipfe  que  j’ai  trouvée  *  ed  précifément  celle  dont  parle  le 
Ché-king. 

Nous  venons  de  nous  convaincre  par  nous-mêmes,  que 
les  Auteurs  Chinois  ne  nous  ont  pas  trompés  dans  ce  qu’ils 
ont  dit  de  propre  à  être  vérifié ,  jufqu’à  l’an  avant  Jéfus-Chrid  9 
fept  cent  foixante-feize.  Nous  favons  que  la  Nation  Chmoife 
avoit  dès-lors  fes  Adronomes ,  fes  Poètes,  &  fes  Hidoriens. 
C’ed  déjà  quelque  chofe.  Remontons  plus  haut ,  fans  nous 
ecarter  de  la  route  qui  nous  a  conduits  jufqu  où  nous  fommes. 
Il  nous  faut  pour  cela  ,  retourner  au  Chou-kïng ,  &  rechercher 
parmi  les  antiques  débris ,  de  quoi  nous  raffurer  encore  iur 
ce  point* 
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Dans  le  Chapitre  Yn-tcheng ,  c’eft  le  quatrième  de  la 
fécondé  partie,  on  lit  ces  paroles  mémorables  :  Nai-ki , 
Tjicou-yué ,  Chot-chen ,  Fou-ki ,  Y u- fang,  &c.  dont  voici  le  fens  : 
«  Au  premier  jour  de  la  derniere  lune  d’ Automne  ,  le  foleil  & 
»  la  lune  fe  trouvant  en  conjonélion  dans  la  conftellation 
»  Fang ,  il  y  eut  eclipfe,  &c.  ».  Voyez  la  planche  vingt-fixieme 
&  fon  explication. 

Quoique  je  n’aie  rien  à  ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  dans 
ma  première  Lettre ,  à'  l’occafton  de  cette  ecliple ,  je  vais 
réfumer  en  deux  mots ,  ce  qui  en  peut  conftater  l’authenti¬ 
cité.  Ceft  une  eclipfe  du  foleil  dont  il  s’agit  :  cette  eclipfe 
eft  dite  avoir  eu  lieu  le  premier  jour  de  la  derniere  lune 
d’automne,  le  foleil  &  la  lune  fe  trouvant  alors  en  conjonc¬ 
tion  dans  la  conftellation,  ou  près  delà  conftellation  Fang : 
c’eft  un  Hiftorien  ou  un  Moralifte  qui  la  rapporte ,  non  pour 
rapporter  une  eclipfe  ,  mais  parce  que  cette  eclipfe  donna 
lieu  à  un  événement  qu’il  raconte  ;  mais  parce  qu’à  l’occa¬ 
fion  de  cette  eclipfe  ,  on  fit  revivre  une  ancienne  loi  qui 
condamnoit  à  mort  les  Aftronomes  qui  donnoient  au  Peuple 
de  fauffes  alarmes,  en  annonçant  une  eclipfe  du  Soleil,  qui, 
de  tous  temps ,  a  été  regardé  par  les  Chinois  comme  étant 
le  fymbole  du  Prince  ;  ou  qui  expofoient  le  Souverain  & 
fes  Sujets  à  la  terreur  fubite  de  voir  une  eclipfe  ,  lorfqu’ils 
s’y  attendoient  le  moins. 

Cet  Hiftorien  ou  ce  Moralifte  qui  fait  mention  de  ces  deux 
faits  liés  l’un  à  l’autre ,  &  dépendans  l’un  de  l’autre  ,  n’ayant 
aucun  motif  qui  ait  pu  l’engager  à  les  controuver  ,  n’etant 
pas  en  état  de  calculer  une  eclipfe ,  n’a  écrit  que  ce  qu’il 
a  extrait  des  Mémoires  du  temps  même  où  ces  faits  ont  eu 
lieu,  &ce  temps  eft  celui  où  T choung-kang ,  quatrième 
Empereur  de  la  Dynaftie  Hia ,  donnoit  des  loix  à  l’Empire* 
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Je  dois  donc  vérifier  ,  par  moi-même  ,  s’il  a  pu  y  avoir 
une  eclipfe  du  foleil  fous  le  régné  de  ce  Prince  ;  &  s’il  y 
en  a  eu  une  ,  je  dois  m’afïùrer  ,  en  combinant  les  cir- 
conftances ,  que  ce  ne  peut  être  que  celle  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Chou-king. 

Après  avoir  fait  mes  diligences  pour  favoir ,  i°.  en  quel 
temps  regnoit  1  nmpereur  Tchoung-kang  ;  20.  pour  connoître 
la  confteliation  Fang ,  dans  laquelle  ou  près  de  laquelle  fe 
fit  la  conjonction;  30.  pour  réduire  à-peu-près  à  quelqu’un 
de  nos  mois  la  lune  que  l’on  comptoir  alors  pour  la  derniere 
d  automne  3  4°.  pour  me  convaincre  que  la  pofition  du  lieu 
ou  etoit  alors  la  Cour  etoit  telle  qu’on  y  ait  pu  obferver 
cette  eclipfe  imprevue  ;  je  trouve  que  T  choung-kang  com¬ 
mença  fon  régné  l’an  avant  Jéfus-  Chrift  deux  mille  cent 
cinquante-neuf ,  &  que  ce  régné  fut  de  treize  ans.  Je  trouve  , 
en  fécond  lieu  ,  que  la  derniere  lune  d’automne  ,  dont  il  eft: 
parlé  ,  répondoit  à  notre  mois  d’Oêlobre ,  fi  nos  mois  euffent 
été  dénominés  r  dans  ces  temps  reculés ,  comme  ils  l’ont  été 
depuis ,  &  qu’ils  le  font  encore  aujourd’hui.  Je  trouve  enfin 
que  la  confteliation  Fang  répond  aux  étoiles  qui  font  depuis 
le  front  jufqu’au  cœur  du  Scorpion  ;  je  fais  d’ailleurs  que  le 
lieu  où  Tchoung-kang  tejnoit  fa  Cour  etoit  plus  occidental 
que  Péking  (où,  pour  la  facilité,  je  prends  toujours  mon 
premier  méridien)  d’environ  vingt  minutes  de  temps. 

Il  s’agit  maintenant  de  trouver  une  eclipfe  du  foleil  qui 
ait  pu  être  obfervée  fous  le  régné  de  Tchoung-kang ,  c’eft- 
à-dire  ,  entre  lan  avant  Jéfus-Chrift  deux  mille  cent  cin¬ 
quante-neuf  &  deux  mille  cent  quarante-fept  inclufivement , 
&  dans  le  lieu  où  ce  Prince  tenoit  alors  fa  Cour.  Le  réful- 
tat  de  mes  calculs  eft  que  le  douze  Oélobre  de  l’an  deux 
mille  cent  cinquante-cinq  avant  notre  Ere  Chrétienne  ,  il  y 
eut  une  eclipfe  du  foleil  ?  revêtue  des  principales  circonftançes 
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dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Chou-kmg.  Cette  eclipfe  arriva 
donc  fous  le  régné  de  Tchoung-kang  ,  puifqu’elle  arriva  entre 
l’an  avant  Jéfus-Chrift  deux  mille  cent  cinquante-neut  ot  1  an 
deux  mille  cent  quarante-fept  ;  elle  arriva  la  cinquième  annee 
de  fon  régné,  puifque  ce  fut  l’an  deux  mille  cent  cinquante- 
cinq  ;  elle  arriva  le  premier  jour  de  la  dermere  lune  d  au¬ 
tomne  ,  c’eft-à-dire  de  la  derniere  lune  ,  puifqu  elle  arriva 
le  douze  Octobre.  Je  n’en  dis  pas  davantage ,  pour  ne  pas 
me  répéter.  Je  vous  fupplie  de  vouloir  bien  relire  à  Ioifir  ma 

première  Lettre  (i). 

Nous  voici  déjà  arrivés  jufques  vers  le  temps  de  la  mort 
du  Patriarche  Jofeph ,  fans  avoir  eu  d’autres  guides  que  es 
monumens  des  Chinois  ;  &  nous  nous  femmes  allurés  par 
nous-mêmes  que  leurs  Livres  clafliques  ,  Tchun-tfieou  ,  Uic - 
kincr  &  chou-king  ne  nous  en  ont  point  împofé  ,  quand  1  s 
nous  ont  annoncé  des  faits  ailronomiques  tels  que  les  eclip  es 
du  foleil  que  nous  avons  eu  la  fatisfaéUon  de  vérifier,  ar  a 
même ,  nous  pouvons  nous  fier  à  eux  pour  le  refte.  Nous 
fommes  en  droit  de  conclure  qu’ils  racontent  les  autres  eve- 
nemens  avec  la  même  franchife  &  la  même  fincerite.  .  y 
auroit  de  la  témérité  &  même  de  1 ’injuftice  de  les  acculer  de 
nous  débiter  des  menfonges  (quand  ils  nous  difent  des  choies 
qu’aucune  forte  d’intérêt  ne  peut  leur  avoir  fuggérées) ,  uni¬ 
quement  parce  qu’ils  ne  fauroient  nous  fournir  de  ces  preuves 
qui  foient  plus  à  notre  portée  que  celles  dont  ils  font  ufage 

pour  fe  convaincre  eux-mêmes. 

Nous  devons  donc  croire  les  Auteurs  les  plus  renommes 
de  leurs  Ecoles  favantes  ,  quand  ils  nous  afiurent  qu  après 
avoir  dépouillé  tous  les  anciens  fragmens ,  après  avoir  compare 


(i)  C’eft  toujours  celle  qui  eft  à 
la  tête  de  l 'Abrège  Chronologique  de 
l'JJiJloire  UniverfdU  de,  la  Chine  > 


dont  il  a  été  parlé  ci'  deffus.  Les 
preuves  de  cette  eclipfe  y  font  pré“ 
l'entées  dans  le  plus  grand  détaiL 

gptr’eux 
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entr  eux  tous  les  anciens  ufages ,  après  avoir  confulté  toutes 
les.  efpeces  de  monumens ,  après  avoir  fait  ufage  de  toute 
leur  fagacité  &  déployé  toute  leur  critique  ,  ils  font  demeu¬ 
rés  convaincus  que  ,  du  temps  même  de  Yao ,  dont  le  régné 
a  commencé  l’an  avant  Jéfus  -  Chrift  deux  mille  trois  cent 
cinquante-fept,  il  y  avoit  des  Agronomes  en  titre,  qui  etoient 
chargés  de  faire  un  Calendrier  pour  l’inftru&ion  du  Peuple  j 
que  ces  Agronomes  régloient  déjà  les  temps  de  telle  forte, 
que  les  lunaifons  ,  prifes  numériquement  dans  l’ordre  civil , 
ne  pouvoient  s’écarter  trop  fenfiblement  des  points  des  fol- 
fHces  &  des  equinoxes  auxquels  elles  dévoient  répondre  , 
pour  que  les  trois  lunes  alignées  à  chacune  des  quatre  fai- 
fons  fuffent ,  à-peu-près ,  toujours  les  mêmes  ;  que  ces  Agro¬ 
nomes  ,  ayant  fixé  les  points  des  folfiices  &  des  equinoxes 
par  la  comparaifon  des  lieux  où  fe  trouvoit  alors  le  foleiî 
avec  ceux  qu’occupoient  certaines  confiellations  ,  &  ayant 
combine  le  tout  avec  le  nombre  des  lunaifons  qui  etoient 
la  mefure  commune  de  l’année  civile  ,  il  en  réfultoit  une 
méthode  pour  l’intercalation,  au  moyen  de  laquelle  les  années  , 
devenues  iuni-folaires  ,  pouvoient  régler  ,  fans  confufion  , 
1  un  &  l’autre  ordre  agronomique  &  civil  *  que  ces  mêmes 
Agronomes  connoiffoient  déjà  ce  que  nous  appelions  les 
années  juliennes  ,  c’efl-à-dire  qu’ils  favoient  que  trois  années 
consécutives  ,  compofées  de  trois  cens  foixante  -  cinq  jours 
chacune  ,  laiffoient  un  jour  entier  à  ajouter  à  celle  qui  les 
fuivoit  immédiatement ,  &  que  cette  quatrième  année ,  com¬ 
posée  de  trois  cens  foixante-fix  jours  ,  leur  donnant  la  faci¬ 
lité  de  fixer  invariablement  les  vingt-quatre  T/îé-ki ,  ou  par¬ 
ties  de  l’année  folaire  ,  leur  donnoit  auffi  celle  de  pouvoir  fixer 
la  marche  8c  la  melure  des  années  lunaires  ,  en  ajoutant  de 
temps  en  temps  une  treizième  lunaifon  aux  douze  dont  une 
Tome  II»  O 
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année  civile  commune  etoit  compofée.  V oye\  le  Chou-king , 

Chapitre  Yao-tien. 

Nous  devons  les  en  croire  ,  ces  Auteurs  les  plus  renommés 
des  Ecoles  favantes  de  la  Chine ,  quand  ils  nous  affurent 
que,  fous  le  fucceffeur  immédiat  de  Y ao  ,  il  y  avoit  des  inftru- 
ments  faits  avec  art,  dont  on  fe  fervoit  pour  repréfenter  à 
l’œil ,  le  mouvement  apparent  des  planètes  ;  qu  on  favoit  déjà 
de  quelle  conféquence  il  etoit ,  pour  la  perreétion  de  1  Agro¬ 
nomie  ,  d’obferver  les  affres  dans  leur  paffage  par  le  méridien , 
ou  à  des  heures ,  le  matin  &  le  foir ,  egalement  diftantes  de 
ce  méridien  }  qu’on  avoit  déjà  divifé  ce  que  nous  appelions 
l’Equateur  &  le  Zodiaque ,  en  trois  cents  foixante  degrés , 
dont  on  compofoit  les  douces  maifohs  célejles,  les  vingt-huit  coup* 
tellations  &  les  vingt- quatre  Tfie-ki ,  pour  déterminer  1  efpace 
vilible  du  Ciel ,  &  pour  lamefure  exaéle  du  temps  fur  la  terrea 

Nous  devons  les  en  croire  encore ,  quand  ils  nous  alfurent 
que  dans  ces  temps  reculés,  il  y  avoit d excellentes  régies  de 
morale  &  de  Gouvernement,  déjà  tracées  par  les  anciens 
Souverains  ;  qu’il  y  avoit  des  Minières  a  Etat  ,  &  cies  Offi¬ 
ciers  de  différents  Ordres,  pour  1  adminiftration  des  affaires 
générales  de  l’Etat  j  quil  y  avoit  de  vaillants  guerriers,  des 
Généraux  habiles ,  des  Magiftrats  intègres ,  des  Hommes  de 
Lettres  ,  des  Poètes,  des  Artiffes  pour  les  arts  de  pur  agrément , 
&  des  ouvriers  pour  tous  les  arts  utiles  *  que  les  mefures  de 
différents  genres ,  fixées  par  des  méthodes  fcientifiques  ,  étoient 
depuis  long-temps  d’un  ufage  commun  ;  qu’il  y  avoit  déjà  une 
mufique  fyffématique ,  dont  ils  appliquoient  les  régies  à 
P  Agronomie,  &  aux  ufages  civiles  (1)5  quil  y  avoit  des 

(1)  J’envoie  cette  année  à  la  ment  à  ce  que  M.  Rameau  cite 
Bibliothèque  du  Roi,  un  précis  d’un  /Ouvrage  fur  la  Mufique 
du  fyfiême  mufica.i  des  Chinois  :  Chinoife,que  j’envoyai  à  M,  de 
on  peut  le  confulter  préférable-  Bougainville, 
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cérémonies  publiques  à  certains  tems  de  l’année  ;  qu’on  offroit 
des  facrifices  au  Chang-ti  ;  qu’on  honoroit  les  Efprits  &  les 
Ancêtres ,avec  desrits  déjà  fixés  long -tems  auparavant;  que 
celui  qui  étoit  à  la  tête  de  l’Empire  ,  avoit  déjà  des  Vaffaux 
qui  avoient  eux-mêmes  des  pays  entiers  à  titre  de  fouve- 
raineté;  que  ces  Vaffaux  venoient  à  la  Cour,  en  des  temps 
déterminés ,  pour  rendre  leurs  hommages ,  &  offrir  leur  léger 
tribut  (  r  ). 

Nous  devons  les  en  croire  enfin,  quand  ils  nous  difent 
que  ,  chargés  par  état  de  déchiffrer  les  monuments  ,  de 
dépouiller  les  Livres  anciens  &  modernes ,  de  confulter  les 
Savants ,  en  différents  genres  ,  ils  n’ont  épargné  ni  peine ,  ni 
travail ,  pour  s’acquitter  de  leur  devoir  ;  qu’au  moyen  des 
fecours  en  tout  genre ,  qui  leur  ont  été  fournis  par  le  Sou¬ 
verain  ,  après  avoir  comparé  entre  eux  tous  les  fentimens  pour 
&  contre  ,  après  avoir  difcuté  toutes  les  difficultés  &  les 
réponfes  qu’on  y  a  faites,  après  avoir  évalué  &  bien  pefé 

(r)  Un  des  articles  du  tribut 
des  Princes  vaiTaux  ,  fous  Yao  , 
confiftoit  en  trois  puces  de  foie. 

Je  fais  ici  cette  remarque  ,  parce 
qu’on  m’a  dit  qu’on  avoit  écrit 
de  Péking  que  la  loie  etoit 
inconnue  à  la  Chine  avant  le  tems 
des  Tcheou.  Celui  qui  a  avancé 
une  pareille  erreur  n’avoit  pas 
lu  le  Chou-king.  Il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  n’a  pas  lu  avec  atten¬ 
tion  l’Auteur  moderne  qu’il  cite. 

Cet  Auteur  aura  dit ,  fans  doute  , 
que  les  habillemens  de  foie ,  par 
exemple  ,  ont  été  d’un  ufage  plus 
commun  fous  les  Tcheou  qu’ils  ne 
l’etoient  auparavant ,  pour  en‘  in¬ 
férer  que  ce  n’a  été  que  fous 
cette  Dynaltie  qu’un  certain  luxe 

O  ij 


s’eft  introduit  dans  l’Empire.  Je 
dis  que  cet  Auteur  qu’on  cite  fe 
fera  fans  doute  exprimé  ainfi  ;  & 
j’ajoute  que  celui  qui  le  cite  ,  s’il 
l’a  lu  lui-même  ,  n’aura  pas  pris  fa 
penfée.  J’ai  tout  lieu  de  croire 
qu’un  autre  paradoxe  ,  avancé  fur 
l’inoculation ,  vient  de  la  même 
fource.  Les  Chinois  n’ont  point 
abandonné  l’ufage  de  l’inoculation:' 
Cet  ufage  a  lieu  dans  le  Palais  de 
l’Empereur ,  dans  les  Hôtels  des 
Princes  6c  des  Grands ,  &  dans 
les  maifons  de  la  plupart  des  per- 
fonnes  aifées.  Kang-hi ,  dans  un 
des  Ouvrages  qui  portent  fon  nom, 
fe  vante  de  l’avoir  introduit  chez 
les  Mongoux»  comme  d’un  bien¬ 
fait  dont  il  a  gratifié  cette  nation* 


î08  ANTIQUITÉ 

toutes  les  raifons,  ils  font  convaincus  que  leur  Chronologie 
peut  remonter ,  fans  erreur  fenfible  ,  jufqu’à  la  foixante-unieme 
année  du  régné  de  Hoang-ti ,  c’eft-à-dire,  fuivant  notre 
maniéré  de  compter,  jufqu’à  l’an  deux  mille  fix  cent  trente- 

fept  avant  l’Ere  Chrétienne  (  i  ). 

Si ,  malgré  la  conviction  où  nous  devons  etre  touchant 
la  bonne  foi  des  Auteurs  Chinois ,  jufqu’au  temps  du  Chou- 
king ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’au  temps  de  Yao,  il  nous  reftoit 
encore  desdoutes  fur  labonne  foi  de  ceux  qui  ont  parlé  destems 
antérieurs  au  Chou-king  ,  &  au  régné  de  Yao  ,  nous  trouverons 
dans  l’Hiftoire  un  fait  agronomique  ,  qui  pourra  nous  raffurer 
en  achevant  de  nous  convaincre. 

Je  lis  dans  cette  Hiftoire ,  que  l’une  des  années  du  régné 
de  Tchoan-hiu ,  petit  fils  de  Hoang-ti  par  Tchang-y ,  c’eft-à- 
dire  environ  un  fiecle  avant  Yao  ,  entre  l’an  avant  Jéfus-Chrift 
deux  mille  cinq  cent  treize ,  &  deux  mille  quatre  cent  trente- 
cinq,  les  cinq  planètes  fe  trouvèrent  comme  reunies  dans  une 
fort  petite  etendue  du  Zodiaque  ,  dans  la  conftellation  appellée 
Che ,  qui  prend  depuis  l’une  des  ailes  du  Pégafe  jufqu  à  la 
main  droite  d’ Andromède,  au  voifmage  ,  par  conféquent  > 
de  ce  que  nous  appelions  le  figne  des  Poiftons ,  dans  lequel 
MM.  Muller,  Kir  ch  &  Des  Yignoles  ont  trouvé  par  le 
calcul,  que  cette  conjonction  avoit  eu  lieu,  ian  avant  Jefus- 
Chrift ,  deux  mille  quatre  cent  quarante-neuf.  Or ,  l’année  avant 
Jéfus-Chrift  deux  mille  quatre  cent  quarante-neuf ,  répondant , 
fuivant  la  Chronologie  Chinoife ,  à  la  foixante-cinquieme 
année  du  régné  Tchoan-hiu  (2),  il  refie  démontré  que 

(1)  Cette  Chronologie,  publiée  années dernieres,  c’eft-à-dire  ,  pen» 
par  les  ordres  &  fous  le  nom  de  dant  plus  de  cinquante  ans  ;  6c  c’elt 
l’Empereur  régnant,  a  été  compo-  parles  Savants  réunis  en  corps  que 
fée  telle  qu’elle  eft  fur  des  Mé-  ces  difcuffions  ont  été  faites, 
moires  qui  ont  été  difcutés  depuis  (2)  Le  nom  de  cet  Empereur 
le  régné  de  Kan-hi,  jufqu’à  ces  fe  trouve  écrit  différemment 
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IHiftorien  na  pas  dit  faux,  en  aflurant  que  cette  con¬ 
jonction  étoit  arrivée,  torique  T choan-hiu  gouvernoit  l’Empire. 

Tout  homme  inftruit  qui  fera  fans  préjugé  &  qui  n’aura 
aucun  fyftême  à  établir  ou  à  faire  valoir  ,  fe  perfuadera  diffi¬ 
cilement  que  les  anciens  Chinois  n’ont  pas  fait  réellement 
1  obfervation  dont  il  s’agit,  quand  il  fera  attention,  qu’ils 
n’ont  jamais  eu  des  principes  fûrs,  pour  en  déduire  le  mouve¬ 
ment  propre  des  étoiles  ,  ni  des  tables  du  mouvement  des 
planètes  allez  exaCtes,  pour  pouvoir  remonter  à  des  temps 
û  reculés ,  &  par  conféquent  pour  avoir  pu  calculer  cette 
ConjonCtion  après  coup.  Il feroit  bien  étonnant  ,  dit  M.  Mon- 
tucla,  dansfon  Hiftoire  des  Mathématiques,  Tome  premier, 
partie  II,  Livre  II,  page  383  ,  il  feroit  bien  étonnant  que  le 
haqard  les  eut  ajfei  favorifés  ,  pour  leur  faire  rapporter  une 
obfervation  imaginaire  à  un  tems  où  réellement  le  phénomène 
annoncé  efl  arrivé . 

J’ajoute  à  cette  remarque  judicieufe  de  M.  Montucla  ,  qu’il 

feroit  plus  étonnant  encore ,  que  ce  même  hazard  eût  concouru 

à  les  favonfer  de  même  ,  &  pour  l’eclipfe  rapportée  dans  le 
Uiou-king ,  fous  le  régné  de  Tchoung-kang ,  &  pour  l’é- 

cliple  dont  il  etl  parlé  dans  le  Ché-king  arrivée  fous  l’Empire 

de  Yeou-ouang ,  &  pour  le  grand  nombre  des  eclipfes  du  Tchun - 

tfieou ,  lous  les  douze  Rois  de  Lou  ,  dont  Confucius  a  écrit 
l’Hiftoire. 

Pour  votre  fatisfaâion ,  &  pour  faciliter  à  nos  Agronomes  9 
la  vérification  de  la  conjonCHon  des  cinq  planètes,  telle  que 
les Hiftoriens  nous  affurent  quelle  a  eu  lieu  fous  le  régné  de 
T  choan-hiu  ,  j  ai  tranfcrit  les  propres  termes  du  texte  Chi¬ 
nois  qui  en  parle  ,  &  j’en  ai  donné  l’explication  françoife 

desVd!fféla  d’orthographier  qu’ils  n’ont  point  d’a  pur;  mais  alors 

LesI  a£„  pNa1 tlonsdAe  |Eur°Pe-  ils  accentuent  Vô.  Les  François  ne 
Les  Italiens, Portugais,  Allemands,  font  pas  dans  le  meme  embarras: 

&e.  écrivent  Tchouen-hio ,  parce  ils  doivent  écrire  Tchoan-hiu. 
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de  la  même  maniéré  &  avec  autant  d’enâirode  que  je  l’a 

fait  pour  les  eclipfes.  Voyei  la  Planche  XXV  II  &  fin  exp  i- 

Je  vous  prie ,  M.  de  vouloir  bien  me  pardonner  1  ennui 
que  je  vous  ai  peut-être  caulê  ,  &  la  peine  que  je  vous  ai 
fait  prendre  en  vous  conduifant  par  un  chemin  1  ranoteux. 
S’il  me  faut  une  excufe,  je  dirai  qu’il  ne  ma  pas  «e  P°  1  e 
de  faire  autrement.  Le  trajet  qui  nous  relie  à  faire ,  avan, 
que  d’arriver  au  terme  ,  eft  un  peu  moins  pemble  Nous  mar¬ 
cherons  plus  à  l’aife,  &  nous  aurons  le  temps  de  re  p  . 
Tout  en  allant ,  nous  pouvons  nous  entretenir ,  par  man 
de  délaffement,  de  ce  que  nous  avons  déjà  vu  ;  nous  pou¬ 
vons  même  faire  quelques  réflexions  generales  fur  q 
nous  croirons  mériter  une  attention  plus  particulière  de  no 
part ,  &  le  ranger  fous  un  point  de  vue  dont  nous  puiflions, 
fans  effort ,  nous  rappeller  dans  la  fuite  le  fouvenir.  ■ 

(-  Le  premier  objet  qui  nous  a  frappés  eft  celui  qui  repre- 
fente  en  raccourci  tout  ce  qui  devoit  fe  prefenter  a  nous  le 
long  de  notre  route.  Nous  avons  trouvé  ,  à  mefure  que  nous 
avancions  ,'les  explications  néceffaires  pour  avoir  1  intelligence 
de  ce  premier  tableau.  Ce  qui  nous  a  donne  occafion  de 
remarquer  que  les  idées  des  Chinois  fur  la  Nature  des  Etres , 
fur  la  formation  de  l’Univers ,  fur  les  Sciences ,  iur  les  Arts 
fur  la  Morale  ,  fur  le  Gouvernement  &  fur  tout  ce  qui  fait 
l’objet  des  connoiffances  &  des  travaux  des  hommes  fur  la 
Terre,  étant  développées  d’une  maniéré  qui  leur  e  propre, 
puifqu’on  ne  l’a  trouvée  chez  aucune  des  anciennes  Nations , 
ü  etoit  à  préfumer  qu’ils  etoient  eux -mêmes  une  Nation 
primitive,  formée,  peu  après  la  renaiffance  du  monde,  par 
quelques-uns  de  ceux  qui  s’éloignèrent  les  premiers  des  plaines 

de  Sennaar.  ,  ,  i|a 

Ce  que  nous  avions  préfumé  eft  devenu  plus  pro  a 
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par  ce  monument  augufie  qui,  au  moyen  de  huit  Trigrammes, 
c’eft-à-aire  de  quelques  lignes  très-fimples  ,  femble  indiquer , 
comme  par  autant  d’emblèmes  ,  les  traditions  primordiales 
qui  ont  eu  cours  dans  cette  portion  de  notre  globe  ,  peu 
de  fiecles  après  la  catafixophe  du  déluge  univerfel  ;  quand , 
par  l’infpeéHon  des  autres  figures  ,  nous  avons  jugé  de  la 
maniéré  dont  ces  traditions  s’etoient  perpétuées  d’âge  en  âge , 
depuis  Fou-hi  jufqu’à  Hoang-ti,  depuis  Hoang-ti  jufqu’au 
grand  Yu  ,  &  depuis  le  grand  Yu  jufqu’au  temps  des  Tcheou 
&  de  Confucius . 

En  fuivant  ainfi  les  Chinois  ,  pour  ainfi  dire  ,  pas  à  pas , 
nous  les  avons  confidérés  d’abord  ,  le  réunifiant  fous  un 
Chef  ,  former  un  Corps'  de  Nation  ;  nous  les  avons  vus 
enluite  achever  de  fe  policer  fous  un  Légifiateur  habile  ,, 
qui  leur  apprit  à  travailler  de  concert  pour  fe  procurer  mutuel¬ 
lement  ,  les  uns  par  les  autres ,  tout  ce  qui  fert  à  l’entretien 
&  au  bien-être  de  la  vie  ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  indifiblubles  les  liens  de  la  fociété ,  en  leur  donnant 
des  loix  ,  en  etabliffant  des  ufages  ,  en  leur  faifant  cultiver 
les  Sciences  ,  en  leur  faifant  pratiquer  les  Arts.  Nous  les 
avons  obfervés  déterminant  des  lieux  particuliers  ,  &  fixant 
des  cérémonies  propres  pour  les  différens  genres  de  culte 
qu’ils  rendoient ,  foit  au  Chatig-d ,  foit  aux  Efprits  fupérieurs 
foit  aux  Ancêtres  vertueux. 

Pour  garants  de  la  fureté  de  nos  recherches ,  de  l’exa&i- 
tude  de  nos  obfervations  ,  de  la  juftefie  de  nos  remarques  , 
nous  avons  pris  YY-king,  dont  nous  avons  tracé  une  légère 
efquifife  d’après  les  grands  tableaux  qui  en  ont  été  faits  par 
les  plus  habiles  Maîtres  ,  depuis  le  temps  où  nous  vivons 
jufqu’au  douzième  fiecle  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  que  Ouen - 
ouang  &  Tcheou-koung  fon  fils  entreprirent  d’en  renouveller 
le  fouvenir ,  qui  etoit  déjà  prefque  effacé  ,  &  comme  tout- 
à-fait  perdu. 
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De  F Y-king  nous  fommes  defcendus  au  Chou-  km  g ,  &£ 
après  l’avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  dffléqué  ,  nous  avons  conclu 
que  ,  puifque  les  maximes  de  morale  &  de  politique  quil 
contient ,  les  principes  des  fciences  &  des  arts  qu’il  fuppofe, 
etoient  déjà  en  vigueur  du  tems  de  Yao ,  il  falloir  qu  avant 
Yao  lui-même  ,  les  Chinois  fuffent  un  Peuple  inftruit  de  tout 
ce  qu’il  importe  à  l’Homme  de  lavoir,  pour  fe  rendre  utile 
à  la  Société.  Quand  nous  n’aurions  pas  d’autres  preuves  de 
la  vérité  de  ce  qu’on  nous  dit  de  la  légifiation  de  Hoang- 
ti  y  &  de  toutes  les  inventions  qu’on  lui  attribue ,  nous 
pourrions  la  conclure  par  la  feule  leêfure  du  Chou  kin^. 
Après  le  Chou- king ,  nous  nous  fommes  occupés  fucceffi- 
vement  du  Tcheou-lï ,  du  Li-ki ,  du  Che-king&c  du  Tchun  tjieou » 
Ce  qui  nous  a  fait  connoître  la  Chine  morale  &  politique 
fous  fes  différentes  époques.  Nous  aurions  pu  de  même  con¬ 
noître  la  Chine  phyfique ,  fous  fes  différens  afpefts ,  lors  des 
mêmes  époques  ,  fi  nous  nous  étions  détournés  un  moment , 
pour  en  voir  la  topographie.  Mais  ce  que  nous  n  avons  pas  fait, 
nous  pouvons  le  faire  ,  fans  être  obligés  de  revenir  fur  nos  pas. 
Un  coup  d’œil  furies  planches  XXVIII.  XXIX.  &  XXX.  fuffira 
pour  nous  mettre  au  fait.  La  vingt-huitieme  nous  offrira  l’Empire 
divifé  en  neuf  Tcheou ,  par  le  grand  Yu  :  &  quoiqu’on  ne  foit 
pas  bien  fur  du  temps  où  fut  faite  la  carte  qui  repréfente  l’Empire 
ainfi  divifé  ,  fi  c’eff  par  le  grand  Yu  lui-même  ,  ou  par  quelque 
Prince  des  trois  premières  Dynaffies ,  ou  plus  récemment  fous  les 
Han ,  ou  même  après*  il  n’en  eff  pas  moins  certain  quelle  expoie 
fidèlement  tout  ce  que  le  Chou-king  rapporte  avoir  ete  fait 
par  le  grand  Yu ,  à  ce  fujet  *  peu  nous  importe  d’en  favoir 
davantage.  Nous  voyons  comment  etoit  la  Chine  dans  le 

temps  où  commence  le  Chou-king. 

La  Planche  vingt-neuvieme  nous  la  préfentera  dans  l’état 

où  elle  etoit  fous  les  Tcheou ?  c’eff -à -dire,  lorfquelle  etoit 

partagée 
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partagée  en  plufieurs  fouverainetés  de  différens  titres ,  mais 
qui  relevoient  toutes  d’un  premier  Souverain  qui  étoit  l’Em¬ 
pereur.  Comme  les  Princes  feudataires  etoient  tenus  de  venir 
rendre  hommage  à  leur  maître  commun,  en  des  temps  détermi¬ 
nés  ;  on  établit  des  cérémonies  &  des  ufages,  qui  en  leur  incul¬ 
quant  de  mille  maniérés  ce  qu’ils  étoient ,  &les  obligations  qu’ils 
avoient  contractées  en  acceptant  la  dignité  dont  ils  étoient 
revêtus ,  puffent  tout  à  la  fois  les  pénétrer  de  refpedt  pour  la 
perfonne  du  Fils  du  Ciel ,  leur  inf^irer  l’amour  de  l’ordre  ,  &  les 
faire  rentrer  dans  les  fentiers  du  devoir,  fuppofé  qu’ils  s'en 
fulfent  écartés.  C’eft  en  particulier  ,  pour  relever  à  leurs  yeux 
la  Majefté  de  l’Empire ,  qu’on  chantoit ,  lorfqu’ils  étoient 
tous  reunis,  les  Koue  -foung ,  que  le  Ché-king  nous  a  con- 
fervés.  Il  n’eft  fait  mention  dans  ces  Koue-foung ,  que  des  moeurs 
&  des  ufages  des  treize  Royaumes.  Les  autres  Seigneurs  qui 
avoient  des  terres  en  fief,  recevoient  leurs  inffruEtions  d’une 
autre  maniéré.  Ils  n’etoient  pas  du  nombre  de  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  augufie  affemblée  ,  &  on  n’y  chantoit  rien  qui 
pût  les  concerner  directement. 

Cette  epoque  des  trois  premiers  fiecles  de  l’Empire  des 
Tcheoii,  eft  appellée  l’époque  du  Ché-king.  C’eit  celle  où 
l’Empire  Chinois  a  brillé  de  l’éclat  le  plus  pur  :  c’eft  celle  où 
il  efi  parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  gloire  :  c’eft  celle 
enfin  qui  devroit  nous  retracer  quelque  chofe  des  mœurs 
Egyptiennes,  s’il  etoit  vrai  que  les  Egyptiens  fulfent  venus 
policer  la  Chine ,  &  lui  donner  l’être  politique  &  civil  fous 
les  Tcheou .  Si  jamais  il  tombe  entre  vos  mains  quelque  tra¬ 
duction  du  Ché-king ,  &  que  vous  veuillez  vous  donner  la 
peine  de  la  lire  vous  pourrez  comparer  les  mœurs  de  ceux  qui 
peuploient  la  Chine  dans  ces  treize  Royaumes  ,  il  y  a  environ 
trois  mille  ans ,  'avec  les  mœurs  des  Chinois  des  différentes 
Provinces  d’aujourd’hui  correfpondantes  aux  Royaumes  d’alors* 
Tome  II,  P 
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Après  F  époque  du  Chê-king ,  vient  celle  du  1  chun  -  tjieou  , 
c’eft-à-dire ,  celle  des  troubles  dont  fut  agité  l’Empire  ,  lori- 
que  les  Princes  feudataires  eurent  commencé  à  fecouer  le 
joug.  C’eft  proprement  à  cette  époque  qu’on  peut  dire  qu’a 
fini  l’ancienne  Chine.  Ce  qui  vient  après ,  ne  fouffre  aucune 
difficulté.  La  Planche  XXX  offre  à-peu-près  de  quoi  pou¬ 
voir  fe  former  une  idée  delà  pofition  des  quatorze  Royaumes , 
qui  partageoient  alors  cette  belle  partie  de  notre  hémifphere. 

Pour  conftater  ,  autant  qu’il  eft  poffible  <,  l’authenticité 
de  tous  les  monumens  qui  ont  paffé  fous  nos  yeux  , 
nous  avons  imaginé  le  facile  expédient  d’en  conftater 
un  certain  nombre,  dans  un  genre  qui  pouvoit  être  fournis 
à  nos  difcuffions,  &  paffer  par  les  epreuves  de  notre  criti¬ 
que.  Nous  avons  pris  les  eclipfes  du  foleil  dont  il  eft  parlé  dans 
le  C hou-king ,  dans  le  Chê-king ,  &  dans  le  Tchun-tjieou  ;  nous 
avons  examiné  encore  la  conjonêtion  des  planètes  fous 
Tchoan-hiu ,  telle  que  l’Hiftoire  la  rapporte  ;  &  après  nous 
être  convaincus  par  la  vérification  que  nous  en  avons  faite, 
&  que  d’autres  peuvent  faire  après  nous  ,  nous  avons  fait  un 
raifonnement  auquel  tout  homme  qui  ne  cherche  que  le  vrai 
n’aura  rien  de  folide  à  répondre.  Nous  avons  dit  :  ceux  qui 
rapportent  ces  eclipfes  du  foleil,  &  cette  conjonêKon  des 
planètes,  font  les  mêmes  Auteurs  qui  rapportent  les  autres 
evénemens  ;  la  maniéré  dont  ils  rapportent  les  uns  &  les 
autres ,  eft  précifément  la  même  ,  c’eft-à-dire  ,  naturelle  , 
{impie  ,  fans  qu’on  puiffe  y  découvrir  aucun  intérêt  propre , 
aucune  prévention  ,  aucune  forte  de  préjugés.  Pourquoi 
dirions-nous  qu’ils  ont  falfifté  les  uns  plutôt  que  les  autres? 
Pourquoi  foupçonnerions  -  nous  qu’ils  manquent  de  bonne 
foi  ,  en  rapportant  ce  qui  eft  du  cours  ordinaire  des 
chofes,  quand  il  nous  eft  démontré  qu’ils  ont  dit  vrai  dans 
ce  que  nous  avons  pu  vérifier  nous-mêmes  ?  Nous  ferions 
injuftes  de  les  juger  à  la  rigueur,  par  la  feule  rail  on  qu’ils 
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ne  donnent  pas  toujours  des  evénemens  que  nous  foyons 
à  portée  de  pouvoir  vérifier. 

Ce  raifonnement  ,  bon  en  lui-même  ,  nous  a  paru  fans 
répliqué  ,  quand  nous  l’avons  vu  etayé  de  cette  multitude 
de  petits  appuis  ,  qui  nous  ont  été  fournis  par  l’enfemble  de 
tout  ce  que  nous  avons  pu  remarquer.  D’ailleurs  ,  pouvons-nous 
dire  encore  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  penfer  comme  nous , 
quand  une  Nation  entière ,  que  nous  lavons  n’avoir  travaillé 
que  pour  elle-même  ,  fans  avoir  en  vue  les  autres  Nations  ,, 
dont  elle  n’a  jamais  recherché  les  fuffrages  en  genre  de  Litté¬ 
rature  ,  nous  allure  ,  par  l’organe  de  les  Savans  ,  que  fes 
Livres  fondamentaux  ,,  &  tous  les  Mémoires  qui  ont  fervi 
à  la  composition  de  fon  Hifioire  ,  ont  paffé  ,  pendant  près 

de  cIphy  mille  ar,<;  .  par  toutes  les  epreuves  de  la  critique 
la  plus  févere  ;  qu’on  n’a  donné  pour  certain  ^ 

a  regardé  comme  tel  ,  après  des  difcufllons  &  des  examens 
cent  &  cent  fois  réitérés  ;  qu’on  a  donné  pour  douteux  ce 
qui  n’etoit  pas  muni  de  ces  fortes  de  preuves  ,  qui  emportent . 
avec  elles  une  evidence  morale  ,  ou  ,  tout  au  moins  ,  les 
plus  fortes  probabilités  9  &  qu’enfin  on  a  rejetté  ce  fatras 
d’obfcurités  9  de  faits  controuvés  ou  altérés  ,  &  de  détails 
romanefques  que  quelques  Auteurs  trop  crédules  9  ou  peu 
éclairés,  avoient  jugé  à  propos  d’inférer  dans  leurs  Ouvrages, 
d’après  des  traditions  populaires  qui  n’avoient  aucun  folide 
fondement  ,  nous  devons  la  croire  iur  fa  parole  a  moins 
qu’il  ne  foit  démontré  quelle  a  voulu  fe  faire  illufion  à  elle- 
même  &  fe  tromper  en  pure  perte  ,  fans  efpérance  d’aucune 
gloire,  ni  même  d’aucune  forte  de  profit. 

Arrêtons-nous  ici ,  M.  &  contemplons  à  loifir  ce  monu¬ 
ment  qui  femble  renfermer  tous  les  autres ,  &  dont  les  par¬ 
ties  fupérieures  ,  quoiqu’un  peu  endommagées  par  1  injure  des 
temps ,  font  cependant  fi  bien  afforties  &  fi  reconnoiffables, 
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qu’elles  forment ,  avec  le  relie ,  un  tout  admirable  ,  le  plus 
complet  en  fon  genre  qui  foit  dans  l’univers  :  c  eft  1  Hiftoire. 
Elle  a  pour  principal  fondement  les  King  ,  ou  Livres 
claffiques  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  pour  appuis ,  une 
multitude  de  monumens  ,  d’anciens  fragmens  de  Livres 
&  de  Mémoires  de  toutes  les  efpeces  fur  ce  qui  a 
fait  ,  de  tout  temps  ,  l’objet  des  connoifiances  humaines. 
Chacun  de  ces  appuis,  je  l’avoue,  ne  fauroit  etayer,  feul 
&  par  lui-même  ,  une  malle  d’un  auffi  grand  poids  j  mais , 
lorfqu’ils  font  réunis  ,  un  poids  plus  enorme  encore  ne  fauroit 
les  faire  plier.  Ainfi  ,  en  raffemblant  tout  ce  qui  a  été  écrit 
avant  l’incendie  de  TJîn-che-hoang-ti ,  fur  1  Agronomie  ,  la 
Mufique  ,  la  Géographie ,  la  Politique  ,  la  Guerre  ,  la  Méde¬ 
cine  ,  la  Divination  &  les  différent  clec 

aixaLcriaux  plus  que  fuffifans  pour  réparer  toutes  les  breches 

de  cet  antique  édifice  ,  &  le  rebâtir  même  en  entier  lur  fon 
ancien  plan. 

C’eft  à  recueillir  tous  ces  débris  epars  ,  que  les  Ecoles  Lit¬ 
téraires  d’une  Nation  favante  ont  employé  des  travaux 
immenfes  pendant  l’efpace  de  près  de  deux  mille  ans.  Il  leur 
a  fallu  reconnaître  ces  débris  ,  en  confhiter  l’authenticité  , 
les  combiner  entr’eux  de  mille  maniérés  ,  &  les  mettre  enfin 
à  leurs  véritables  places. 

Cet  Ouvrage  immortel  a  été  commencé  après  l’extin&ion 
totale  de  la  famille  de  l’Empereur  incendiaire  des  Livres  , 
c’efbà-dire  fous  l’Empire  des  Han ,  dont  l’illufire  Fondateur 
commença  à  régner  fur  toute  la  Chine  l’an  deux  cent  deux 
avant  l’Ere  Chrétienne,  onze  ans  après  l’incendie. 

Lieou-Pang ,  autrement  dit  Han-tay-tfou-kao-hoang-ti ,  n’eut 
,que  le  temps  d’encourager  fes  Sujets  à  l’etüde  ,  en  diftin- 
guant  d’une  maniéré  au  -  defius  de  l’ordinaire  ceux  qui  s  y 
appliquoient  avec  fuccès.  Il  avoit  quelques  Lettrés  à  fa  Cour 
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pour  l’infhruélion  particulière  de  Tes  propres  enfans  ,  &  il 
faifoit  rendre  à  ces  Lettrés  les  mêmes  honneurs  qu’on  rendoit 
aux  perfonnes  conftituées  en  dignité.  Ces  bons  traitemens 
rallumèrent  en  quelque  forte  le  feu  prefque  eteint  du  génie 
Chinois  -,  mais  ce  feu  fut  encore  plus  de  vingt  ans  à  couver 
fous  la  cendre.  Ce  ne  fut  que  fous  Ouen-ti  qu’il  commença 
à  elever  des  flammes  ,  à  la  lueur  .defquelles  on  commença 
à  entrevoir  &  à  diffinguer  les  objets.  Depuis  Ouen-ti  juf- 
qu’au  temps  ou  nous  vivons ,  ces  flammes  n’ayant  ceffé  de 
briller  &  de  s’accroître  par  les  alimens  de  toute  efpece 
qu’on  leur  a  fournis  de  génération  en  génération ,  elles  ont 
enfin  porté  des  rayons  de  lumière  jufques  fur  les  ténèbres 
de  la  plus  haute  Antiquité, 

Le  premier  qui  travailla  férieufement  à  ranger  les  maté¬ 
riaux  déjà  raffemblés  ,  pour  en  contraire  un  édifice  hiffo- 
rique  qui  pût  repréfenter  ,  dans  fes  différentes  parties ,  celui 
qui  avoit  été  confumé  par  le  feu  ,  fut  See-nia-tan.  Ce  See- 
ma-tan  etoit  un  Savant  diffingué  ,  né  dans  une  famille  féconde 
en  hommes  de  mérite.  Il  avoit  lui-même  un  fils  dont  le 
génie  &  l’application  à  l’etude  lui  firent  différer  de  publier 
le  fruit  de  fon  travail ,  pour  en  laiffer  toute  la  gloire  à  ce 
cher  fils ,  à  l’éducation  duquel  il  donna  tous  fes  foins.  Quand 
il  le  crut  affez  inftruit ,  &  qu’il  le  jugea  capable  d’achever 
le  grand  Ouvrage  dont  il  vouloir  lui  confier  l’ebauche  ,  il 
l’envoya  voyager  dans  les  différentes  Provinces  ,  qui  por- 
toient,  fous  les  Tcheou  ,  le  titre  de  Royaumes,  &  qui  avoient 
des  Souverains  particuliers  qui  les  gouvernoient. 

See-ma-tjien  (  c’eff  le  nom  de  ce  fils)  faifit  les  vues  de 
fon  pere ,  &  voyagea  en  homme  qui  veut  s’inffruire. 
Dans  tous  les  lieux  qu’il  parcouroit ,  il  faifoit  connoiffance 
avec  les  Gens  de  Lettres  qui  pouvoient  s’y  trouver.  11  les 
interrogeoit ,  il  leur  demandoit  des  eclairciffemens ,  il  fouillait 


îlg  ANTIQUITÉ 

d^ns  leurs  Bibliothèques  &  dans  leurs  Cabinets ,  &  les  prioit 
de  l’introduire  auprès  des  Curieux  qui  etoient  poffeffieurs  de 
quelques  antiques  échappés  au  feu  ,  aux  guerres  &:  aux 
injures  du  temps.  Rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  au  grand 
projet  du  rétablifïement  de  l’Hiftoire  n  echappoit  à  les  recher¬ 
ches.  Après  de  pareils  voyages  réitérés  plus  dune  lois  ,  H 
revint  enfin  dans  fa  patrie ,  avec  le  defïein  d’aider.  fon  pere  , 
&  de  lui  communiquer  toutes  les  lumières  qu’il  avo.it  acquîtes. 
See-ma-tan  ne  put  pas  profiter  de  ce  nouveau  fecours  :  il  te 
mouroit  quand  fon  fils  arriva.  Ainfi  ce  fut  S  ce  -  ma  -  tjien.  lui- 
même  qui  profitant  du  travail  de  fon  pere ,  mit  la  main .  a 
l’œuvre  $  mais ,  à  mefure  qu’il  avançoit ,  les  difficultés  naif- 

foient ,  pour  ainfi  dire ,  fous  fes  pas. 

Pour  l’encourager  dans  fon  entreprife  ,  l’Empereur  le  mit 
à  la  tête  de  la  Littérature  ,  &  le  nomma  Tay-ché ,  ou  grand 
Hithorio graphe  de  l’Empire.  Il  fit  plus  j  il  donna  des  ordres 
pour  que  toutes  les  Villes  de  fes  vafies  Etats  effilent  à 
lui  communiquer  tous  les  Ecrits  dont  il  pouvoir  tirer 
quelques  lumières.  Le  Prince  fut  obéi,  &  See-ma-tfien  , 
au  plus  liant  degré  de  faveur  &  de  gloire  ou  un 
Homme  de  Lettres  puiffe  afpirer ,  continuoit  en  paix  fon 
Ouvrage  ,  lorfqu  un  accident  imprévu  l’obligea  de  l’inter- 
rompre  pour  c[uclc[ue  temps. 

L’un  des  Généraux  de  l’Empire  ,  à  la  tête  des  troupes 
qu’il  commandoit ,  quitta  le  fervice  de  fon  légitime  Souve¬ 
rain  ,  &  fe  retira  chez  les  fartâtes,  avec  lefquels  la 
Chine  etoit  alors  en  guerre.  L’Empereur  ,  outre  de  colere 
contre  fon  perfide  Sujet ,  le  condamna  à  la  mort ,  &  en¬ 
veloppa  dans  un  même  arrêt  toute  la  famille  du  coupable. 
Il  ordonna  même  qu’on  rechercheroit  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  liaifon  avec  lui.  See-ma-tfien  avoir  etc  ex  etoit 
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encore  du  nombre  de  fes  amis  ;  il  eut  la  générofîté  de 
l’avouer  à  fon  maître  ,  dans  des  circonffances  où  tous  les 
autres  le  faifoient  un  point  de  gloire  de  dire  qu’ils  ne  l’a  voient 
pas  même  connu.  S’il  Ven  fut  tenu  à  ce  lim'ple  aveu  ,  il  y 
a  apparence  que  l’Empereur  11e  lui  en  auroit  pas  fait  un 
crime  ;  mais  il  alla  plus  loin  :  il  voulut  juftifier  fon  ami ,  &  , 
en  le  julfifiant ,  il  manqua  de  refpeêl  à  fon  maître  ,  &  fe 
rendit  coupable  lui-même.  Il  fut  condamné  à  perdre  la  vie  :  Sc 
il  l’eût  perdue  en  effet ,  fi  toute  la  Cour  ,  lî  tous  les  Grands, 
&  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  dilfingué  parmi  les  Gens  de 
Lettres  en  place ,  n’euiïent  demandé  fa  grâce  comme  de  con¬ 
cert.  On  lui  lailfa  la  vie  -,  mais  on  le  priva  de  la  virilité  , 
fupplice  qui  etoit  encore  en  ulage  à  la  Chine  pour  certains 
crimes  capitaux. 

Le  grand  Hiftoriographe  ainli  dégradé  ,  déshonoré  ,  mutilé, 
fut  renfermé  dans  une  des  maifons  impériales  ,  où  on  ne  lui 
permit  d’occupations  que  celles  qui  avoient  engagé  à 
le  laiffer  vivre.  On  continua  à  lui  fournir  les  mêmes 
fecours  qu’auparavant  ;  &  il  ne  tarda  pas  de  rentrer  en 
grâce.  On  lui  rendit  toutes  les  Charges  dont  on  l’avoit 
dépouillé. 

Cependant  la  Nation,  toujours  en  attente  de  fon  Hifloire, 
ne  celfoit  de  la  demander.  Il  n’efl  pas  nécefTaire  ,  difoit-on  de 
tous  côtés  ,  qu’on  nous  la  donne  dans  fon  état  de  perfection: 
qu’on  nous  en  donne  feulement  une  efquiffe ,  &  nous  hommes 
contens.  Prelîe  par  tous  les  Ordres  de  l’Etat ,  See-ma-tjien  fit 
enfin  paroître  fon  Ché-ki  ,  c’eft-à-dire  l’Hilloire  Univerfelie 
de  la  Chine  jufq  u’au  Fondateur  des  Han ,  ou,  pour  parler 
plus  julle  ,  le  Iquelette  de  l’Hiftoire  Univerfelie  ,  auquel  il 
fe  propofoit  d’ajouter  enfuite  tous  les  rempliflages ,  pour  en 
former  un  corps  bien  conflitué.  Il  lui  reftoit  encore  bien  des 
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points  à  difcuter ,  bien  des  calculs  à  faire  ,  beaucoup  de 
monumens  à  découvrir ,  de  mémoires  à  comparer ,  Beaucoup 
d  écrits  à  examiner  ,  enfin  bien  des  contradi&ions  apparentes  à 
concilier  &  bien  des  Livres  à  confulter.  Il  falloir  de  plus  qu  il  le 
mît  au  fait  d’une  infinité  d’ufages ,  de  coutumes ,  &  de  aifferens 
autres  articles  qui  font  l’objet  immédiat  de  lHiftoire.  S  il  ne 
lui  avoit  fallu  qu’ecrire  un  Roman ,  la  chofe  eût  été  bientôt 
faite  mais  il  falloir  chercher  la  vérité  ,  il  falloir  la  décou¬ 
vrir  &  la  démêler  parmi  une  foule  de  menfonges  ,  d  er¬ 
reurs  ,  de  fyftêmes  hafardés ,  &  de  ces  captieufes  vraifem- 
blances  qui  fe  couvrent  fi  habilement  de  ion  mafque  ,  & 
qui  en  impofent  fouvent ,  même  aux  plus  attentifs.  Il  avoit 
befoin  de  beaucoup  de  temps  pour  tout  cela ,  &  l’on  s  ob- 
ftinoit  à  vouloir  jouir  inceffamment  du  fruit  de  fou  travail. 
Il  fe  rendit  enfin  aux  inftances  réitérées  du  Public  ,  &  donna 
fou  Ouvrage  tel  que  nous  l’avons  aujourdhui.  Toutes  les 
fources  dans  lefquelles  il  avoit  puifé  ,  ainfi  que  quantité 
d’ecrits  qu’on  lui  avoit  fournis ,  &  dont  il  n  avoit  pu  faire 
ufage  ,  furent  confignés  dans  le  dépôt  du  T ribunal  de  1  His¬ 
toire,  dont  il  etoitle  Chef.  C’eft  dans  ce  meme  depot,  enrichi , 
de  fiecle  en  fiecle  ,  de  tous  les  monuments  antiques  qu’on 
découvroit ,  des  differtations  des  Savans  qui  les  expliquoient, 
&  des  travaux  des  Lettrés  les  plus  diftingués  ,  que  ceux 
qui  9  par  autorité  publique  ,  ont  écrit  enfuite  lHifloire 
Je  la  Nation  ,  ou  dans  fon  total ,  ou  dans  quelqu’une  de 
fes  parties ,  ont  pris  les  différens  matériaux  qu’ils  y  ont  em¬ 
ployés. 

Si  vous  voulez  connoître  ,  du  moins  par  leurs  noms  , 
les  principaux  d’entre  les  Auteurs  qui ,  depuis  See  -  ma  -  tjien 
jufqu’à  l’empereur  Kien-long  ,  aujourd’hui  fur  le  trône  ,  ont 
écrit  fur  l’Hiftoire,  je  vous  invite  àjetter  un  coup-dœil  fur 
les  Planches  XXXI.  XXXII.  &  XXXIII ,  &  à  lire  la  courte 

explication 
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expédition  que  j’en  donne.  Je  fuis  très-perfuadé  que  vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  de  conclure  avec  moi ,  indépendam¬ 
ment  de  toutes  les  autres  preuves ,  qu’une  Hifioire  qui  a  été 
vue  ,  revue  ,  corrigée ,  expliquée  ,  commentée  depuis  tant  de 
fiecles  ,  par  tant  de  personnages  illufires  dont  le  plus  grand 
nombre  na  pu  avoir  que  la  vérité  pour  objet  de  fes 
recherches  ,  &  qui  le  font  garans  de  ce  qu’elle  avance  j  efi 
une  Hifioire  qui  mérite  la  confiance  la  plus  entière ,  &  qui 
doit  tenir  le  premier  rang  parmi  les  autres  Hifioires  , 

puifqu  elle  efi  revetue  de  plus  d’authenticités  qu’aucune  autre 
Hifioire  de  l’Univers. 

Je  fais  bien  que  tout  le  monde  n’en  penfe  pas  aufii  favo¬ 
rablement.  Je  n  ignore  aucune  ou  prefque  aucune  des  diffi¬ 
cultés  qu  on  a  oppofées ,  &  des  objeélions  qu’on  a  faites 
pour  tacher  d  abailfer  1  Hiftoire  Chinoife  ,  jufqu’au  niveau  des 
Hifioriens  des  autres  Nations,  mais  ,  comme  on  peut  lever 
toutes  ces  difficultés,  &  répondre  à  toutes  ces  objeétions  , 
je  vais  vous  les  rappeller  ,  &  en  vous  les  rappellant,  j’ajou¬ 
terai  ce  qu’il  y  a  à  répondre  pour  en  diminuer  la  valeur  , 
ou  pour  les  rendre  entièrement  milles. 

Je  réduis  à  trois  claffes  tous  ceux  qui  fe  font  mêlés  de 
critiquer  les  Annales  Chinoifes.  Je  range  dans  la  première 
certains  Millionnaires  qui,  quoiqu’au  fait  de  la  Langue  , 
n’avoient  d’ailleurs  ni  les  connoiffiances  acquifes ,  ni  ce  critérium 
fi  néceffaire  à  quiconque  veut  s’ériger  en  Critique.  Je  place 
dans  la  fécondé  certains  autres  Millionnaires  qui ,  à  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  ,  joignoient  une  etude  réfléchie  ,  affidue  , 
confiante ,  &  avoient  de  plus  ,  toutes  les  qualités  qui  man- 
quoient  aux  autres  j  mais  qui  malheureufement  imbus  de 
quelques  idées  fantafiiques ,  qu’ils  auroient  voulu  réalifer, 
rapportoient  tout  ,  expliquoient  tout  relativement  à  ces 
Tome  II,  O 
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mêmes  Idées ,  &  qui ,  en  conféquence  rejettoient  tout  ce 
oui  ne  favorifoit  pas  leur  fÿftême ,  ou  dont  on  pouvoit  fe  fervir 
pour  diffiper  comme  une  fumée ,  tout  ce  brillant  édifice  qu  ils 
avoient  elevé  avec  tant  de  complaifance  dans  les  efpaces 

imaginaires.  . 

Les  Ecrits  des  uns  &  des  autres ,  fagement  mis  au  rebut  par 

ceux  qui  m  ont  devancé  dans. la  carrière  que  je  cours  ,  font  fuc- 
celïivement  parvenus  en  Europe  ,  où  ils  ont  trouvé  des  Parti- 
fans  qui,  en  les  donnant  au  Public  par  lambeaux,  ont  fait 
de  vains  efforts  pour  réunir  tous  les  fuffrages  en  leur  faveur. 

Dans  la  troiffeme  claffe  ,  je  mets  ceux  des^  Savants  d  Eu¬ 
rope  qui,  hors  d’état  de  pouvoir  lire  eux-mêmes  les  Livres 
Chinois,  n’ont  exercé  leur  fagacité  que  fur  les  ^differens 
expofés  de  ceux  qui  font  cenfés  les  avoir  lus.  C’eft  dans 
ces  trois  claffes  de  Critiques  qu’on  peut  trouver  ce  qui  a 
été  objeélé  de  plus  fort  contre  les  Annales  Chinoiies.  Entre¬ 
prendre  de  les  réfuter  tous  ,  feroit  un  ouvrage  immenfe,  & 
qui  ne  feroit  d’aucune  utilité  réelle.  Ce  n’eff  pas  ce  ^  que 
vous  demandez  aujourd’hui  de  moi.  Vous  defirenez  leule- 
ment  des  réponfes  folides  &  fatisfaifantes  au  Mémoire  de  M.  de 
Guignes  $  parce  que  M.  de  Guignes  eft ,  dans  toute  l'Eu¬ 
rope ,  le  Savant  le  plus  en  état  de  parler  pertinemment  de 
ce  qui  concerne  la  Chine.  C  eff  a  quoi  je  vais  me  borner. 

Au  reffe  ,  en  répondant  à  1  ’ Examen  critique  des  Annales 
Chinoifes  ,  ou  au  Mémoire  fur  L'incertitude  des  douqe  premia  s 
fiecles  de  ces  Annales  &  de  la  Chronologie  Chinoife  de  de 
Guignes  ,  je  réponds  à  tout  ce  qu  on  a  déjà  dit ,  ou  qu  on  peut 
dire  d’un  peu  raifonné  contre  cette  même  Chronologie  & 
ces  mêmes  Annales. 

1°.  M.  de  Guignes  trouve  que  Les  douqe  premiers  fiecles 
font  beaucoup  moins  remplis  que  les  fiecles  pofiérieurs.  Je  le 
trouve  tout  comme  lui,  &  l’Hiffoire  Chinoife  na  rien  en 
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cela  qui  ne  lui  foit  commun  avec  toutes  les  Hiftoires  du 
monde ,  lorfqu’aux  vérités  quelles  ignorent  elles  ne  fubfti- 
tuent  pas  des  fables,  pour  remplir  leurs  commencemens 
obfcurs.  Cette  difproportion  eft  un  préjugé  favorable  à' 
1  Hiftorien  :  elle  m  invite  à  ajouter  foi  au  peu  qu’il  dit  de  ces 
douze  premiers  fiecles.  Car  s’il  n’avoit  pas  eu  le  vrai ,  &■ 
le  feul  vrai  pour  objet ,  rien  ne  lui  étoit  plus  aifé  que’  de 
remplir  les  intervalles  ,  que  de  controuver  des  faits  &  de  les 
raconter  d’une  maniéré  à  les  faire  croire.  D’ailleurs ,  fi  dans 
le  peu  quil  dit,  je  trouve  de  quoi" m  mftruire  de  la  Religion, 
des  Mœurs  ,  des  Loix,  des  Coutumes  ,  des  Cérémonies  ,  des 
réglés  de  Gouvernement  &  de  Police  de  la  Nation  encore 
dans  Ion  berceau  ;  fi  de  ce  peu  qu’il  dit ,  je  puis  conclure 
évidemment  que  les  Chinois  avoient  dans  ces  teins  reculés 
des  Tribunaux  pour  rendre  la  juftice  ,  des  Guerriers  pour 
maintenir  le  bon  ordre  au  dedans,  &  défendre  l’Etat  au 
dehors  ,  des  Savans  pour  écrire  i’Hiftoire,  des  Sages  pour  enfei- 
gner  la  vertu,  des  Mathématiciens  &  des  Ailronomes ,  pour 
calculer  les  eclipfes  &  régler  les  faifons ,  des  Artiftes  &  des 
Artifans ,  pour  les  néceffités  &  les  agrémens  de  la  vie ,  que 
m’importe  d’en  favoir  davantage  ?  Des  relations  entaffées  les 
unes  fur  les  autres  d’evénemens  communs  à  tous  les  peuples  , 
&  ordinaires  dans  tous  les  tems  ,  des  defcriptions  de  batailles 
&:  autres  détails  femblables  ,  ne  m’auroient  guere  plus 
éclairé.  Ces  fortes  de  details  ne  font  pas  cependant  tout-à- 
fait  bannis  de  1  Hifloire  de  ces  douze  premiers  fiecles ,  & 
on  les  y  trouve,  lorfqu ils  font  néceffaires  pour  l’intelligence 
des  grands  evénemens  auxquels  ils  font  liés.  Je  pourrois  con¬ 
firmer  par  cent  exemples  ce  que  je  dis  ici  ;  mais  cela  me 
meneroit  trop  loin.  Vous  pouvez  vous  en  convaincre  vous- 
même  en  parcourant  finalement  le  Chou-kmg.  Jofe  vous 

Qij 


JZ4  ANTIQUITÉ  t. 

inviter  à  jetter  aufli  un  coup-d’œil  fur  ce  que  j  ai  écrit  a  1  oc- 
cafion  de  la  Table  Chronologique  de  l’Empereur. 

2°.  M.  de  Guignes  fait  des  difficultés  fur  leclipfe  rap¬ 
portée  dans  le  Chou-king.  Il  prétend  que  ,  Vu  [on  incertitude 
&  la  maniéré  obfcure  dont  elle  efi  énoncée  ,  on  ne  peut  faire 
aucun  fonds  fur  elle  ,  pour  la  fixation  de  quelque  epoque  chro¬ 
nologique.  Les  Agronomes  ne  feront  pas  tout-à-fait  de  fon 
avis.  Comme  j’ai  parlé  déjà  de  cette  eclipfe  ,  &  que  j  en  ai 
établi  l’authenticité  &  la  réalité  pour  le  temps  auquel  les 
propres  paroles  du  Chou-king  la  fixent  en  général  ,  je  ne  dirai 
rien  de  plus  fur  ce  qui  la  regarde.  J’ajouterai  feulement 
quelques  mots  pour  tranquillifer  M.  de  Guignes  fur  les  Agro¬ 
nomes  Hi  &  Ho  ,  qu’il  voit  ,  avec  etonnement ,  chargés 
d’obferver  fous  Hiao  ,  &  punis ,  deux  fiecles  après  ,  fous 


Tchoung-kang ,  pour  avoir  manqué  d’obferver. 

Il  en  ed  de  cette  difficulté  comme  de  celle  que  feroit  un 
Chinois,  s’il  difoit  :  fai  lu  dans  vos  Livres  franc  ois  que 
M.  Bignon  était  regardé  comme  l’un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  fiecle  fous  le  régné  de  Henri  IV  ;  qu’il  fut  placé  par 
ce  grand  Roi  auprès  du  Prince  héritier  fon  fils  ,  pour  être 
l’un  de  fes  enfans  d’honneur;  que  ,  par  fa  pohteffe  ,  fes 
maniérés  aifées  &  nobles  ,  &  un  ajfemblage  de  brillantes 
qualités  de  l’efprit  &  du  cœur  ,  il  fe  fit  aimer  G  efiimer 
de  toute  la  Cour;  qu’il  fut  fuccejfivement  Avocat- Gé¬ 
néral  au  Grand  Confeil ,  Confeiller  dé  Etat ,  Avocat  -  Géné¬ 
ral  au  Parlement  de  Paris  ,  &  fur-tout  qu’il  était  déjà  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi  en  164Z.  J’ai  lu  dans  vos  mêmes  Livres  qua- 
yant  l’année  1699  >  Louis  XIV  attira  en  France  M.  Cajfim; 
qu’il  le  plaça  enfuite  à  l’Obfervatoire  en  qualité  de  fon  Afiro - 
nome  ,  &c.  Je  lis  encore  dans  vos  Livres  qu  en  IJJ3  ? 

JA.  Bignon  y  Bibliothécaire  du  Roi  y  eut  l  honneur  de  recevoir 
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a  la  Bibliothèque,  une  grande  PrinceJJe  ,  que  la  noble  cunojiié 
de  voir  vos  richejjes  Littéraires  y  avoit  conduite  ;  je  lis 
aujji  que  ,  peu  de  temps  avant  ou  après  ,  M.  CaJJini  a  eu 
£  honneur  d'observer  en  préfence  du  Roi  ,  ou  ,  tout  au  moins  9 
pour  ne  pas  me  tromper ,  dans  une  maifon  royale  ,  une  eclipfe 
du  foleil ,  &c.  Je  ne  comprends  pas  trop  bien  comment  cela 
peut  être. 

M.  de  Guignes  ne  feroit  certainement  point  embarrafTé 
de  répondre  à  ce  Chinois  de  maniéré  à  lui  ôter  tous  les 
doutes.  La  réponfe  qu’il  lui  feroit  efl  précifément  celle  que 
je  lui  fais  à  lui-même  fur  les  Agronomes  Hi  &  Ho. 

3°.  M.  de  Guignes  femble  vouloir  infinuer  que  les  Lettrés 
Chinois  rejettent  comme  fabuleux  tous  les  régnés  qui  ont 
précédé  Yao  &  Chun.  Us  ne  doutent  point ,  dit-il,  des  régnés 
*fYao  &  de  Chun.  C  ejl  ci  ce  Prince  (apparemment  à  Yao) 
que  leur  Hijloire  ejl  dégagée  de  fables ,  &  quelle  peut  avoir 
quelque  certitude. 

Les  Lettrés  Chinois  n’ont  jamais  regardé  comme  fabuleux 
les  régnés  de  Fou  -  hi ,  de  Hoang-d  &  de  fes  fucceffeurs  „ 
juiqu’à  Yao.  Aucun  d’eux,  je  dis  aucun  ,  c’efl-à-dire  pas  un 
feul  9  n’a  jamais  douté  que  Fou-hi  ne  foit  le  Fondateur ,  & 
Hoang-d  le  Légidateur,  de  la  Monarchie  Chinoife.  Le  doute 
de  pludeurs  d’entre  eux  n’a  pour  objet  que  le  temps  ou  l’on 
fait  régner  ces  Princes,  fur-tout  Fou-hi  ;  parce  qu’ils  n’ont 
pas  fu  trouver  une  epoque  fixe  qui  ait  pu  les  déterminer 
pour  l’arrangement  cyclique  qu’ils  avoient  en  vue.  Mais  , 
à  mefure  qu’on  a  découvert  des  fragmens  de  Livres  ,  des 
monumens ,  des  infcriptions  lapidaires  $  à  mefure  qu’on  s’efl 
donné  la  peine,  de  confronter  entre  eux  les  différens  Livres 
fur  les  Sciences  &  les  Arts,  qui  n’avoient  point  été  profcrits 
par  TJîn-che- hoang-d  ;  à  mefure  qu’on  a  fait  de  meilleures 
études  $  à  mefure  en  un  mot ,  qu’on  a  été  plus  éclairé  & 
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que  les  fecours  ont  été  plus  abondans  ,  on  a  pu  ,  on  a  fu  f 
on  eft  venu  à  bout  de  fixer  ,  à  quelques  années  près  finon 
la  fondation  de  la  Monarchie  par  Fou-hi ,  du-moins  le  com¬ 
plément  de  cette  fondation  ,  je  yeux  dire  la  légiflatiôn  de 

Hoang-ti . 

4°.  Je  ne  fais  fur  quoi  fondé  M.  de  Guignes  affure  que  Les 
premiers  &  les  plus  célébrés  Hijloriens ,  See-ma-tfien ,  Pan- 
kou  &  quelques  autres  ,  remontent  feulement  au  régné  de  Yao. 
Il  n’y  a  qu’à  ouvrir  le  Cke-ki  de  See-ma-tjien  ,  pour  fe  con¬ 
vaincre  par  fes  propres  yeux  qu’il  commence  par  Hoang-ti . 
T ay-ché-koung  (c’efi:  le  nom  d’honneur  de  See-ma-tfien )  , 
T ' ay-ché-koung  9  d ifent  T chang-cheou  ,  S ée-ma-tcheng  &  Pei-yn , 
qui  ont  fait  des  Commentaires  fur  le  Ché  -  ki  ,  commence  fon 
Che-ki  par  Hoang-ti.  Il  parle  enfuite  de  Kao-yang  ,  de  Kao¬ 
lin  ,  de  Tang-yao  ,  de  Yu-chun  des  Dynajlies  Hia  ,  Yn  , 
Tcheou  ,  Tfin  &  de  celle  des  Han ,  jufquà  la  quatrième  des 
années  dites  Tien  -  han  -,  ce  qui  comprend  un  efpace  de  deux 
mille  quatre  cens  treize  ans  (i). 

Pour  évaluer  ce  calcul,  il  faut  favoir  ,  i°.  que  la  qua¬ 
trième  des  années  dites  Tien-han  ,  efi:  la  quarante-quatrieme 
du  régné  de  l’Empereur  Ou-ti  ,  &  que  cette  quarante-qua¬ 
trieme  année  répond  exactement  à  la  quatre-vingt-dix-fep- 
tieme  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ainfi  ,  ajoutant  quatre- 
vingt-dix-fept  à  deux  mille  quatre  cens  treize  ,  on  a  la  fomme 
de  deux  mille  cinq  cens  dix  pour  le  nombre  des  années  qui , 
fuivant  See-ma-tfien  ,  fe  feroient  écoulées  depuis  Hoang-ti 
julqu’au  commencement  de  notre  Ere  Chrétienne. 

Il  faut  favoir  ,  2°.  que  le  réfultat  du  calcul  de  See-ma- 
tfien  n’efi:  qu’un  à-peu-près  fondé  fur  ces  paroles  de  Mong - 
tfee  :  «  Depuis  Yao  &  Chun  jufquà  Tang  ,  Fondateur  de  la 

(i)  Le  texte  de  cette  citation  de  Mong-tfee ,  &  de  celle  qui  fuit 
eft  en  caractères  Chinois  dans  le  Manufcrit  envoyé  de  Pékin. 
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»  Dynaflie  des  Chang. ,  il  y  a  un  intervalle  de  cinq  cens  ans  & 
»  plus  :  de  Tang  jufquà  Ouen-ouang  ,  pere  de  Ou-ouang ,  Fon- 
»  dateur  de  la  Dynaflie  des  Tcheou  ,  il  y  a  un  efpace  de  cinq 
»  cens  ans  &  plus g.  de  Ouen-ouang  à  Koung-tfee  il  y  a  un 
»  intervalle  de  cinq  cens  ans  &  plus  ». 

Il  n’efl  pas  néceffaire  que  je  fade  obferver  qu’un  calcul 
qui  n’efl  fondé  que  fur  quelques  paroles  vagues  d’un  Mora- 
lifle  ,  n  efl  pas  un  calcul  fur  lequel  on  puiffe  faire  un  grand 
fonds.  C’efl  cependant  en  partie  fur  un  pareil  fonds  ,  qu’a- 
près  l’incendie  de  Tfn-che-hoang ,  les  premiers  Lettrés  &  See- 
ma-tfien  lui-même ,  ont  établi  leurs  fyflêmes  chronologiques 
pour  rarrangement  des  anciens  régnés. 

Mais  quoique  l’autorité  de  Mong-tfee  ne  foit  pas  d’un  grand 
poids  pour  ce  dont  il  s’agit  ici ,  on  ne  doit  pas  la  rejetter 
tout-à-fait.  Si  on  apprécie fes  paroles  ce  quelles  valent ,  qu’on 
les  explique  dans  leur  vrai  fens  ,  &  qu’on  les  accorde  avec 
les  autres  monumens ,  elles  pourront  fervir  d’eclairciffement 
dans  le  doute  ,  ou  de  confirmation  de  ce  que  l’on  aura  avancé. 
On  pourra  ,  par  exemple ,  donner  une  valeur  plus  ou  moins 
grande  à  ces  plus  répétés  trois  fois  après  les  cinq  cens  ans 
qu’il  a  digne  d’une  epoque  à  l’autre.  On  fera  attention  qu’il 
joint  Chun  à  Y ao  ,  &  l’on  en  conclura  qu’en  s’exprimant 
ainfi  :  Depuis  Yao  &  Chun  jufquà  Tang,  il  y  a  un  intervalle 
de  cinq  cens  ans  &  plus ,  il  n’a  pas  prétendu  afîigner  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Yao  ,  mais  ,  tout  au  plutôt ,  la  pre¬ 
mière  année  que  Yao  commença  à  régner  ,  conjointement 
avec  Chun  ,  qu’il  affocia  à  l’Empire  ;  ce  qui  fait  une  diffé¬ 
rence  de  foixante-douze  ans  :  car  ce  ne  fut  qu’à  la  foixante- 
douzieme  année  de  fon  régné  que  Yao  prit  Chun  pour  f on 
Collègue. 

Il  faut  favoir ,  en  troifieme  lieu  ,  que  le  feul  but  de  See- 
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ma-tfien  ,  en  évaluant  la  durée  des  plus  anciens  régnés  ,  a 
été  de  donner  un  à-peu-près  fur  lequel  ceux  qui  viendraient 
après  lui  puffent  fe  guider  ,  &  contre  lequel  les  Critiques 
les  plus  rigides  ne  puffent  pas  s’infcrire  en  faux.  Il  le  dit  lui- 
même  dans  l’une  de  fes  Préfaces  ;  &  quand  il  ne  le  dirait 
pas ,  tout  Leéleur  attentif  le  conclûroit  évidemment ,  &  par 
la  diftribution  &  par  l’arrangement  des  différentes  parties 
dont  il  compofe  fon  Hiftoire  ,  &  par  la  maniéré  dont  il 
traite  chacune  de  ces  parties.  Je  vais  vous  en  donner  une 
idée ,  pour  vous  mettre  a  portée  de  jugei.  _  ^ 

S  ee-  ma-  tfi en  commence  fon  Che-ki ,  par  1  Hiftoire  très- 
abrégée  &  très-fuperftcielle  des  cinq  Ti ,  qui  font ,  félon  lui , 
Hoang-ti ,  Tclioan-hiu ,  Ti-kou ,  Y ao  &  Chun  ,  &  il  appelle 
cette  première  partie  ,  Ou-ti-pen-ki ,  c  eft-à-dire  ,  Hifloirt 
propre  ou  particulière  des  cinq  Empereurs  par  excellence.  Ce 
n’eft  proprement  que  le  premier  Livre  de  la  première  Partie  , 
oui  en  contient  douze ,  fous  lefquels  il  renferme  tous  les 
régnés  ,  depuis  Hoang-ti,  jufqu’à  la  quatrième  année  dite  Tien- 
han  ,  du  régné  de  l’Empereur  Ou-ti ,  fous  lequel  il  ecnvoit. 
La  première  Partie  eft  compofée  de  douze  P en-kt ,  ou  Hif- 
toires  particulières ,  pour  imiter  les  douqe  lunaifons  qui  com¬ 
posent  l’année  commune.  A  cette  partie  de  fon  Clié-ki ,  qui 
eft  proprement  la  partie  hiftorique ,  il  ajoute  celle  qui  a  pour 
objet  la  Chronologie ,  ou  l’ordre  des  temps  >  il  l’appelle 
Nten-piao  ,  comme  qui  diroit  forme  pour  la  fuccejfion  des 
années  ,•  &  il  la  partage  en  dix ,  pour  imiter  les  Kang-jeou 
des  jours ,  c’eft-à-dire  ,  le  fort  &  le  foible ,  le  parfait  &  l’im¬ 
parfait,  le  pair  &  l’impair,  en  un  mot  l’Yn  &  l’Yang, 
que  l’Arithmomancie ,  fondée  fur  1  Y  -  king ,  alïïgne  à  ce 
nombre  de  jours. 

Après  ies  dix  Nien-piao ,  ou  Livres  Chronologiques,  il 

met 
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met  les  Pa-chou ,  ou  les  huit  Livres  fur  huit  fujets  difFérens. 
Ces  huit  fujets  différens  font,  les  Ufages  en  général ,  les 
Lu ,  ou  méthodes  fuivant  lefquelles  on  doit  régler  la  Manque  , 
le  Gouvernement,  les  Cérémonies,  Y  Agronomie ,  les  Sacri¬ 
fices  ,  les  Montagnes  &  les  Rivières ,  les  Poids  &  les  Mefures  ÿ 
Cette  divifion  en  huit  Livres  répond  ci  celle  des  huit  grands 
Tfié-ki  qui  partagent  F  année.  Il  entend  par  les  huit  grands 
Tflé-ki ,  les  deux  folflices,  les  deux  equinoxes,  &  les  quatre 
faifons. 

Il  paffe  de  là  aux  Généalogies ,  qu’il  appelle  Ché-kîa ,  ou 
plutôt  aux  Hifloires  généalogiques  des  Vaffaux  de  l’Empire  , 
qui  avoient  des  terres  à  titre  de  Souveraineté ,  &  ces  Hif- 
toires  généalogiques  font  au  nombre  de  trente  ,  Pour  faire 
face  aux  trente  jours  dont  une  lunaifon  efl  cenfée  être  corn* 
pofée. 

Enfin  il  termine  fon  Ouvrage  par  foixante-dix  eloges 
d’Hommes  illuflres,  qu’il  appelle  Tfi-Chè  Lié-tcho,  à 
F imitation  dd  un  Ming  ,  qui  efl  le  complément  de  Vannée  aflro - 
logique  dite  S  oui ,  compofée  de  trois  de  cens  faix  ante  jours » 
Pour  imiter  plus  parfaitement  le  Hing ,  Sée-ma-tfien  auroit  dû 
compofer  fo ixante-douze  eloges  :  car  un  Hing,  efl  compofé 
de  foixante-douze  Heou  ,  &  un  Heou  efl  compofé  de  cinq 
jours.  Soixante-douze ,  multiplié  par  cinq ,  donne  pour  produit 
trois  cens  foixante  3  au  lieu  que  le  produit  de  foixanîe-dix , 
par  cinq,  n’efl  que  trois  cent  cinquante.  C efl  à  deflein  & 
après  y  avoir  profondément  rêvé ,  quil  na  employé  que 
foixante-dicç  pour  dernier  nombre.  Il  lui  falloit  cent  trente 
Livres  pour  la  diflribution  totale  de  fo.n  Che-ki  ;  mais  pour 
mieux  réujjir  à  imiter  la  véritable  année  ,  il  devo.it  laijjer  quel¬ 
ques  nombres  pour  V intercalation  d'une  lune  entière, , ,  (  c  efl 
ainfi  que  s’exprime  un  de  les  commentateurs.) 

Il  n’efl  pas  néceffaire  de  vous  faire  obferver  ici  qu’un 
Tome  IL  R 
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Hifforien  qui  fe  met  dans  de  pareilles  entraves  ,  doit 
néceffairement  être  embarraffé  pour  faire  enforte  que  1  exaête 
vérité  quadre  conffamment  avec  fon  fyfteme.  Outre  le 
défaut  de  bon  goût  dans  un  pareil  arrangement ,  il  y  a  encore 
quelque  chofe  qui  femble  avilir  la  majcfte  de  1  Hiftoire. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  mon  intention  n’eff 
pas  de  critiquer  le  pere  de  IHiffoire  Chinoife,  je  ne  veux  que 
l’apprécier ,  pour  vous  le  faire  connoitre  tel  qu  il  eût.  Je  ne  dirai 
plus  fur  ce  qui  le  regarde,  que  quelques  mots,  d’après  le 
Corps  entier  de  la  Littérature  ,  qui  vient  de  publier ,  fous  le 
nom  de  l’Empereur ,  une  nouvelle  édition  du  Ché-ki ,  avec 
des  corrections,  des  additions  &  des  remarques,  qui  1  ont 
augmenté  prefque  du  double  de  ce  quil  etoit  ci-devant.  Sans 
toucher  aux  paroles  de  l’Auteur  ,  les  nouveaux  Editeurs 
font  voir  les  défauts  qui  peuvent  s’y  rencontrer,  eclairciffent 
ce  qu’il  y  a  d’obfcur , ,  font  des  Commentaires  fur  ce  qui  a 
befoin  d’explication  ;  &  après  avoir  difcuté  ce  qui  poutroit 
paroître  douteux,  ils  difent  leur  fentiment. -Voici  comment 
ils  s’expriment  dans  le  placet  quils  prefenterent  à  i  Empe¬ 
reur  ,  pour  obtenir  que  leur  Ouvrage  tut  donne  au  PudIic  tous 

le  nom  de  Sa  Majefté. 

«  La  pofférité  a  donné  les  plus  grands  eloges  à  See-ma- 
»  tjîen  :  elle  l’appelle  Y  Ancêtre  des  Ecrivains  (  Pi-tfou  ).  Nous 
»  n’avons  garde  de  contredire  la  voix  publique ,  en  refilant 
»  à  ce  premier  de  nos  Hifforiens  un  titre  dont  il  jouit  depuis 
»  tant  de  fiecles.  Cependant ,  pour  rendre  hommage  à  la 
»  vérité,  nous  croyons  devoir  dire  que  See-ma-tfien  n’eff  pas 
»  toujours  exaèf  dans  ce  quil  avance;  quil  fe  contredit 
»  fouvent  lui-même;  que,  fe  biffant  quelquefois  entraîner 
»  par  fon  imagination ,  il  exagere  le  bien  &  le  mal ,  fuivant 
»  qu’il  fe  trouve  affeèlé  ;  qu’il  paffe  trop  legerement  fur 
«  certains  articles,  &  qu’il  en  dit  trop  lur  certains  autres; 
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»>  &  enfin  qu’il  n’eft  pas  toujours  fur  dans  fes  jugements 
»  fur  l’antiquité.  Koung-tfe  dit  :  Il  ne  tiendrait  qu’à  moi 
»  d'ajouter  ou  de  retranchera  l'Hifoire  y  mais  je  n’en  ferai  rien . 
»  Je  dirai  le  bien  &  le  mal  tel  que  je  l’aurai  trouvé  y  je  me 
»  dépouillerai  de  tout  préjugé  ,  pour  expofer  toutes  chofes 
»  avec  exacditude  &  fincéritéi  je  ferai  fur-tout  très-réfervé9 
»  quand  il  s’ agira  de  juger  les  Anciens  ,  &c. 

»  See-ma-tfien  auroit  dû  profiter  de  cette  inftruêlion  de 
»  Koung-tfee,  un  peu  mieux  qu’il  n’a  fait  :  mais  il  faut  tout 
»  dire  y  jl  viyoit  dans  un  temps ,  &  fe  trouvoit  dans  des 
»  circonfiances  ,  où  il  n’étoit  guere  pofiible  qu’il  évitât  les 
»  défauts  que  nous  venons  de  lui  reprocher  ,,  tant  qu’il  a  eu 
»  le  Tchun-tfieou  ,  pour  guide ,  tant  qu il  a  pu  voir  dans  les 
»  King  ,  il  a  été  très-ex acl  y  mais  quand  ces  fecours  lui  ont 
»  manqué ,  il  nef  pas  étonnant  quil  ait  fait  quelques  faux 
»  pas. 

»  Des  Lettrés  ignorans  l’ont  accufé  de  menfonge  ,  parce  „ 
»  qu’il  n’a  dit  que  le  bon  de  la  Dynaftie  des  Han.  Si  ces 
»  Lettrés ,  qui  l’ont  ainfi  taxé ,  avoient  connu  fes  malheurs  ,  ils 
»  auroient  lu  par-là  même  combien  il  lui  importoit  de  ne 
»  pas  déplaire  à  l’Empereur  Ou-ti ,  fous  le  régné  duquel  il 
»  ecrivoitj  pouvoit-il  ,  fans  s’expofer  aux  plus  grandes  dif- 
»  grâces,  dire  du  mal  des  Ancêtres  de  ce  Prince  i  Taire  ce 
»  que  quelqu’un  a  fait  de  mal,  &  ne  parler  que  de  ce 
»  qu’il  a  fait  de  bien ,  n’efi;  pas  menfonge  :  c’eft ,  fi  l’on  veut , 

»  défaut  d’exaêHtude ,  c’eft  flatterie,  c’eft;  diflimulation ,  c’eft: 

»  crainte ,  &c. 

»  Pour  nous ,  qui  n’avons  que  le  vrai  pour  but  dans  toutes 
»  nos  etudes,  qui  favons  que  Votre  Majefté  le  cherche 
»  elle-même  parmi  les  antiques  monuments  dont  elle  fait  fes 
»  délices  ;  nous  qui  avons  reçu  tant  d’inftruêfions  de  fa  pro- 
»  pre  bouche,  dans  les  différens  entretiens  dont  elle  nous 
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»  honore  quand  nous  femmes  à  fa  fuite  ,  &  qui  avons  été 
»  invités  par  fes  ordres  à  concourir  de  toutes  nos  forces  pour 
»  féconder  le  zele  avec  lequel  elle  ne  ceffe  de  travailler  à 
»  l’inftruèlion  de  tous  fes  Sujets  &  à  l’avantage  particulier  de 
»  tous  les  Lettrés  de  fon  Empire  -,  nous  avons  examiné  avec 
»  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  le  Chc-ki  &  les  Commen- 
»  taires  qui  l’accompagnoient.  Nous  avons  comparé ,  article 
»  par  article  ,  tout  ce  qui  y  eft  contenu  ;  nous  l’avons  con- 
»  fronté  avec  ce  qu’en  difent  les  autres  Auteurs  tant  anciens 
»  que  modernes  ;  &  quand  nous  avons  trouvé  quelque  dif- 
»  férence,  nous  en  avons  cherché  la  caufe.  Nous  ne  nous 
»  fouîmes  déterminés  nous-mêmes ,  pour  ou  contre ,  que 
»  lorfque  l’évidence  nous  y  a  forcés.  Mais ,  pour  laitier  au 
»  Leêieur  la  liberté  de  fe  décider  lui-même  ,  &  de  jugerav  ec 
»  connoiiïance  de  caufe  ,  nous  avons  laiffé  le  Ché-ki ,  tel  qu’il 
»  etoit  dans  les  autres  éditions.  On  y  trouvera  ,  comme 
»  auparavant,  d’abord  le  texte,  2°.  le  So-yn  de  See-ma - 
»  tcheng  ;  30.  le  Ki-he  de  Pei-yn  ;  40.  le  Tcheng-y  de  Tchang- 
»  cheou  ,  (  c’eft-à-dire  ,  les  deux  commentaires  &  la  déciiion  ). 
»  Nos  remarques  font  délignées  par  les  deux  caraêleres  Kao- 
»  tcheng.  S’il  nous  eft  échappé  quelques  fautes ,  ceux  qui 
»  viendront  après  nous ,  pourront  les  corriger  ,  comme  nous 
»  corrigeons  nous-mêmes  celles  de  nos  prédécefleurs.  »  &c. 

O11  me  pardonnera  cette  longue  citation ,  qui  ne  m’a 
point  paru  inutile,  ne  fît-elle  qu’indiquer  la  maniéré  dont  les 
gens  de  Lettres  procèdent  ici.  J'ai  cependant  un  autre 
motif,  c’eft  de  prouver  qu’on  a  egalement  tort  de  méprifer , 
ou  de  trop  eftimer  l’Ouvrage  de  See-ma- tjîen.  S’imaginer 
que  c’eft  la  meilleure  Hiftoire  ,  parce  que  c’eft:  la  première 
qui  a  été  écrite  après  l’incendie  ,  c’eft  vouloir  s’abufer.  Lui 
refufer  fon  eftime  ,  &  ne  pas  reconnoître  fon  autorité ,  parce 
quelle  a  des  défauts  ,  c’eft  encore  s’abufer.  Cette  Hiftoire 
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eil  comme  toutes  les  autres  Hiftoires  de  l’univers  :  il  y  a  du 
bon  il  y  a  du  mauvais.  Mais  comment  ne  pas  fe  tromper 
dans  le  choix  ?  Quelle  immenfe  le  Hure  ne  faut-il  pas ,  pour 
fe  mettre  feulement  au  fait  des  matières  ?  Un  feul  homme  ne 
fauroit  en  venir  à  bout  pendant  le  cours  de  toute  fa  vie  , 
fût-elle  des  plus  longues.  Aufïi  ce  n’eft  pas  à  un  feul  homme 
que  l’Empereur  a  donné  la  commiffion  de  tout  examiner  , 
de  tout  difcuter  ,  de  tout  pefer  à  l’exaéle  balance  de  la  vérité  ; 
ceft  au  Corps  entier  de  la  Littérature  de  fon  Empire.  Ce 
qui  auroit  été  comme  impoffible  à  un  fimple  particulier ,  elf 
devenu  d’une  exécution  facile  entre  les  mains  du  grand 
nombre. 

En  lifant  cette  derniere  édition  du  Ché-ki ,  ou  faura  en 
quoi  fon  premier  Auteur,  &  les  principaux  d’entre  ceux  qui 
l’ont  commenté  jufqu  a  préfent ,  fe  font  trompés  fur  ce  qui 
regarde  les  temps ,  les  lieux ,  les  perfonnes  ,  les  ufages  ,  & 
généralement  tout  ce  dont  il  y  efl  fait  mention.  Je  vous 
envoie  cet  excellent  Ouvrage  ,  dont  je  n’ai  pü  encore  ,  malgré 
tous  mes  foins  ,  me  procurer  qu’un  exemplaire  (afin  que  vous 
publiez  le  communiquer  à  M.  de  Guignes ,  fi  vous  le 
jugez  à  propos.  Ce  Savant  pourra  l’examiner  à  loifir  ,  &  en 
tirer  dit  profit).  Pour  en  faciliter  la  lefture  ,  &  épargner 
le  temps  qu’on  employeroit  à  chercher  ,  j’ai  mis  en  françois 
&  en  chinois  ,  fur  chaque  volume ,  la  table  de  ce  qu’il  con¬ 
tient.  Il  fera  aifé  de  trouver  les  différens  articles  à  mefûre 
qu’on  en  aura  befoin.  Du  rede  ,  l’on  n’a  pas  prétendu  faire 
de  cet  Ouvrage  une  Hiftoire  complette  de  la  Chine  depuis 
Fou-hi  jufqu’aux  Han.  On  n’a  eu  en  vue  que  de  re&ifier  le 
Ché-ki  dans  toutes  fes  parties. 

50.  Ce  que  M.  de  Guignes  dit  de  Pan-kou  &  de  quelques 
autres  qui ,  pour  avoir  voulu  faire  un  fyfiême  de  chrono¬ 
logie  fur  des  hypothefes  agronomiques ,  fe  font  trouvés  loin 
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de  compte  ,  &  ont  été  de  différens  fentimens ,  eft  exaêle- 
ment  vrai.  Cela  prouve  ,  ou  que  leurs  hypothefes  n’etoient 
pas  les  mêmes  ,  ou  que  leur  maniéré  d’opérer  n’etoit  pas 
exaêle  ,  ou  enfin  qu’ils  n’avoient  pas  des  connoifiances  fuffi- 
1  an  tes  de  l’Aftronomie  pour  pouvoir ,  par  fon  moyen ,  par¬ 
venir  à  leur  but.  Cela  prouve  encore  qu’une  hypothefe 
agronomique ,  quelque  bien  fondée  qu’elle  foit  ne  fauroit 
elle-même  fervir  de  fondement  pour  la  Chronologie.  Newton, 
le  grand  Newton  y  a  échoué.  La  vraie  Chronologie  eft 
indépendante  de  tout  fyflême  -,  elle  peut  bien  fervir  de  fon¬ 
dement  à  quelques  fyftêmes  ;  mais  aucun  fyfiême  ne  fera 
jamais  pour  elle  un  fondement  allez  folide  pour  pouvoir  la 
foutenir  contre  toutes  les  attaques  de  ceux  qui  entreprendront 
de  la  renverfer.  Les  faits  ,  les  monumens  ,  FHiftoire  ,  l’ac¬ 
cord  des  circonliances  ,  voilà  la  bafe  fur  laquelle  on  doit 
pofer  la  Chronologie. 

Tant  que  les  Chinois  ont  employé  leurs  Aftronomes  pour 
fixer  l’ordre  des  temps  dans  leur  HifFoire  ,  ils  ont  dû  nécef- 
fairement  être  d’avis  différent ,  parce  que  ,  faute  de  bonne 
méthode  pour  calculer  des  époques  allronomiques  fort  éloi¬ 
gnées  du  temps  où  ils  vivoient ,  ces  AlFronomes  les  ont  avan¬ 
cées  ou  reculées  conformément  aux  elémens  qu’ils  employoient. 
Mais  quand  les  Hifloriens  ,  ne  regardant  les  evénemens  afiro- 
nomiques  que  comme  de  {impies  faits  ?  ne  les  ont  employés , 
ainfi  que  les  autres  faits  ,  que  comme  matériaux  dans  la 
compofition  de  leur  Hifioire  ,  ils  fe  font  rapprochés  peu-à- 
peu  ,  &  fe  font  enfin  réunis  après  avoir  applani  toutes  les 
difficultés  &  furmonté  tous  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à 
leur  réunion.  C’eft  fur -tout  dans  ce  dernier  temps  que  les 
Savans  &  les  Gens  de  Lettres  ,  encouragés ,  animés  ,  exci¬ 
tés  par  un  grand  Prince  qui  ne  dédaigne  pas  de  fe  faire 
leur  compagnon,  &  de  travailler  comme  l’un  d’entr’eux  ,  ont 
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réuni  toutes  leurs  lumières  ,  &  ont  été  affez  éclairés  pour 
pénétrer  ,  à  travers  les  ténèbres  de  la  haute  Antiquité , 
jufqu’à  la  foixante  -  unième  année  du  régné  de  Hoang-ti  , 
qu’ils  ont  fixée  pour  être  l’epoque  radicale  d’une  Chronolo¬ 
gie  qui  ,  commençant ,  fuivant  notre  maniéré  de  compter , 
à  l’an  deux  mille  fix  cent  trente-fept  avant  l’Ere  Chrétienne , 
s’avance  d’un  pas  majeflueux  &  toujours  égal ,  jufquàlannee 
courante  1775  ->  &  continuera  de 'même  ,  tant  quil  y  aura 
en  Chine  des  hommes  qui  cultiveront  les  Lettres. 

6°.  Les  Généalogies  font  encore  un  point  fur  lequel  iniiile 
M.  de  Guignes.  Il  trouve  avec  raifon  qu’il  y  en  a  p ludeurs 
qui  ne  font  pas  fuivies.  Les  Chinois  ,  &  iur-tout  les  plus  difhn- 
gués  d’entre  ceux  qui  ont  tâché  de  rétablir  ITMoire  après 
l’incendie  ,  l’ont  dit  avant  lui.  Pan-kou  ,  dans  fon  Lu-li-tché , 
dit  :  Cinq  générations  après  Tchoan-hiu  vint  Kouen  (pere  ciu 
grand  Yu  ).  On  parle  de  lui  nommément  ,  parce  quil  fut 
employé  par  Yao  &  Chun.  J  ajoute  quon  na  pas  tenu  regiflre 
de  fes  Ancêtres  depuis  Tchoan-hiu  ,  parce  que  n’ayant  rien 
fait  pour  ou  contre  l’Etat  ,  il  etoit  inutile  de  faire  mention 
d’eux.  Chun  ,  continue  Pan  -  kou  ,  efl  aujf  défendant  de 
Tchoan-hiu  à  la  fxieme  génération.  On  lit  la  même  choie 
dans  le  So-yn  ;  &  Mao-ché  dit ,  en  termes  exprès  ,,  que  les 
anciens  Mémoires  fur  lef quels  on  a  travaillé  av oient  bien  des 
lacunes  que  l’on  n’avoit  pas  pu  remplir  jufqu’à  fon  temps  , 
&  quil  manquoit  fur-tout  quelques  générations  dans  plufieurs 
Généalogies.  Tout  cela  me  prouve  la  bonne  foi  des  Auteurs 
Chinois ,  &  l’attention  fcrupuleufe  avec  laquelle  ils  laiffent 
les  anciens  Mémoires  tels  qu’ils  les  ont  trouvés  ,  fans  ofer 
entreprendre  d’y  rien  ajouter  du  leur.  Je  n’en  ai  que  plus 
de  confiance  aux  Généalogies  qu’ils  rapportent ,  &  elles  me 
font  moins  fufpe&es  que  fi  elles  etoient  fans  défaut.  Quoique 
M.  de  Guignes  les  ait  données  dans  le  Chou-king  françois 
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qui!  a  publié  ,  je  vais  les  mettre  fous  vos  yeux  d’une 
maniéré  encore  plus  exaêle.  Voyeq  les  Planches  XXXIV , 
XXXV ,  XXXVI  &  XXXVII. 

7°.  Les  Dynafties  Hia  &  Change  félon  M.  de  Guignes ,  font 
fujettes  à  de  grandes  diversités  pour  la  durée  de  chaque  régné  y 
&  conféquemment  pour  la  durée  totale  ,  &c.  Cela  doit  etre  ainfi  } 
tant  qu’on  n’aura  pas  une  maniéré  uniforme  de  commencer  & 
de  finir  chaque  régné  particulier ,  &  les  années  de  la  Dynaftie 
en  général.  Par  exemple  ,  les  uns  commencent  la  Dynaftie  Hia 
dont  le  fondateur  eft  Yu  ,  à  la  trente-deuxieme  année  du  régné 
Chun ,  qui  eft  celle  où  il  fut  affocié  à  l’Empire  *  les  autres 
la  commencent  à  la  quarante-huitieme  qui  eft  celle  de  la 
mort  de  Chun,  &  quelques  autres  encore  ne  la  commen¬ 
cent  que  trois  ans  après ,  parce  que  ce  ne  fut  qu’alors  feu¬ 
lement  que  Yu  fe  détermina  à  accepter  la  dignité  fuprême  qu’il 
vouloir  ftncérement  céder  à  l’un  des  fils  de  Chun.  De  même  , 
les  uns  Unifient  cette  Dynaftie  des  Chang  à  la  trente-fixieme 
année  de  Kié-kouei ,  qui  eft  celle  où  Tcheng-tang,  Fondateur 
de  la  fécondé  Dynaftie,  fut  invité  par  les  Grands  &  par  le 
Peuple  à  monter  fur  un  trône  fi  indignement  rempli  par  un 
Prince  qui  etoit  un  monftre  de  débauche  &  de  cruauté  *  & 
d’autres  ne  la  ftniffent  qu’à  la  cinquante-deuxieme  année  du 
régné  du  même  Kié-kouei ,  parce  que  c’eft  alors  feulement 
que  Tcheng-tang  fut  véritablement  maître  de  l’Empire  ,  par 
la  mort  du  dernier  Empereur  des  Chang.  Pour  ce  qui  eft 
des  régnés  intermédiaires ,  les  uns  les  commencent  plutôt ,  & 
les  autres  plus  tard,  fuivant  qu’ils  comptent ,  ou  ne  comptent 
pas ,  les  trois  années  du  deuil  que  chaque  nouvel  Empereur 
etoit  obligé  de  garder  après  la  mort  de  celui  auquel  il 
fuccédoit.  Plufieurs  autres  raifons  encore  ,  qu’il  feroit  trop 
ennuyeux  de  détailler  ici ,  &  qui  ne  peuvent  être  fendes  que 
par  ceux  qui  favçnt  l’Hiftoire ,  font  éaufe  aufîi  de  ces 

petites 
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petites  diverfités  pour  la  durée  des  régnés.  Ce  que  je  viens 
de  dire  ici ,  peut  s  appliquer  à  toutes  les  Dynafties. 

Un  moyen  très-fimple  de  fe  convaincre  de  la  vérité  de 
ce  que  j’avance ,  fans  être  obligé  de  lire  l’Hiftoire  des 
anciens  Chinois ,  ni  les  Dillertations  &  les  Commentaires  qui 
1  eclairciffent,  ce  qui  n’eft  pas  poffible  à  un  Européen  qui  fait 
fon  féjour  dans  fa  patrie,  eft  d’examiner  la  fimple  Table 
.  Chronologique  de  l’Empereur.  J’ofe  vous  inviter  à  vous 
onner.  cette  petite  peine  par  maniéré  de  düfraélion.  La 
tra  uéHon  nançoife  que  j  en  ai  faite  ,  Sc  que  j’ai  placée ,  page 
par  page  vis-à-vis  chaque  page  de  l’original  Chinois  5  les 
couleurs  différentes  dont  j’ai  marqué,  fur  un  même  quarré, 
le  concours  de  deux  régnés  en  même  temps  ;  le  vrai  com¬ 
mencement  &  la  vraie  fin  de  chaque  Dynaftie  &  de  chaque 
régne ,  que  j’ai  egalement  défigné  par  une  couleur  particu¬ 
lière,  vous  indiqueront  les  véritables  fources  des  diverfités 

apparentes  qui  fe  trouvent  entre  plufieurs  Chronologiftes 
Chinois. 

8°-  La  tro'fieme  Dynaftie  eft  celle  fur-tout  à  qui  en  veut 
^  Guignes.  Son  deifein  perce  ,  maigre  le  foin  qu’il  prend 
de  le  cacher.  Il  voudroit  bien  pouvoir  découvrir  dans 
Ou-ouang,  un  Conquérant  etranger,  &  reconnoître  dans  les 
Officiers  qui  l’aiderent  à  fe  mettre  en  poffeffion  de  l’Empire , 
quelques  Capitaines  Egyptiens.  C’eft  en  partie  pour  cette 
raifon  qu’il  s’exprime  ainfi  :  Un  grand  nombre  de  Généraux 
qui  accompagnoient  le  nouvel  Empereur  (  Ou-ouang  )  parta¬ 
gerait  entre  eux  toutes  les  P rovinces  dont  ils  devinrent  comme 
autant  de  petits  Souverains.  C’eft  ainfi  qu’en  agirent  les  Capi- 
taines  d’Alexandre  après  fa  mort;  ils  fe  partagèrent  fes 
dépouilles ,  &  plufieurs  d’entre  eux  fe  firent  Rois.  Mais  les 
Capitaines  qui  avoient  combattu  fous  Ou-ouang  fe  trouvèrent 

cans  un  cas  tout  différent:  les  uns  etoient  déjà  Princes. 

Tome  IL  c  * 


,,g  ANTIQUITÉ 

vaffaux  de  l’Empire,  &  ceux-là  s’en  retourrterent  chacun 
dans  leurs  propres  Etats,  comme  le  firent  les  Rois  Grecs  ligues 
contre  Troie,  après  la  deftruftion  de  cette  fameufe i  Ville, 
les  autres ,  parens  ou  fujets  du  Conquérant  Chinois  , 
attendirent  leurs  récompenfes  de  fa  libéralité.  J  invite  M.  de 
Guignes  à  lire  le  Chapitre  Ou-tchang  du  Chou-king  qui!  a 
publié  lui-même.  Je  l’invite  aufl'i  à  relire  See-ma-tfie,i ,  ur 
ce  qui  regarde  l’origine  des  différens  Royaumes  ,  la  lucce  - 
fion^es  Rois  qui  les  gouvernèrent  ,&  tous  les  details  necef- 
faires,  quand  lTurs  Hiftoires  particulières  ont  quelque  rapport 
avec  l'Hiftoire  générale  de  l’Empire  dans  laquelle  elles  n  en¬ 
trent  qu’indireaement.  En  l’invitant  à  relire  See-ma-tfien , 
;e  dois  lui  rappeller  ,  qu’eu  egard  à  la  méthode  de  cet  Auteur , 
il  faut  lire  prefque  tout  fon  ouvrage ,  pour  favoir  tout  ce 
qu’il  a  dit  fur  un  feul  fujet  particulier  :  par  exemple  ,  pour  le 
mettre  entièrement  au  fait  des  Royaumes  qui  partageoient  la 
Chine  ou  Amplement  d’un  feul  de  ces  Royaumes ,  >1  faut  lire  , 
i  o  les  douze  Pen-ki ,  ou  Hiftoires  particulières  des  Empereurs  j 
afin  de  favoir  ce  que  chacun  de  ces  .  Empereurs  a  fait  en 
faveur,  ou  au  détriment  de  ce  Royaume  ;  z».  Les  di xNim-piao  , 
pour  favoir  les  dates ,  ou  la  Chronologie  ;  3°.  les  trente  Çhe-kia, 
pour  être  inftruit  de  l’Hiftoire  &  de  la  Généalogie  des  Rois 
cmi  legouvernoient,  &c. Qu’on life  feulement  ouïes  Peu- h, 
ou  les  Nien-piao ,  ou  les  Ché-kia ,  on  ne  trouvera  que  de 
la  féchereffe  ,  des  lacunes  &  une  difette  rebutante  :  mais  il 
l’on  a  la  patience  d’extraire  de  ces  différentes  parties  tout 
ce  qui  a  rapport  au  royaume  dont  on  veut  s’inftruire ,  on  le 
trouvera  muni  d’affez  de  matériaux  pour  pouvoir  en  faire  une 
petite  Hiftoire  fatisfaifante,  &  qui  ne  fera  pas  entièrement 

deftituée  de  détails.  _  .  . 

Au  refte ,  parmi  les  Royaumes  dont  il  ell  ici  queltion  , 

il  y  en  a  plufieurs  qui  remontent  bien  au-deffus  du  Fondateur 
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de  la  Dynaftie  des  Tcheou ,  &  pluffeurs  qui  n’ont  été  érigés 
que  bien  long-temps  après.  Il  y  en  a  qui  n’ont  pas  duré  long¬ 
temps  ,  &  qui  ont  été  éteints  pour  des  raifons  dont  on  trouve  le 
détail  dans  l’Hiffoire  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  ont  paffé  à  d’autres 
familles ,  d’autres  qui  ont  été  fubjugués ,  ou  envahis  ,  par  leurs 
voiffns,  d’autres  qui  le  font  rendus  indépendans  ,&  qui  n’ont 
plus  voulu  ,  après  quelque  temps  ,  reconnoître  le  Ti  ou 
1  Empereur  pour  leur  maître.  Tout  fe  trouve  dans  l’Hiffoire, 
&  s  y  trouve  avec  fes  dates ,  &  revêtu  de  fes  principales 
circonftances.  L’Hiffoire  fe  tait  fur  les  difFérens  Royaumes , 
quand  ils  ne  font  plus  regardés  comme  faifant  portion  de 
l’Empire,  foit  qu’ils  aient  été  détruits,  ou  qu’ils  fe  foient 
foudraits  d’eux -mêmes  à  l’autorité  légitime,  pour  fe  fou- 
mettre  à  une  puiffance  étrangère.  Elle  abandonne  alors 
ces  Royaumes ,  &  n’en  parle  que  comme  elle  fait  des  autres 
P euples  voilins  ,  c’eft-à-dire ,  que  lorfqu’ils  ont  eu  quelque  chofe 
à  démêler,  ou  quelque  affaire  importante  à  traiter  avec  la  Chine. 
Voilà  la  véritable  raifon,  ou,  fi  l’on  veut,  l’une  des  raifons 
du  fflence  que  garde  quelquefois  l’Hiffoire  fur  la  fucceffion  au 
gouvernement ,  de  quelques-uns  de  ces  Royaumes.  Onpourroit 
cependant  trouver  de  quoi  remplir  ces  petits  vuides  ,  en  lifant 
attentivement  toute  l’Hiftoire  ,  parce  que  ce  qui  manque  dans 
un  endroit  eft  fouvent  placé  dans  un  autre ,  à  mefure  que 
1  occaffon  d’en  parler  fe  préfente.  J’avoue  que  l’Hiffoire  Chi- 
noife  n’eff  pas  aifée  à  débrouiller ,  quand  on  veut  la  favoir  à 
fonds  &  radicalement ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi.  C’eff,  pour 
un  Chinois  même  ,  une  etude  de  toute  la  vie.  Que  doit-il 
en  être  pour  des  etrangers  qui  ne  font  que  balbutier  la  Langue 
Chinoife  ,  qui  ne  peuvent  en  déchiffrer  les  caraêleres  qu’en 
tâtonnant ,  qui  ne  font  inffruits  qu’à-demi  ,  &  quelquefois 
point  du  tout ,  des  allégories  ,  des  allufions  ,  des  différentes 
maniérés  de  s’exprimer  ,  des  ufages ,  des  mœurs  ,  de  la 
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Littérature  ,  des  préjugés  ?  Car  il  faut  être  inftruit  des  préju¬ 
gés  même  d’une  Nation  ,  pour  comprendre  ce  quelle  veut 
dire,  &  ce  quelle  dit,  dans  bien  des  occafions.  Je  ne  faurois 
m’empêcher  de  reprocher  ici  à  M.  de  Guignes  de  n’avoir 
pas  fait  ces  réflexions  avant  que  de  faire  ufage  des  Ecrits 
du  P.  de  Prémare  fur  les  premiers  fiecles  de  lHiftoire  Chi 
noife.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Guignes  infinue  que  le  P.  de 
Prémare  n’a  travaillé  que  dans  la  vue  de  faire  valoir  un 
fyftême  fingulier  auquel  il  rapportoit  tout  ;  mais  cela  no 
l'uffifoit  pas.  Il  falloir  qu’en  mettant  à  la  tête  d’un  Livre  aufli 
grave  que  le  Chou-king ,  les  Recherches  de  ce  /  ete  fur  les  temps 
antérieurs  au  Chou  -  king  ,  il  eût  dit  que  ces  recherches 
n’etoient  nullement  finceres  ;  qu’elles  n’avoient  été  faites  , 
pour  la  plupart ,  que  dans  des  Auteurs  ou  obfcurs ,  ou  fuf- 
peéls,  ou  méprifés  de  la  Nation.  Il  falloir  ajouter  que  e 
P.  de  Prémare,  quoique  bon  Grammairien,  &  fachant  la 
Langue  des  Chinois  auffi  bien  qu’un  Européen  puiffe  la  lavoir  , 
avoit  oublié  le  cjuid  valeant  hutneri ,  quidfettc  jecufent  dlio 
race  ,  quand  il  a  voulu  traiter  des  fujets  qui  demandent  oes 
connoiffances  plus  que  fuperficielles  dans  plus  dun  genre,  e 
grand  nombre  de  citations  dont  les  Recherches  fur  les  temps 
! intérieurs  au  Chou-king  font  parfemées ,  peuvent  en  împofer 
à  un  Lefteur  ordinaire.  Mais  un  Savant  de  la  clafle  de 
M.  de  Guignes  doit  voir  d’un  coup-d’œil  que  deux  ou  trois 
Auteurs  ,  très-peu  volumineux  ,  ont  pu  les  avoir  toutes  fournies. 
Il  doit  voir  auffi  qu’on  ne  peut  pas  plus  fe  former  une  idée 
jufte  de  la  première  partie  de  l’Hiftoire  Chinoife  ,  d  après 
i’expofé  du  P.  de  Prémare  ,  qu’on  ne  peut  fe  mettre  au  fait 
de  ce  que  valent  les  Pièces  Dramatiques  de  nos  grands 
Auteurs  ,  d’après  les  Parodies  indécentes  qu  on  en  fait  quel¬ 
quefois.  Cet  expofé,  condamné  aux  ténèbres,  malgié  1  Au¬ 
teur  ,  par  les  perfonnes  même  qui ,  tant  à  Paris  qu  a  Péicm , 
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lui  etoient  le  plus  fincérement  dévouées  ?  ne  méritoit  pas 
qu’on  lui  fit  voir  le  grand  jour. 

9°.  Il  me  refte  à  dire  un  mot  des  différentes  Tables  que 
M.  de  Guignes  met  en  parallèle  ,  pour  faire  voir  le  peu 
d’accord  des  Chronologies  Chinois  entr’eux.  Il  n’en  met 
que  quatre.  Il  auroit  pu  en  mettre  quarante  ,,  ou  même  quatre 
cens  ,  s’il  s’etoit  donné  la  peine  d’extraire  toutes  celles  que 
les  différens  Auteurs  qui  n’ont  écrit  que  fur  quelque  partie 
de  l’Hiffoire  ,  ont  quelquefois  inférées  au  commencement  de 
leurs  Ouvrages  ,  pour  donner  une  idée  telle  quelle  des  temps 
antérieurs  à  ceux  dont  ils  avoient  à  parler  ex  profejfo.  Quand 
on  veut  comparer  entr’eux  des  Auteurs  qui  font  de  différens 
fentimens ,  on  doit  ,  ne  fût-ce  que  par  décence ,  les  choifir 
de  maniéré  que  l’autorité  des  uns  &  des  autres  foit  d’un  poids 
à-peu-près  égal.  Comparer  les  Tables  Chronologiques  du  T  fou- 
chou  ,  de  Ma-touan-lin ,  &  quelques  autres  femblables ,  avec 
celles  du  Kang-  mou  ,  qui  ont  été  faites  d’abord  par  des 
Auteurs  graves  &  du  premier  ordre  ,  revues  enfuite  ,  corri¬ 
gées  &  confrontées  avec  les  King ,  les  Livres  clafliques  & 
tous  les  monumens  qui  ont  quelque  authenticité  ,  par  les 
Auteurs  les  plus  diftingués  de  tous  les  fiecles  ,  jufqu’à  celui 
où  nous  vivons  ,  c’elf  comparer  l’or  avec  le  plomb  :  c’efl 
comme  fi  l’on  mettoit  en  parallèle  les  Almanachs  de  quelques- 
unes  de  nos  Provinces  éloignées  de  la  Cour  avec  les  Ephé- 
mérides  que  publie  l’Académie  des  Sciences.  Entrons  dans 
un  petit  détail. 

Le  T  fou- chou  n’eft  connu  en  Europe  que  par  l’artifice  de 
quelques  Millionnaires  qui ,  intéreffés  à  décréditer  les  com- 
mencemens  de  FHiftoire  &  de  la  Chronologie  des  Chinois  3 
pour  pouvoir  établir  leurs  propres  fyftêmes  ,  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  le  faire  valoir  ,  ou  3  tout  au  moins  y  pour 
le  faire  figurer  parmi  les  monumens  Littéraires.  C’eff  un  Livre 
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dont  on  fait  ici  très-peu  de  cas ,  &  qui  n’eft  4u  que  par  un 
très-petit  nombre  de  Savans.  Ces  Savans  même  ne  le  liient 
que  pour  s’affurer  du  peu  qu’il  vaut  ,  &  afin  de  pouvoir 
dire  ,  en  le  rayant  du  Catalogue  des  bons  Livres ,  nous  l'avons 
lu.  Cet  Ouvrage  informe  n’eût  jamais  paru  dans  l’Empire 
Littéraire  ^  fi  le  grand  Prince  fous  le  régné  duquel  il  fut  trouvé 
dans  les  décombres  d’un  tombeau ,  ne  fe  fût  intéreffé  à  fon 
fort^  &  ne  l’eût  mis,  pour  ainfi  dire,  fous  fa  fauve -garde. 
Ce  grand  Prince  eff  Ou-ti ,  premier  Empereur  des  TJîn  occi¬ 
dentaux  ,  qui  monta  fur  le  trône  l’an  de  Jéfus-Chrift  deux 
cent  foixante-cinq.  Il  ordonna  aux  Gens  de  Lettres  de  tirer 
parti  j  comme  ils  pourroient  ,  de  cet  amas  de  planchettes 
chargées  de  caraêteres  qu’on  venoit  de  découvrir. 

Les  Gens  de  Lettres  ,  dans  l’efpérance  de  trouver  quelque 
chofe  d’utile  ,  obéirent  avec  joie  aux  ordres  du  Souverain. 
Ils  s’appliquèrent,  avec  toute  l’ardeur  dont  ils  etoient  capables, 
à  déchiffrer  ces  caraêleres  ,  dont  les  uns  etoient  à  demi  effa¬ 
cés  ,  les  autres  tronqués  ,,  &  tous  en  fort  mauvais  état.  Ils 
etoient  écrits  en  Ko-teou-ouen ,  c’eff-à-dire  en  lettres  imitant 
les  petits  des  grenouilles  ,  ou  les  têtards  ,  qui  eft  l’une  des 
plus  anciennes  maniérés  d’ecrire.  Mais  ,  à  leur  grand  regret, 
il  n’en  réfulta  qu’une  efpece  de  Chronique  fautive  dans  la 
plupart  des  chofes  qu’elle  contenoit  ,  &  manifeftement  con¬ 
traire  ,  dans  bien  des  articles  effentiels  ,  aux  autres  monu- 
mens  ,  &  fur-tout  aux  King ,  qui  font  les  Livres  facrés  de  la 
Nation.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  engager  les  Savans 
à  la  mettre  au  rebut ,  &  à  déclarer  par  un  jugement  folem- 
nel ,  que  non-feulement  elle  ne  pouvoit  être  d’aucun  ulage  , 
mais  encore  quelle  n’etoit  propre  qu’à  induire  en  erreur  les 
gens  peu  inffruits  ,  &  tous  ceux  qui  ,  dans  la  fuite  ,  pour¬ 
roient  le  lire  fans  précaution. 

Nonobffant  ce  jugement,  l’Empereur  Ou-ti  voulut  qu’on 
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le  publiât ,  après  l’avoir  un  peu  façonné.  On  lui  donna  donc 
une  forme  *  on  fuppléa  à  ce  qui  lui  manquoit  ;  on  reftitua 
certains  caraêferes  ,  de  la  maniéré  qu’on  le  jugea  à  propos  3 
en  un  mot ,  on  en  fit  un  Livre  ,  &  on  le  fit  paroître  avec 
un  appareil  digne  de  fon  protecteur  ,  mais  aufîi  avec  les 
avertifiemens  néceffaires  pour  le  faire  connoître.  C’eft  ce 
Livre  qu’on  appelle  communément  le  Tfou-chou. 

Le  Tfou-Chou  n’eft  pas  même  aujourd’hui  tel  qu’il  etoit  au 
fortir  des  mains  de  ces  premiers  Editeurs.  On  y  a  fait  des  cor¬ 
rections  dans  la  fuite  des  fiecles ,  pour  le  rendre  un  peu  moins 
mauvais  3  mais  ç’a  été  plutôt  par  refpeêl  pour  fon  âge  qu’on 
croit  remonter  jufqu’au  temps  des  T cheou ,  par  conféquent 
avant  l’incendie  ,  que  pour  aucune  autre  railon  :  on  ne  lui 
attribue  pas  pour  cela  une  plus  grande  autorité  qu’aupara- 
vant. 

Ma-touan-lin  &  tous  les  autres  particuliers  qui  ont  donné 
des  Tables  Chronologiques  ,  différentes  de  celles  qui  lont 
adoptées  par  le  concours  unanime  des  Savans  de  la  Nation , 
ne  méritent  aucune  attention  de  la  part  des  Savans  etrangers  3 
ces  Savans  etrangers  euffent  -  ils  à  combiner  toutes  les  Chronolo¬ 
gies  qui  ont  cours  dans  le  refie  de  l’univers.  J’en  ai  dit  les  raifons  , 
je  vais  les  répéter  ici.  La  première  eft  que  les  Savans  etrangers ,, 
quelque  habiles  qu’ils  foient  d’ailleurs ,  ne  font  pas  en  état  d’exa¬ 
miner  par  eux-mêmes  les  raifons  de  part&  d’autre;  ils  ne  peuvent 
par  conféquent  ni  les  apprécier ,  ni  les  pefer  à  la  balance  de  leur 
critique.  La  fécondé  eff  que  la  préfomption  eft  toujours  pour 
le  grand  nombre ,  quand  il  eft  certain  que  le  grand  nombre 
eft  compofé  de  gens  éclairés,  qui  n’ont  aucun  intérêt  viftble 
pour  adopter  un  fentiment  plutôt  qu’un  autre.  J’ajoute  que 
cette  préfomption  devient  plus  forte  &  fe  change  en  une 
efpece  de  certitude  morale  ,  quand  ce  grand  nombre  eft 
réuni  en  corps,  quand  ces  corps  forment  des  Académies 
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favantes  dans  les  différons  genres  de  Littérature,  des  Aca¬ 
démies  avouées ,  approuvées  ,  autorifées  ;  des  Académies  où 
l’on  n’admet  que  des  Savans  diftingués ,  que  des  Savans  qui 
fe  font  déjà  fait  connoître  par  des  Ouvrages  eftimés,  &  qui 
ont  paffé  par  le  creufet  des  examinateurs  féveres  auxquels 
ie  foin  de  les  adopter  ou  de  les  rejetter  avoit  été  confié; 
des  Savans  en  un  mot,  qui  n’ont  eu  1  approbation  du  Souverain 
qu’en  conféquence  du  rapport  fidele  qu’on  lui  a  fait  de  leur 
capacité. 

Suppofons  pour  un  moment  que  le  Monarque  qui  régné 
aujourd’hui  avec  tant  de  gloire  fur  la  Nation  la  plus  polie 
&  la  plus  favante  de  l’Europe  ,  eût ,  en  montant  fur  le 
trône ,  regardé  comme  un  point  capital  de  faire  compofer 
une  bonne  Hiftoire  de  France  ,  ou  fimplement  de  faire 
perfedionner  la  meilleure  de  celles  que  nous  avons  déjà  ; 
&  qu’en  conféquence  il  eût  ordonné  à  la  Sorbonne  d  exa¬ 
miner,  de  difcuter  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  reli¬ 
gieux  ;  à  r Académie  des  Inscriptions  ,  de  faire  une  exade 
recherche  de  tous  les  monumens ,  de  confronter  entr  eux  les 
vieux  Manufcrits,  &c.  à  l’Académie  des  Sciences  ,  de  revoir 
avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  tout  ce  qui  concerne  les 
Sciences  &les  Arts;  &  enfin  à  l’Académie  Fratiçoife^  de  choifir 
fes  meilleurs  Ecrivains  pour  rédiger  le  tout  &  lui  donner  la 
forme  la  plus  analogue  au  goût  de  la  Nation.  Cette  Hiftoire , 
ainfi  corrigée  ,  ainfi  augmentée ,  ainfi  perfectionnée ,  a  été 
publiée  par  les  quatre  Académies  que  je  viens  de  nommer  ; 
elle  a  été  publiée  fous  les  aufpices  du  Souverain,  elle  a  été 
reçue  avec  l’applaudiffement  univerfel  de  la  Nation  ,  qui  fait 
fes  délices  de  la  lire. 

Par  une  fuite  des  bontés  dont  vous  daignez  m’honorer, 
vous  m’avez  envoyé  ici  un  exemplaire  de  cet  excellent 
Ouvrage.  Peu  de  temps  après  l’avoir  reçu,  quelques  D odeurs 
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Chinois  de  ma  connoiiTance  viennent  me  voir  ,  &  me  deman¬ 
dent  des  nouvelles  de  mon  précieux  Royaume.  En  voici  une  , 
leur  dis-je ,  qui  ell  de  votre  reffort  :  c’eft  une  Hijloire  de 
France  nouvellement  mife  au  jour  par  les  foins  de  nos  Tri¬ 
bunaux  Littéraires,  Cette  Hiffoire  eft  complette.  On  y  voit 
une  Table  Chronologique,  depuis  Clovis  jufqu’au  Roi  régnant  5 
on  y  trouve  tout  ce  qu’on  peut  defirer  fur  la  Religion,  les 
Loix,  les  Mœurs,  les  Liages,  les  Conquêtes ,  les  Sciences  & 
les  Arts  de  nos  anciens  François.  Il  paroît  qu’elle  ne  laide 
rien  à  dire.  Cependant  je  ne  faurois  vous  diflimuler  qu’elle 
eR  contraire,  en  bien  des  articles,  à  ce  que  difent  Grégoire 
de  Tours ,  du  Haillan  ,  Mezeray  ,  Daniel  &  plusieurs  autres 
tant  anciens  que  modernes.  Je  veux  les  confronter  à  loifir 

pour  lavoir . Mes  Doêleurs  m’interrompirent,  pour  me 

demander  li  je  croyois  que  ceux  qui  compofent  nos  Tri¬ 
bunaux  Littéraires  n’avoient  pas  lu  Grégoire  de  Tours,  du 
Haillan  &  les  autres.  11  n’y  a  pas  à  douter,  leur  répondis-je , 
que  les  Savans  qui  forment  nos  quatre  Académies  n’aient 
lu  &  relu,  examiné  &  difcuté  tout  ce  qui  a  été  écrit  jufqu’à 
leur  temps  fur  iHiftoire  de  France  -,  mais  fauf  le  refpeél  que 
je  leur  dois ,  je  veux  examiner  par  moi-même  s’ils  font  bien 
fondés  à  penfer  quelquefois  différemment  de  ce  qu’ont  penfé 
ces  premiers  de  nos  Hifforiens.  A  ces  mots  ,  mes  DoHeurs 
Chinois  fe  regardèrent,  comme  pour  lire  dans  les  yeux  des 
uns  des  autres,  s’ils  dévoient  me  répondre.  Après  quelques 
momens  de  filence  ,  un  d’entr’eux  ,  avec  qui  je  fuis  plus 
lie  quavec  les  autres  ,  &  qui  fait  que  la  vérité  ne  m’a  jamais 
offenlé  ,  prit  enfin  la  parole  &  inédit  :  Ce  que  vous  voulez 
faire  ,  eft  précifément  ce  que  font  quelquefois  nos  Lettrés 
du  dernier  rang ,  qui  n’étant  qu’à  demi  inftruits ,  &  n’ayant 
d ailleurs,  ni  les  Livres  néceffaires,  ni  les  autres  fecours 
Tome  IL  T 
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‘  leur  faudroit  pour  s’inftruire  davantage  ,  veulent  cepen¬ 
dant  s’ériger  en  jtiges  des  Ouvrages  compofés  par  les  pats 
illuftres  Auteurs  réunis  en  Corps.  Avez-vous  ici ,  cont^u^  1  ^ 
tous  les  Manufcrits ,  tous  les  Monumens ,  tous  les  Livres 
qui  ont  paffé  par  les  mains  de  vos  Académiciens  ?  Avez-vous 
à  vos  gages ,  des  Lettrés  qui  tranfcnvent ,  qui  analysent,  qu 
déchiffrent,  qui  dégroffiffent ,  qui  comparent,  qui  difcutent 
pat  avance  ce  que  vous  voulez  examiner  vous-meme  . 
Connoiffez-vous  toutes  les  fources  ou  il  faudroit  pui  • 
quand  vous  les  connoîtriez  ,  avez-vous  affez  de  temp  p 
aller  choifir  dans  chacune  ce  qu’il  vous  faudroit  pour  rem¬ 
plit  votre  oetit  réfervoir  ?  Eh  1  croyez-moi  ;  puifque  1  Hdtone 
de  France  qu’on  vient,  dites-vous ,  de  publier,  eftl ouvrage 
des  Savans  de  votre  Royaume  réunis  en  Corps ,  vous  n  avez 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  vous  ranger  ious  leurs  éten¬ 
dards  ,  &  de  vous  en  rapporter  à  eux.  Ils  n  ont  pas  travai  e 
pendant  plus  d’un  demi-fiecle  ,  pour  ne  dire  que  des  fauf- 
fetés ,  ou  pour  avancer  des  paralogifmes  qui  les^  rendroie 
méprifables  aux  yeux  de  leurs  Contemporains  &  de  toute 

la  Postérité.  .  .  .  j 

Je  finis  ;  &  faifant  en  efprit  une  légère  récapitulation  de 

tout  ce  que  j’ai  dit ,  je  crois  pouvoir  conclure , 

io.  Que  les  Annales  Chinoifes  font  préférables  aux  monu¬ 
mens  hifloriques  de  toutes  les  autres  Nations  s  parce  qu’ei  es 
font  les  plus  dépouillées  de  fables  ,  les  plus  anciennes,  les 

plus  fuivies ,  les  plus  abondantes  en  faits ,  &c. 

2o.  Quelles  méritent  toute  notre  confiance  ;  parce  quelles 
ont  des  époques  démontrées  par  des  obfervations  aftrono- 
miques;  parce  que  ces  obfervations  aftrono  iniques ,  jointes 
aux  monumens  de  toutes  les  efpeces  dont  ces  Annales  abon  ent , 
le  fervent  réciproquement  de  preuves,  s’etayent  mutuellement. 
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&  concourent  enfemble  pour  conftater  la  bonne  foi  des  Ecri¬ 
vains  qui  les  ont  fait  connoître  &  qui  les  ont  tranfmis  jufqu  a 
nous ,  &c. 

30.  Qu’elles  font  dignes  de  V attention  de  tous  les  S dv ans  ; 
parce  quelles  peuvent  les  aider  à  remonter  sûrement 
jufqu’aux  premiers  fiecles  du  renouvellement  du  monde  ,  en 
leur  fourniflant  pour  cela  les  fecours  néceffaires  &  les  guides 
qui  peuvent  les  y  conduire  :  tels  font  les  cycles  fex-àgénaires , 
rangés  tout  nouvellement  en  tri-cycles  ,  dont  Fepoque  radicale 
eft  la  deux  mille  fix  cent  trente-feptieme  année  avant  i’Ere 
Chrétienne  ,  foixante  -  unième  du  régné  de  Hoang-ti  ;  les 
Généalogies  des  premiers  Souverains ,  Généalogies  qui  portent 
avec  elles  l’empreinte  de  la  vérité  dans  les  petites  lacunes 
qui  s’y  trouvent ,  &  qu’on  n’a  ofé  remplir  ,  quoiqu’il  eût  été 
très-facile  de  le  faire  ,  fi  l’on  avoit  voulu  y  ajouter  du  lien  5 
les  Tables  Chronologiques  qui  marquent  avec  exactitude  la 
fucceffion  non -interrompue  de  tous  les  Empereurs  qui  ont 
régné  pendant  plus  de  quatre  mille  ans  ,  &c. 

40.  Enfin  que  ces  Annales  font  en  elles-mêmes  l’Ouvrage 
de  Littérature  le  plus  authentique  qui  foit  dans  l’univers ,  parce 
qu’il  n’y  en  a  point  dans  tout  l’univers  qui  ait  été  travaillé 
pendant  l’efpace  de  près  de  dix-huit  fiecles ,  qui  ait  été  revu  , 
corrigé ,  augmenté  à  mefure  qu’on  faifoit  de  nouvelles  décou¬ 
vertes  ,  par  un  fi  grand  nombre  de  Savans  réunis ,  autorifés  , 
pourvus  de  tous  les  fecours  polfibles ,  &c.  &c. 

J’ajoute,  pour  derniere  concluiion ,  que  ceux  qui  ont 
combattu  les  Annales  Chinoifes,  l’ont  fait  ^  les  uns  avec  les 
armes  de  la  chicane;  les  autres  fans  connoilfance  de  caufe 
&  fur  de  faux  expofés  ;  un  petit  nombre  ,  pour  pouvoir  établir 
des  fyfiêmes  fur  leurs  débris  ;  &  la  foule ,  par  le  feul  plaifir 
de  contredire  ,  en  déprimant,  autant  qu’il  étoit  en  eux,  une 
Nation  qu’ils  croyoient  que  d’autres  ont  trop  louée 
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Vous  tirerez  toutes  les  autres  conféquences  que  je  nofe- 
rois  vous  indiquer  ici.  Votre  fugacité ,  la  jufteffe  de  votre 
efprit,  votre  impartialité  m’annoncent  de  votre  part  un 
jugement  équitable.  Je  l’attends  ,  pour  m’y  conformer  fans 
réferve  avec  toute  la  docilité  &  la  fincérité  dont  je  fuis 

capable. 

Il  peut  fe  faire  que  dans  la  foule  des  chofes  dont  j  ai  parlé  * 
il  s’en  trouve  quelques-unes  que  j’aie  mal  envifagées  j  que  ,  dans 
unDifcours  où  je  me  fuppofe  vous  entretenir  familièrement,  il  le 
foit  gliffé  quelques  termes  hors  du  bon  ton ,  ou  quelques  expref- 
fions  qui  femblentdire  plus  qu’il  ne  faudroit.  Pour  ces  fautes  & 
pour  toutes  celles  dans  le fque lies  ,  fans  le  vouloir,  fans  le  favoir , 
je  fuis  peut-être  tombé,  je  réclame  cette  indulgence  facile  qui 
pardonne  tout  manquement  indélibéré  ,  y  eût-il  même  quelque 
peu  d’inconfidération.  En  réfutant  des  opinions  que  je  crois 
être  des  erreurs,  je  n’ai  aucune  intention  d’offenfer  ;  en  déten¬ 
dant  des  fentimens  que  je  crois  être  des  vérités,  je  liai  voulu 
que  contribuer  à  la  fatisfaêlion  de  1  Amateur  éclairé  qui 
cherche  à  les  connoître.  En  me  livrant  à  un  travail  que  je 
prévoyois  devoir  être  long ,  ennuyeux  &  pénible ,  je  n’ai 
cherché  qu’à  être  utile  j  mais  en  ne  me  rebutant  point  de 
tous  les  obffacles  qu’il  m’a  fallu  vaincre  ,  &  de  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qu’il  m’a  fallu furmonterj  mais  en  m’armant  découragé, 
de  force  &  de  patience  ,  pour  arracher ,  l’une  après  1  autre, 
toutes  les  epines  que  je  rencontrois,  pour  ainudire  ,  à  chaque 
pas,  je  n’ai  été  animé,  je  n’ai  été  foutenu  que  par  la  per-* 
fualion  intime  oùj’étois  que  je  donnerois  des  preuves  non  équi¬ 
voques  du  très-profond  refpeêl  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d  etre* 


Votre  très-humble  &  très-obéiffant  ferviîeur  y 
Jigné  >  A  M  i  O  T  ,  ci-devant  Jéfuite, 


A  Pékin  £  le  1 5  Septembre  1775 ,  la  quarantième  année  du  règne  de  Kien-iong» 
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P .  S.  J  aî  oublié  de  vous  demander  grâce  pour  les  ratures 
&  autres  défauts  de  propreté  qui  fe  trouvent  dans  cet  écrit, 
fur-tout  vers  la  fin.  Je  n’ai  perfonne  pour  faire  transcrire  , 
&je  n’ai  pas  le  temps  d’écrire  moi-même  une  fécondé  fois.  Je 
vous  fupplie  de  nouveau  de  faire  retrancher  tout  ce  que  vous 
jugerez  n’être  pas  bien.  Je  ne  puis  voir  d’ici  tout  ce  qui 
convient  ou  ne  convient  pas.  Je  me  fuis  exprimé  librement  , 
de  la  même  maniéré  que  fi  j’avois  eu  l’honneur  de  vous 
entretenir  tête-à-tête  dans  votre  Cabinet.  Perfuadé  que  je 
pouvois  tout  dire  fans  conféquence,  je  me  fuis  laifîé  entraî¬ 
ner  ,  &  j’ai  dit  tout  ce  qui  s’eff  préfenté.  Dans  un  Ecrit 
purement  didactique,  j’aurois  été  plus  concis  &  peut-être  plus 
réfervé. 

Je  ne  puis  refufer  à  mon  Lettré  Chinois  la  fatisfaCHon 
d’écrire  ici  de  fa  propre  main  les  noms  des  principales  four- 
ces  où  nous  avons  puifé  ce  que  j’ai  dit  au  fujet  de  fa  Nation» 
Cette  précaution  ,  m’a-t-il  dit ,  nef  pas  inutile .  Si  dans  la  fuite 
des  temps  ,  quelque  Seigneur  de  votre  précieux  Royaume  ,  au  fi 
éclairé  &  aujji  amateur  de  notre  Chine  que  le  grand  Miniflre 
auquel  vous  adreffeq^  vos  Ecrits  ,  veut  avoir  déplus  amples  eclair- 
cijfemens fur  les  Livres  que  nous  avons  lus  ,  &  que  nous  avons 
dépouillés  avec  tant  de  travail ,  il  pourra  les  indiquer  -par  leurs 
noms ,  écrits  à  notre  maniéré,  à  ceux  qu  il  chargera  de  les  confulter. 
Il  pouvoit  ajouter  que  M.  de  Guignes  pourroit  les  confulter  ÿ 
en  attendant ,  s  ils  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Voici  donc  quelles  font  ces  principales  fources  : 

Tfng-ting-ché-ki ,  S an-yuen-kia-tfee  ,  T ay-tfng-tfuen-chou  , 
Chou-che-toung-kao  ,  K  a  ng-m  o  u-fan-p  i  e  n  ,  Kang-kien-ta-tfuen  , 
Lieou-king-tou-choue  ,  Tchun-tfeou-king-kié  ,  Cheng-men-li - 
yo-toung ,  Sing-li-tfing-y ,  Kou-ché ,  Tfang-chou  ,  &c.  &c. 

Ici  font  des  caraCteres  Chinois  ,  dont  voici  l’explication  : 
Les  Livres  dont  nous  avons  emprunté  ce  que  nous  avons 
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avancé  dans  cet  Ouvrage  ,  font  les  Livres  les  plus  authen* 
tiques  que  nous  ayons  dans  notre  Empire.  Ils  ont  ete  faits 
ou  revus  par  les  Han-Lin  &  autres  Tribunaux  Littéraires  > 
par  ordre  de  l’Empereur.  Ce  font  les  Livres  ,  par  confe- 
quent  *  auxquels  nous  devons  une  entière  confiance ,  parce 
qu’ils  ne  contiennent  rien  qui  n’ait  été  auparavant  difcute 
avec  foin  par  les  perfonnes  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  notre  Littérature. 


PL.  I. 


Mémoire*  sur  les  Chinois.  Tom.  //. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  première. 

Cette  Planche,  comme  on  le  voit,  porte  le  titre  de 
Syftême  figuré  des  connoijfiances  chinoifes .  Je  Fai  construite 
telle  quelle  eft  ,  afin  quelle  préfentât  tout  à  la  fois  &  les 
principes  folides  &  vrais  fur  lefquels  s’appuyoit  la  faine  Doc¬ 
trine  des  Anciens  ,  &  les  fyffêmes  non  moins  abfurdes  qu’im- 
pies  des  Philofophes  poftérieurs  ,  &  en  particulier  de  ceux 
du  temps  des  Soung  (dans  les  neuvième,  dixième  &  onzième 
fiecles  de  FEre  Chrétienne). 

En  voyant  ainfi  les  uns  &  les  autres  raflemblés  fous  un 
même  point  de  vue  ,  on  comprendra  aifément  comment  il 
a  pu  fe  faire  qu’un  Peuple  ,  f  fage  d’ailleurs  ,  ait  pu  donner 
dans  des  erreurs  fi  monftrueufes  &  fi  contraires  aux  vérités 
qui  avoient  été  enfeignées  par  fes  Fondateurs  &  fes  premiers 
Peres. 

Ceux  qui  ont  erré  les  premiers  etoient  de  prétendus  Phi¬ 
lofophes.  Enflés  de  leur  vaine  fcience ,  ils  ont  voulu  s’elever 
au-defîus  de  la  fimplicité  primitive  *  ils  ont  voulu  rendre 
raifon  de  tout ,  expliquer  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  ,  &  ils 
font  tombés  dans  l’abîme ,  après  s’être  écartés  des  voies  de 
la  raifon  &  de  leur  propre  confcience.  Ils  ont  eu  des  admi¬ 
rateurs  &  ont  fait  des  Difciples  }  ils  ont  donné  le  ton  à  la 
Nation  }  &  la  Nation  ,  trop  peu  fur  fes  gardes ,  s’efl  enfin 
laiffé  féduire.  Elle  a  plus  fait ,  elle  les  a  pris  pour  maîtres , 
&  ne  penfe  plus  aujourd’hui  que  d’après  eux.  Voyons  dans 
cette  Figure  générale  comment  ces  prétendus  Philofophes  s’y 
font  pris  pour  renverfer  la  faine  Doétrine  jufques  dans  fes 
fondemens. 
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Le  cercle  A ,  qui  fert  comme  de  couronnement ,  eit ,  en 
expliquant  cette  Figure  conformément  à  la  DoCtrine  des 
Anciens  ,  un  foible  fymbole  du  Chang-ti ,  ou  de  X Empereur 
fuprême .  Les  deux  portions  B  &  C  ,  prifes  dans  le  cercle  , 
délignent  les  lieux  que  les  Cheu  &  les  Cheng ,  c’eft-à-dire 
les  Efprits  fupérieurs  de  tous  les  ordres  &  les  personnages 
vertueux  dépouillés  de  leurs  corps ,  occupent  auprès  du  Chang-ti • 
D  eft  le  Ki ,  c’eft-à-dire  le  fouffle  tout-puiffant  du  Chang-ti , 
au  moyen  duquel  le  Tay-ki ,  P  ,  c’eft-à-dire  le  premier  Prin¬ 
cipe  matériel ,  ou  la  matière  première  ,  ayant  été  mis  en  fer¬ 
ment  ,  a  produit  les  deux  Principes  fecondaires  Yn  ,  E  ,  & 
Yang  ,  S  ,  &  les  ayant  fait  palier  fucceflivement  de 
Fetat  de  repos  à  celui  de  mouvement ,  de  Fetat  d’mertie  & 
de  mort  à  celui  de  vie  &  de  perfection  ,  il  eft  devenu  , 
conjointement  avec  eux  ,  le  Principe  phylique  &  géné¬ 
ral  de  tout  ce  qui  exifte  comme  corps  *  Principe  toute¬ 
fois  qui  ne  produiroit  rien  par  lui -même,  li  le  Ki ,  ou  le 
fouffle  tout-puijfant  du  Chang-ti ,  ne  lui  communiquoit  fans 
celle  cette  qualité  procréatrice  qui  le  rend  fécond. 

Ce  même  Ki ,  ou  fouffle  tout  -  puiffant  du  Chang  -  ti ,  a 
donné  l’être  aux  San-tfai ,  G  :  c’ell-à-dire  aux  trois  Agents 
par  excellence  ,  ou  ,  li  l’on  veut  ,  aux  trois  Puifîances  pro¬ 
ductrices  ,  dont  le  premier  ,  H  ,  eft  le  Ciel  matériel ,  appellé 
auffi  Tien  ;  le  fécond  ,  I ,  eft  la  Terre  ,  appellée  Ti  ,  &  le 
troilieme  ,  K ,  elt  l’Homme  ,  nommé  en  chinois  Jin.  J’expli¬ 
querai  en  détail  la  DoClrine  contenue  fous  la  dénomination 
des  San-tfai ,  en  expliquant  les  Planches  fuivantes  ,  dans 
lefquelles  j’ai  expofé  tout  ce  que  les  Chinois  entendent  par 
chacun  des  Tfai  en  particulier.  Je  continue  l’explication  de 
la  Figure  générale. 

Après  la  production  des  trois  Agents  par  excellence  ,  & 
de  tgut  ce  qui  dépend  d’eux  7  ou  leur  eft  fubordonné  ,  vint 
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le  faint  homme  (Chengfiin)  ,  c’eft-à-dire  qui  ,  pour 

expliquer  la  Do&rine  fublime  du  Chang-ti  ,  ainfi  que  celle 
qui  traite  de  toutes  les  opérations  de  la  nature  ,,  employa 
les  deux  réglés  fondamentales  (  Lesmg-y )  ,  qui  font  les  deux 
lignes  L  &  M ,  dont  l’une  eft  entière  &  l’autre  brifée  ,  en  com- 
pola  les  quatre  réciproques  (See-fiang) ,  c’efi-à-dire  la  Fi¬ 
gure  N ,  laquelle  n’efl  autre  que  la  combinaifon  de  ces  deux 
lignes  ,  l’une  entière  ,  &  l’autre  brifée.  Ces  lignes ,  engendrant 
d’abord  chacune  fa  femblable  ,  produifent  enfuite  l’une  avec 
I  autre  les  quatre  réciproques ,  dites  autrement  les  quatre  images  > 
amfi  appellées  parce  quelles  font  chacune  une  image  à  part. 

De  ces  quatre  images  furent  formés  les  huit  figues  fufpendus 
(  Pa-koa  )  ,  c’eft-à-dire  les  huit  trigrammes  ;  &  ce#  dans  ces 
huit  trigrammes  que  font  renfermés  fymboliquement  les 
Elémens  des  Lettres  ,  des  Sciences  ,  &  de  tout  ce  qu’il  eft 
permis  à  l’homme  de  favoir. 

Les  deux  réglés  fondamentales ,  les  quatre  réciproques  Si  les 
huit  trigrammes  furent  montrés  au  faint  homme  fur  le  corps  d’un 
amphibie  myfterieux  quitenoit  du  Cheval  &  du  Dragon.  Le  Ciel 
fit  fortir  ce  Cheval-Dragon ,  de  la  riviere  Ho-choui  (  lujourd’hui 
le  Hoang-ho  ou  le  Fleuve  jaune  )  ;  &  ouvrant  en  même 
temps  l’entendement  de  Fou-hi ,  il  lui  donna  l’intelligence 
de  toutes  les  merveilles  qui  etoient  cachées  fous  ces  lignes 
admirables  ^  afin  qu  il  pût  lui-même  en  donner  l’explication 
à  ceux  qu’il  s’étoit  chargé  d’inftruire  &  de  gouverner. 

Fou-hi ,  employant  ces  lignes  ,  en  compofa  une  méthode, 
au  moyen  de  laquelle  il  lui  fut  poflible  &  même  aifé  de 
faire  palier  jufques  dans  l’entendement  des  autres ,  toutes  les 
idées  qu’il  formoit  dans  fon  propre  entendement.  Cette 
méthode  confifte  dans  la  combinaifon  des  huit  trigrammes  ? 
quil  arrangea  de- maniéré  que  le.  nombre  des  traits  dont 
Tome  IIt  V 


I54  ANTIQUITÉ 

chacun  d’eux  etoit  forme,  fût  alternativement  pair  &  impair  9 
&  que  l’un  fit  toujours  face  à  l’autre.  J’expliquerai  tout  cela 
plus  au  long  en  rendant  compte  de  YY-king. 

Telle  eff  en  fubffance  la  Do&rine  primitive  &  fonda¬ 
mentale  des  anciens  Chinois.  Qu’on  examine  fans  prévention 
leur  Hiftoire  &  leurs  King,  on  n’y  trouvera  que  ce  que 
je  viens  de  dire.  Par  les  foins  de  M.  de  Guignes ,  le  Chou - 
king  peut  être  lu  aujourd’hui  de  tout  le  monde  ;  &  h  ce 
Savant ,  qui  a  h  bien  mérité  jufqu’à  prefent  de  la  republique 
des  Lettres  ,  veut  fe  donner  encore  la  peine  de  donner  au 
Public  les  autres  King,  tout  François  fera  en  état  de  voir 
par  lui-même  &  de  prononcer.  En  attendant ,  j’y  fuppléerai 
moi-même  en  faifant  Fanalyfe  de  ces  refpeêlables  monu- 
mens.  Mais  voyons  auparavant  comment  les  Chinois  moder¬ 
nes  ,  en  admettant  la  Doêirine  qu’ils  renferment,  ont  renverfé 
l’ordre  dans  la  maniéré  de  l’expliquer,  &  ont  attribué  à  la 
Matière  une  puiffance  &  des  opérations  qui  ne  fauroient 
être  de  fon  relïort.  Ne  comprenant  pas  la  nature  du  Ki  , 
défigné  par  la  figure  D  ,  &  qui  neft  autre  que  le  fouffle  tout - 
piaffant  du  Chang-ti ,  appellé  quelquefois  par  les  anciens  du 
nom  de  Tay-ki ,  ou  de  grand  Principe ,  ils  l’ont  confondu 
avec  l’Air  primogene ,  &  l’ont  fournis  à  la  puiffance  aveugle 
d’un  autre  Tay-ki ,  qu’ils  ont  regardé  comme  la  Matière 
première  &  le  germe  de  tous  les  êtres  poffibles. 

Conformément  à  cette  idée  abfurde,  ils  ont  dit  :  le  Tay- 
ki  ,  ou  le  premier  Principe  matériel ,  P ,  ayant  été  mis  en 
ferment  par  le  Li  ,  ou  cette  vertu  intrinfeque  qui  lui  eff 
propre,  s’eft  développé  &  a  produit  les  deux  principes  fecon- 
daires  Yn  &  Yang,  E  ,  F ,  qui  renferment  dans  leur  centre  le 
Ki  ,  ou  l’Air  primogene  ,  D.  Ce  Tay-ki  ,  avec  les  deux 
Principes  fecondaires  fes  coopérateurs,  mis  en  adtion  par 


D  E  S  €  H  I  N  O  I  S.  Mf 

le  Li  9  ôu  cette  vertu  intrinfeque  qui  leur  eft  commune , 
ont  produit  enfemble ,  après  un  nombre  infini  de  combinai- 
fons,  &  après  avoir  pafîe  une  infinité  de  fois  de  l’etat  de  repos  à 
celui  de  mouvement ,  de  l  état  d’inertie  &  de  mort  à  celui 
de  vie  &  de  perfection  ,  ont  produit  enfin  les  San-tfai ,  ou 
les  Trois  Agents  par  excellence  ,  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Homme  s 
&  avec  eux  tout  ce  que  nous  connoifïons  dans  la  nature  9 
&c.  Pour  tout  le  refie  ,  ils  s’expriment  comme  les  anciens. 
Ainfî ,  lorfqu’ils  parlent  des  San-tjai ,  ou  des  trois  A  gens 
généraux  ,  le  Ciel ,  la  Terre  &  Y  Homme  ,  ils  fuivent  la  méthode 
qui  leur  a  été  tracée ,  &  qui  eft  telle  que  je  vais  l’expo  fer 
dans  les  Planches  qui  fuivent  celle  dont  je  viens  de  donner 
l’explication. 
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Planche  II. 


Le  Ciel 

Les  trois  Clartés.* 


3  Le  Solei  . . 


1 6  La  Lune 


4  Année  y 
ç  Lunaifon , 

6  Jour , 

7  Heure , 

8  Zodiaque  > 

9  Equateur , 

10  Les  quatre  Saifons , 

11  Le  Cycle  , 

12  Les  vingt-quatre  Tfie-kL 

13  Les  douze  Koung , 

14  Les  dix  Kan  , 

^15  Les  douze  Tché. 


(  <7  Nouvelle  Lune , 

[8  Pleine  Lune, 

19  Corde  fupérieure  , 

20  Corde  inférieure  , 

21  Lune  intercalaire  ,  * 

I  22  Grande,  Petite  Lune. 
!  23  Eclipfe  de  Soleil  , 
^24  Eclipfe  de  Lune. 


'26  Le  Boiffeau  du  Nord, 

T  127  Le  Boiffeau  du  Midi  , 

Les  Etoiles . Li  Les  d„q  iw. , 

^29  Les  vingt-huit  Conftellations. 
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Planche  IL 

Cette  Planche  contient  en  abrégé  tout  ce  que  les  Chinois 5 
tant  anciens  que  modernes ,  entendent  par  le  mot  Tien  ou  Ciel, 
en  tant  qu’il  eft  le  premier  des  Tfai ,  ou  des  Agens  généraux, 
La  méthode  qu’ils  emploient  pour  expliquer  tout  ce  qui  a 
rapport  au  Tien  ou  Ciel ,  confite  à  parler  d’abord  du  Ciel 
lui-même  j  &  voici  comment  ils  procèdent  : 

Le  Tay-kï,  YYn  &  Y  Yang  ayant  été  mis  en  aétion  par  le  Ki^ 
c’eit  -  à  -  dire  par  le  fouftle  tout  -  puiifant  du  Chang-ti  , 
fuivant  les  Anciens  *  ou  par  le  Li  ,  c’eil  -  à  -  dire  par 
cette  vertu  intrinfeque  ,  renfermée  dans  le  Kï ,  ou  Air  primo- 
gene ,  fuivant  les  Modernes ,  ils  ont  paffé  fucceffivement  de 
'l’etat  de  repos  à  celui  de  mouvement ,  &  de  l’etat  de  mou¬ 
vement  à  celui  de  repos.  Les  particules  de  matière  qui 
etoient  pêle-mêle  ou  englobées  les  unes  dans  les  autres  dans 
le  Tay-kï  &  fes  deux  co-principes,  fe  font  développées  j  Si, 
en  fe  développant  ,  celles  d’un  même  genre  fe  font  jointes 
les  unes  aux  autres ,  &  ont  formé  les  cinq  elémens  ,  le  Feu , 
la  Terre  ,  l’Eau,  le  Bois  Si  les  Métaux.  Le  plus  fubtil  Si  le 
moins  pefant  s’éleva  &  forma  le  Firmament  Si  tout  ce  qu’il 
renferme ,  favoir  le  Ciel,  (  i  )  -,  Tien  ;  les  Trois  clartés,  (  2  ), 
San-koang ,  qui  font  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles:  Sons  la 
dépendance  du  Soleil ,  on  comprend  l’année  ,  (  4  ) ,  qui  a 
été  appellée  de  différens  noms  en  dinérens  temps. 

Depuis  la  foixante-unieme  année  du  régné  de  Hoang-ù 
juiqu  a  la  derniere  du  régné  de  Tï-kou  inclufvement ,  c’eft- 
à-dire  depuis  l’an  2637  jufqu’à  Fan  2367  avant  Jéfus-Chriit , 
les  années  portèrent  le  nom  de  Nien.  Depuis  l’année  2366, 
première  du  régné  de  Ti-ché ,  jufqu’à  l’année  2 206  ,  qui  eit 
la  dix-neuvieme  depuis  que  Yu  eut  été  affocié  à  l’Empire  ? 
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elles  furent  appeilées  T  fai.  Depuis  l’année  220$  ,  première 
du  régné  du  grand  Yu  ,  comme  feul  Empereur  ,  jufquà  l’année 
1784,  trente  -  cinquième  du  régné  de  Kié-kouei ,  dernier 
Empereur  de  la  Dynaftie  des  Hia ,  elles  eurent  le  nom  de 
Soûl  Depuis  l’année  (  avant  Jéfus-Chrift ,  car  c’eft  ainfi  qu’il 
faut  l’entendre  dans  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  ) ,  depuis  l’année 
£783,  que  Tclung-tang ,  Roi  de  Change  fut  appelle  à  gou¬ 
verner  l’Empire,  quoique  Kié-kouei  vécut  encore,  jufquà 
l’année  vingt  -Si-  unième  du  régné  de  Tcheou-Jin ,  dernier 
Empereur  de  la  Dynaftie  des  Chang ,  autrement  dite  des  Yti , 
année  où  les  Princes  &  les  Grands  invitèrent  Ou-ouang  Roi 
de  Tcheou ,  à  venir  prendre  poffeflion  de  l’Empire  ,  on  appella 
les  années  du  nom  de  See.  L’année  d’après,  Ou-ouang ,  quoi¬ 
que  n’étant  pas  encore  maître  de  l’Empire,  fut  reconnu 
fecretement  comme  Empereur,  &  voulut  que  les  années 
fuffent  appeilées  Nien  ,  comme  du  temps  de  Hoang-tl  Je  ne 
faurois  dire  la  véritable  raifon  pourquoi  on  n’appelle  pas 
toujours  les  années  d’un  même  nom.  Je  ne  trouve  fur  cela 
que  des  conjectures  qui  ne  m  ont  point  fatisfait  :  amfi  je  me 
difpenfe  d’en  faire  mention.  Je  dirai  feulement  que  le  Carac¬ 
tère  Nien  lignifie  révolution  complette  ;  See  fignifie  facrifier  9 
faire  des  Cérémonies  en  V honneur  des  Efprits  ,  Sic.  Soui  ejl  le 
nom  de  la  planete  que  nous  appelions  Jupiter ,  Sic.  &  Tfai 
défigne  ce  qui  eft  plein  ,  ce  qui  ejl  complet ,  ce  à  quoi  il  ne 
manque  rien. 

Il  eft  démontré ,  par  le  premier  Chapitre  du  Chou-king, 
que  déjà  du  temps  de  Yao  les  Chinois  connoifloient  l’année 
Julienne  de  trois  cens  foixante-cinq  jours  &  un  quart,  & 
qu’après  trois  fois  trois  cent  foixante  cinq  jours  &  un  quart,  il 
falloit  ajouter  à  la  quatrième  année,  Si  la  compofer  de 
trois  cent  foixante  fix  jours  entiers. 
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De  tout  temps  les  Chinois  ont  commencé  Tannée  agrono¬ 
mique  au  foldice  d’hiver  ,  &  ce  point  du  foldice  a  été 
appel  lé  du  nom  de  la  lettre  qui  commence  le  cycle  ,  c’ed- 
à-dire  Tfee.  Mais  le  commencement  de  l’année  civile  a 
varié  fuivant  la  volonté  des  Empereurs.  Hoang-d  &  la  Dynadie 
des  Hia  commencèrent  Tannée  à  la  troideme  Lune  après  le 
folftice  d’hiver  ,  lorfque  le  Soleil  entroit  dans  le  ligne  que 
nous  appelions  les  Poiffons.  La  Dynadie  Chang  la  commença 
à  la  fécondé  Lune  après  le  foldice  d’hiver  ,  lorfque  le  Soleil 
entroit  dans  celui  des  Signes  que  nous  appelions  le  Ferfiau . 
Les  Tcheou  voulurent  quelle  commençât  au  foldice  même 
d’hiver  ,  lorfque  le  Soleil  entroit  dans  le  Signe  que  nous 
appelions  le  Capricorne. 

De  tout  temps  encore  les  Chinois  ont  compofé  leurs  années 
d’un  certain  nombre  de  Lunaifons  (5).  Douze  Lunaifons  ont 
toujours  compofé  chez  eux  Tannée  commune  ,  &  treize 
Lunaifons  leur  année  embolifmique.  Ils  ont  compté  les  Lunai¬ 
fons  par  le  nombre  des  jours  qui  s’ecouloient  depuis  le 
moment  de  la  conjonêtion  de  la  Lune  avec  le  Soleil ,  juf* 
qu  au  moment  de  la  conjonêlion  fuivante  ;  &  comme,  d’une 
conjonêHon  à  l’autre  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  condamment  un 
nombre  de  jours  qui  fût  toujours  le  même  ,  ils  ont  compté 
tantôt  vingt-neuf  &  tantôt  trente  jours  pour  compléter  leurs 
Lunaifons.  Le  jour  (6)  a  toujours  été  divifé  en  parties  égalés, 
tantôt  en  plus  grand ,  tantôt  en  plus  petit  nombre ,  mais  pour 
l’ordinaire  en  douze  heures  déhgnées  par  les  douze  premiers 
caraêleres  du  cycle  de  foixante  ,  ou  par  douze  animaux.  Un 
jour  ed  pris  d’un  minuit  à  l’autre  ,  &  chaque  jour  ed  ega¬ 
lement  défigné  par  les  caraêteres  du  cycle  de  foixante.  Il 
paroît  même  que  le  premier  ufage  de  ce  cycle  a  été  appli¬ 
qué  aux  jours  :  du-moins  c’ed  ainü  qu’on  les  trouve  déhgnés 
dans  les  plus  anciens  Livres. 
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Pour  ce  qui  efi:  des  heures  (  7  ) ,  elles  font  diyifées  en 
deux  parties  égalés ,  compofées  chacune  de  quatre  quarts  j 
&  c’eft  à  la  fécondé  partie,  que  commence  leur  calcul  d un 
minuit  à  l’autre.  Tfee  qui  eh  le  premier  cara&ere  du  Cycle  , 
déligne  aulli  en  général  la  première  heure  f,  mais  ils  ajoutent 
les  cara&eres  T  chou  &  Tcheng ,  pour  fixer  lune  &  l’autre 
parties  de  cette  heure  Tfee.  Quand  ils  difent  Tfee-tchou ,  ils 
défignent  onze  heures  du  foir ,  fuivant  notre  maniéré  de 
compter  ;  &  quand  ils  difent  Tfee- tcheng ,  ils  defignent 

minuit  ,  &c.  Ils  défignent  de  même  les  deux  parties  de  chacune 
des  autres  heures,  en  ajoutant  au  caraftere  du  cycle  quelle 
porte  ,  un  T  chou  ou  un  Tcheng. 

La  route  du  Soleil  efi:  connue  chez  les  Chinois  de  temps 
immémorial  ;  &  ils  ont  toujours  fu  difiinguer  l’Ecliptique  de 
l’Equateur.  Ils  ont  défigné  le  premier  fous  le  nom  de  Hoang - 
tao  ou  de  Chemin  jaune ,  parce  que  c’efi  la  route  que 
parcourt  le  foleil  en  pafîant  par  ce  que  nous  appelions  les 
douze  lignes  du  Zodiaque  (  8  ).  Ils  ont  défigné  le  fécond 
fous  le  nom  de  T chê-tao ,  ou  de  ligne  équinoxiale ,  parce 
qu’ils  ont  fu  que  ce  grand  cercle  de  la  fphere  efi:  egalement 
éloigné  des  deux  Pôles  du  Monde,  &  que  lorfque  le  Soleil 
y  efi:  arrivé,  les  jours  font  égaux  aux  nuits  (  9  ). 

Quoique  de  tout  temps  les  Chinois  aient  compté  leur 
année  civile  ,  par  le  nombre  de  Lunaifons  qui  fuffit  pour  la 
remplir,  cependant  ils  ont  partagé  cette  même  année  en 
quatre  parties  à-peu-près  égalés,  qu’ils  ont  appellées  See-che > 
ou  les  quatre  Saifons  (10)  :  &  chacune  de  ces  quatre 
faifons  a  trois  parties ,  fon  commencement ,  fon  milieu  &  fa 
fin  ,  c’eft-à-dire ,  une  lunailon  pour  chacune  de  ces  trois  parties. 

Le  Cycle  (  1 1  )  qu’ils  ont  appliqué  aux  années ,  aux 
lunaifons,  aux  jours  &  aux  heures  mêmes,  n’a  jamais  eu 
lieu  pour  les  faifons. 

Outre 
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Outre  le  partage  que  les  Chinois  ont  toujours  fait  de 
l’Année  en  quatre  faifons  ,  ils  font  partagée. encore  en  vingt-* 
quatre  parties  égalés  ,  qui  font  les  points  où  le  Soleil  fe 
trouve ,  en  parcourant  les  différens  fignes  de  notre  Zodiaque. 
Ils  appellent  ces  points  du  nom  de  T(îé-ki  (12)  ?  &  chacun 
de  ces  TJié-ki  compte  quinze  degrés  de  quelqu’un  de  nos 
lignes  ,  de  la  maniéré  fuivante  :  ’ 

i°.  Lï-tchun  ?  connnencement  du  Printemps  ,  commence 
au  quinzième  degré  du  Verfeau  ?  &  finit  au  trentième  indu- 
fivement. 

20.  Yu-choui ,  eau  de  pluie  ,  commence  au  premier  degré 
des  PoilTons  ,  &  finit  au  quinzième. 

30.  King-ché ,  dé  go  u  rdàjfem  ent  des  reptiles  ,  commence  au 
quinzième  degré  des  PoilTons  &  finit  au  trentième. 

4°.  Tchun-fen  ,  Equinoxe  du  Printemps  ,  ou  milieu  du 
Printemps  ,  depuis  le  premier  jufqu’au  quinzième  degré  du 
Bélier. 

5.0.  T (ing-mïng ,  clarté  fans  nuages  ,  commence  au  quin¬ 
zième  &  finit  au  trentième  degré  du  Bélier. 

6°.  Kou-yu  ,  pluie  des  Grains  ,  commence  au  premier  & 
finit  au  quinzième  degré  du  Taureau. 

70.  Ly-hia  ,  commencement  de  T  Eté  ,  commence  au  quin~ 
zieme  &  finit  avec  le  trentième  degré  du  Taureau. 

8°.  Siao-Man  ,  petite  réplétion  ,  commence  au  premier 
degré  des  Gémeaux  &  finit  au  quinzième. 

90.  Mang-tcho ung  ,  cmpreffement  de  planter  ,  commence  au 
quinzième  .degré  &  finit  avec  le  trentième  des  Gémeaux. 

ïo°.  Hia-tché  ,  Soljliçe  d’Eté ,  comme  Tfié-ki.  Il  compte 
depuis  le  premier  degré  du  Cancer  jufqu’au  quinzième. 

ii°.  Siao-chou  s  petite  chaleur  ,  commence  au  quinzième 
degré  du  Cancer  &:  finit  avec  le  trentième. 

Tome  II, 
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i  20.  Ta-chou  ,  grande  chaleur ,  commence  a.u  premier 
degré  du  Lion  &  finit  au  quinzième. 

130.  Li-tfeou  ,  commencement  de  l' Automne ,  commence  ail 
quinzième  &  finit  avec  le  trentième  degré  du  Lion. 

140.  T  chou-chou  ,  chaleur  qui  s'en  va,  commence  au 
premier  degré  de  la  Vierge  &  finit  au  quinzième. 

150.  Pê-lou ,  rojée  blanche,  commence  au  quinzième  & 
finit  avec  le  trentième  degré  de  la  Vierge. 

160.  TJieou-fen,  Equinoxe  d' Automne ,  ou  milieu  de 
l’Automne  ,  qui  efl  compté  depuis  le  premier  degré  de  la 
Balance  jufqu’au  quinzième. 

170.  Han-lou ,  rofée  froide,  commence  au  quinzième 
&  finit  avec  le  trentième  degré  de  la  Balance. 

1 8°.  Choang-kiang ,  chiite  des  brouillards  ,  commence  au 
premier  degré  du  Scorpion  &  finit  au  quinzième. 

190.  Li-toung ,  commencement  de  l'Hiver ,  commence 
au  quinzième  degré  &  finit  avec  le  trentième  du  Scor¬ 
pion. 

20°.  Siao-hiué,  petite  neige ,  commence  au  premier  de¬ 
gré  du  Sagittaire  &  finit  au  quinzième. 

2i°.  Ta-hiué ,  grande  neige,  commence  au  quinzième  & 
finit  avec  le  trentième  degré  du  Sagittaire. 

220.  Toung-tché,  Soljlice  a  Hiver ,  comme  Tfié-ki:  il 
compte  depuis  le  premier  jufqu’au  quinzième  degré  du 
Capricorne. 

230.  Siao-han ,  petit  froid ,  commence  au  quinzième  degré 
du  Capricorne  &  finit  avec  le  trentième. 

240.  T a-han ,  grand  froid  ,  commence  au  premier  degré 
du  Verfeau  &  finit  au  quinzième  exclufivement. 

Tels  font  les  vingt-quatre  parties  qui  ont  partagé  l’Année 
Chinoife  de  temps  immémorial  ?  c’efl-à-dire  les  vingt-quatre 
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fois  quinze  degrés  ,  ou  les  trois  ■  cents  foixante  degrés  qui 
partagent  ce  que  nous  appelions  le  Zodiaque  ,  &  que  parcourt 
le  Soleil  dans  fa  courfe  annuelle.  Du  refle  ,  les  Chinois  ont 
fixé  les  douze  lignes  pour  connoître  le  lieu  du  Soleil 
dans  le  Ciel  pendant  les  douze  mois  dont  une  année  efl; 
compofée.  Chacun  de  cès  lignes  efl:  compofé  de  trente 
degrés  du  Zodiaque  ,  &:  porte  le  nom  de  Maifon  célefle  , 
(  Koung ).  Pour  leur  donner  des  noms  faciles  à  retenir  ils 
ne  les  ont  défignés  que  par  les  douze  premiers  caraèleres 
du  Cycle.  Ainfi  l’on  dit ,  par  exemple ,  le  Soleil  entre  dans 
la  maifon  Tfee  (  Tfee-koung  )  ,  dans  la  maifon  (  Mao-koung  )  y 
&c.  (13). 

Le  Cycle  &:  les  caraèteres  qui  en  expriment  les  parties 
ont  toujours  été  d’un  très-grand  ufage.  Ce  cycle  efl:  de  deux 
ordres  de  caraéleres.  Les  caractères  du  premier  ordre  font 
au  nombre  de  dix  ,  &  font  appellés  les  dix  troncs  (14) 
(  Che-kan  ).  Les  caraéleres  du  fécond  ordre  font  au  nom¬ 
bre  de  douze ,  &  font  nommés  les  douze  branches  (15) 
{Che-eulh-  tché).  En  joignant  fucceflivement  un  des  carac¬ 
tères  du  premier  ordre ,  avec  un  des  caraéleres  du  fécond 
ordre ,  il  fe  trouve  que  les  mêmes  cara&eres  ne  reviennent 
enfemble  qu’après  que  le  nombre  de  foixante  eft  accompli. 
La  tradition  confiante  efl  que  Hoang-ti  efl:  l’inventeur  de 
ce  cycle.  V^oye^  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ma  première  Lettre 
fur  la  Chronologie  ,  c’efl-à-dire  dans  le  Difcours  préliminaire 
en  forme  de  Lettre  ,  ou  dans  ce  qui  V accompagne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Lune  (16),  qui  efl:  la  fécondé 
des  trois  Clartés  (  San-koang)  ,  les  Chinois  ont  connu  de 
tout  temps  fes  irrégularités.  Ils  favoient ,  dès  avant  Yao  , 
déterminer  avec  aflez  de  précilion  les  momens  de  la  nouvelle 
6c  de  la  pleine  Lune.  Le  premier  jour  de  la  nouvelle  Lune  efl 
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appelle  du  nom  de  Cho  (17),  qui  lignifie  principe,  com¬ 
mencement  ,  &c.  &le  jour  de  la  pleine  Lune  porte  le  nom  de 
Ouang  (18),  qui  fignifie  efpérer ,  defirer ,  attendre ,  &c. 
parce  qu’on  defiroit  ,  attendoit ,  efpéroit  les  bienfaits  dont 
on  dcvoit  être  comblé  par  les  Efprits  auxquels  on  s’adref- 
feroit  ce  jour-là  feulement. 

Pour  exprimer  l’âge  de  la  Lune ,  outre  les  nombres ,  ils 
ont  employé  les  mots  de  Corde  fupérieure  ,  (  Chang-hien  ) 

(  iq)  ,  c’efi>à-dire  ,  Ârc  ayant  la  corde  en  haut ,  &  de 

corde  inférieure  ,  (  Hia-Hien  )  (  20  )  ,  c’eft-à-dire  ,  Ara 

ayant  la  corde  en  bas  ;  ce  qui  revient  à  ce  que  nous  appelions 
quartiers  de  la  Lune. 

On  voit  ,  par  ce  qui  efi:  rapporté  dans  le  Chou-king ,  que 
la  méthode  d’ajouter  une  lunaifon  aux  douze  qui  compo- 
foient  l’année  commune,  a  eu  lieu  dès  le  temps  de  Y ao. 
On  appelle  cette  Lune  ajoutée  ,  du  nom  de  J  un  (  21  )  ,  & 
l’on  dit  Jun-yue ,  comme  nous  dirions  Lune  intercalaire.  La 
méthode  d’intercaler  a  varié  ;  mais  elle  a  toujours  eu  lieu , 
ainfi  que  celle  de  compter  tantôt  vingt-neuf  &  tantôt  trente 
jours  pour  une  Lunaifon. 

La  Lunaifon,  compolee  de  vingt-neuf  jours ,  efi:  nommée 
petite ,  Sïao  (  22  )  ,  &  celle  pour  laquelle  on  compte  trente 
jours  efi:  appellée  grande ,  Ta,  Ainfi  l’on  dit  Ta,  Sïao-yue , 
grande  &  petite  Lune, 

De  temps  immémorial ,  les  Chinois  ont  fu  calculer  les 
eclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  puifqu’on  trouve  dans  le 
Chou-king  que  les  Allronomes  Hi  &  Ho  furent  punis  pour 
avoir  manqué  d’annoncer  celle  qui  arriva  fous  le  régné  de 
Tchoung-kang  (deux  mille  cent  cinquante  cinq  ans  avant 
J.  C.  ).  O11  appelle  les  eclipfes  du  Soleil  Ge-che  (  23  )  , 
les  eclipfes  de  Lune  Yue-che  (24).  Pour  ce  qui  regarde  la. 
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méthode,  ou  les  différentes  méthodes  qui  ont  été  employées 
en  différens  temps ,  je  renvoie  à  l’Affronomie  Chinoife  du 
P.  Gaubil. 

Les  Etoiles  en  général  font  ce  que  les  Chinois  appellent 
la  troifieme  Clarté ,  Hing  (25).  Sous  cette  troifieme  clarté ,  ils 
comprennent  ce  qu’il  appellent  Pc  -  teou  (  26  ) ,  ou  Loiffeau 
célefte  du  nord  :  c’eff  ce  que  nous  nommons  la  grande  Ourfe  : 
le  Nan-teou  ,  ou  boiffeau  célefte  du  midi ,  ce  font  les  prin¬ 
cipales  Etoiles  qui  font  face  à  la  grande  Ourfe  ,  &  qui  for¬ 
ment  entr’elles  ,  dans  la  partie  méridionale  du  Ciel ,  la  même 
figure,  à-peu-près  ,  qu’on  remarque  que  fait  la  grande  Ourfe, 
dans  la  partie  du  nord  (  27  ).  Les  cinq  planètes  Ou-hing , 
(  28  )  Par  les  cinq  Planètes,  ils  entendent  feulement  Saturne, 
Jupiter  ,  Mars ,  Venus  &  Mercure  ;  &  enfin  les  vingt-huit 
conftellations  fous  lefquelies  ils  renferment  en  générai  tou¬ 
tes  les  Etoiles  de  notre  Zodiaque  ,  •&  un  plus  grand 
nombre  encore,  parce  que  leur  Zodiaque  ,fi  je  puis  parler  ainfi, 
occupe  un  plus  grand  efpace  dans  le  Ciel ,  font  comprifes  fous 
le  nom  de  Eulh-che-pa-fieou  (  29  ).  Je  ne  m’étends  pas  davan¬ 
tage  fur  ce  qui  regarde  le  Ciel ,  on  trouvera  dans  l’Àftrono- 
mie  Chinoife  du  P.  Gaubil,  des  détails  que  je  ne  faurois 
placer  ici. 
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Planche  III. 
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Planche  I IL 

Cette  Planche  renferme  en  abrégé  tout  ce  que  les 
Chinois  attribuent  au  fécond  des  A  gens  univerfels  ,  ou  Puifi 
fances  productrices  Subordonnées .  Ils  appellent  cette  Puiffance 
du  nom  de  Ti  (  1  ),  qui  lignifie  la  Terre;  &  en  expliquant 
ce  que  c  eft  que  la  Terre ,  ils  parlent  à-peu-près  de  tout  ce 
quelle  contient  dans  fon  fein,  &  de  ce  quelle  laide  voir 
fur  fa  furface.  Voici  en  abrégé  comment  ils  procèdent. 

Connoître  la  Terre  ,  difent-iis,  c’efl  connoître  les  iix  par¬ 
ties  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  fix  points  principaux  qui 
s’offrent  d’abord  à  nos  yeux ,  Lou-ho  (  2  ).  Ces  fix  points  font 
T 0  un  g  (  3  )  ,  c’eft-à-dire  l'Orient;  Si  (  4  )  y  l'Occident;  Nan 
(  5  )  ,  le  Midi  ;  Pe  (  6  )  _,  le  Nord;  Changé  7  )  ,  le  Dejfus;  Hia 
(  8  )  ,  le  Dejfous.  Sur  chacun  de  ces  points ,  ils  ont  des 
maniérés  de  s’énoncer  qui  leur  font  particulières ,  &  qui 
font  toujours  déduites  d’un  fyftême  général  de  Cofrnop-onie  ? 
&  conformes  aux  principes  établis  dans  l’arrangement  des 
Trigrammes  de  Fou-hi: 

C’eft  connoître  les  cinq  Elémens  Ou-hing  ?  (  9  )  ,  qui 
font  le  Métal ,  K  in  (  1  o  )  ;  le  Bois  ,  Mou  (  1 1  )  ;  CE  au ,  Choui 
f  I  2  )  j  le  Feu  y  Ho  (13  )  ?  &  la  1  erre  s  Tou  (  1 q  Suivant 
les  principes  de  leur  Phyfique  ,  tout  ce  qui  eft  matériel  ell 
néceffairement  formé  par  les  parties  combinées  de  ces 
Elémens ,  &  c’eft  le  plus  grand  ^  ou  le  plus  petit  nombre 
des  parties  de  chacun  d’eux ,  leur  arrangement  &  leur  place  9 
au-defîus  ou  au-delfous ,  à  droite  ou  à'  gauche  ,,  qui  confti- 
tue  la  maniéré  d’être  des  choies  &  toute  leur  nature.  Je 
n  entreprends  pas  ae  développer  comment  ils  expliquent  tout 
cela  :  ils  ont  leur  méthode ,  leurs  vérités  ,  qu’ils  regardent 
.  comme  fondamentales  ;  leurs  axiomes  ,  &  par  deflus  tout , 
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leur  Y n  &  leur  Yang ,  au  moyen  de  quoi  il  n’efi  rien  dont 
ils  ne  puiffent  rendre  raifon ,  &  dont  ils  ne  rendent  raifon 
en  effet. 

Après  avoir  pofé  les  principes  de  la  Phyfique  ils  paffent 
à  la  Géographie  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  s  il  meft  permis 
de  faire  un  nouveau  mot  françois  ,  à  la  Sino-graphie  >•  car 
la  Chine  &  la  Terre  entière  font  ici  des  termes  à-peu-près 
fynonimes.  Ils  divifent  donc  la  Terre  ou  la  Chine  en  neuf 
parties  ,  qu’ils  ont  appelle  de  tout  temps  du  terme  générai 
de  Tcheou  ,  Kieou-tcheou  (15).  Cette  divifion  en  neuf  n’a 
lieu  que  depuis  le  grand  Yu  ,  Chef  &  Fondateur  de  la 
Pynaftie  Hia ,  lequel  commença  fon  régné  l’an  2197  avant 
Jéfus-Chrift ,  l’année  même  que  Ninias  ,  fils  de  Ninus  &  de 
Sémiramis  ,  monta  fur  le  trône  d’Affyrie  ,  après  avoir  tué 
fa  mere.  Les  divifions  qui  furent  faites  par  Hoang-ti ,  Tchouen- 
hiu  9  Yao  &  Chun  n’etant  ni  fi  exactement ,  ni  fi  authenti¬ 
quement  décrites  que  l’eff  celle  que  fit  Yu  9  après  avoir  fait 
€  couler  les  eaux  qui  avoient  inondé  la  Chine  du  temps  de 
Yao  ,  les  Chinois  s’en  font  tenus  à  cette  derniere  5  &  c’eft 
fous  le  nom  des  neuf  Tcheou  qu’ils  défignent  ordinairement 
toute  la  Chine. 

Ces  neuf  Tcheou  font  Tfing-tcheou  (17),  qui  comprenoit 
une  partie  de  cette  Province  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
Province  du  Chan-tong.  C’eft  la  partie  la  plus  orientale  ;  elle 
fe  terminoit  à  la  mer.  Yen-tcheou  (18)  comprenoit  la  par¬ 
tie  occidentale  du  Chan-tong.  Yu-tcheou  (19)  :  c’efi  la  Pro¬ 
vince  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Ho-nan .  Leang-tcheou  (20) 
comprenoit  les  Provinces  du  See-tcliouen  &  du  Y  un  -  nan* 
Young-tcheou  (21)  :  c’efi  le  Chen-fi  d’aujourd’hui.  Siu-tcheou 
(22)  ;  ç’eft  le  Tçhê-kiang.  Yang-tcheou  (23)  ne  comprenoit 
anciennement  que  les  Provinces  du  Kiang-nan  &  du  Kiang-Ji: 
on  leur  a  joint  les  Provinces  du  Fou-kien  de  du  Koang-toung 


DES  CHINOIS. 

jufqu’à  rifle  de  Hai-nan.  Sous  le  nom  de  Kihy-Tcheou  9  ils 
défignent  le  Hou-koang  &  le  Koang-fi.  J’ai  oublié  Ki-Tcheou , 
qui  eft  indiqué  par  le  N°.  1 6.  Il  comprenoit  les  Provinces 
du  Chan-Ji  &  du  P ê-tchê-li  d’aujourd’hui.  J’aurai  occafton  de 
parler  encore  une  fois  de  ces  neuf  Tcheou ,  en  rapportant  ce 
que  fit  le  grand  Yu  pour  la  diviiion  de  l’Empire. 

Après  la  divifion  générale  viennent  les  divifions  particu¬ 
lières;  &  d’abord  celle  des  lieux  où  le  Souverain  offroit  des 
facrifices  en  l’honneur  du  Chang-ti .  Ces  lieux  font  de  hau¬ 
tes  Montagnes  ,  dont  les  fituations  refpeélives  etoient  regardées 
comme  la  repréfentation  des  quatre  parties  du  Monde , 
l’Orient ,  l’Occident ,  le  Midi  &  le  Septentrion.  On  appelloit 
ces  quatre  Montagnes  du  nom  général  de  See-yo  y  mais  dans 
la  fuite,  la  Dynaftie  des  Tcheou  ayant  ajouté  une  Montagne 
pour  repréfenter  le  milieu  de  la  Terre,  on  appella  ces  cinq 
Montagnes  du  nom  de  Ou-yo  (  25  )  ,  nom  qu’elles  portent 
encore  de  nos  jours.  Tai-chan  eft  le  Y o  qui  repréfente  l’O¬ 
rient  (  16  )  ;  cette  Montagne  eft  dans  le  Chan-tong .  La 
Montagne  Hoa-chan  eft  dans  le  Chen-Ji ,  &  repréfente  l’Oc¬ 
cident  (  28  ).  La  Montagne  Heng-chan  eft  dans  le  Chan-fi ,  & 
repréfente  le  Nord  (  27  ).  La  Montagne  Soung-chan  (  29  )  eft 
dans  le  Hou-koang  &  repréfente  le  milieu  ,  &  la  Montagne 
Heng-chan  (30),  écrite  différemment  du  premier  Heng- 
chan  ,  repréfente  la  partie  du  Midi.  La  pofîtion  réelle  de  ces 
cinq  Montagnes  n’eft  pas  exaélement  telle  qu’on  la  défîgne 
pour  la  repréfentation  des  quatre  points  cardinaux  de  la 
Terre  &  de  fon  milieu  ;  ce  n’eft  qu’un  à-peu-près  dont  les 
Anciens  fe  font  contentés ,  &  qui  leur  fuffifoit  de  refte  pour 
l’objet  qu’ils  fe  propofoient. 

De  la  connoiffance  des  cinq  Y 0  ,  ils  paffent  à  celle  des 
cinq  Lacs ,  Ou-hou  (31).  Ces  cinq  Lacs  font  Toung-ting 
(  3  2  )  ;  il  eft  dans  la  province  du  Hou-koang .  Le  fécond , 
Tome  IL  Y 
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Pou-yang  (  3  3  )  ,  eft  dans  le  Kiang-fi ,  près  de  Iao-tcheou- 
fou  ,•  le  troilieme  ,'  Houng-tchai  (  34  )  ,  on  prononce  aufli 
Houng-tfê ,  eft  dans  le  Kiang-nan ,  près  de  Sec-tcheou  d’au¬ 
jourd’hui  ;  le  quatrième  ,  Si-kou  ( 35  )  ,  eft  dans  Tchê-kiang 
près  de  T ay -ping- fou  ,  &  le  cinquième,  Tay-hou  (3 6),  ou 
le  grand  Lac  eft  partie  dans  le  diftriôt  du  Kiang-nan  &  par¬ 
tie  dans  celui  du  T ché-kiang ,  près  de  Hou-tcheou-fou. 

On  parle  enfuite  des  trois  principales  Rivières  San  -  ho 
(  37  )  ?  qui  font  le  Hoang-ho  (  38  )  ou  le  Fleuve  jaune,  le 
Hoai-ho  (39)  &  le  Lo-ho  (  40  ).  Pour  favoir  la  pofttion  & 
le  cours  de  ces  Rivières,  011  peut  confulter  la  Carte  géné¬ 
rale  de  la  Chine  qui  fe  trouve  au  premier  tome  du  P.  du 
Halde. 

Les  quatre  Mers  See-hai  (  41  )  font,  dans  l’idée  Chinoife, 
ce  qui  borne  leur  Empire  des  quatre  côtés,  &  aujourd’hui 
meme  ,  quand  on  parle  de  la  Chine  ,  l’on  dit ,  par  exemple  : 
Tout  ce  qui  ef  renfermé  entre  les  quatre  Mers  obéit  à  notre 
augufe  Souverain .  Léefpace  qui  ef  enfermé  entre  les  quatre 
Mers  ef  ce  qui  forme  notre  grand  Empire .  &c.  Les  quatre 
Mers  font  déftgnées  par  les  quatre  noms  fuivans  :  Po-hcd 
:(  42  ) ,  c’eft  la  Mer  qui  termine  la  Chine  du  côté  de 
l’Orient  j  Tfing-hai  (  43  )  eft  celle  qui  eft  à  l’Occident; 
T chang-hai  (  44  )  eft  la  Mer  du  Sud  ,  &  Han-hai  (  45  )  eft 
celle  du  Nord. 

Outre  les  trois  Fleuves  ou  Rivières  remarquables  dont  il 
eft  parié  plus  haut ,  &  dont ,  de  toute  antiquité  ,  les  Chinois 
ont  reftenti  les  incommodités  ou  éprouvé  les  avantages  ,  ils  font 
encore  mention  de  neuf  autres  ,  qu’ils  appellent  du  nom  de 

Kiang ,  Kieou-kiang  (  46  ). 

On  ne  s  attend  pas  fans  doute  que  je  fafte  ici  un  Traité 
de  Géographie.  Je  ne  fais  qu’indiquer  les  principaux  objets 
nés  Sciences  Chinoifes ,  en  expliquant  ce  qui  pourroit  arrê- 
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ter  un  Le&eur  Européen ,  lorfqu’il  voit  des  termes  etrangers 
dont  i]  ignore  la  lignification.  Les  noms  des  ,neuf  Kiang  font 
écrits  fur  la  Planche  que  j’explique  depuis  le  N°.  47  jufqu’au 
N  5  5  inclufivement.  Cependant  pour  donner  quelque 
fatisfaéHon  au  Leéleur  éclairé,  je  dirai  qu’on  fait  une  men¬ 
tion  expreflede  ces  neuf Kiang)  parce  qu’il  y  a  des  cérémonies 
mftituées  pour  honorer  les  Efprits  qui  font  cenfés  y  préfider  ;  & 
qu’en  honorant  ces  Efprits  ,  on  rend  un  hommage  général  à 
tous  les  autres  Efprits  qui  préfident  aux  Fleuves  &  aux 
Rivières. 

Il  en  efi:  de  même  des  fept  Montagnes  Tfi-chan  (  5  6).  Il  faut  les 
connoitre,  tant  parce  qu’il  en  efi:  parlé  dans  les  anciens  Livres  , 
que  parce  qu’il  y  a  des  cérémonies  pour  honorer,  fous  les  noms 
des  Efprits  qui  y  préfident,  tous  les  autres  Efprits  qu’on 
fuppofe  avoir  les  Montagnes  pour  lieux  particuliers  de  leur 
féjour.  Les  noms  des  fept  Montagnes  font  écrits  de  fuite  fur 
la  Planche,  depuis  le  N°.  57  jufqu’au  N°.  63.  inclufivement. 
Pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire ,  on  fait  encore  une 
mention  honorable  de  dix  principales  Ifies  fous  le  nom  de 
Che-tcheou  (64).  Voyez  leurs  noms  particuliers  fur  la 
Planche  depuis  le  N°.  65  jufqu’au  N°.  74.  inclufivement. 

Les  quatre  grands  Fleuves  qui ,  après  avoir  été  grofiîs  par 
les  eaux  de  plufieurs  autres,  tant  Rivières  que  Pvuifieaux, 
vont  fe  décharger  eux-mêmes  dans  le  fein  de  la  vafte  Mer , 
font  appellés  les  quatre  grands  Canaux ,  See-tou  (75), 
comme  pour  dire  que  toutes  les  eaux  ,  grandes  ou  petites , 
qui  traverfent  ou  arrofent  la  Chine  ,  vont  fe  perdre  dans  quel¬ 
qu’un  de  ces  grands  Fleuves  qui  leur  fert  de  Canal,  pour 
fe  rendre  au  centre  commun  de  leur  réunion.  Ces  quatre 
Fleuves  font  le  Hoai  (  76  ) ,  le  Ki  ou  T  fi  (  77  ) ,  le  Kian g 
(  78  )  &  le  Ho  (  79  ). 

L’un  des  derniers  articles  qu’on  traite  en  parlant  de  la  Terre . 

Y  ij 
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eE  intitulé  Yu-ti  :  il  renferme  tant  de  chofes  difparates ,  que 
je  n’oferois  lui  donner  un  nom  François.  Sous  l’article  Yu-ti 
(80)  ,  les  Chinois  comprennent  le  King-tcheng ,  c’eft-à-dire  les 
Villes  où  le  Souverain  tient  fa  Cour  (81  )  ;  les  Fou -  Rien 
(  83  )  ,  c’eft-à-dire  les  Villes  des  différens  ordres  ;  les  Tchen-che 
(  83  ) ,  les  lieux  fpécialement  deftinés  pour  les  échangés  des 
marchandées ,  pour  les  Foires  &  les  Marchés;  les  T  fi  en- 
hiciîig(%4),  c’eft  -  à  -  dire  les  Bourgs  &  les  Villages;  les 
Fei-tjîn  (85  )  les  Volatiles  ;  les  Tfeou-cheou  (86),  les  Qua» 
drupèdes  ;  les  Ou-kou  (  87  ) ,  les  cinq  fortes  de  Grains  , 
c’eft-à-dire  tous  les  Grains  en  général,  &  les  Pe-ko  (88  ), 
les  cent  fortes  de  Fruits,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  Fruits  en 
général. 

Tel  efl  le  point  de  vue  fous  lequel  on  envifage  ici  ce  qu’il 
y  a  d’effentiel  à  favoir  parmi  ce  qui  fe  trouve  fur  la  Terre. 
Ce  n’efl  d’abord  qu’une  {Impie  nomenclature  que  les  Maîtres 
impriment  dans  l’Efprit  des  Difciples ,  &  dont  ceux  -  ci 
apprennent  enfuite  l’explication  à  mefure  qu’ils  avancent  en 
âge ,  &  qu’ils  acquièrent  de  l’expérience. 
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Planche  IV. 


V  H  O  M  M  E  , 

Le  troijieme  &  le  dernier  des  trois  Tfai  ,  ou  la  troijieme 
des  PuiJJances  productrices  fub  ordonnées. 


C  3° 

2Q  K  I  E  O  U -T  S  O  U.,  c  32 

y  J  33 

V34 

38  S  E  E  -  M  I  N . 

T44 

43  T  S  I  -  T  S  I  N  G . |4 1 

V47 

51  C  H  E  -  Y . 


62  J  I  N  -  C  H  E. 


Tfmg , 

6 

Pe, 

Hoang  , 

T  ché , 

7 

Hé  , 

Kiun-tchen, 
Fou-tfee  } 

11 

Fou-fou. 

Kiun-tchen, 

16 

Hioung-ti , 

Fou-tfee , 

Fou- fou  , 

17 

Pong-yeou. 

Ly, 

2,1 

Lien  , 

Y, 

22 

Tché. 

Jen , 

27 

Tché  , 

Y, 

Li, 

28 

Sin. 

Kao-tfou , 

V 

Sun , 

Tchoung-fun. 

Tfeng-tfou  , 

36 

Tfou  , 

37 

Hiuen-fun , 

Ki, 

Tfee, 

33 

Tou. 

Che , 

41 

Koung , 

Noung , 

42 

Chang  , 

Hi, 

43 

Kiu , 

Nou , 

49 

Ou , 

Ngai , 

Ngai , 

5° 

Yu. 

Kiun-king , 

57 

Hioung-yeou 

Tchen-tchoung, 

5S 

Ti-koung  , 

Fou-tfee , 

59 

Pong-fin , 

Fou-tfoung , 

60 

Tchang-ngai, 

Tfee-hiao  , 

61 

Yeou-chun. 

Cheng-fee , 

69 

Kien-tao  , 

Mai-tîang , 

70 

Yn-ngo, 

Houen-yn , 

7i 

Kiun-min , 

Kia-tftu , 

7» 

Pe-fing  , 

Leang- chan , 

73 

Li-yo  , 
Tcheng-fa. 

Tchoungtcheng, 

74 
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Planche  IV \ 

*  1 

L  Homme,  Jin  (  1  ),  effc  dans  le  fyffême  Chinois,  îe 
troifieme  des  Agents  généraux  ,  ou  la  troifieme  des  Puijfan- 
ces  productrices  fubordonnées.  Il  efl  envifagé  comme  un  être 
fociable  qui  a  des  devoirs  à  remplir  &  envers  lui-même  & 
envers  les  autres.  Il  faut  par  confisquent  qu’il  connoifTe  toute 
toute  1  étendue  de  ces  devoirs  -,  il  faut  qu’il  fe  connoiffe  lui- 
meme,  &  qu’il  connoilfe  les  autres.  La  nomenclature  que 
j’ai  renfermée  dans  cette  Planche,  eft  un  Précis  de  tout  ce 
qu’il  doit  favoir  en  ce  genre  dans  le  pays  où  j’écris. 

Les  Chinois  croient  &  ont  toujours  cru  que  ,  dans  l’efi- 
pece  humaine ,  il  y  a  des  individus  de  cinq  couleurs  ,  & 
ceft  la  différence  qu’ils  mettent  entre  les  Hommes  de  ces 
couleurs  différentes  ,  qu’ils  appellent  les  cinq  Figures 
(  Ou-hing  ou  fing)  (2).  Ces  cinq  Figures  font  la  Figure 
violette  pale,  T  fing  (3)$  la  Figure  tirant  fur  le  jaune 9 
Hoang  (  4  )  5  la  Figure  couleur  de  chair  ,  Tché  (  j  )  5  la  Figure 
blanche  ,  P é  (  6  )  ;  la  Figure  noire  ,  Hé  (  7  ). 

A  en  juger  par  les  anciennes  peintures  qu’011  voit  ici ,  il 
y  a  eu  véritablement  des  Hommes  de  ces  différentes  cou¬ 
leurs  y  je  pourrois  ajouter  qu’au jourd’hui  même  il  ne  feroit 
pas  impoffible  d’en  trouver  de  tels ,  fur-tout  dans  les  Provinces 
Méridionales  de  l’Empire. 

Les  San-kang  (  8  )  ou  les  trois  Sujets  Généraux  dé  attri¬ 
bution  ,  fi  je  puis  employer  ces  termes,  font  les  devoirs  aux¬ 
quels  fe  reduifent  toutes  les  obligations  que  les  hommes  vivant 
en  Société,  ont  à  remplir  les  uns  envers  les  autres^  Le 
caraêlere  Rang,  pris  dans  le  fiens  naturel,  défigne  la  princi¬ 
pale  corde  d’un  filet ,  cette  corde  à  laquelle  aboutiffent  tou¬ 
tes  les  autres,  ainfi  que  les  cordons  ,  filamens  &  tout  le 


1 


x76  antiquité 

refte  :  pris  allégoriquement ,  il  déligne  les  Trois  fujets  gêné - 
raux  (T attribution  ,  ou  les  trois  Kang .  Le  premier  des 
devoirs  de  l’homme  fociable  eft  celui  qui  eft  appellé  Kiun- 
tchen  ,  c’eft-à-dire  devoir  de  relation  entre  les  Souverains  & 
les  Sujets,  entre  ceux  qui  commandent  &  ceux  qui  obéiflent, 

entre  les  fupérieurs  &  les  inférieurs  (  9  )  >  &c.  Le  fécond  eft 
appellé  Fou-tfee(  1  o  )  c’eft-à-dire  devoir  des  Peres  envers  leurs 
Enfans ,  &  des  enfans  envers  ceux  dont  ils  tiennent  la  vie,  &c.  On 
nomme  letroilieme  (  Fou-fou  )  (  1 1  )  ,pour  deligner  les  obliga¬ 
tions  que  contraélent  l’Homme  &  la  Femme,  en  s  unifiant  par  les 
liens  d’un  légitime  mariage  ;  car  le  premier  carafterei'W  ,  ligni¬ 
fie  Epoux ,  &  le  fécond  caradtere  Fou  lignifie  Epoufe .  C  elt> 
difent  les  Chinois  ,  par  la  pratique  exaéie  de  ces  trois  Kang 
&  de  tous  les  devoirs  qu’ils  impofent ,  que  l’Homme  eft  dil- 
tingué  de  la  brute.  Mais,  ajoutent-ils,  pour  fe faire  une  douce 
habitude  de  cette  pratique ,  il  faut  connoître  &  pratiquer  les 
Ou-lun  (  12  )  ,  c’eft-à-dire,  ajouter  aux  trois  Kang  la  rela¬ 
tion  des  devoirs  réciproques  des  freres  &  des  amis  entr  eux. 
Car  les  cinq  Lun  font:  Kiun-tclien, les  devoirs  des  Souverains 
&  des  Sujets  (13),  les  devoirs  des  Peres  &  des  Enfans  $ 
(  Fou-tfee  )  (  1 4  )  ,  les  devoirs  du  Mari  &de  la  Femme  (15)» 
Fou  fou  i  les  devoirs  des  freres  cadets  envers  leurs  aînés,  &' 
des  aînés  envers  leurs  cadets  (  Hioung-ti  )  (16)3  &  les 
devoirs  des  amis  entr’eux ,  c’eft-à-dire  de  Citoyen  à  Citoyen  , 
&c.  Pong-yeou  (  17  ).  Il  faut  ajouter  encore  la  connoifîance 
&  la  pratique  des  See-ouei  (18),  c’eft-à-dire  des  quatre 
liens  qui  lient  les  Hommes  les  uns  autres ,  &  qui  rendent  leur 
commerce  réciproque,  facile  &  fur.  Ces  liens  font  le  Li 
(  19),  les  cérémonies ,  les  ufages  &:  tout  ce  qui  eft  rem 
fermé  dans  ce  que  nous  appelions  politeffe  ;  le  Y  (  20  )  , 
c’eft-à-dire  cette  vertu  qui  fait  qu’on  rend  à  chacun  ce  qui  lui 
eft  légitimement  dû,  la  bienféance,  l’équité  &c.  le  lien 
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(  2 1  )  le  défintéreflement ,  afin  de  ne  rien  faire  qui  puiffe 
tourner  au  détriment  des  autres,  &  enfin  le  Tché  (  22  )  , 
c’eft-à-dire  la  pudeur,  la  honte  attachée  à  une  mauvaife 
aélion,  &c. 

Les  cinq  vertus  fondamentales  ,  que  les  Chinois  appellent 
les  Ou-tchang  (  23  )  ,  contribuent ,  félon  eux  ,  à  nous  rendre 
fociables.  Ces  cinq  vertus  font  J  en  (24),  l’humanité,  la 
bienfaifance  ,  la  charité  y  Y  (  25  )  la  juftice  ;  Li ,  l’amour  de 
l’ordre  (  16  )  -,  Tché  (  27  )  ,  la  droiture  ;  S  in  (  28  )  ,  la  fidé¬ 
lité  ,  la  bonne  foi,  la  confiance  mutuelle,  &c. 

Outre  les  devoirs  généraux  qu’on  doit  remplir  envers  foi  & 
fes  femblables  ,  par  cela  même  qu’on  eft  membre  de  la  Société , 
il  y  en  a  de  particuliers  qui  ne  regardent  que  les  individus 
d’une  même  famille.  Tels  font  ceux  qui  ont  rapport  aux 
neuf  degrés  ,  tant  en  montant  qu’en  defeendant  ;  &  ce  font  ces 
neuf  degrés  que  les  Chinois  appellent  du  nom  de  Kieou- 
tfou  (  29  ).  Les  voici  l’un  après  l’autre.  Ki  (  33  )  foi-même  ^ 
Fou  (38),  fon  pere  ;  Tfou  (32),  fon  aïeul  \  Tfeng-tfou , 
ion  bifaïeul  (31);  Kao-tfou  ,  fon  trifaïeul  (30).  On 
ne  remonte  pas  plus  haut  *  car,  par  Kao-tfou ,  on  entend 
communément  le  premier  Chef  de  la  famille.  Les  degrés 
en  defeendant  font  Tfee  (34),  fon  fils  j  Sun  (35),  fon 
petit-fils  ;  T choung-fin  (3  fi),  fon  arriéré  -  petit  -  fils  *  & 
Hiuenfun ,  le  petit-fils  de  fon  petit-fils  (  37  ).  Cette  grada¬ 
tion,  telle  que  je  viens  de  l’expofer,  mérite  quelques 
reflexions  de  notre  part.  Elle  efl  de  temps  immémorial  ; 
puifque  de  temps  immémorial  on  a  pour  certains  crimes ,  con¬ 
damné  certaines  familles  à  être  mifes  à  mort  jufqu’à  la  neu¬ 
vième  génération.  Cela  prouve  que ,  dans  le  temps  que  cette 
loi  fut  faite  ,  les  hommes ,  ou  du-moins  quelques  hommes  , 
pouvoient  vivre  un  nombre  d’années  aflez  grand  pour  voir 
quatre  générations  au-deflus  d’eux  &  autant  au-deflous  *  d’oii 
Tome  IL  Z 
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l’on  peut  conclure  que  ce  temps  n’eft  pas  bien  éloigné  de 
celui  où  arriva  le  deluge. 

Autre  preuve  d’antiquité  :  Les  Chinois  partage  oient  en 
quatre  claffes  ,  les  hommes  vivans  en  Société.  Ces  quatre 
claffes  d’hommes  font  ce  qu’ils  appellent  les  Sec-min  (3^)? 
ou  les  quatre  états  ou  profeffions  de  l’homme  :  celt-à-dire 
l’etat  de  ceux  qui  doivent  gouverner  les  autres ,  &  qui 
font  compris  fous  le  nom  de  Che  (39)  ,  comme  qui  diroit 
ceux  qui  prélident ,  qui  commandent ,  &c.  Le  fécond  état 
eft  celui  de  ceux  qu’ils  appellent  Nonng ,  cefi-à-üire  ces 
Laboureurs  &  de  quiconque  travaille  à  la  terre  ,  ou 
cultive  fes  dons  (40).  Le  troifieme  état  comprend  tous  les 
Ouvriers  ,  dans  quelque  genre  qu’ils  s’exercent  ,  &  il  eft 
déiigné  fous  le  nom  de  Koung  (41).  Enfin  la  derniere  de 
toutes  les  profeffions  eft  celle  des  Chang  (42)  5  c  eft-à-dire 
de  ceux  qui  trafiquent ,  ou  des  Marchands. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  ,  dans  les  fiecles  où  les  hommes 
11e  s’etoient  pas  encore  fait  d’autres  befoins  que  ceux  quils 
pouvoient  fatisfaire  par  eux-mêmes  ,  en  travaillant  de  leurs 
propres  mains  ;  il  n’eft  pas  étonnant,  dis-je  ,  quils  aient 
rangé  dans  la  derniere  clafie  de  leur  fociété  ,  ceux  qu  ils 
regardent  comme  les  attifeurs  de  la  parefie  des  autres  ,  en 
leur  fourniflant  de  quoi  fatisfaire  à  leurs  befoins  ,  fans  le 
fecours  du  travail  ou  de  l’induflrie. 

Tout  homme  ,  difent  les  Chinois ,  a  dans  fon  propre  cœur 
la  femence  du  bien  &  du  mal.  La  femence  de  l’un  ou  de 
l’autre  germe ,  croît  &  produit  fuivant  Fufage  qu’il  fait  de  fa 
raifon.  Ils  comptent  fept  fortes  de  paffions  &  dix  efpeces  de 
vertus. 

Les  fept  paffions  font  ce  qu’ils  appellent  les  Tfi-tjing  (43)' 
Leurs  noms  font  Hi  (44)  ,  la  joie  ;  Nou  (45)  ,  la  colere  , 
Ngai  (46)  ,  l’attachement,  l’amour  ;  un  autre  N  gai  (47)? 
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l’eloignement  pour  quelque  choie  ,  la  répugnance  naturelle , 
la  douleur  ;  Kiu  (48)  ,  la  crainte  ;  Ou  (49)  ,  la  haine  j 
Yu  (50)  ,  la  concupifcence  voluptueufe  :  c’efi:  de  ces  pallions, 
bien  ou  mal  réglées ,  qu’ils  font  dériver  toutes  les  vertus  & 
tous  les  vices. 

Les  dix  efpeces  de  vertus  font  appellées  les  Che-y  1), 
&  leurs  noms  font  :  Kiun-king  (52),  c’eft-à-dire,  une  foumiffion 
cordialement  refpeêtueufe  envers  le  Souverain  &  tous  ceux 
qui  le  repréfentent  j  Tchen  - tchoung  (53),  une  droiture  & 
une  fidélité  à  toute  epreuve  de  la  part  des  perfonnes  en 
place  envers  celui  dont  ils  tiennent  leur  rang  &  leur  auto¬ 
rité  j  Fou-tfee  (54)  ,  l’attention  &  la  tendrefie  avec  lefquelles 
les  peres  doivent  travailler  à  elever  leurs  enfans  -,  Fou-tfoung 
(55)?  la  fidélité  ,  la  foumiffion  &  le  refpeCt  que  les  femmes 
doivent  à  leurs  maris  -,  Tfee-hiao  (56)  ,  la  piété  filiale  des 
enfans  envers  ceux  dont  ils  tiennent  la  vie  -,  Hioung-yeoit 
(57),  l’affeélueufe  vigilance  avec  laquelle  les  ainés  doivent 
fe  conduire  envers  leurs  cadets  ,  pour  empêcher  qu’ils  n’entrent 
dans  une  mauvaife  voie  ,  &  pour  les  remettre  dans  le  bon 
chemin  quand  ils  s’en  font  écartés  j  Ti  -  koung  (58)  ,  la 
docilité  refpeêlueufe  que  les  cadets  doivent  avoir  envers 
leurs  ainés  ,  pour  profiter  de  leurs  avis  dans  toutes  les  occa- 
fions  j  Pong-Jin  (59 ),  la  fécurité  du  commerce  entre  les 
amis  ,  qui  fait  qu’en  tout  temps  &  en  toute  occafion  ils 
peuvent  compter  l’un  fur  l’autre  ;  Tchang-ngaï  (60)  ,  la  com- 
plaifance  des  perfonnes  âgées  envers  les  jeunes  gens  -,  Y e ou- 
chun  (61),  la  déférence  des  jeunes  gens  envers  tous  ceux 
qui  font  d’un  âge  plus  avancé. 

Si  ces  dix  vertus  font  exactement  pratiquées ,  difent  ici 
les  Moraliftes  ,  les  hommes  ne  couleront  que  des  jours  heu¬ 
reux  en  vivant  avec  leurs  femblables.  Ils  feront  tranquilles 
dans  le  fond  de  leurs  cœurs ,  tranquilles  dans  le  fein  de  leurs 
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familles  ,  tranquilles  parmi  les  embarras  du  monde  &  de  la 
fociété.  Ils  penferont  fans  trouble  aux  douze  fortes  d’affaires 
qui  font  effentiellcment  attachées  à  la  condition  d  Homme. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  les  Jin-che  (62).  Ces  affaires  dont 
ils  doivent  s’occuper  font  Cheng-fee  (63)  ,  c’eft-à-dire  naître 
&  mourir  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  vie  &  la  mort  ;  Mai- 
tfàng  (64)  ,  les  funérailles  &  les  enterremens  ;  Houen  - yn 
(65)  ,  l’union  de  hhomme  avec  la  femme  dans  un  légitime 
mariage  ;  Kia-tjiu  (66)  ,  fortir  de  la  mailon  paternelle  ,  pour 
la  fille ,  &  entrer  dans  celle  du  mari  ;  admettre  ,  pour  le 
garçon  ,  une  étrangère  dans  fa  propre  maifon  ,  pour  parta¬ 
ger  avec  elle  fes  biens  &  fes  maux  ;  Leang-chan  (67) ,  faire 
tout  ce  qu’on  fait  fuivant  les  loix  d’une  confcience  bien 
réglée  ;  Tchoung-tcheng  (68),  fe  conduire  dans  toutes  les 
occafions  avec  une  équité  fans  mélange  &  une  droiture 
inflexible  ;  Kien-tao  (69)  ,  fe  préferver  de  toute  mauvaife 
aélion  ;  Yn-ngo  (70)  ,  fuir  la  volupté  &  tous  les  vices  qui 
en  dépendent,  n’être  ni  cruel,  ni  méchant;  Kiun-min  (71)* 
remplir  tous  les  devoirs  de  guerrier  ,  fi  l’on  a  embraffé  le 
parti  de  la  guerre  ,  &  ceux  de  la  vie  civile  ,  fi  l’on  n’efl: 
que  citoyen  ou  peuple  ;  Pe-fing  (72)  ,  vaquer  aux  travaux 
de  la  campagne  ,  fi  l’on  efl:  campagnard  ou  villageois  ;  Li-yo 
(73)  ,  dans  quelque  état  que  l’on  foit ,  pratiquer  les  céré¬ 
monies  ,  &  ne  pas  s’écarter  des  ufages  reçus  ;  ne  fe  plaire 
qu’à  une  bonne  mufique  ,  &  non  à  cette  mufique  qui  irrite 
les  paflions ,  au  lieu  de  leur  rendre  le  calme  ;  enfin  il  ne 
faut  jamais  oublier  qu’il  y  a  un  Tcheng-fa  (74) ,  c’eff-à-dire 
une  juftice  diflributive  qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  efl:  dû , 
les  récompenfes  à  ceux  qui  font  bien  ,  &  les  châtimens  aux 
malfaiteurs  &  à  ceux  qui  fe  livrent  au  torrent  des  vices. 

Je  n’ai  fait  qu’indiquer  les  principaux  articles  de  la  Morale 
chinoife  ,  &  ces  articles ,  tels  que  je  les  ai  indiqués  ?  lont 
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énoncés  dans  les  plus  anciens  Livres  ,  de  la  maniéré  à-peu- 
près  que  je  l’ai  dit.  J’aurois  pu  m’etendre  davantage  dans 
l’explication  de  ce  qu’on  attribue  ici  à  la  troifieme  des 
Puiffances  productrices  fubordonnées  qui  eft  l’Homme  ;  mais 
j’ai  cru  qu’il  fuffifoit  d’en  donner  une  idée.  On  peut  con¬ 
clure  ,  d’après  ce  que  j’ai  dit  ,  c{ue  les  Chinois  ont  eu  une 
Morale  &  une  maniéré  propre  de  Fenfeigner  depuis  les  pre¬ 
miers  fiecles  du  renouvellement  du  monde  après  Noé  , 
puifque  dès  le  temps  de  Yao  ,  qui  monta  fur  le  trône  l’an 
avant  Jéfus-Chrift  2357,  cette  même  Morale  &  cette  même 
maniéré  de  Fenfeigner  etoient  déjà  en  vigueur.  On  citoit 
même  ,  dès  ce  temps-là ,  les  préceptes  des  Anciens ,  &  l’on 
propofoit  leur  conduite  comme  des  modèles  à  imiter.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  ceux  qui  prétendent  que  les  Egyptiens  font 
venus  policer  les  Chinois  ,  s’attachalfent ,  un  peu  plus  qu’ils 
ne  font,  à  faire  voir  comment  ces  deux  Peuples  fe  reffemblent , 
ta  ntdans  les  chofes ,  que  dans  la  maniéré  de  les  envifager. 
Ce  parallèle  mettroit  tout  Leêteur  en  état  de  prononcer.  J’au- 
Tai  occalion  de  traiter  cet  article  un  peu  plus  au  long  , 
quand  je  répondrai  aux  objections  qu’on  a  déjà  faites  ou 
que  l’on  peut  faire  contre  l’Antiquité  des  Chinois.  En  atten¬ 
dant  ,  je  continue  à  expliquer  les  Figures  des  différentes 
Planches  dans  l’ordre  quelles  fe  préfentent. 
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Planche  V . 

C  est  par  I  objet  de  leur  culte  &  par  la  maniéré  dont  ce 
culte  etoit  rendu  ,  que  les  anciennes  Nations  different  entre 
elles.  C  eff  en  comparant  &  ce  culte  &  cette  maniéré ,  qu’on 
peut  le  convaincre  de  leur  identité  ou  de  leur  différence  ,  & 
remonter  à  leur  première  origine ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  au 
tronc  dont  telles  &  telles  Nations  ne  font  que  des  bran¬ 
ches. 

Dans  la  première  inffitution ,  le  culte  des  Chinois  a  été 
tres-limple  :  c  étoit  le  culte  que  luggéroit  la  raifon  ,  celui  que 
tout  etre  raiionnable  doit  à  1  Etre  Suprême.  La  maniéré  dont 
ils  rendirent  ce  culte,  je  ne  parle  ici  que  du  culte  extérieur, 
conliffoit  dans  les  facrihces  &  ces  facrihces  etoient  offerts 
fur  des  montagnes.  Ils  etoient  offerts  parle  Souverain,  qui, 
ne  pouvant  pas  s  immoler  lui-même  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas 
le  maître  de  fa  propre  vie  ,  immoloit,  pour  tenir  fa  place, 
des  animaux ,  de  la  vie  defquels  il  pouvoit  difpofer.  Je  dis 
que  ces  facrilices  etoient  offerts  fur  des  montagnes ,  pour 
apprendre  aux  hommes  que  plus  ils  font  état  de  s’approcher 
de  la  Divinité  ,  plus  ils  doivent  fe  dégager  de  toutes  leS  cho- 
fes  terreffres,  plus  ils  doivent  s’élever  au-deffus  de  la  Terre.  J’a¬ 
joute  qu  ils  etoient  offerts  par  le  Souverain,  parce  que  le  Souve¬ 
rain  n  étant  regardé  que  comme  le  pere  d’une  nombreufe  famille, 
c  étoit  à  lui  qu  appartenoit  le  droit  de  repréfenter  pour  toute  fa 
famille  dans  les  affaires  importantes,  dans  celles  fur-tout  où  il  s’a- 
giffoit  de  lui  procurer  1  abondance  des  biens ,  ou  d’écarter 
loin  d’elle  la  foule  des  maux ,  &c. 

Depuis  Fou-hi  jufquà  Hoang-ti ,  on  offroit  indifféremment 
fur  la  première  élévation ,  fur  le  premier  monticule ,  fur 
tel  autre  lieu  eleve  qui  etoit  le  plus  à  portée  de  celui  où 
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Ton  fe  trouvoit.  Hoang-d  ayant  mis  la  ,dermere  main  au 
Code  de  fa  légiflation,  affigna  des  lieux  particuliers  pour 
être  ceux  où  l’on  offriroit  déformais  des  facrifices;  &  ces 
lieux  etoient  des  montagnes  fituées  de  maniéré  quelles  pou- 
voient  repréfenter  les  quatre  parties  du  monde  par  rapport 
à  l’endroit  où  etoit  alors  la  Cour.  On  ne  trouve  rien  de  bien 
détaillé  fur  cela ,  jufqu’au  temps  de  Y  a  o  &  de  Chun  ;  mais 
on  lit  dans  le  Chou-king  &  dans  les  autres  fragmens  de  l’an¬ 
cienne  Hifloire  ,  que  Chun  détermina,  i°.  qu’à  la  fécondé 
lune  le  Souverain  fe  tranfporteroit  fur  la  montagne  dite 
Tai-chan ,  fituée  dans  le  pays  le  plus  oriental  de  la  Chine  ? 
qui  efl  celui  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Province  du 
Chan-toung ,  &,  que  là  il  offriroit  fur  un  Tan  dans  l’enceinte 
d’un  Kiao ,  &c.  Ce  premier  des  quatre  grands  facrifices  etoit  pour 
demander  au  Ciel  qu’il  daignât  veiller  fur  les  femences  que  l’on 
avoit  confiées  à  la  terre  ,  &  qui  commençoient  à  germer, 
parce  qu’à  la  fécondé  lune  d’alors  fe  trouvoit  l’équinoxe  du 
Printemps ,  &  que ,  dans  cette  faifon ,  tout  femble  prendre 
une  nouvelle  face  dans  la  nature  ; 

2°.  Qu’à  la  cinquième  lune ,  dans  laquelle  fe  trouvoit  le 
folflice  d’eté ,  le  Souverain  fe  rendroit  à  la  montagne  du 
Midi,  pour  y  faire  les  mêmes  cérémonies,  afin  de  deman¬ 
der  au  Ciel  qu’une  chaleur  bénigne  fe  répandît  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  pour  l’aider  à  développer  tout  ce 
qu’elle  a  de  vertu; 

30.  Qu’à  la  huitième  lune ,  dans  laquelle  fe  trouvoit 
l’equinoxe  d’ Automne  ,  le  facrifice  feroit  offert  fur  la  mon¬ 
tagne  de  l’Oueft  ,  pour  obtenir  que  les  infeêfes  &  les  ani¬ 
maux  nuifibles  ,  que  la  féchereffe  ,  ou  une  trop  grande  humi¬ 
dité  ,  que  les  vents  Si  les  autres  intempéries  de  l’air  ne 
fuffent  point  un  obflacle  à  une  abondante  moiffon  de  tous 
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les  dons  que  la  Terre  produit  pour  la  nécefîité  &  le  bien-* 

être  des  Hommes  ; 

4°.  Enfin  qu’à  la  douzième  Lune  ,  après  le  folftice  d’hi¬ 
ver  ,  on  ofiriroit  fur  la  montagne  du  Nord ,  pour  remer¬ 
cier  des  bienfaits  reçus  dans  le  courant  de  l’année  &  pour 
en  demander  de  nouveaux  pour  celle  qu’on  alloit  commen¬ 
cer. 

On  trouvera  dans  le  Chou-king ,  de  quoi  fuppléer  à  ce 
que  je  ne  dis  pas  ici,  parce  que  je  ne  faurois  tout  dire  fans 
m’écarter  de  ce  qui  fait  ici  mon  principal  objet. 
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Planche  VL 

Dans  cette  Planche  font  repréfentés  les  temples  dans 
lefquels  on  offroit  des  facrifices  en  l’honneur  du  Chang-ti  , 
fous  les  trois  premières  Dynafties,  Hia ,  Chang  &  Tcheou, 

La  Figure  première  repréfente  le  Ché-ché  des  Hia ,  c’eft- 
à-dire  le  temple  qu’on  appelloit ,  fous  la  Dynaftie  des  Hia , 
du  nom  de  Ché-ché ,  qui  lignifie  T emple  en  l’honneur  de  celui 
qui  a  fait  les  fecles  &  les  générations .  Dans  l’enceinte  de  ce 
temple  etoient  cinq  falles  féparées ,  lefquelles  atoient  cha¬ 
cune  leur  ufage  particulier.  Le'  dedans  etoit  fans  aucunes 
peintures ,  ni  ornemens  -,  on  n’y  voyoit  que  les  quatre  murailles, 
avec  des  fenctres  pour  donner  du  jour.  Les  efcaliers  de  la 
principale  entrée  etoient  compofés  de  neuf  marches  ou 
degrés. 

La  Figure  deuxieme  repréfente  le  Tchoung-ou  des  Change 
c’efl-à-dire  Le  temple  des  facrifices ,  renouvellé  fous  la  Dynaf  ïe 
des  Chang.  Il  etoit  pour  les  mêmes  -ufages  que  le  Ché-ché 
des  Hia ,  mais  il  etoit  plus  brillant.  Les  cinq  falles  particu¬ 
lières  etoient  foutenues  par  des  colonnes  ,  &  furmontées  par 
d’autres  colonnes  qui  foutenoient  un  fécond  toit.  C’etoit  un 
portique  fur  un  portique. 

La  Figure  troilieme  repréfente  le  Ming-tang  des  Tcheou  , 
c’eft-à-dire  Le  temple  dans  lequel  on  facrifioit  au  Chang-ti  , 
auteur  de  toute  lumière .  La  Dynaftie  des  Tcheou  crut  réta¬ 
blir  le  culte  dans  toute  fa  pureté  ,  en  imitant  de  plus  près 
que  n’avoient  fait  les  Hia  &  les  Chang  ,  la  fimplicité  des 
Anciens.  Le  temple  qu’elle  conftruifit  n’eut  ni  colonnes  ,  ni 
toits  élégamment  conftruits.  Les  cinq  appartemens  n’y  furent 
féparés  que  par  de  fimples  murailles ,  &  n’etôient  pas  cen- 
fés  faire  des  édifices  à  part.  L’appartement  A  etoit  celui  oit 
Tome  IL  A  a 
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l’on  offrent  m,  les  autres  ,  B  ,  C  y  D  ,  E ,  etoient  pour  les 
différentes  chofes  qui  concernoient  le  facrifice.  Il  y  avoit 
quatre  portes  ?  F  ,  G  ,  H  ,  I  ,  Sc  ces  portes  etoient  cou¬ 
vertes  d’une  mouffe  fine  qui  repréfentoit  les  branchages 
dont  on  formoit  l’enceinte  de  l’ancien  Kiao.  L’arrête  de  ces 
toits  d’une  moufle  fine  ou  d’une  herbe  nouvellement  pouf- 
fée  ,  etoit  arrondie  au  -  deffus  &  quarrée  au  -  deffous.  Tput- 
autour  de  l’enceinte  du  Ming-tang ,  on  avoit  creufé  un 
canal ,  qu’on  rempliffoit  d’eau  pour  le  temps  où  l’on  devoir 
offrir  les  facrifices. 


Aux  g  anciens  yj/  les  Tcheow 
ajoutèrent  celui  da  milieu.  . 
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Les  cuit j  g/o  /  le  Ming-  Tanqetle  Tsinq-Miao  sous  les  Tciieou  . 
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sim  les  que  fies  on  saenfioit . 

Fig  .le.re 


tien  g 
dans  le  chan-si 


dans  le  ehen  -si 


S ounei  -  chou 
dans  le  hou  -  A ’.oaneg 


Tx  if  chaa 
dans  le  cha/i  to/ug 


hetiq 


Kocuuy 


Le  Tsino  Miao  ,  ou  salles  Les 
ancêtres  sous  les  Teheou  . 
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Planche  VIL 

Cette  Planche  n’ed  autre  chofe  que  la  repréfentation 
particulière  des  lieux  des  facrifices  fous  la  Dynadie  des 
Tchcou . 

La  Figure  première  repréfente  les  cinq  Yo  ,  ou  Montagnes 
principales  ,  fur  lefqueiles  ,  aux  quatre  faifons  de  l’année  , 
on  alloit  facrifier  au  Chang-ti.  Les  Dynafties  Hia  &  Chcuig 
n’avoient  déterminé  que  quatre  Yo  pour  repréfenter  les  quatre 
points  cardinaux  du  monde.  La  Dynadie  des  Tchcou  ajouta 
le  Yo  du  milieu ,  en  reconnoidance  du  bienfait  dont  le  Ciel 
l’avoit  comblée  en  lui  accordant  Y  Empire  du' monde.  Après 
avoir  eteint  les  Chang  &  fait  périr  le  dernier  des  Empereurs 
de  cette  Dynafiie  Ou-ouang  voulant  perpétuer  la  mémoire 
d  un  événement  fi  digne  de  p  a  fier  a  la  pofiérité  ,  établit  un 
cinquième  Y o  ,  fur  lequel ,  chaque  année  ,  en  des  temps  déter¬ 
minés  y  lui  &  fes  defcendans  offrir oient  en  I honneur  du  Chang-ti 
des  facrifices  en  actions  de  grâces  de  ce  que  I Empire  avoit 
été  délivré  de  la  tyrannie  du  dernier  des  Chang  ,  &c.  Ce 
cinquième  Yo  ed  la  Montagne  Soung-chan. 

La  Figure  deuxieme  repréfente  le  temple  des  facridces 
fous  les  Tcheou.  Ce  temple  fut  dénommé  Ming-tang  ou 
Temple  de  la.  lumière  ;  afin  de  ne  rien  laidci  qui  pût  rap- 
peiler  le  fouvenir  des  deux  Dynadies  qui  avoient  gouverné 
l’Empire  avant  Ou-ouang.  Du  rede  ce  temple  fut  pour  les 
mêmes  ufages  que  le  Ché-ché  des  Hia  &  le  Tchoung-ou  des 
Chang  ,  avec  cette  différence  que  l’on  n’y  offroit  point  aux 
Ancêtres.  Les  Tcheou  eleverent  un  temple  particulier,  dans 
lequel  ils  firent  les  cérémonies  refpeêlueufes  $  &  ce  temple 
fut  appellé  Tfing-miao  y  ou  Salle  des  purifications  ou  de  la 
propreté ,  &c. 
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La  Figure  troifieme  repréfente  ce  TJîng-miao  ,  ou  Salle  des 
Ancêtres ,  fous  les  Tcheou .  On  lui  donnoit  aufïi  le  nom  de 
Ouen-ouang-miao,  Il  fut  eleve  par  Tcheou-tcoung  ,  afin  que 
les  Princes  de  fa  famille  qui  avoient  de  petites  Principautés 
en  appanage  puffent  faire  ,  dans  un  lieu  uniquement  deffine 
à  cet  ufage  les  cérémonies  refpeélueufes  en  1  honneur  de 
leurs  Ancêtres  communs  ;  ce  qui  avoit'  lieu  toutes  les  fois 
que  ces  Princes  venoient  à  la  Cour  pour  les  Affemblées 
générales  de  la  Nation  ,  ou  lorfquils  y  etoient  mandes  poui 
délibérer  fur  quelque  affaire  de  grande  importance. 

Il  y  avoit  dans  l’enceinte  du  Tfing-miao  trois  falles  parti¬ 
culières.  La  première  etoit  appellée  Pi-koung ,  comme  qui 
diroit  Palais  des  profonds  fecrets  :  elle  etoit  deffinee  a  honorer 
la  feule  Kiang-yuen  9  mere  de  Heou-tf ,  dont  defcendoient 
les  Tcheou .  La  fécondé  etoit  la  falle  du  Tai-tfou  ou  du  Chef 
connu  de  la  R-ace  ;  &  la  troifieme  etoit  la  Salle  de  Ouav - 
ouang.  Ce  n’eft  que  dans  cette  derniere  que  les  Princes  tri¬ 
butaires  etoient  admis.  Les  Rois  de  Lou ,  en  faveur  de 
Tcheou-koung ,  dont  ils  etoient  les  defcendans  &  les  fuccef- 
feurs  ?  avoient  obtenu  le  droit  d  avoir  chez  eux  un  P  i-koung  5 
ou  une  falle  dédiée  à  Kiang-yuen,  Du  temps  de  Hi-koung , 
on  reconftruiflt  le  Pi-koung  du  Royaume  de  Lou  ;  ceft 
pourquoi  on  trouve  dans  le  Che-king  une  hymne  qui  porte 
le  nom  de  Pi-koung-ché .  Cette  hymne  fut  faite  lorfqu’ apres 
avoir  bâti  la  falle  ?  on  en  fit  la  dédicace  à  Kiang-yuen, 
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Cette  Planche  contient  les  foixante-quatre  Hexagrammes 
de  Chen-noung.  La  feule  infpeêtion  en  fait  découvrir  tout 
l’artifice.  Chen-noung  prend  un  des  Trigrammes  de  Fou-hi , 
qu  il  place  au  centre  de  chaque  figure  ;  de  cette  maniéré  chaque 
Trigramme  fe  trouve  avoir  fes  huit  Hexagrammes.  On  voit 
par  là  quel  vafle  champ  il  ouvre  pour  varier  les  combinai- 
fons.  Il  commence  fes  explications  par  le  Trigramme  qui , 
dans  la  figure  de  Fou-hi ,  défigne  la  Terre  :  ce  Trigramme 
porte  le  nom  de  Kouen .  Kouen ,  dans  la  figure  de  Client 
noung ,  eft  écrit  au  centre  :  tout  autour  font  les  huit  Hexa¬ 
grammes  qui  font  mention  de  ce  qui  a  rapport  à  la  Terre  , 
dont  Kouen  eft  le  fymbole.  Ainii  le  premier  Hexagramme 
eft  Pi.  Ce  Pi  défigne  la  vertu  cachée,  mais  toujours  agif- 
fante  de  la  Terre  vertu  quelle  reçoit  du  Ciel ,  auquel 
elle  eft  fubordonnée ,  &  quelle  ne  fauroit  avoir  qu’autant 
qu’elle  fera  favorifée  de  ce  même  Ciel ,  avec  lequel  elle 
doit  agir  toujours  de  concert.  C’eft  pourquoi  l’Hexagrammâ 
Pi  eft  compofé  du  Trigramme  de  trois  lignes  entières ,  qui 
repréfentent  le  Ciel ,  &  du  Trigramme  de  trois  lignes  brifées^ 
qui  repréfentent  la  Terre,  &c. 

Le  fécond  Hexagramme  eft  T  foui.  T  foui  défigne  un  amas 
d’herbes  qui  commencent  à  pouffer ,  pour  dire  qu’après  que  la 
Terre  a  travaillé  d’une  maniéré  occulte  à  la  production  des 
chofes  de  la  nature,  elle  commence  à  faire  paroître  au 
dehors  le  fruit  de  fes  opérations ,  & c. 

j  Le  troifieme  Hexagramme  eft  T  fin.  Tfn  lignifie  mettre 
un  frein  à  quelque  chofe  ,  empêcher  la  trop  grande  abon¬ 
dance  ,  &c.  Tout  cela  fignife  qu’il  ne  faut  pas  îaiffer  croître 
indifféremment  toutes  fortes  de  plantes  ,  d’herbes  ;  qu’il  faut 
même  ne  Iaiffer  qu’une  certaine  quantité  de  celles  qu’on  veut 
iaiffer  croître  ;  car  elles  fe  nuiroient  mutuellement ,  fi  elles 
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eîoient  en  trop  grande  abondance.  On  voit  par  là  que  Chens 
noung  indique  les  travaux  de  la  campagne. 

Le  quatrième  Hexagramme  efi:  Yu.  Yu  lignifie  le  plus 
grand  d’entre  les  quadrupèdes  ,  cette  efpece  d’Eléphant  qui 
fiurpaffe  tous  les  autres  en  hauteur  &  en  groffeur.  Par  là 
Chen-noung  veut  défigner  tous  les  animaux  qui  peuplent  la 
Terre  ,  &  explique  cette  branche  de  l’Hiftoire  naturelle  ,  &c- 

Le  cinquième  Hexagramme  efi:  Koan .  Koan  fignifie  Cour  , 
Temple  ,  Maifon ,  &c.  parce  qu’il  faut  que  la  Terre  ,  après  avoir 
produit  &  les  animaux  &  ce  qu’il  faut  pour  leur  nourriture , 
contienne  de  quoi  loger  le  Roi  de  tous  ces  animaux ,  qui 
efi:  l'homme.  Il  faut  donc  à  l’Homme  des  Maifons  pour  habi¬ 
ter  ,  des  Temples  pour  y  rendre  fes  hommages  à  l’Etre 
Suprême ,  &c. 

Le  fixieme  Hexagramme  efi:  Pi ,  différent  du  premier  Pi , 
qui  fignifie  vertu  cachée ,  &c.  Ce  dernier  Pi  fignifie  réglés  , 
mefures ,  &c.  Par  là  Chen-noung  défigne  la  Morale  ,  la 
Politique  &  les  Arts  qui  font,  ou  qui  doivent  être  ,  l’occupa¬ 
tion  de  l’Homme  vivant  en  fociété ,  &c. 

Le  feptieme  Hexagramme  efi:  Po.  Ce  P o  fignifie  couper  , 
trancher  ,  tailler,  excorier,  rendre  propre,  &c.  voulant 
défigner  par  là  qu’il  faut  des  punitions  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ceux  qui  s’en  ecartent  ,  &c. 

Le  huitième  Hexagramme  enfin  efi:  TL  Ti  fignifie  la  Terre 
en  général.  Au  moyen  de  cet  Hexagraxiime ,  Chen-noung 
explique  ce  que  c’efi:  que  la  Terre ,  en  quoi  confident  fes  princi¬ 
pales  qualités  ,  la  pofition  de  fes  différentes  parties  ,  fa  divR 
fion  en  climats  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Géogra-* 
phie  ,  la  Navigation,  &c.  &c. 

Comme  il  faudroit  bien  des  Volumes  pour  rendre  compte 
en  détail  de  tous  les  Hexagrammes ,  je  m’arrête  ici.  Ce  que 
je  viens  de  dire  fuffit  pour  donner  une  idée  de  la  maniéré 
dont  les  anciens  Chinois  expliquaient  les  fciences  &  les  Arts, 
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Cette  Planche  repréfente  l’arrangement  des  nombres 
pairs  &  impairs  qu’on  fuppofe  avoir  donné  lieu  à  F'ou-hi  de 
compofer  fes  Trigrammes. 

La  figure  première  repréfente  le  Lo-chou ,  c’eft-à-dire  Le 
Livre  de  la  riviere  de  Lo  ,  ainfi  appelle  parce  qu’il  était  tel 
qu  on  le  voit ,  fur  une  tortue  myfiérieufe  que  le  grand  Yu  vit 
fortir  de  la  Riviere  de  Lo.  Et  comme  cet  arrangement 
ayoit  neuf  parties  principales  ,  c’eft-à-dire  ,  trois  fur  chacun  des 
cotés,  &  trois  au  milieu  ,  le  grand  Yu  termina  à  neuf  toutes  les 
opérations  qu’il  fit  fur  les  nombres,  &  au  moyen  des  nombres 
Il  eft  àj remarquer  que  les  nombres  de  chacune  de  ces  trois  parties 

additionnés  avec  les  autres  nombres  ,  ou  feulement  entre 

eux,  font  egalement  le  nombre  quinze  ,  &  le  total  le  nombre 
quarante-cinq. 

Le  nombre  9  eft  cenfé  la  tête  ;  1  eft  réputé  la  queue  ; 
le  nombre  3  eft  la  patte,  ou  l'épaule  gauche  j-j  eft  la  patte 
ou  1  épaulé  droite;  2  &  4  font  les  extrémités  des  deux  pattes  de 
devant  ;  8  &  6  font  les  pattes  de  derrière  ;  G  repréfente  le  cœur, 
le  Ciel  eft  cinq ,  parce  qu’il  eft  le  centre  de  toutes  les  chofes  ,  & 
où  toutes  les  chofes  fe rapportent,  difent  les  interprètes ,  &c. 
s  ■La  %ure  deuxieme  eft  la  repréfentation  du  Ho-tou  de  Fou-hi 
ceft-à-dire  de  la  figure  que  Fou-hi  apperçut  fur  le  corps  du 
Dragon-Cheval  forti  de  la  Riviere  de  Ho  ;  &  comme  les 
parties  de  cette  Figure  etoient  au  nombre  de  dix  ,  le  Saint- 
Homme  ,  difent  les  mêmes  Interprètes ,  termina  à  dix  toutes 
les  opérations  qu'il  fit  fur  les  nombres.  Des  deux  Figures  Lo- 
chou  &  Ho-tou  il  compofa  fes  Ko  a. 

Ces  deux  figureront  en  général  la  repréfentarion  fymbolique 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  du  parfait  &  de  l’imparfait ,  des  deux 
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principes  Yn  &  Yang  ^  du  male  3c.  de  lu  femelle  ,  3c  en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature,  tant  dans  fa 
caufe  que  dans  fes  effets.  Il  feroit  inutile  d’en  dire  ici 

davantage. 


Planche 
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Planche  X 

La  Figure  première  de  cette  Planche  eft  comme  la  réu¬ 
nion  des  figures  Lo-ckou  &  Ho-tou  de  la  Planche  précé¬ 
dente  ,  les  nombres  impairs  &  pairs ,  placés  les  uns  fous  les 
autres,  dans  leur  ordre  naturel  depuis  l’unité  jufqu’à  la  dixaine  , 
repréfentent  alternativement  le  Ciel  &  la  Terre. 

La  Figure  deuxieme  renferme  les  nombres  pairs  pris  à 
part.  Ces  nombres  repréfentent  la  Terre  ,  &  vont  jufqu’à 
trente. 

La  Figure  troifieme  renferme  les  nombres  impairs  pris 
féparement.  Ces  nombres ,  qui  repréfentent  le  Ciel ,  &c.  vont 
jufqu’à  ving-cinq  feulement. 

J’aurai  peut-être  occafion  de  parler  encore  de  ces  Figures. 
Je  pourrai  rapporter  alors  quelques-unes  des  propriétés  qu’on 
leur  attribue.  On  y  trouvera  toutes  celles  que  Pythagore 
attribue  aux  nombres.  On  ne  fera  pas  en  droit  de  conclure 
pour  cela  que  les  Chinois  ont  puifé  dans  les  Ecrits  du 
Philofophe  Grec.  Il  efl  démontré  que  bien  des  fîecles  avant 
Pythagore  ,  les  Chinois  favoient  la  plupart  de  ces  propriétés, 
&  en  faifoient  ufage.  On  pourroit  conclure  plus  légitime¬ 
ment  ,  ce  me  femble ,  que  Pythagore ,  qu’on  fait  fûrement 
etre  venu  dans  l’Inde  pour  s’inflruire ,  aura  eu  quelque 
communication  avec  les  Chinois  ,  &  aura  appris  d’eux  quel¬ 
ques-unes  des  méthodes  qui  leur  etoient  familières ,  &  en 
aura  fait  fon  profit. 
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Planche  XI. 


TABLE  CRR  O  N  0  LOGIQUE 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  T rigrammes  de 

Fou  -  hi. 


1  Fou-hi , 

2  Hoang-ti  j 
Ouen-ouang  , 
Tcheou-koung  5 
Koung-tfée  , 
Chang-ldu  ? 

7  Han-pi , 

8  Tfiao-tfée-kiao  > 
Tcheou-tfée  , 

Sun-lu  , 

Koang-tfée  ? 
Tien-h o  ? 

Tcheou-ouang-fun , 
See-ma-tan  , 
Hiang-cheng  s 
Ouang-tonng  , 

1 7  Yang-ho  , 

18  Hiao-yen-clieou  y 
King-fang  3 
Leang-kieou-ho  3 
Leang-lin  , 

Kao-hiang  , 

Fei-tché  , 


3 

4 

5 

6 


9 

io 

I  I 

I  2 

*3 

i4 

*5 
1 6 


19 

20 


21 

22 
2  a 


Tcheng-yuen  , 
Tcheng-tchoung 


24 

26  Ma-young 


27  Tcheng-hiuen  , 

28  Hiun-tchoang  , 

29  Sun-tchang  , 

30  Kao-kang  , 

3 1  Ting-koan  , 

32  Tien-ouang-fun , 

33  Mong-hi  , 

34  Fan-cheng  , 

33  Yang-tcheng , 

36  Sun-ki  , 

37  Ouang-kun  , 

38  Han-yng  , 

39  Mong-tan  , 

40  Tchao-pin  , 

41  Tfai-koung , 

42  Che-tcheou  < 

43  Lou-po  , 

44  Ping-tan  , 

43  Man-joung  , 

46  Mao-hiuen-jou  ~s 

47  Gu-kiang-young 

48  Yuen-leang  , 

49  Tchang-yu  . 

50  Ping-hiuen  , 

31  Tay-tfoung  , 

32  Tchen-ché  , 

53  Yao-ping, 
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Les  Auteurs  dont  je  vais  faire  mention  font  ceux  dont: 
les  Ouvrages  ont  été  mis  en  contribution  dans  l’explication 
que  les  Tribunaux  Littéraires  eurent  ordre  de  faire  fur 
1  Y-king  du  temps  de  Kang-hi .  Les  noms  de  tous  ces  Auteurs 
font  mis  de  fuite  dans  un  Livre  authentique  ,  c’eft-à-dire  fait 
par  autorité  publique  &  adopté  généralement  par  tous  les 
.  Lettres  de  la  Nation.  Ce  Livre  elf  intitule  Chen-meruli-yo - 
toung ,  ce  qui  fgnifie  Sainte  porte  pour  pénétrer  dans  les 
Cérémonies  &  la  Mujique , 

N°.  i.  Le  premier  Auteur  de  Y  Y-king  eft  Fou-hi ,  Fon¬ 
dateur  de  la  Monarchie.  Je  ne  répété  pas  ici  ce  que  j’ai 
dit  fur  la  maniéré  dont  il  le  compofa. 

2.  Hoang-ti  ,  Legifateur  de  la  Monarchie.  La  foixante- 
unieme  année  de  fon  régné  ,  remonte  jufqu’à  l’an  2637 
avant  1  Ere  Chrétienne.  On  prétend  que  les  Hexagrammes 
de  Chen-noung  &  les  Trigrammes  de  Fou-hi  ont  été  expliqués 
par  ce  Prince  au  moyen  des  caraéleres  qui  furent  inventés  de 
fon  temps  par  Tfang-kié.  Quelques-uns  lui  attribuent  les  Hexa¬ 
grammes  de  Chen-noung.  De  quelque  maniéré  que  cela  foit  9 
on  a  cm  devoir  nommer  Hoang-ti  après  Fou-hi.  Cet  honneur 
difent  les  Chinois  lui  elf  dû  à  bien  des  titres. 

3.  Ouen-ouang ,  Prince  de  Tcheou  &  pere  du  Fondateur 
de  la  troifieme  Dynadie.  J’ai  déjà  dit  en  quoi  conffloit  fon 
travail  fur  YY-kinz. 

O 

4.  T cheou-koung ,  fis  de  Ouen-ouang.  Il  continua  le  tra¬ 
vail  de  fon  pere  ^  mit  la  derniere  main  à  fon  explication  des 

Koa  ?  &  fit  lui-même  une  explication  particulière  du  Yao - 
koa. 

5 .  Koung-tfee  ,  que  nous  nous  fommes  accoutumés  à  appeller 

Bbij 
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Confucius .  J'ai  dit  en  quoi  confifioit  fon  travail  fur  YY-king. 
C’elf  proprement  l’Ouvrage  de  Koung-tfee  ou  de  Confucius 
qu’on  appelle  Y  Y-  ■ king .  Cet  Ouvrage  de  Koung  -  tfee  fut 
tranfmis  par  fes  Difciples  ,  &  en  particulier  par 

6.  Chang-kiu.  II  expliqua  YY-king  de  Confucius  fon  Maître 
après  la  mort  de  ce  Philofophe. 

7.  Han-pi  9  autre  Difciple  de  Confucius ,  expliqua  aufil 
If -king.  Ce  Han- pi  eft  connu  plus  communément  fous  le 
nom  de  Tfee-koung . 

8.  Tfiao-tfee  ou  Kiao-tfee  ,  furnommé  Young-pi . 

9.  Tcheou-tfee  ,  furnommé  Kia-li . 

10.  S  un- lu. 

11.  Koang-tfee  ,  connu  auiîl  fous  le  nom  de  Tcheng-yiu 

Tous  ces  Auteurs  que  je  viens  de  nommer  ont  fait  con- 

noître  YY-king  par  les  explications  qu’ils  en  donnoient  dans 
leurs  ecoles  particulières  ;  &  ces  explications,  mifes  par  écrit 
par  leurs  Difciples  ,  furent  répandues  dans  tout  l’Empire  ^ 
tant  que  la  Dynaflie  des  Tcheou  fut  fur  le  trône.  Ce  qu’ils 
ont  fait  de  mieux ,  c’eff  d’avoir  confervé  fidèlement  les  propres 
paroles  de  Confucius .  Après  les  Tcheou  ,  les  Tfn  ayant 
profcrit  les  Livres  ,  épargnèrent  YY-king  de  Ouen-ouang  9 
de  Tcheou-koung  &  de  Confucius. 

Sous  les  HAN. 

12.  Tien -  ho  de  Tou-  ling.  Il  avoit  pour  furnom  Tfee - 
tchoang. 

1  3.  Tcheou-ouang-fun  ,  de  la  ville  de  Lo-yang ,  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  d’expliquer  YY-king ,  il  le  commenta.  Son  Ouvrage 
efi:  cité  fous  le  nom  de  Tcheou-che-tchouen. 

14.  See-ma-tan  de  Loung-men  ,  Hiflorio graphe  de  l’Empire 
&  pere  du  fameux  See-ma-tfien ,  regardé  comme  le  pere  de 
JHifioire. 
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15.  Hiang-cheng ,  du  Royaume  de  Lou  ,  aujourd’hui  la 
Province  du  Chan-tong. 

16.  Ouang-toung ,  de  Toung-ou . 

17.  Yang-ho  ,  de  Kiao-tchouan. 

1 8.  Hiao-yuen-cheou ,  furnommé  Han.  Il  etoit  du  Royaume 
de  Leang ,  &  occupa  les  premières  Charges  de  l’Etat.  Son 
mérite  le  lit  appeller  à  la  Cour  Impériale  ?  où  il  fut  Intro¬ 
ducteur  des  AmbalFadeurs ,  &c. 

1 9.  King-fang ,  furnommé  Kiun  -  ming.  Il  etoit  natif  de 
Tien-kïeou  ,  de  la  Province  du  Chan-tong.  L’Empereur  Ouen-d 
le  lit  Gouverneur  de  Ouei-kiun.  King-fang  travailla  beaucoup 
fur  XY-king  ;  mais  il  paroît  qu’il  n’envifagea  guere  ce  Livre 
que  comme  le  Livre  des  forts.  Son  principal  Ouvrage  eft 
King-che-y-che-kié ,  c’ell-à-dire  Conjectures ,  ou  Explication  des 
raifons  pour  lefquelles  on  emploie  l’herbe  Che  ^  en  devinant  par 
la  combinaifoîi  des  Koa  de  /’Y-king. 

20.  Leang -kieou-  ho  ,  natif  de  Leang- fié.  L’Empereur 
Hiuen-d  ,  frappé  de  fon  mérite  ?  l’eleva  à  la  dignité  de  grand 
Maître  de  la  Doéfrine  fous  le  titre  de  Ta-tchoung-tay-fou  9 
&  FalTocia  au  Miniilere. 

21.  Leang-lin  ,  fis  du  précédent  ,  n’etoit  pas  moins  habile 
que  fon  pere  5  &  fut  promu ,  comme  lui  ?  aux  plus  grands 
emplois. 

22.  Kao-hiang ,  natif  de  Pei  dans  le  Kiang-nan.  Il  s’affo- 
cia  avec  un  autre  Lettré  très-habile  ,  appellé  Fei-tché ,  &  ils 
travaillèrent  enfemble  fur  XY-king.  Leur  Ouvrage  porte  le 
titre  de  K ao-F ei-eulh-ché-hio  ,  c’ef-à-dire  Doctrine  des  deux 
Docteurs  Kao  &  Fei. 

23.  Fei-tché  ,  compagnon  de  Kao-hiang  ,  travailla  avec 
lui ,  comme  je  viens  de  le  dire.  Il  etoit  de  Toung-lai  ,  & 
s’appliqua  dès  fa  plus  tendre  jeunelïe  à  l’etude  de  XY-king, 
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Il  fe  rendit  familiers  les  Ouvrages  de  Leang-kieou-ho  8c  de 
Ting-koan  ,  dont  il  profita  habilement. 

24.  T cheng-yuen  ,  natif  de  Tchen-lieou  dans  le  Ho-nan. 

25.  Tchsng-tchoung ,  furnommé  Tchoung-ché  3  natif  de  Rai- 
fong-fou  ,  dans  la  Province  du  Ho-nan. 

26.  Ma-yôung ,  furnommé  Ri-tchang ,  de  Fou-fong  ,  dans 
le  Chen-fi.  Il  a  fait  fur  F Y-king  des  Commentaires  qui  font 
îrès-eiKmés. 

27.  Tcheng  - yuen  ,  furnommé  Rang-  tcheng.  L’Ouvrage 
qu’il  a  compofé  fur  X  Y-king  efl  intitulé  Y  -  tchou ,  c’efl- 
à-dire ,  Eclairciffemens  fur  XY  -  king.  Cet  Ouvrage  efl 
eflimé. 

28.  Hinn-tchoang  ,  furnommé  Tfee-ming.  Il  a  fait  des 
Commentaires  fur  FF  -  C/zg-.  Son  Ouvrage  efl  intitulé 
Y-tchouen . 

29.  Sun-tchang. 

30.  ATao  -  kang.  Tous  les  Auteurs  nommés  depuis  le 
N°.  1  2  ont  été  ou  les  Difciples  ou  les  Interprètes  de  Tien- ho . 
Leur  maniéré  a  expliquer  F  Y-king  efl  la  même  quant  à 
l’efTentiel. 

31.  Ting-koan  ,  natif  de  T a-leang  ,  vivoit  fous  le  régné 
de  King-ti.  Il  fut  Maître  du  Prince  Leang-hiao-ouang  ,  8c 
compofa  pour  fon  illuflre  Difciple  le  Livre  intitulé  Y-choue , 
c’efl-à-dire  G  lofe  fur  /  Y-king.  Cet  Ouvrage  paffe  pour  bon  : 
il  efl  compofé  de  plus  de  trente  mille  caraéleres. 

32.  Tien-ouang-fun ,  du  pays  de  Si,  a  travaillé  fur  le 
Y-choue  de  Ting-koan  ,  c’efl-à-dire  qu’il  y  a  ajouté  quelques 
explications  &  quelques  notes. 

33.  Mong-hï  ,  natif  (Je  Lan-ling ,  du  pays  de  Toung-hau 
Il  etoit  fils  du  fameux  Mong-tjing ,  qui  expliqua  le  Li-ki  à 
Hcou-tfang }  le  Fchun- tjieou  à  Chou-koung  ,  8c  qui  pafla 
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pour  le  Savant  le  plus  univerfel  &  le  plus  méthodique  t. 
fon  temps. 

34.  Fan-cheng.  Il  ecrivoit  fous  les  Han  Orientaux.  Il  fut 
l’un  des  Hiftoriens  de  l’Empire  ,  &  nommé  Mandarin  ,  du 
titre  de  Po-che  ,  l’année  Kien-ou  ,  c’elt-à- dire  la  vingt- 
cinquieme  année  de  l’Ere  Chrétienne  ,  fous  l’Empire  de 
Koang-ou-hoang-ti.  Il  apprit  XY-king  fous  le  célébré  Mong  y 
dont  j’ai  parlé  plus  haut, 

35.  Y ang-tcheng. 

36.  S un-ki ,  du  pays  de  Lou. 

37.  Ouang-kun ,  du  pays  de  Lang-fié.  Il  fut  Mandarin  , 
du  titre  de  Lang-tchoung. 

38.  Han-yng. 

39.  Mong-tan . 

40.  Tchao-pin. 

41.  Tfai-kowig. 

42.  Che-tcheou  ,  du  pays  de  Peu  II  fut  fort  eflimé  de 
l’Empereur  Sïuen-ti  >  qui  le  combla  de  bienfaits.  Il  fut  Man¬ 
darin  ,  du  titre  de  Po-ché  ,  &  Bibliothécaire  impérial.  Il 
expliqua  les  Livres  ?  &  en  particulier  XY-king  ,  dans  celle 
des  Bibliothèques  qu’on  appelloit  alors  Tien-lou-ko.  Ses  leçons 
fur  XY-king  eurent  l’approbation  générale. 

43*  Lou-go  ,  du  pays  de  Lang-Jie.  Son  mérite  littéraire 
lui  valut  le  Gouvernement  de  Hoei-ki , 

44-  Ping-  tan . 

45.  M an- j 0 un g„ 

46.  Mao-hiuen-jou . 

47.  Ou-kiang-young . 

48.  Yuen-leang . 

49.  Tchang-yu  ,  furnommé  Tfee-ouen  ,  du  pays  de  Ho-ncL 
Il  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  plus  habiles  de  fon 
fiecie.  Il  fut  Préfident  du  Tribunal  des  Rits ,  &  eut  le  titre 
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de  N gan-tchang-heou ,  c’eft-à-dire  de  Prince  de  N gan-chang* 
L’Empereur  qui  l’avoit  comblé  d’honneurs  &  de  biens  pen¬ 
dant  fa  vie ,  l’honora  encore  ,  après  fa  mort  ,  d’un  eloge 
qu’il  fit  graver  fur  fon  tombeau  ,  à  la  fuite  de  tous  fes 
autres  titres.  Cet  eloge  confifle  en  un  feul  caraèlere ,  mais 
ce  cara&ere  efl  un  eloge  accompli.  C’eft  le  cara&ere  Tfié  9 
qui  lignifie  Homme  modéré ,  tempérant  ,  fobre  ,  qui  fe  modéré 
en  tout  ,  qui  ne  donne  dans  aucun  excès  ,  &c. 

5  o.  Pong-hiuen  ,  natif  de  Hoai-yang .  Il  fut  Préfident  du 
Tribunal  des  Rits. 

5 1 .  Tai-tfoung ,  furnommé  Tfee-ping ,  du  pays  de  Peu  II 
fut  Chao-fou-tfing  ,  c’efl-à-dire  Chef  ou  Préfident  du  Tribunal 
intérieur  où  fe  règlent  toutes  les  affaires» 

5  z.  Tchen-ché  ,  Y ao-p  'mg ,  &c.  &c. 
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Planche  XII. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Chang  -  chou  ou  le 

Chou  -  king. 

i  Fou-cheng , 

2 6  Ni-koan , 

|  2  Tchao-tfouo , 

27  Ngeou-yang-che  , 

I  3  Ho-pi-kan  » 

28  Koung-ngan-kou  , 

4  Leao-fou  » 

29  Kia-kia , 

j  5  Yn-min , 

30  Tcheou  pa  , 

6  Soung-teng; 

31  Tou-yu  tchao  , 

r  7  Kao-hou , 

32  Yong-cheng, 

8  Soung-fiang  ^ 
o  Meou-yu , 

33  Ngeou-yang-kao  > 

io  Tchang-kan  J 

34  Hia-heou-kien  , 

1  1 1  Tchang-cheng  J 

35  Tchang-chan-fou, 

|  12  Tou-yu , 

36  Li-hiun  , 

i3  Che*tchang; 

37  Ouang-leang  ; 

14  Hiao-heou-cheng  \ 

38  Tcheng-koan  J 

15  Meou-yong  , 

39  Tou- lin. 

1 6  Meou-tfing , 

40  Kia  kouei  ^ 

17  Tcheou-kan  l 

41  Ma-young  , 

18  Koung-p.a  , 

42  Tcheng-fiuen  l 

19  Koung-koang  » 

43  Ngeou-yang-ti-yu , 

20  Hiu-chang? 

44  Ngeou-yang-tcheng , 

21  Ouang-ki , 

45  Ngeou-hyang-ho  y 

22  Yang-tfmg , 

46  Tfao-tfeng  , 

23  Ou-tchang  , 

47  Tfao-tché  , 

24  Tang-lin  , 

48  Ouan-joung  ,, 

I  25  Ngeou-yang, 

49  Lieou-koan. 

DES  CHINOIS. 
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Flanche  X  I  L 

J  e  n’ai  mis  fur  cette  Table  chronologique  que  les  noms  des 
principaux  Auteurs  qui  ont  expliqué  ou  commenté  le  Chou - 
king  depuis  la  renaifiance  des  Lettres  fous  les  Han . 

N°.  i.  Fou-cheng.  Je  n’ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j’ai  dit 
de  lui  dans  fon  Hifioire. 

2.  Tchao-tfouo ,  Grand-Maître  de  la  Doélrine  fous  l’Empereur 
Han-ouen-ti .  Il  eut  ordre  d’aller  trouver  Fou-cheng ,  8e  de 
tirer  de  lui  toutes  les  lumières  qu’il  pourroit ,  en  fait  de  Littéra¬ 
ture  ,  mais  en  particulier  fur  le  Chang-chou  ou  le  Chou-king , 
dans  l’intelligence  duquel  on  difoit  que  ce  vieillard  etoit 
très-verfé.  Tchao-tfouo  demanda  qu’on  lui  aflociât  Ho-pi-kan 
8e  Soung-teng ,  les  deux  plus  habiles  Lettrés  qui  fufîent 
alors  dans  la  Capitale.  Ils  fe  rendirent  tous  trois  dans  le 
village  où  Fou-cheng  faifoit  fon  féjour  \  8e  après  avoir  conféré 
avec  lui  fur  le  fujet  qui  les  amenoit  ^  ils  arrangèrent  le  Chou- 
king ,  8e  le  partagèrent  en  vingt-neuf  articles  ,  ou  chapitres , 
lefquels  furent  exactement  vérifiés  par  Fou-cheng  lui-même , 
à  qui  ils  demandèrent  aéte  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait ,  &c. 

3.  Ho-pi-kan  ,  de  retour  à  la  Capitale  ,  s’appliqua  à  l’étude 
du  Chou-king ,  8e.  en  fit  des  explications  publiques  de  vive 
voix  8e  par  écrit.  Il  eut  deux  Difciples  qui  acquirent  quel¬ 
que  réputation.  L’un  fut 

4.  Leao-fou ,  8e  l’autre 

5.  Yn-min . 

6.  Soung-teng  expliqua  aufîi  le  Chou-king  dans  la  Capi¬ 
tale  ,  8e  forma  des  Difciples  parmi  lefquels  font 

7.  Kao-hou , 

8.  Soung-fiang  y 

9.  Meou-yu  8e 

C  c  ij 
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10.  Tchans  -kan. 

l7  _ 

11.  Tchang-cheng ,  natif  de  Tji-nan  de  la  Province  du 
Chan-tong ,  fut  Difciple  de  Fou-cheng  lui-même  ,  &  s’acquit 
une  fi  grande  réputation  en  expliquant  le  Chou-king ,  que 
l’Empereur  le  récompenfa  en  lui  donnant  une  des  premières 
Charges  de  la  Littérature.  Il  eut  des  Difciples  qui  fe  rendi¬ 
rent  tous  recommandables  par  leur  fcience.  Les  principaux 
font  Tou-yu  &  Tcheou-kan . 

i  2.  Tou-yu  ,  appellé  autrement  Hiao-heou-tou-yu ,  expli¬ 
qua  le  Chou-king  avec  un  applaudiflement  univerfel. 

13.  Ché-tchang fils  de  Tou-yu ,  marcha  fur  les  traces  de 
fon  pere ,  &  ne  fut  pas  moins  habile  que  lui.  L’Empereur 
Han-ou-ti  l’éleva  à  une  des  premières  Charges  de  la  Litté¬ 
rature. 

14.  Hiao-heou-cheng 9  fils  de  Hia-heou-che-tchang ,  hérita 
de  la  fcience  de  fes  Ancêtres ,  &  les  furpaffa  même.  L’Em¬ 
pereur  Sïuen-tï  lui  ordonna  de  travailler  fur  le  Chou-king .  Ce 
Savant  compofa  le  Chang-chou-lun-choue ,  Ouvrage  très-métho¬ 
dique  qui  lui  acquit  la  réputation  du  plus  habile  homme  de 
fon  fiecle.  L’Empereur  le  nomma  premier  Maître  du  Prince 
héritier ,  &  ne  dédaigna  pas  d’aller  en  perfonne  ecouter  plus 
d’une  fois  fes  leçons.  Il  le  combla  de  biens  &  d’honneurs, 
tant  qu’il  fut  en  état  d’en  jouir  ;  &  après  fa  mort ,  qui 
n’arriva  qu’à  la  quatre -vingt-dixieme  année  de  fon  âge ,  ce 
Prince  magnanime  lui  fit  faire  les  obfeques  les  plus  magni¬ 
fiques  ,  &  voulut  qu’il  fût  enterré  près  de  la  fépulture  impé¬ 
riale  ,  nommée  Pïng-ling.  Il  porta  les  habits  de  deuil  pen¬ 
dant  cinq  jours  ;  &  fur  ce  qu’il  ouit  dire  que  quelques  per- 
fonnes  n’approuvoient  pas  fa  conduite  en  cela  ,  il  jugea  à 
propos  de  fe  juftifier  en  quelque  forte ,  dans  un  écrit  public 
qu’il  fit  répandre  dans  tout  l’Empire.  Je  liai  rien  pu  faire 
de  moins  ?  difoit-il  dans  cet  Ecrit ,  pour  un  Maître  à  qui  je 
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dois  tout  ce  que  je  fais  &  le  peu  que  je  vaux.  Je  ne  fer  ois 
pas  digne  d’avoir  été  fin  Difiiple  ,  fi  je  manquois  de  lui 
donner  les  dernier  es  marques  de  ma  foible  reconnoiffance ,  &c. 
L’Impératrice-mere  voulut  contribuer  de  fon  côté  à  honorer 
la  mémoire  d’un  Homme  qui  avoit  été  fi  utile  à  fon  fils. 
Elle  envoya  une  fomme  considérable  pour  aider,  difoit-elle, 
aux  frais  de  fon  enterrement *  &c. 

1 5 .  Meou-young  du  pays  de  Pe-hai ,  • 

16.  Meou-tfing  ,Xxm  &  l’autre  Difciple  de  Hi  a-heou-ch  en  g. 
Ils  expliquèrent  le  Chou-king ,  &  ajoutèrent  quelques  notes 
à  l’Ouvrage  de  leur  Maître. 

17.  Tcheou-kan  *  autre  Difciple  de  Hiao-heou- cheng *  fut 
Maître  de  deux  defcendants  de  Confucius ,  &  leur  expli¬ 
qua  en  particulier  le  Chou-king.  Son  mérite  le  fit  appeller 
à  la  Cour ,  où  il  exerça  une  des  premières  Charges  de  l’in¬ 
térieur  du  Palais.  On  le  connoît  encore  fous  le  nom  de  Chao - 
tfin. 

1 8.  Koung-pa ,  Difciple  de  Tcheou-kan  &  defcendant  de 
Confucius  à  la  treizième  génération  ,  fut  elevé  ,  à  caufe  de 
fa  fcience  ,  à  la  dignité  de  Koan-nui-heou ,  c’efhà-dire  ,  de 
Prince  du  dedans,  &c. 

19.  Koung-koang ,  fils  de  Koung-pa ,  eut  aufîi  pour  Maître 
Tcheou-kan .  On  lui  donna  le  titre  de  Tfee-hia  ,  qui  efi:  le 
nom  que  portoit  l’un  des  Difciples  de  Confucius.  Il  fut 
Miniftre  d’Etat  5  &  l’Empereur  l’éleva  à  la  dignité  de  Prince* 
fous  la  dénomination  de  Koan-nui-heou .  Il  rangea  par  ordre 
les  difierens  Chapitres  du  Chou-king  *  &  fit  quelques  tranf- 
pofitions  qui  lui  parurent  nécefiaires ,  fans  rien  changer  au 
fonds. 

20.  Hiu-chang  avoit  appris  le  Chou-king  de  Tcheou-kan . 
Il  l’expliqua  avec  un  applaudiffement  univerfel*  &  forma 
des  Difciples  qui  firent  tout  l’honneur  des  Lettres ,  dans  un 
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temps  où  tout  l’Empire  etoit  comme  devenu  guerrier.  Il 
compofa,  outre  fes  remarques  furie  Chou-king ,  un  Ouvrage 
fur  les  cinq  Elémens ,  intitulé  Qu-hing-lun.  Il  fut  Mandarin 
du  titre  de  Kieou-tjing . 

2 1 .  Oua?ig-ki  , 

22.  Yang-tjing , 

2  3 .  Ou-tchang . 

24.  Tang-lin.  Ces  quatre  Savans  furent  les  principaux  Dif- 
ciples  de  Hiu-chang .  Ils  foutinrent  la  Littérature  pendant  le 
régné  de  l’ufurpateur  Ouang-Mang ,  &  eurent  tous  des 
emplois  diflingués.  Ouang-ki  etoit  à  leur  tête.  Ils  travaille- 
rent  fur  FHiftoire  &  fur  les  King ,  &  méritèrent  d’être 
appellés ,  par  diftinêfion  ,  Les  quatre  Fleurs  de  la  •  Littéra¬ 
ture . 

25.  Ngeou-yang-ho-po  ,  du  pays  de  Tfien-tcheng 9  avoit 
étudié  le  Chou-king  fous  Fou-cheng  même ,  &  fut  un  des 
premiers  qui  en  firent  l’explication. 

26.  Ni-koan  expliqua  aufîi  le  Chou-king ,  s’acquit  beau¬ 
coup  de  réputation.  II  fut  un  des  grands  Maîtres  du 
Palais. 

27.  Ngeou-y ang-ché  ,  fils  de  Ngeou-yang-ho-po  9  expliqua 
publiquement  le  Chou-king  :  il  eut  pour  Difciples  des  favans 
du  premier  ordre. 

28.  Koung-ngan-koue ,  defcendant  de  Confucius  à  la 
onzième  génération ,  fut  celüi  de  tous  les  Difciples  de  Ngeou- 
yang-ché  qui  fit  le  plus  d’honneur  à  fon  Maître.  Il  étoit 
très-verfé  dans  les  King ,  mais  il  excella  fur-tout  dans  la 

maniéré  dont  il  expofa  le  Chou-king .  Il  fut  fait  Gouverneur  de 
Lin- ho  ai, 

29.  Kia-kia ,  natif  de  Lo-yang ,  fut  Difciple  de  Koung- 
ngan-koue  :  il  expliqua  le  Chou-king  avec  applaudifîement ,  Sc 
eut  pour  récompenfe  le  Gouvernement  de  Ta-tchoung . 


DES  CHINOIS.  207 

30.  Tcheou-pa  du  Royaume  de  Lou ,  fut  aufll  Difciple  de 
Koung-ngnan-koue  &  travailla  fur  le  Chou-king.  Il  fut  grand 
Mandarin. 

31.  Tou-yu-Tchao .  Comme  il  ne  mit  à  la  tête  de  fes  écrits 
que  les  caraêleres  Tou  -  yu  -  tchao  ,  &  que  ces  Ecrits  11e 
furent  publiés  qu  après  fa  mort ,  on  a  oublié  le  nom  de  fa 
famille. 

3  2.  Y oung-cheng  natif  de  Kicio-toung ,  le  dernier  des  Difciples 
du  célébré  Koung-ngan-koue  qui  acquirent  de  la  célébrité  3 
dans  l’explication  du  Chou-king. 

3  3 .  N  gueou-yang-kao ,  petit  fils  de  N gueou-y  ang-ché.  Il  fit 
des  glofes  très-eftimées  fur  le  Chou-king  y  &  forma  d’excellens 
Difciples. 

34.  Hia-heou-kien,  Difciple  de  N  gueou-yang-kao  ,  fut  fécond 
Maître  du  Prince  héritier.  On  le  furnomma  le  grand.  Clair¬ 
voyant  y  à  caufe  de  la  maniéré  brillante  dont  il  développa 
tous  les  principes  renfermés  dans  le  Chou-king.  L’Empereur 
le  fit  un  des  Confeillers  de  fon  Confeil  privé. 

35.  Tchang-chan-fou  ,  natif  de  Ping-lmg.  Il  fut  fait  Gou¬ 
verneur  en  fécond  d’une  Ville  du  premier  ordre ,  en  récom- 
penfe  de  fon  travail  fur  le  Chou-king . 

3  6.  Li-hiun.  Il  fit  des  commentaires  fur  le  Chou-king ,  il  paffe 
pour  l’Auteur  qui  a  le  mieux  entendu  ce  qui  regarde  l’Aflro- 
nomie ,  &  les  neuf  réglés  du  Houng-fan,  Il  expliqua  d’une 
maniéré  très-fatisfaifante  les  opérations  de  VYn  &  de  Y  Yang  y 
&  tout  ce  qui  paroît  extraordinaire  aux  yeux  du  commun. 
L’Empereur  Ngai-ti  ,  le  nomma  révifeur  de  tous  les  Ecrits  qui 
dévoient  lui  être  préfentés. 

37.  Ouang-leang  y  natif  de  T oung-hau 

38.  T cheng-koan-tchoung ,  l’un  des  Hifloriens  de  l’Empire  9 
&  Maître  du  Prince  héritier  pour  l’explication  du  Chou-king * 
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Ce  Prince  héritier ,  devenu  Empereur  ,  fous  le  nom  de 
Tcheng-tï ,  eleva  fon  Maître  à  la  dignité  de  Prince,  fous 
le  titre  de  Koan-nei-heou. 

39.  Tou-lin  de  Fou-fong.  Il  etoit  très  -  habile  dans  le 
Chou-king  ,  &  dans  le  Kou-ouen.  Il  fut  Préfident  du  Tribunal 
des  Rits,  fous  le  titre  de  T a-fee-koung. 

40.  Kia-kouei ,  il  eR  auteur  du  Livre  intitulé  Chang-chou » 
hiun ,  c’eR-à-dire  ,  inftruéHon  fur  le  Chang-chou. 

41.  Ma-young ,  il  a  compofé  un  Chang-chou-tchouen ,  OU 
Commentaires  fur  le  Chang-chou . 

42.  Tcheng-fiuen  ,  il  compofa  un  excellent  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Change  chou- tchou-kié ,  c’eR-à-dire  explications 
détaillées  fur  le  Chang-chou . 

43.  Ngeou-yang-ti-yu  ,  fils  de  N ge 0 u-yang-k a 0 .  Il  fut 
l’un  des  Maîtres  du  Prince  héritier,  lequel ,  devenu  Empe¬ 
reur  fous  le  nom  de  Yuen-ty  ,  le  fit  grand  Mandarin  de  la  pré- 
fence  ,  &  l’un  des  premiers  Cenfeurs. 

44.  Ngeou-yang-tcheng ,  le  plus  jeune  des  Fils  de  Ngeou- 
yang-ti-yu  ,  fut  grand  Maître  de  la  Doélrine  fous  le  régné 
de  l’ufurpateur  Ouang-mang .  Il  eR  le  huitième  de  fa  Race 
qui,  de  pere  en  fils  ,  ait  expliqué  le  Chou  -  king  à  titre  d’Ofîice. 

45.  Ngeouyang-ho  ,  de  la  même  famille  que  le  précé¬ 
dent  ,  eut  auffi  le  titre  de  Maître  de  Chou-king.  Son  mérite 
l’avoit  déjà  fait  connoître  avant  l’ufurpation  de  Ouen-mang , 
&  il  avoit  eu  pour  récompenfe  le  gouvernement  d’une  ville 
du  troifieme  ordre,  qu’on  appelloit  alors  Yuen-ou-hien.  L’Em¬ 
pereur  Han-ou-rti ,  étant  monté  fur  le  trône  de  fes  peres  , 
&  ayant  tranfporté  la  Cour  ,  qui  etoit  auparavant  à  Si-ngan- 
fou  ,  à  Ho-nanfou ,  commença  la  tige  des  Han  Orientaux. 

H  appella  N geou-y ang-ho  auprès  de  fa  perfonne ,  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Capitale ,  &  le  fit  Préfidentdu  Tribunal 
des  Rits. 

46. 
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46.  Tfao-tfin ,  de  Ki-yn ,  fut  Confeiiler  d’Ëtat. 

47.  Tfao-tcké ,  de  la  même  famille  que  le  précédent. 

48.  Ouan-jouang ,  furnommé  Tchun-tjîng ,  etoit  de  Pei-ho . 
Il  vécut  prefque  toujours  dans  la  Capitale.  Parvenu  à  un 
âge  très-avancé  ,  il  reçut  de  l’Empereur  Ming-ti  l’honorable 
titre  de  Quang-lao-ou-king ,  ce  qu’on  peut  rendre  en  franç ois 
par  ces  mots  :  U  un  des  cinq  vieux  Maîtres  des  Rois . 

Je  n’ai  fait  mention  que  des  principaux  Auteurs  qui  ont 
fidèlement  franlmis  ,  expliqué  ou  commenté  le  Chou  -  king. 
C’efi:  dans  les  Ouvrages  de  ces  Savans  que  les  Tribunaux 
Littéraires  ont  puifé  leurs  connoifîances  ,  &  c’effc  d’après  ces 
connoifiances  qu’ils  ont  donné  les  meilleures  éditions  du 
Chou-king  que  nous  avons  aujourd’hui. 

Il  efi:  bon  de  remarquer ,  une  fois  pour  toutes  ,  que  je 
donne  fouvent  aux  dignités  ,  charges  ou  emplois  dont  on 
honora  les  Gens  de  Lettres  que  je  cite  ,  les  noms  que  ces 
dignités,  charges  ou  emplois  portent  aujourd’hui.  Ainfi  j’ap¬ 
pelle  Préfident  du  Tribunal  des  Rits  ,  par  exemple  ,  celui 
qui  etoit  à  la  tête  de  ceux  qui  etoient  chargés  des  grandes 
cérémonies  de  l’Empire  ,  &c. 
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Planche  XIII. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Li-ki. 


1  Koung-tfée  , 

2  Kao-tang-cheng , 

3  Heou-tfang , 

4  Mong-tfmg  , 

5  Hiao-fen  , 

6  Yen-tfieou-tfing  , 

7  Tay-te, 

8  Ouen-jen-toung  , 

9  Yang-joung  s 
io  Tfiaojen  , 

ïi  Tcheng-hiuen  , 

12  Tay-cheng, 

1 3  Hiu-cheng  , 

1 4  Hiu  , 

15  Koung-ché  , 

16  Hiu-jang  , 

17  Hiu-yen , 

18  Chan-tfée  , 

19  Hiu-leang  , 

20  Ouan-cheng, 

2 1  Koung-ngan-koue , 


22  Pou-tlîng  7 

23  Tlao-tchoung  , 

24  Pou-kien  , 

25  Tfao-pien  , 

26  Hia-heou-king , 

27  Ouang-lin  , 

28  Toung-kun  , 

29  Lieou-hiang  , 

30  Ma-young  , 

3 1  Ou-tay-leang  5 

32  Hoang-tchou. 

33  Sous  les  Tang  5 

34  Tchoung-tfee-ling  , 

35  Yuen-y  , 

36  Ouei-tan  , 

37  Ouei-kî  , 

38  Pe-tfî , 

39  Hioung-ngan-cfieng. 

40  Sous  les  Soung 

41  Tchen-tao-hiang  , 

42  Tchen-hao  , 

43  Tchen-yang. 
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Planche  XIII. 

N°.  i.  Koung-tfee  ou  Confucius.  Quoique  ce  Philofophe 
n’ait  compofé  aucun  Ouvrage  particulier  fur  les  Cérémonies, 
on  lui  accorde  cependant  la  première  place  parmi  ceux  qui 
en  ont  fait  le  recueil  fous  le  nom  de  Li-ki  ;  par  la  raifon , 
dit-on ,  qu’il  n’y  a  prefque  aucune  des  cérémonies  pratiquées 
par  les  Anciens  ,  dont  il  n’ait  parlé  &  dont  il  n’ait  donné 
l’explication  à  fes  Difciples.  Ceux-ci  ,  après  la  mort  de  leur 
Maître  ,  mirent  par  écrit  tout  ce  qu’ils  en  avoient  appris  ^ 
&  formèrent  d’autres  Difciples  qui  les  imitèrent.  On  con¬ 
fronta  enfuite  ces  différens  Ouvrages  avec  ceux  qui  revoient 
des  Anciens ,  &  l’on  trouva  qu’ils  etoient  parfaitement  con¬ 
formes. 

2.  Kao-tang-cheng ,  furnommé  Po-han  ,  defcendant  des 
Rois  de  T  fi ,  naquit  dans  le  Royaume  de  Lou ,  &  fe  ren¬ 
dit  très-habile  dans  la  partie  Littéraire  en  particulier  qui 
avoit  pour  objet  la  connoiiTance  de  l’Antiquité.  Comme  il 
en  favoit  plus  en  ce  genre  que  la  plupart  des  Savans  fes 
contemporains ,  il  ne  pouvoit  voir  fans  indignation  que  les 
Lettrés,  qui  faifoient profeffion  de  l’indruèHon  publique,  s’avi- 
faffent  de  dièler  un  Cérémonial  chacun  à  fa  maniéré  ,  en 
difarit  chacun  de  fon  côté  que  c’etoit  le  vrai  Cérémonial  des 
Anciens. 

Tout  l’Empire  etoit  alors  en  fermentation  pour  tâcher  de 
rendre  aux  Lettres  leur  ancienne  fplendeur.  Les  premiers 
Empereurs  des  Han  ,  par  inclination  ,  ou  par  politique  * 
n’omettoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les 
faire  revivre  ;  ils  en  etoient  les  protefteurs  déclarés  ,  & 
fournilfoient  abondamment  à  ceux  qui  vouloient  les  cultiver 
les  fecours  de  différens  genres  dont  ils  croyoient  avoir  befoin* 
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Une  pareille  conduite  de  la  part  des  Souverains  ranima  îe 
courage  de  la  Nation,  qui  reprit  fon  ancien  goût,  &  fe  mit 
à  cultiver  les  Lettres  avec  plus  d’ardeur  qu’elle  n’avoit  encore 
fait.  Parmi  ceux  qui  etudierent  avec  le  plus  de  zele  &  un 
plus  grand  fuccès ,  on  affigne  un  rang  difbingué  à  Kao- 
tang-cheng.  S’il  étudia  ,  dit-on,  avec  une  ardeur  infatigable, 
ce  ne  fut  ni  par  l’appât  des  bienfaits,  ni  pour  acquérir  une 
vaine  gloire  :  il  étudia  pour  favoir.  11  avoit  proprement  ce 
qu’on  peut  appeller  l’enthoufiafme  de  la  fcience.  Il  facrifîa 
tout  pour  l’acquérir.  Il  renonça  aux  emplois  auxquels  fa 
naiffance  &  fon  mérite  perfonnel  fembloient  le  defHner , 
pour  employer  plus  de  temps  à  l’etude.  Il  fit  quelque  chofe 
de  plus  ,  il  ouvrit  une  Ecole  ,  pour  le  feul  plaiûr  de 
faire  des  Difciples  auxquels  il  pût  infpirer  l’amour  de  l’An¬ 
tiquité,  en  leur  parlant  des  anciens  ufages  &  en  leur  expliquant 
la  maniéré  dont  ils  etoient  pratiqués. 

Il  efl:  rare  qu’un  mérite  fi  extraordinaire  puiffe  relier  long¬ 
temps  caché.  Il  eft  encore  plus  rare  ,  du-moins  à  la  Chine  , 
qu’il  n’ait  pas  tôt  ou  tard  fa  récompenfe.  Celui  de  Kao-tang- 
cheng  parvint  jufqu’au  Souverain  ,  qui  le  força  d’accepter  au 
moins  une  Charge  dans  quelqu’un  des  Tribunaux  Littéraires. 
Il  accepta  celle  de  Po-che  parmi  les  Hifloriens  de  l’Empire 
&  continua  à  fuivre  fon  goût.  Il  compofa  deux  excellens 
Ouvrages  ,  dont  l’un  portoit  le  titre  de  T-  li ,  qu’on  peut 
traduire  par  ces  mots  :  Réglés  du  bon  Gouvernement  y 
&  l’autre  etoit  intitulé  Po-che-li  y  c’eff-à-dire  ,  Réglés  pour 
ceux  qui  exercent  la  Magijlrature.  Ces  deux  Ouvrages  font 
fuite  ,  &  font  en  dix-fept  volumes.  Tout  y  efl  calqué  fur  le 
modèle  de  la  vertueufe  Antiquité  ,  &  l’on  y  trouve  des 
explications  détaillées  de  la  plupart  des  cérémonies  &  des 
ufages  qui  avoient  eu  lieu  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jufqu’à  celui  où  il  vivoit. 
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Sous  l’Empire  de  O  u-ti ,  des  Han ,  on  trouva  dans  le  fond 
d’un  marais  defféché  ,  un  amas  de  planchettes  fur  lesquelles 
etoit  gravé  le  Li-kou-king ,  c’eff-à-dire  Livre  authentique  des 
Anciens  fur  les  Cérémonies.  On  porta  ce  tréfor  à  Hien-ouang , 
Prince  de  Ho-kien  ,  qui  etoit  grand  amateur  des  Sciences  , 
&  qui  ramaffoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  d’anciens  monumens. 
Il  joignit  le  Li-kou-king  aux  autres  Ouvrages  dont  il  etoit 
déjà  pofTefTeur ,  &  rangea  le  tout  en  cinquante-fix  volumes, 
dont  il  fit  hommage  à  l’Empereur.  O11  collationa  ce  que 
Kao-tang-cheng  avoit  écrit  fur  les  cérémonies  ,  avec  le  Li- 
kou-king  ,  &  l’on  n’y  trouva  aucune  différence. 

Des  treize  familles  qui ,  de  pere  en  fils ,  ont  expliqué  le 
Li-ki ,  depuis  le  commencement  des  Han  jufqu’au  temps  de 
Tay-cheng  ,  il  n’y  eut  que  celle  de  Kao-tang-cheng  dont  les 
écrits  furent  généralement  adoptés. 

Le  grand  Tai-tfoung ,  fécond  Empereur  des  Tang ,  fit  placer 
Kao-tang-cheng  dans  le  Miao  de  Confucius.  T chen-tfoung ^  troi- 
fieme  Empereur  des  Soung ,  lui  donna  le  titre  de  Prince  de  Lai- 
ou  ;  &  Che-tfoung ,  douzième  Empereur  des  Ming ,  le  déclara 
Sage  de  C  ancienne  Doctrine  ,  fous  le  titre  de  Sien-jou-kao - 
tang-tfée. 

3.  Heou-tfang ,  furnommé  Kin-kiun  ,  etoit  de  Yen-hien  , 
de  la  Province  de  Chan-tong.  Dès  fon  enfance  il  aima  à 
s’inffruire  des  cérémonies  ,  &  n’eut  jamais  plus  de  plaifir 
que  lorlqu’on  le  mettoit  dans  l’occafion  de  les  pratiquer.  Il 
compofa  un  gros  Ouvrage  qu’il  intitula  Heou-ché-ku-tai-ki  , 
c’eft-à-dire  Cérémonial  publié  à  K.u-tai  par  Heou-che.  Lit 
Savant ,  nommé  Ouen-j en-toung ,  le  fit  connoitre  à  i  ay-tê , 
qui  l’inféra  prefque  en  entier  dans  ce  qu’il  publia  lui-même 
fur  les  Rits.  Après  ces  deux  Ouvrages ,  on  crut  qu’on  pou¬ 
voit  accorder  au  Li-ki  les  mêmes  honneurs  qu  aux  King ,  & 
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on  les  lui  accorda  en  effet  en  le  dépofant  dans  le  Ouen-miao , 
de  la  même  maniéré  qu’on  y  avoit  dépofé  les  King. 

Vers  la  fin  des  Han  ,  le  célébré  Ma-young  >  dont  .je  par¬ 
lerai  bientôt ,  compofa  trois  Ouvrages  ,  dont  le  premier  avoit 
pour  titre  Yué-ling ,  comme  qui  diroit  Indication  des  céré¬ 
monies  pour  chaque  Lune.  Le  fécond  etoit  intitulé  Ming- 
tang-ouei ,  c’eft-à-dire  Cérémonial  pour  le  Ming-tang  ;  &  le 
troifieme  avoit  le  nom  de  Yo-ki  ,  ou  Mémorial  pour  les 
différentes  mujiques  qu’on  doit  employer  dans  les  différentes 
cérémonies.  Ces  trois  Ouvrages  furent  ajoutés  à  celui  de 
Tay  le  jeune,  qui  etoit  compofé  de  quarante-fix  chapitres , 
après  la  réduêlion  qui  en  fut  faite  par  les  Tribunaux  Litté¬ 
raires  d’alors  ;  &  il  en  réfulta  un  Li-ki  de  quarante  -  neuf 
chapitres  :  c’eff  le  Li-ki  d’aujourd’hui.  Cet  Ouvrage  ,  quoi- 
qu’excellent  ,  ne  fuffit  pas  cependant  pour  ceux  qui  vou- 
droient  être  inffruits  à  fonds  de  toutes  les  anciennes  céré¬ 
monies.  Ils  doivent  avoir  recours  aux  originaux  d’où  le  Li-ki 
a  été  extrait. 

Lorfque  l’Empereur  Tai-tfoung  des  Tang  fit  faire  le  choix 
des  grands  Hommes  qui  méritoient  une  place  dans  le  Miao 
de  Confucius ,  on  oublia  Hieou  -  tfang.  Mais  l’Empereur 
Che  -  tfoung  des  Ming ,  ayant  fait  rédiger  les  anciens  ufages  , 
les  Lettrés  &  les  Savans  qu’il  avoit  chargés  de  ce  foin- 
relurent  avec  attention  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  ce 
genre ,  &  trouvèrent  que  l’Ouvrage  de  Heou-tfang  etoit  un 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  conferver  la  mémoire 
des  anciens  Rits.  Sur  le  rapport  qu’ils  en  firent  à  l’Empereur, 
ce  Prince  fit  entrer  Heou-tfang  dans  le  Miao  de  Confucius  , 
où  fa  tablette  fut  placée  immédiatement  après  celle  de  Toung- 
tchounsc-chou. 

4.  Mong-tfng  y  natif  de  Toung-hai ,  travailla  avec  fuccès 
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à  extraire  des  Fragmens  de  livres  qu’on  découvroit  de  temps 
en  temps  *  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  cérémonies.  Ce 
que  je  dis  de  Mong-tjîng  doit  s’appliquer  aux  autres  Auteurs 
dont  je  ne  rapporte  que  les  noms. 

j,  Hiao-fen  ,  de  Hia-tfieou.  Son  mérite  dans  l’intelligence 
des  anciens  Rits  lui  valut  d’être  Gouverneur  de  Hoa-yang , 
&  d’être  placé  enfuite  en  qualité  d’Affefïeur  dans  le  Tribunal 
des  Rits. 

6 .  Lu-tjieou-tjing.  Je  crois  que  c’efl  le  même  que  Yen-kieou- 
tjing;  car  je  remarquerai  ici  en  paffant  qu’un  même  cara&ere 
fe  lit  quelquefois  de  plufieurs  maniérés  ,  &  fe  prononce  de 
plus  d’une  façon.  Cette  remarque  n’efl  pas  fort  impor¬ 
tante  en  elle -même  ,  mais  elle  efl  néceffaire  pour  ceux 
qui  croiroient  qu’il  en  eft  des  cara&eres  chinois  comme  des 
lettres  de  notre  Alphabet ,  qui  ont  une  valeur  fixe. 

7.  Tay-té .  Il  ht  un  extrait  raifonné  des  deux  cens  qua¬ 
torze  volumes  de  Lieou-hiang ,  &  c ’eft  proprement  cet  extrait 
qui  fut  appelle  T ' a-tay-li-kï  ou  le  Li-ki  de  Tay  laine.  J  ai 

déjà  parlé  de  lui  affez  au  long. 

8.  Quen-jen-toung ,  du  pays  de  Pci.  Son  furnom  etoit  Han, 

9.  Y ang-joung. 

I  a.  TJïao-jen . 

11.  T chung-hiuen. 

11.  Tay-cking neveu  de  Tay-tè.  Il  rédigea  FOuvfage  de 
fon  oncle.  J’ai  parlé  de  lui  allez  au  long.  Son  Ouvrage  effc 
intitulé  Siao-tay-h-ki ,  ou  le  .Li-kï  de  Tay  le  jeune. 

13.  Hiurcheng ,  du  Royaume  de  Lou  ,  fut  Préhdent  du 
Tribunal  des  Rits  &  travailla  far  le  Li-kl.  Il  fe  dHHngua 
aufii  dans  la  Poéfie.  Les  Soung  qu’il  compofa  font  îrès-efHmés* 

1 4.  Hïu  ,  fils  de  Hin-cheng  ,  ne  fe  rendit  pas  moins  recom¬ 
mandable  que  fon  pere.  Il  hérita  de  fa  fcience  comme  de 
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fes  biens ,  mit  la  derniere  main  à  quelques-uns  de  fes  Ouvrages, 

qui  n  etoient  encore  quebauchés  ,  &  les  publia. 

15.  Koung-ché ,  furnommé  Y-man ,  fut  Préiident  du  Tri¬ 
bunal  des  Rits. 

1 6.  H  lu- j  an  g ,  defcendant  de  Hiu-cheng ,  excelloit  à  faire 
des  Soung.  Il  travailla  fur  le  Livre  des  cérémonies  ,  &  fut 
Prélîdent  du  Tribunal  des  Rits.  Il  paffa  de  cette  Charge  à 
celle  de  Gouverneur  de  Koang-ling . 

17.  Hïu-tan  ,  frere  de  Hiu-jang  ,  fe  fit  un  grand  nom 
parmi  les  Poètes.  Il  excelloit  en  particulier  dans  les  Soung . 
Il  fut  Mandarin  ,  du  titre  de  Po-ché. 

1 8.  Chan-tfee ,  Dilciple  de  Hiu-tan  ,  fut  Préfident  du  Tri¬ 
bunal  des  Rits. 

19.  HLu-leang. 

20.  Ouan-cheng  ,  autre  Difciple  de  Hïu-tan ,  fut  auffi  Pré¬ 
fident  du  Tribunal  des  Rits. 

21.  Koung-ngan-koue.  Cet  Auteur  univerfel  &  infatigable 
confronta  entre  eux  tous  les  Ouvrages  qu’on  fit  de  fon 
temps  fur  les  cérémonies  ,  ramaffa  de  fon  côté  tous  les 
anciens  écrits  dont  on  retrouvoit  de  temps  en  temps  des 
lambeaux  en  différens  endroits  de  l’Empire  j  &  après  avoir 
combiné  le  tout ,  il  compofa  un  Ouvrage  en  cinquante-fix 
livres  ,  qu’il  intitula  Li-kou-king  ,  c’efl-à-dire  Ancien  Livre 
des  Cérémonies  ou  Ancien  Cérémonial  II  en  compofa  un 
fécond  féparé  du  premier ,  divifé  en  fix  livres  ,  qu’il  intitula 
Tcheou-koan-king ,  c  efl-à-dire  Cérémonial  authentique  obfervé 
par  Les  Mandarins  fous  les  Tcheou.  Ces  Ouvrages  de  Koung- 
ngan-koue  furent  offerts  à  l’Empereur ,  qui  les  fit  dépofer  dans 
fa  Bibliothèque.  Ils  ne  furent  publiés  que  fous  les  Han  Orien¬ 
taux  ,  par  Tfao-tchoung. 

21.  Pourtfing  ,  ou  mieux,  TJïng-pou ,  du  pays  de  Peu 

23. 
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23.  Tfao-tchoung ,  Difciple  de  Tfing-pou  ,  compofa  le 

cérémonial  des  Han  fous  le  titre  de  •  Il  publia  ?  outre 

cela ,  les  Ouvrages  de  Koung-ngan-koue. 

24.  Pou-kien. 

25.  Tfao-pien  ,  fils  de  T fao  -  tchoung.  Il  mit  la  derniere 
main  au  Han-li  de  fon  pere ,  &  le  publia.  Il  publia  auffi  les 
Ouvrages  de  Tfing-pou « 

26.  Hia-he  0 u-k ing. 

27.  Ouang-lin. 

28.  Toung-kiun . 

29.  Lieou-hiang. 

30.  Ma-young. 

Tous  les  Auteurs  que  je  viens  de  nommer  ont  écrit  fous 
la  Dynaftie  des  //a/z. 

3 1 .  Ou-tay ,  c’eft-à-dire  les  cinq  petites  Dynafties  qui  vinrent 
après  les  Han.  On  n’ecrivit  pas  beaucoup  fur  les  cere¬ 
monies.  L’Empire  fut  en  ce  temps-là  preique  toujours  en 
guerre.  Le  feul  Auteur  de  réputation  eft  celui  qui  fuit.  Il 
écrivit  fous  la  Dynaftie  des  Leang. 

32.  Hoang-tchou .  Ce  Savant  etoit  dune  modeftie  extraor¬ 
dinaire.  Il  fut  l’un  des  principaux  Mandarins  du  LCoue-tfee- 
kien  ou  College  Impérial.  Il  compofa  le  Li-ki-kiang-chou  > 
c’eft-à-dire  Livre  c^ui  explique  le  Memorial  des  Ce? ententes  9 
ou  le  Li-ki.  Ce  bon  Ouvrage  etoit  compris  fous  cinquante 
articles.  Hoang-tchou  fut  auffi  Préfident  du  Tribunal  des  Rits. 

33.  Tang  y  c’eft-à-dire  Dynaftie  des  Tang ,  fous  laquelle 

ont  écrit  les  Auteurs  dont  je  vais  parler. 

34.  Tchoung-  tfee  -  ling.  Il  fut  1  homme  de  fon  temps  le 
plus  verfé  dans  la  connoifiance  de  1  Antiquité.  Il  travailla 
fur  l’Ouvrage  de  Heou  -  tfang  ,  intitule  Kiu-tay-li .  Voyez 
fous  le  N°.  3  ,  il  fut  Confeilier  dans  le  Tribunal  des  Rits. 
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35.  Yuen-y.  Il  travailla  fur  les  Ouvrages  des  deux  Tay. 
Voyez  ce  qui  efi  dit  fous  le  N°.  7. 

3(3.  Ouei-tan  fiorifioit  fous  Tê-tfoung  ,  neuvième  Empe¬ 
reur  des  Tang.  Il  fit  des  notes  très-eftimées  fur  le  Céré¬ 
monial. 

37.  Ouei-ki ,  frere  de  Ouei-tan  ,  travailla  de  concert  avec 
fon  frere. 

30.  Pe-tji ,  c  efi-a-dire  IDynafiie  des  TJî ,  l’une  des  cinq 
petites  Dynafties  pofierieures.  L’Empire  étant  dans  ce  temps-là 
pîefque  toujours  en  guerre  ,  il  n’y  eut  d’ Auteur  fur  les 
Cérémonies  que  celui  qui  fuit. 

39.  Hioung-ngan-cheng ,  natif  de  Fou-tcheng ,  fut  Difciple 
de  Tchen-kouei ,  qui  lui  enfeigna  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
digne  d  attention  dans  les  Ouvrages  des  trois  principaux 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  cérémonies  des  Anciens ,  c’efi- 
à-dire  de  Kao-tang-cheng ,  de  Heou-tfang  *&  de'  Hiu-cheng. 
li  apprit  outre  cela  le  Tcheou-h  ,  qui  lui  fut  expliqué  par 
F ang-hieou  ,  &  le  JCou-li  ,  qui  lui  fut  expliqué  par  Li-pac - 
tuiig.  Il  donna  au  Public  fes  Remarques  fur  les  anciennes 
Cérémonies  ,  &  obtint  pour  prix  de  fon  mérite  d’être  fait 
Po-ché  dans  l’un  des  grands  Tribunaux.  Il  etoit  très  -  habile 
dans  toutes  les  parties  de  la  Littérature  ,  &  forma  deux 

illufires  Difcipies  ,  dont  1  un  efi  Lieou-tcho  ,  &  l’autre  Lieou- 
hiuen . 

40.  Soung  ,  c’efi-à-dire  la  Dynaftie  des  Soung.  C’efi  fous- 

cette  Dynafiie  qu’ont  écrit  les  trois  Auteurs  dont  il  me  refie 
à  parler. 

41.  F  ch  en -tao-h  1  an  g  ,  furnomme  Young  -  tchê  ,  naquit  à 
Fou-tcheou.  Il  fut  Mandarin,  du  titre  de  Po-ché,  fous  le 
régné  de  Tche-tfoung  ,  feptieme  Empereur  des  Soung.  Il 
compofa  fur  les  Ceremonies  un  excellent  Ouvrage  en  cent 
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cinq  chapitres ,  qu’il  intitula  Li-chou  ,  c’eft-à-dire  Livre  des 
Cérémonies. 

42.  Tchen-hao  ,  furnommé  Kin-kouei ,  natif  de  T 'ou-tchang 5 
fut  Difciple  de  Tchou-hi.  Tchou-hi ,  fur  la  fin  de  fes  jours, 
donna  fon  explication  du  Chou-king  à  Tfai-chen  ,  &  fon  expli¬ 
cation  du  Li-ki  à  Tchen-hao,  Celui-ci  profita  des  lumieies 
de  fon  Maître  -,  &  avec  le  fecours  des  Mémoires  qu’il  en 
avoit  reçus  &  des  autres  Ouvrages  qu’il  avoit  ramaflés ,  il 
compofa  fon  Li-ki-choue  ,  c’eft-à-dire  Glofes  fur  le  Li-kL 
Cet  Ouvrage ,  qu’on  dit  être  excellent ,  lui  coûta  dix  années 
d’un  travail  afïidu. 

43.  Tchen-yang ,  furnommé  Kin-tché  ,  frere  cadet  de 
Tchen-tao-hiang ,  compofa  un  Ouvrage  fur  l’ancienne  mufique, 
qu’il  intitula  Yo-chou .  Il  etoit  divifé  en  vingt  chapitres  *  & 
comme  la  Mufique  eft  nécessairement  liée  avec  les  Cérémo¬ 
nies  ,  il  parle  par  occafion  de  celle-ci.  Il  a  recueilli  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  authentique  dans  les  Ouvrages  qui  furent 
compofés  avant  lui.  Il  fut  Mandarin  dans  le  Tribunal  du 
Tay-tchang-fee  ,  &  eut  infpe&ion  fur  ce  qui  a  rapport  aux 
cérémonies  qui  doivent  fe  faire  pendant  les  Sacrifices. 
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I 

Cette  Planche  contient  la  nomenclature  des  principaux 
Auteurs  qui  ont  travaillé  à  expliquer  ou  à  commenter  les 
Pièces  qui  fe  trouvent  dans  le  Ché-king. 

N°.  i.  Le  premier  qui  ait  publié  un  choix  de  Poéfies  , 
dans  le  deflein  qu’il  fût  lu  indifféremment  par  tout  le  monde, 
&  qu’il  fût  regardé  comme  un  Livre  facré  de  la  Nation  , 
eft  Koung-tfée  ou  Confucius. 

2.  Fou-kieou-po «  Il  expliqua  le  Ché-king  à  Yuen-ouang , 
Roi  de  Tchou.  Il  fut  appellé  par  ce  Prince  ,  qui  lui  rendit 
toujours  tous  les  honneurs  qu’un  Difciple  rend  à  fon  Maître. 

Il  etoit  natif  du  Royaume  de  T  fi. . 

3.  Chen-koung ,  appellé  autrement  Pei  y  etoit  du  Royaume 
de  Lou.  Il  fut  Maître  du  Prince  Hiu  ,  fils  du  Roi  de  Lou . 
L’explication  qui!  fit  du  Ché-king  en  particulier,  pour  l’ufage 
de  fon  illuffre  Difciple  ,  lui  acquit  une  grande  réputation 
dans  tout  l’Empire.  L’Empereur  Han-ou-d  ,  ayant  appris  qu’à 
raifon  de  fon  grand  âge  ,  qui  paffoit  quatre-vingts  ans  ,  il 
menoit  une  vie  privée  ,  éloigné  de  tout  commerce  du  monde , 
l’appella  à  la  Cour ,  où  fa  préfence  feule  ,  difoit  ce  grand 
Prince,  fuffîroit  pour  infpirer  l’amour  des  Lettres.  Chen-koung 
obéit ,  &  l’Empereur  l’honora  de  la  dignité  de  Ta-tchoung- 
t ai- fou  ,  qui  etoit  alors  une  des  principales  de  l’Empire. 

4.  Hiué-koang-tê ,  furnommé  Tchang-tfing ,  de  Pei-kiun  , 
expliqua  le  Che-king  du  Royaume  de  Lou.  Il  fut  l’un  des 
Maîtres  de  Tchang-hin. 

5.  Koung-cheng ,  du  Royaume  de  Tchou. 

6.  Ouei-mong.  Il  fut  l’un  des  Maîtres  de  Yuen-ouang ,  Roi 
de  Tchou.  Y-ouang  ,  fils  de  Yuen-ouang  ,  l’eut  aufii  pour 
Maître  *  mais  comme  ,  loin  de  profiter  de  fes  leçons  pour 


nx  ANTIQUITÉ 

s’avancer  dans  le  chemin  des  vertus  propres  aux  Souverains , 
il  s’abandonna  à  toutes  fortes  de  vices  ,  Ouei-mong  fe  retira 
de  la  Cour  ,  &  renonça  à  tous  les  emplois.  Il  travailla  fur  le 
Ché-king ,  &  fit  part  au  Public  du  fruit  de  fon  utile  travail. 

7.  Koung-chê  ,  du  Royaume  de  T  chou  ,  frere  cadet  de 
Koung-cheng. 

8.  Toan-kieou-tjiang-koung  expliqua  le  Ché-king  avec  un 
applaudiffement  univerfel.  L’Empereur  Han-ou-tï  le  fit  Man¬ 
darin  ^  du  titre  de  Po-ché.  La  plupart  des  Difciples  de  cet 
habile  Maître  fe  firent  un  grand  nom  dans  la  Littérature. 

9.  Koung-ngan-koué  fit  aufli  des  Remarques  très -utiles 
fur  le  Ché-king .  J’ai  parlé  déjà  de  lui. 

10.  1  fing-ki  ,  de  la  ville  de  Kiué-men  ,  dans  le  petit 
Royaume  de  Hiu. 

1 1 .  Tcheou-pa .  Il  fut  grand  Maître  du  Palais  du  Prince 
Nio-hi . 

1 2.  Hiu-yen.  Il  fut  l’un  des  principaux  Officiers  du  Prince 
Nio-hi. 

13.  Tchao-koan.  Il  et  oit  du  pays  de  Tay  :  il  fut  un  des 
Cenfeurs  de  l’Empire  fous  les  Han . 

14.  Ouei-lnen,  Il  etoit  defcendant  de  Ouei-mong .  Il  paffia 
pour  être  un  des  plus  habiles  Lettrés  de  fon  fiecle.  Tous  les 
Savans  des  Royaumes  de  Tchou  &  de  Lou  le  reconnoiffoient 
pour  leur  Maître.  Il  expliqua  publiquement  le  Ché-king  ,  Sc 
forma  un  grand  nombre  de  Difciples  qui  illuftrerent  les  Lettres.' . 
11  fut  appellé  à  la  Cour,  &  fut  Maître  fucceffivement  de  trois 
iimpereurs  ,  c  efl-à-dire  de  Han-ou-ti  ,  de  Tchao  -  ti  &  de 
Siuen-tu  II  fut  Miniflre  d’Etat,  &  eut  le  titre  de  Prince 
de  Fou-yang  ( F ou-y ang-heou ).  Il  mourut  dans  le  lit  d’hon¬ 
neur  ,  a  1  âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  L’Empereur  témoigna 
beaucoup  de  regret  d’une  telle  perte.  Il  ajouta  à  tous  les 
autres  titres  dont  il  lavoit  décoré  de  fon  vivant  ,  celui  de 
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Kiè-heou  9  qui  fignifie  Prince  éclairé  &  dune  droiture  à 
toute  epreuve. 

15.  Ouei-fang-chan  ,  dis  aîné  de  Ouei-hien  ,  ne  fut  pas 
moins  habile  que  fon  pere $  mais  il  mourut  jeune  ,  ayant  déjà 
obtenu ,  pour  récompenfe  de  fon  mérite  ,  le  Gouvernement 
de  Kao-tjing . 

16.  Ouei-houng ,  fécond  fis  de  Ouei-hien,  fut  Gouver¬ 
neur  de  Toung-haL 

17.  Ouei  -  chun  ,  troifeme  fils  de  Ouei-hien ,  ne  voulut 
point  entrer  en  Charge.  Il  fe  retira  à  la  fépulture  de  fon 
pere ,  Si  y  vécut  en  folitaire ,  ne  s’occupant  que  de  la  médi¬ 
tation  fur  YY-king  &  de  l’explication  des  autres  Livres  facrés? 
&  en  particulier  du  Ché-king.  Il  revit  avec  foin  les  Ouvrages 
de  fon  pere  &  de  fes  freres ,  &  ft  jouir  le  Public  du  fruit 
de  leurs  travaux. 

18.  Ouei-Jiuen-tcheng y  furnommé  Chao-oung ,  etoit  le 
dernier  des  fis  de  Ouei  -  bien.  Il  fe  rendit  très-habile  dans 
l’intelligence  du  Ché-king ,  &  mérita  d’être  appelle  à  la 
Cour  pour  être  Maître  des  fils  de  l’Empereur.  Il  fut  Minifre 
d’Etat  fous  Yuen-tu  On  difoit  à  fon  occafon  que  les  Sciences 
s’etoient  retirées  dans  la  maifon  des  Ouei  9  d’où  elles  fe 
repandoient  dans  le  refie  de  l’Empire.  Ce  Savant  mourut  la 
troifeme  année  de  Kien-tchao  ,  c’eft-à-dire  l’an  trente  -  fx 
avant  Jefus-Chrifi.  L’Empereur  le  décora  du  magnifique  titre 
de  Koung-hiecu  ,  qui  fignifie  Prince  qui  favoit  tout  >  ou  , 
plus  a  la  lettre  ,  Prince  unzverfel. 

19.  Hiu-cheng ,  du  Royaume  de  Lou0 

20.  Ouang-ché  ,  du  pays  de  Toung-ping  ,  fut  Maître  de 
T chang-y- 0 u ang.  Ce  Prince  etoit  un  mauvais  fujet  ,  qui  fe 
livroit  à  toutes  fortes  de  vices  &  qui  finit  par  être  rebelle. 
L’Empereur  le  condamna  à  mort  ,  &  Ouang-ché  eût  fubi 
un  fort  pareil  à  celui  de  fon  Difciple  ?  s’il  n  eût  prouvé 
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quil  avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  le  corriger  &  de  .vive 
voix  &  par  écrit.  Il  produiht  en  particulier  les  explications 
quil  lui  avoir  données  du  Ché-king ,  dans  lefquelles  tout  ref- 
piroit  la  vertu  ,  l’obéiffance  aux  Loix  &  l’attachement  au 
Souverain.  L’Empereur  lui  ht  grâce  ,  &  raya  lui-même  fon 
nom  de  la  lihe  de  ceux  qui  ,  ayant  été  ou  les  complices 
du  Prince  ,  ou  de  fa  Maifon ,  ou  attachés  à  fa  perfonne  , 
avoient  été  enveloppés  dans  un  même  arrêt  de  profcription. 

21.  T ang-tcharig-pin  ,  de  T oung-plng ,  fut  Mandarin,  du 
titre  de  Po-ché . 

2  2.  T  chou  -  chao  -  fun  ,  du  pays  de  Pei  ,  vivoit  fous  la 
Bynaftie  des  Tang .  Les  Lettrés  d’alors  fe  plaignoient  qu’on 
avoit  altéré  le  Ché-king  dans  quelques  endroits.  Ils  apprirent 
que  Tchou-chao-fun  avoit  un  ancien  exemplaire  de  celui  du 
Royaume  de  Lou  ;  iis  en  demandèrent  la  communication  : 
elle  leur  fut  accordée.  On  confronta  cet  ancien  exemplaire 
avec  ce  qu’on  trouva  de  plus  authentique  dans  les  anciens 
Livres  ,  &  il  fe  trouva  que  le  Ché-king  dont  Tchou-chao- 
fun  etoit  poffefTeur  ,  etoit  &  plus  complet  &  plus  correél 
qu’aucun  autre.  On  l’expliqua  par-tout  fous  le  nom  de  Ché- 
king  de  Tchou-chao-fun. 

2  3 .  Hiu-yen  , 

24.  T chang-tchang-ngan ,  du  pays  de  Tay  , 

2  5 .  Tchang-yeou-tfing  , 

%  6.  Ouang-hia. 

Tous  les  Auteurs  que  j’ai  nommés  jufqu’à  préfent  ont 
expliqué  ou  commenté  le  Ché-king  du  Royaume  de  Lou . 
Ceux  que  je  vais  nommer  s’attachèrent  au  Ché-king  du 
Royaume  de  Tfi. 

27.  Yuen-kou  etoit  du  Royaume  de  Tfi.  Sous  le  régné  de 
King-ti ,  il  fut  fait  Mandarin ,  du  titre  de  Po-ché ,  &  obtint 
enfuite  le  Gouvernement  de  Tfeng  -  ho.  Le  fucceffeur  de 

King-ti  p 
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King-ti  ,  c’eff-à-dire  l’Empereur  Ou-ti ,  l’appella  à  la  Cour , 
où  il  le  combla  de  toutes  fortes.de  diffinêlions.  Ce  Prince 
lui  offrit  les  premières  dignités  de  l’Etat  ;  mais  il  n’en  vou¬ 
lut  accepter  aucune  ,  difant  que  fon  âge  ,  qui  etoit  de  plus  de 
quatre-vingts  ans ,  le  mettoit  hors  d’etat  de  fervir  l’Empire 
comme  il  fouhaiteroit  le  faire  ,  en  rempliffant  dans  toute  leur 
etendue  les  devoirs  qui  lui  feroient  impofés  par  la  dignité 
dont  on  le  décoreroit.  A  l’exemple  du  Souverain  ,,  les  Princes 
&  les  Grands  s’emprefferent  de  lui  faire  honneur  ;  mais  le 
célébré  Koung  -  fun  -  houng',  qui  etoit  alors  Miniffre  ,  fg> 
déclara  fon  Difciple  dans  les  formes  accoutumées. 

28.  Heou-tfang ,  de  Toung-hai ,  fut  Difciple  de  Yuen-kou. 

29.  Y-foung ,  furnommé  Chao-kiun ,  etoit  du  Pvoyaume 
de  TJi.  11  étudia  le  Chê-king  fous  le  même  Maître  que  Hiao - 
ouang-tché  &  Kocing-heng .  Il  commença  par  être  Mandarin 
dans  l’un  des  grands  Tribunaux ,  &  fut  enfuite  Confeiller 
d’Etat. 

30.  Ping-tan  g ,  furnommé  Tfée-fée  ,  etoit  natif  de  Ping* 
l'mg.  Sous  l’empire  de  Yuen-ti ,  il  fut  d’abord  Mandarin,  du 
titre  de  Po  -  ché ,  &  enfuite  Infpeéleur  des  rivières.  Sous 
Ngai-ti  ,  il  fut  fait  grand  Maître  des  Cérémonies  ,  puis 
Miniffre  d’Etat,  &  eut  le  titre  de  Prince  des  frontières  inté¬ 
rieures. 

31.  Panrpe ,  du  Royaume  de  T  fi. 

32.  Hiao-ouang-tché ,  furnommé  Tchang-hien ,  etoit  natif 
de  Toung-hai .  Hiuen-ti  le  choifft  pour  expliquer  le  Ché-king 
aux  Princes  fes  fils ,  fous  le  titre  de  leur  Maître  en  chefi 
Il  le  nomma  enfuite  premier  Cenfeur  de  l’Empire  j  &  comme 
il  n’excelloit  pas  moins  dans  les  Armes  que  dans  les  Lettres, 
il  fut  nommé  Généraliffime  des  Armées.  Sa  réputation  fut 
des  plus  brillantes.  Il  paffoit  pour  être  grand  homme  d’Etat } 
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grand  homme  de  Guerre  ,  &  le  Savant  le  plus  univerfel 

qu’il  y  eût  alors  dans  l’Empire. 

33.  Fou-li  9  natif  de  Tfi-nan  ,  de  la  Province  du  Chan - 
long ,  defcendant  de  Fou-cheng ,  fut  Difciple  de  Hiao-ouang - 
/<Ae  9  fous  lequel  il  apprit  le  Ché-king, 

34.  Ping-yen  9  fis  de  Ping-tang ,  fe  rendit  très  -  habile 
particulièrement  dans  la  connoiiïance  de  YY-king  &  du  Ché- 
king.  Il  fit  des  Ouvrages  fur  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  King  9 
qui  eurent  l’approbation  générale.  Il  fut  d’abord  Préfident 
dans  le  Tribunal  des  Rits.  L’Empereur  l’eleva  enfuite  à  la 
dignité  de  Prince  de  F ang-hiang  ,  &  le  fit  fon  premier 
Miniftre.  Fou-ii  fut  ,,  ainfi  que  fon  pere  ,  un  Savant  très-efii- 
mable  ^  très-habile  ,  &  dont  la  réputation  s’étendit  dans  tout 
l’Empire  &  dure  encore  aujourd’hui. 

35.  Koang-heng ,  furnommé  Ya-kouei  ,  natif  de  Toung - 
hai }  etoit  très-verfé  dans  l’ancienne  Littérature.  Il  fe  rendit 
en  particulier  très-habile  dans  le  Ché-king ,  &  expliqua  avec 
beaucoup  de  clarté  tous  les  ufages  dont  il  efi  fait  mention 
dans  ce  Livre.  L’Empereur  Yuen-ti  le  nomma  fous-Précep- 
teur  des  Princes  fes  fils ,  il  lui  donna  enfuite  la  charge  de 
l’un  des  Maîtres  d’Hôtel  de  fon  Palais  ,  &  le  fit  premier 
Cenfeur  de  l’Empire.  La  troifieme  année  de  Kien-tchao  , 
c’efl-à-dire  l’an  trente-fix  avant  Jéfus-Chrift  ,  le  même  Empe¬ 
reur  l’admit  au  Miniftere ,  &  lui  donna  enfuite  le  titre  de 
Prince  de  Lo-ngan . 

36.  Che-tan  ,  l’un  des  Difciples  de  Koang-heng  ?  égala 
fon  Maître  dans  la  fcience  de  l’Antiquité.  Il  n’y  avoit  rien 
dans  le  Ché-king  dont  il  ne  fût  en  état  de  rendre  compte. 

Il  s’attacha  fur-tout  au  Ché-king  du  Royaume  de  T  fi  ?  & 
y  ajouta  des  Commentaires  très-eftimés.  Il  faifoit  aufîi  très- 
bien  des  vers. 
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37.  Pi-joung , 

38.  Man-tchang ,  du  Royaume  de  Yen  , 

39.  T chang-han . 

Tous  les  Auteurs  nommés  depuis  le  N°.  27  jufqu’au 

N°.  39  inclusivement  ,  ont  expliqué  ou  commenté  le  Ché- 
king  du  Royaume  de  T  fi.  Ceux  qui  fuivent  fe  font  attachés 
au  Ché-king  du  Royaume  de  Han . 

40.  Han-yng  etoit  du  Royaume  de  Yen.  Il  fe  distingua 
dans  tous  les  genres  de  Littérature  ,  mais  en  particulier  dans 
celui  qui  a  l’Antiquité  pour  objet.  L’Empereur  Hiao-ouen-ti 
le  fit  Mandarin  du  titre  de  Po-ché .  L’Empereur  King-ti 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Tchang-chan.  Après  avoir 
exercé  plufieurs  autres  emplois  importans  ,,  il  fe  donna  tout 
entier  à  l’etude  du  Ché-king ,  fit  un  extrait  &  une  critique 
de  tous  les  Commentaires  qui  en  avoient  été  faits  jufqu’alors  , 
&  en  compofa  un  fort  bon  Ouvrage,  qu’il  publia  fous  le 
titre  de  Nei-ouai-tchouen ,  comme  s’il  avoir  dit  :  Commen¬ 
taires  fiur  le  Texte  &  fur  la  Glofe.  Cet  Ouvrage  eft  un 
peu  long ,  mais  il  eft  plein  de  recherches  utiles  &  curieufes. 
On  ne  regrette  pas  les  momens  qu’on  a  employés  à  le  lire. 

41.  Pen-cheng ,  natif  de  Hoai-nan ,  l’un  des  Difcipies  de 
Han-yng. 

42.  Han-change  petit-fils  de  Han-yng ,  fut  Mandarin,  du 
titre  de  Po-ché.  Il  travailla  fur  les  Ouvrages  de  fon  aïeul, 
&  y  fit  quelques  additions. 

43.  Han-cheng ,  petit-fils  de  Han-change  ne  fe  diftingua 
pas  moins  que  fes  Ancêtres  dans  la  carrière  des  Lettres.  Il 
expliqua  XY-king  &  le  Ché-king  avec  fuccès.  L’Empereur 
Hiuen-ti  l’appella  à  la  Cour  ,  &  le  nomma  Secrétaire  de 
fes  Ordres. 

44.  Kai-koan-jao  étudia  le  Ché-king  fous  Han-cheng ,  Sc 
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l’ Y-king  fous  Moiig-hL  II  fut  Préficlent  du  Tribunal  des 

crimes  fous  Hiuen-tL 

45.  Tchao-tfée  ,  du  pays  de  Ho  -  nei ,  fut  Difciple  de 
Han-yng. 

46.  Tfal-y ,  du  pays  de  Ho-nei ,  fe  difiingua  fur-tout  par 
la  maniéré  dont  il  expliqua  le  Ché-king.  Son  mérite  litté¬ 
raire  ,  joint  à  fes  autres  qualités ,  le  fit  parvenir  jufqu’à  être 
Miniftre  d’Etat. 

47.  C hé- tfée-ko ung  ,  du  pays  de  Tché. 

48.  Ouang-ki  ,  furnommé  Tfée-yang ,  'du  pays  de  Lang-Jîé  , 
fut  grand  Maître  du  Palais  du  Prince  Tchang-y-ouang  ,  frere 
de  l’Empereur.  Il  fut  enfuite  premier  Cenfeur  de  l’Empire. 

4 9.  Lou-fong , 

50.  Tchaiig-fun-chim  y 

5  1 .  Ti-fou  , 

52.  Tchang-kieou. 

1  ous  les  Auteurs  dont  j’ai  fait  mention  jufqu’à  préfent 
commentèrent  ou  expliquèrent  le  Ché-king  fuivant  les  exem¬ 
plaires  qui  avoient  cours  dans  les  lieux  où  ils  ecrivoient. 
Ces  exemplaires  etoient  à-peu-près  femblables  quant  à  l’efi 
ientiel  -,  mais  ils  différoient  entr’eux  dans  l’arrangement  de 
quelques  Pièces ,  dans  l’addition  ,  omiffion  ou  tranfpofition 
de  quelques  caraêleres ,  &  dans  d’autres  petites  chofes  fem¬ 
blables.  Chaque  Lettré  pouvoit  s’en  tenir  fans  conféquence 
à  ce  qui  lui  paroifioit  le  mieux.  11  n’en  fut  pas  de  même 
apres  1  invention  du  papier.  On  avoir  déjà  eu  le  temps  de 
comparer  tous  les  exemplaires  du  Chéking  entr’eux.  Par  le 
fecours  de  la  nouvelle  invention  ,  on  pouvoit  multiplier  tous 
les  livres  à  l’infini  &  fans  beaucoup  de  frais.  Il  s’agifioit 
feulement  de  faire  un  bon  choix.  On  confulta  les  Tribunaux 
littéraires  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  favant  dans 
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l’Empire.  Il  n’y  eut  pas  deux  voix  :  on  s’accorda  à  donner 
la  préférence  au  Ché-king  qu’avoit  diêlé  Mao-koung. 

53.  Mao-koung  ,  natif  du  Royaume  de  Tchao  ,  l’un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  ,  excelloit  en  particulier 
dans  tous  les  genres  de  Poéfies. 

Après  la  mort  de  Confucius  ,  Tfée-hia  ,  l’un  des  Diiciples 
de  ce  Philofophe  ?  expliqua  le  Ché-king  à  Chen-koüng  ,  & 
lui  en  donna  un  exemplaire  conforme  à  celui  dont  il  etoit  pof- 
feffeur  lui-même ,  &  qu’il  avoit  reçu  de  fon  Maître.  Chen- 
koung  eut  pour  Difciple  Mao-heng ,  auquel  il  rendit  le  même 
fervice  qu’il  avoit  reçu  lui-même  de  léfc-hia.  Mao-heng 
donna  fon  Ché-king ,  accompagné  de  toutes  les  explications 
&  les  notes  de  fon  Maître  ,  à  Mao-koung .  Mao-koung  fit 
valoir  ce  tréfor.  Il  profita  des  lumières  de  fes  prédéceffeurs, 
&  fit  une  explication  du  Ché-king  qui  lui  attira  les  appiau- 
diffemens  de  tous  les  Gens  de  Lettres. 

^4.  K  ou  ng-  nga  n-k  0  u  é  ?  1  un  des  Grands  de  1  Empire  & 
premier  Cenfeur  ,  adopta  le  Ché-king  de  Mao-koung ,  comme 
le  plus  authentique  de  tous  ceux  qui  avoient  paru  jufqu’a- 
lors ,  &  écrivit  pour  en  prouver  l’authenticité. 

55.  Ouang-houng ,  Mandarin  du  titre  de  Po-ché ,  du  temps 

de  Ouang-mang . 

56.  Tou-yun  ,  Difciple  de  Ouang-houng ,  fut  aufïi  Man¬ 
darin  ,  du  titre  de  Po-ché  ,  du  temps  de  Ouang-mang. 

57.  Sang-tfm  ,  l’un  des  Cenfeurs  de  l’Empire  fous  Ouang- 

mang. 

58.  Tcheng-tchoung. 

59.  Kia-koei . 

60.  Ma-young. 

61.  Tcheng-hiuen  fut  le  premier  qui  écrivit  fur  du  papier 
le  Ché-king  de  Mao-koung ,  &  mit  au  frontifpice  ces  carac¬ 
tères  :  Mao-che-tjien , 
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6 2.  Koan-tchang-tjing ,  du  Royaume  de  Tchao • 

63.  Sié-yen-nien . 

64.  Hiu-ngao. 

6  5 .  Chen-hia . 

66.  S lé-man-tjing ,  Auteur  du  Mao-ché-hiun  ?  c’eft-à-dire 
inflruftion  fur  le  Cké-king  de  Mao-koung . 

67.  Ouei-houng ,  furnommé  King-tchoung ,  fut  Confeiller 
d’Etat  &  Préfident  du  Tribunal  des  Rits.  Il  efl  Auteur  du 
Z/a/2  -  kieou  -y  ,  c’eft-à-dire  d’un  Ouvrage  divifé  en  quatre 
parties  ,  dans  lequel  il  rend  compte  de  tous  les  anciens 
ufages  renouvelles  fous  les  Z/fl/2.  Il  promulgua  &  expliqua 
le  Ché-king  de  Mao-koung . 
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Planche- XT. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Tchun  -  tfîeou  de 

Confucius. 


1  Tfo-ché , 

2  Chen-cheng , 

3  Ou-ki  ^ 

4  Toivo-kiao  , 

3  Lu-tfing , 

6  Kia-y  * 

7  Yn-keng-ché  , 

8  Yn-kien  , 

9  Hou-tchang , 

10  Tchang-yu  , 

1 1  Koan-koung  , 

12  Koan-tchang  tfing  , 

1 3  Tchai-fang-kin  ? 

14  Lieou-yun  , 

15  Kia-hoei  , 

16  Tou-yu  , 

17  Kia-koei  , 

18  Tcheng-tchonng  , 

19  Hiun-koang  ? 

20  Tchang-tfang  , 

21  Tchang  tchang  , 

22  Kia-hou  , 

23  Tchen-tfin  , 

24  Koung-yang  5 
Ping , 

Ty, 

Kan , 

Cheou  , 

29  Toung-tchoung-chou , 

30  Li-yu , 

31  Tchou-ta, 

32  Lu-pou-chou  , 

33  Yn-tchoung, 

34  Yang-pi, 


25 

26 

2-7 

28 


33  Ho-fieou  , 

36  Fou  tfien  , 

37  Hou-ou-cheng  , 

38  Yng-koung  , 

39  Mong'tfing , 

40  Mou-mong  , 

41  Yen-ngan-lo  , 

42  Yen-pong-tfou  , 

43  Ting-koung  , 

44  Ouang-tchoung  , 

45  Toung-men-yun  , 

46  Tchoung-hing , 

47  Leang-kou , 

48  Sun-tiing 

49  Chen-koung  , 

50  Kiang-koung  , 

5 1  Hao-hing-koung  , 

52  Kiang-cheng , 

33  Kou-tchang , 

34  Siao-tcheng. 

5  5  Dynciflie  des  T fin. 

56  Fan-ning. 

57  Dynajlie  des  Tang, 

38  Tan-tchou  , 

59  Joung-koung, 

60  Tcheou-tftng  , 

61  Ting-hing  , 

6 2  Tfai-tfien-tfieou  ? 

63  Yn-keng-ché  , 

64  Onang-yen  , 

63  Lieou-hiang  , 

66  Tchai-fang-king  ? 

67  Fang-foung  , 

68  Yn-kien. 
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Planche  XV. 

De  tous  les  anciens  Auteurs  qui  ont  expliqué  ou  com¬ 
menté  le  Tchun-tfeou  ,  Tfo-ché  >  Koung-yang  &  Leang-kou 
font  ,  fans  contredit  ,  les  plus  diflingués.  Le  premier  etoit 
contemporain  ,  ami  &  Difciple  de  Confucius.  Les  deux 
autres  furent  les  Difciples  des  Difciples  du  Philofophe.  Tous 
les  trois  ont  travaillé  fur  cet  excellent  Ouvrage  ,  &  nous 
fommes  en  polfeffion  du  fruit  de  leurs  veilles  fous  les  noms 
de  Tchun-tfeou  de  Tfo-ché  ,  Tchun-tfieou  de  Koung-yang , 
&  Tchun-tfeou  de  Leang-kou .  Ce  font  trois  Commentaires 
très-eftimés  d’un  même  texte  ,  &  non  trois  textes  différens  9 
comme  quelques  Auteurs  Européens  ,  peu  au  fait  ,  l’ont 
donné  à  entendre ,  ou  l’ont  dit  en  termes  formels. 

N°.  i.  Tfo-ché ,  ou  autrement  Tfo-kieou-ming ,  etoit  du 
Royaume  de  Lou  ,  de  la  ville  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Ouen-chang-hien  ,  du  difhridf  de  Y en-tcheou-fou  ,  de  la  pro¬ 
vince  du  Chan-tong.  Il  defcendoit  de  Y-hiang ,  fameux  Hifto- 
riographe  du  Royaume  de  Tchou  ,  &  il  etoit  lui  -  même 
Hiftorio graphe  aéhiellement  en  office  ,  fur  la  En  de  la  vie 
de  Confucius .  Il  apprit  de  la  bouche  même  de  ce  Philo- 
.  fophe  l’explication  de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  difficile  à 
entendre  dans  le  Ché-king ,  &  il  l’aida  dans  la  compolition 
de  fon  Tchun-tfeou.  Il  alla  avec  lui  ?  dans  le  même  char , 
à  la  Cour  impériale  des  Tcheou ,  pour  obtenir  la  permiffion 
de  lire  l’HilIoire  Générale  de  l’Empire  ,  &  d’en  extraire  ce 
qu’ils  croiroient  devoir  leur  être  de  quelque  utilité  pour 
l’Hiftoire  particulière  dont  ils  avoient  formé  le  plan.  Cette 
permiffion  leur  fut  accordée  ;  &  c’eff  dans  PHifloire  Géné- 
raie  de  l’Empire  que  Confucius  puifa  toutes  les  connoif- 
fances  dont  il  avoit  befoin  pour  la  perfection  de  fon 
Tchun-tfeou.  Il  ne  fait  fouvent  qu’indiquer  les  principaux 
Tome  IL  G  g 
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evénemens  ,  quand  ils  font  etrangers  au  Royaume  de  Lou  t 
il  n  en  parle  point  du  tout  quand  ils  ne  font  pas  une  fuite 
nécellaire  de  la  maniéré  bonne  ou  mauvaife  de  gouver¬ 
ner.  Mais  ce  qu’on  ne  trouve  point  dans  le  texte,  on  le 
trouve  dans  le  Commentaire;  &  Tfo-kieou-ming  a  eu  grand 
loin  de  ne  rien  omettre.  Ce  Savant  etoit  très  au  fait  de 
l  Hidoire  Générale  ,  &  il  en  avoit  compofé  une  qui  com- 
mençoit  au  régné  de  Mou-ouang ,  cinquième  Empereur  des 
Tcheou  ,  c’ed- à-dire  ,  qui  commençoit  à  l’an  mille  &  un 
avant  notre  Ere  Chrétienne,  &  fe  terminoit  au  régné  de 
1  che-po  ,  Roi  de  Lou .  Ce  Tché-po  ed  le  même  que  Tcho - 
ko  un  g ,  fuccedeur  de  Ngai-koung . 

Les  Difciples  de  Confucius ,  après  la  mort  de  leur  Maître , 
expliquèrent  le  Tchun-tfieou  chacun  à  leur  maniéré  ;  mais  comme 
ils  s  attachèrent  plus  à  la  morale  qu’à  l’exaêtitude  des  faits 
hidoriques ,  Tfo-kieou-ming  craignit  qu’un  morceau  fi  pré¬ 
cieux  de  l’Hidoire  de  fon  pays  ne  fût ,  à  la  longue  ,  entiè¬ 
rement  corrompu.  Il  prit  le  parti  de  le  donner  lui-même  tel 
qu’il  etoit  forti  des  mains  de  fon  Auteur ,  &  d’y  joindre  fon 
propre  Ouvrage  en  forme  de  Supplément  &  de  Commen¬ 
tai!  e.  Il  intitula  ce  Supplément  &  ce  Commentaire  Nei- 
ouai-tchoucn ,  c’ed-à-dire  explication  de  ce  qui  ed  contenu  dans . 
le  corps  du  Tchun-tfieou ,  &  des  evénemens  etrangers  à  ce  Livre. 

Ce  Commentaire  a,  comme  on  le  voit,  deux  objets;  le 
premier  ,  celui  d’expliquer  &  d’eclaircir  l’Hidoire  propre  du 
Royaume  de  Lou  ,  qui  ed  celle  que  renferme  le  Tchun-tfieou  ; 
&  le  fécond ,  de  fuppléer  pour  les  affaires  générales  de  l’Em¬ 
pire  à  ce  qui  n’ed  pas  rapporté  dans  le  Tchun  -  tfieou  ,  en 
remontant  jufqu’au  régné  de  l’Empereur  Mou-ouang,  c’ed-à- 
dire  'trois  cens  ans  plus  haut  que  ne  fait  le  Tchun-tfieou . 

Sur  la  ün  de  fes  jours  ,  Tfo-kieou-ming  perdit  la  vue.  Ce 
fâcheux  accident  1  ayant  mis  hors  d’etat  de  faire  ufage  de 
les  écrits  7  il  les  donna  à  Chen-koung, .  Celui-ci  les  diêla  à 
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fes  Difciples  ;  &  c’eft  par  leur  moyen  que  le  N  ci  -  ouai- 
tchouen  en  particulier  ,  eft  parvenu  jufqu’à  nous.  Il  fut 
retrouvé  en  entier ,  ainfi  que  ie  Tchun-tjieou  ,  fous  l’Empe¬ 
reur  Han-ngai-ti ,  qui  le  fit  placer  avec  pompe  dans  le  Oucn- - 
miao  ,  à  côté  des  King ,  vers  1e  commencement  de  l’Ere 
Chrétienne.  Plus  de  fix  fiecles  après ,  Tay  -  tfoung  ,  fécond 
Empereur  des  Tcuig ,  fit  placer  dans  le  même  Ouen-miao  la 
tablette  de  Tfo-kieou-ming ,  la  vingt-unieme  année  de  Tchen - 
koan  ,  c’eft-à-dire  l’an  de  Jéfus-Chrift  fix  cent  quarante-fept» 
Hoei-tfoung  ,  huitième  Empereur  des  Soung  ,  lafixieme  année 
de  Tjing-ho  ,  c’eft-à-dire  Fan  de  Jéfus-Chrift  onze  cent  feize  , 
honora  ce  Savant  du  titre  de  Prince  de  Tchoung-tou.  La 
neuvième  année  de  Kia-tjing ,  c’eft-à-dire  Fan -de  Jéfus-Chrift 
mil  cinq  cent  trente,  Ché-tfoung  -  fou-d  ,  douzième  Empe¬ 
reur  des  Ming ,  ajouta  à  tous  les  titres  de  Tfo-kieou-ming 
celui  de  Sage  de  /’ ancienne  Doclnne ,  Sien-jou ,  Tfo-tfee. 

2.  Chen-cheng ,  du  Royaume  de  Lou ,  ami  &  Difciple  de 
Tfo  -kieou-ming. 

3 .  Ou-ki . 

4.  Touo-kiao  ,  fils  du  frere  cadet  de  Ou-ki. 

5 .  Lu-tfng.  Il  a  compofé  le  Miao-tfo-kieou-kiuen ,  c’eft-à- 
dire  choix  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  dans  le  Tchun - 
tfieou.  Son  Ouvrage  efl  divifé  en  neuf  Livres. 

6.  Kia-y ,  natif  de  Lo-yang ,  fut  Hiftoriographe  du  Royaume 
de  Leang.  Il  eft  Auteur  du  Tfo-ché-tchouen-hiwi ,  c’eft-à-dire 
eclairciffemens  fur  les  Commentaires  de  Tfo-ché. 

7.  Yn-keng.  C’eft  lui  qui  multiplia  les  copies  de  l’Ouvrage 
de  Tfo-kieou-ming  fur  le  Tchun-  tfieou.  Il  en  répandit  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  ,  &  fe  fit  toujours  un  plaifir 
de  répondre  à  quiconque  lui  demandoit  des  eclairciffemens 
fur  un  Ouvrage  dont  la  leèture  avoit  fait  fes  plus  cheres 
délices  dès  fa  plus  tendre  jeunefFe, 
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8.  Y n-klen  ,  fils  de  Yn-keng. 

9.  Hou-tchang .  Il  fut  Mandarin ,  du  titre  de  Po-ché. 

10.  T chang-yu  ,  furnommé  Tfee-ouen  ,  natif  de  Tfing-ho  , 
fut  premier  Cenfeur  de  l’Empire. 

11.  Koan-koung ,  du  Royaume  de  Tchao  ,  fut  l’un  des 
principaux  Officiers  de  la  Maifon  de  Hien-  ouang  ,  Prince 
de  Hc-kien. 

12.  Koan-tchang-tfing  ,  fils  de  Koan-koung . 

>  13.  T clmi-f ang-kin  fut  Préfident  du  Tribunal  des  crimes, 

&:  enfuite  Minifire  d’Etat. 

14.  Lieou-yun  ,  furnommé  Tfee-kun ,  fut  Confeiller  d’Etat 
fous  l’Empereur  Ngai-ti .  Il  fit  des  Commentaires  fur  les  fix 
King ,  qu’il  intitula  Lieou-king-kié-li-hio.  Il  travailla  auffi  fur 
le  Tchun-fieou  ;  &  il  paffe  à  jufte  titre  pour  l’un  des  Reftau- 
rateurs  de  la  Littérature. 

15.  Kïa-hoei  ,  defcendant  à  la  huitième  génération  du 
Savant  ICm-y . 

16.  Tou-yu  ,  furnommé  Yuen-kai  ,  l’un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiecle_,  fe  rendit  recommandable  en  particu¬ 
lier  par  fes  excellens  Ouvrages  fur  le  Tchun-tfieou .  Il  com- 
pofa  le  Tchun-  fieou-  king- tchouen  ,  c’eft-à-dire  Commen¬ 
taire  fur  les  Livres  claffiques  Tchun- fieou.  Il  compofa  auffi  le 
Tfo-ché-ki-kié ,  c’eft-à-dire  explication  des  Mémoires  de  Tfo-chL 

17.  K'm-kouei  ,  fils  de  Kia-hoei .  Il  compofa  le  Tfo-ché- 
tiao-ly  en  vingt-&-un  Livres.  C’eR  une  explication  des  Com¬ 
mentaires  de  Tfo-ldeou-ming ,  partagée  en  vingt-&-un  Livres. 

18.  T cheng-tcho ung.  Il  fut  Gouverneur  de  Ou-kien  ,  & 
enfuite  Préfident  du  Tribunal  des  Subfides.  L’Empereur  lui 
ordonna  de  revoir  le  Tchun-tfieou  ,  &  de  le  confronter  avec 
les  anciens  exemplaires  les  plus  authentiques.  Il  trouva  qu’on 
y  avoit  inféré  dix-neuf  articles ,  tant  dans  le  texte  que  dans 
le  Commentaire.  Il  les  retrancha ,  &  donna  une  édition  de 
cet  excellent  Livre ,  que  tous  les  Savans  approuvèrent. 
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19.  Hiun-koang.  Il  compofa  des  Commentaires  fur  le  Tchun 
tjleou ,  qu’il  intitula  Hiun-tfee-fan-ché-pien ,  c’eft-à-dire  les  trente 
Articles  de  Hiun-tfee, 

20.  Tchang-tfang  fe  rendit  illultre  par  fes  connoiffances 
dans  l’Hiftoire.  Au  commencement  du  régné  des  Han ,  lorfque, 
pour  encourager  les  Gens  de  Lettres  à  la  recherche  des 
anciens  monumens ,  on  affigna  des  récompenfes  pour  ceux 
qui  fe  diftingueroient  ou  qui  s’etoient  déjà  diftingués  ,  Tchang- 
tfang  eut  le  titre  de  Prince  de  Pei-ping ,  à  caufe  de  fes 
Remarques  judicieufes  &  pleines  d’une  bonne  critique  fur  les 
endroits  les  plus  difficiles  du  Tchun-tfieou. 

21.  Tchang-tchang.  Il  travailla  fur  le  Tchun-tfieou ,  purgé 
par  Hiun-koang .  En  récompenfe  de  fon  mérite  ,  l'Empereur 
le  nomma  l’un  des  premiers  Magiftrats  de  la  Capitale. 

22.  Kia-hou  ,  de  Li-yang. 

23.  Tchen-tfin ,  de  Tfang-ou ,  fut  un  des  Lettrés  qui  brillèrent 
le  plus  fous  le  régné  de  l’ufurpateur  Ouang-mang ,  auquel  rl 
dédia  l’explication  qu’il  avoit  faite  du  Tchun-tfieou  commenté 
par  Tfo-kieou-ming.  Il  ne  fe  diflmgua  pas  moins  dans  la  pro- 
feffion  des  Armes  que  dans  les  Lettres  :  il  fut  Généraîiffime 
des  Armées  de  l’Empire. 

24.  Koung-yang.  J’ai  dit  qu’il  y  avoit  trois  principaux 
Commentaires  fur  le  Tchun-tfieou  ,  celui  de  Tfo-kieou-ming  y 
qui  a  été  expliqué  ou  commenté  par  tous  les  Savans  que  je 
viens  de  nommer  -,  celui  de  Koung-yang  ,  qui  a  eu  fes  par- 
tifans  dans  pluheurs  Provinces  de  l’Empire  ,  tient  le  fécond 
rang. 

Koung-yang  etoit  du  Royaume  de  Tf.  Il  naquit  à  Ling- 
tao-hien ,  ville  du  troifieme  ordre  du  Diftriâ:  de  Tfing-tcheou- 
fou  ,  de  la  Province  du  Chan-tong  d’aujourd’hui.  Il  s’occupa 
prefque  toute  fa  vie  à  expliquer ,  ou  à  méditer  fur  le  Tchun- 
tfieou,  C’etoit  fon  Livre  de  prédileétion ,  &  il  lui  donnort 
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la  préférence  fur  tous  les  autres.  Il  difoit  que  c’etoit  îe 
modèle  des  bonnes  Hifioires  pour  la  clarté ,  la  précifion , 
l’elégance  &  le  choix  des  matières  qui  le  compofent.  Il  ajou¬ 
tait  qu’en  lifant  &  en  réfléchifîant  fur  ce  Livre  ,  on  appre- 
noit  à  connoître  les  hommes ,  à  les  gouverner  ,  &  à  en  tirer 
parti.  Il  l’expliqua  publiquement  dans  le  pays  de  Si-ho  ,  & 
en  fit  un  Commentaire  qu’il  intitula  Yang-ché-tchoueji.  Après 
fa  mort ,  cet  Ouvrage  paiTa  fucceffivement  des  mains  de  fon 
fils  &  de  fes  autres  defcendans  entre  celles  de  Toung-tchoung - 
chou  ?  qui  vivoit  fous  les  Han.  Ce  Toung-tchoung-chou  le 
fit  graver  fur  des  Planchettes  de  Bambou  ,  &  le  dièla  à 
ceux  de  fes  Difciples  qui  s’appliquoient  à  l’Hiftoire.  De  Toung- 
tchoung-chou  il  pafla  à  Ho-fieou ,  qui  le  rendit  public.  Tous 
les  Gens  de  Lettres  les  Savans  le  reçurent  avec  avidité  y 
&  les  Maîtres  s’en  fervirent  dans  leurs  Ecoles.  La  réputa¬ 
tion  de  Koung-yang  ,  autrement  dit  Koung-yang-kao  ,  allant 
chaque  jour  en  augmentant ,  le  grand  Tày-tfoung  des  Tang , 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Savant ,  fit  placer  fa  tablette 
dans  le  Miao  de  Confucius.  Tchen-tfoung ,  troifieme  Empe¬ 
reur  des  Soun'g  ,  le  décora  du  titre  de  Prince  de  Lin-tao , 
la  troifieme  année  de  Kien-ping ,  c’eft-à-dire  l’an  mil  de 
PEre  Chrétienne  ,  il  n’eut  le  titre  de  Tfee  ou  de  Sage  que 
fous  les  Ming. 

25.  Ping ,  ou  Koung-ping ,  fils  de  Koung-yang-kao . 

2  6.  Ty  ,  fils  de  Koung-ping » 

27.  Kan ,  fils  de  Ty. 

28.  Cheou ,  fils  de  Kan. 

29.  Toung-tchoung-chou ,  furnommé  Koan-fou ,  de  Koang- 
tchoan  ,  eft  Auteur  du  Tchun-tfeou-fan-lou  ,  c’efi-à-dire  d’un 
Recueil  des  endroits  choifis  du  Tchun-fieou  &  de  plufieurs 
autres  Ouvrages.  Il  enfeigna  publiquement  le  Tchun-tfieou 
de  Koung-yang  s  &  fes  leçons  furent  très-applaudies. 
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30.  Li-yu  ,  de  Po-hai  ,  publia  les  Ouvrages  de  Toung - 
tchoung-chou  fon  Maître  ,  c’eft-à-dire  le  T  chun-tfieou- fan-loû  ? 
&  les  explications  qu’il  avoit  diélées  à  les  Ecoliers. 

31.  Tchou-ta ,  autre  Difciple  de  T owig-tchoung-chou  ,  natif 
de  Lang-ling .  Il  devint  Miniftre  d’Etat  du  Royaume  de 
Leang. 

3  2.  Lu-pou-chou  ,  du  pays  de  Ouen  ,  vint  dans  le  Royaume 
de  Leang ,  &  fe  préfenta  au  Miniftre  ,  qui,  ayant  lu  ce  qu’il 
avoit  fait  fur  le  Tchun-tfieou  ,  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  5 
&  en  lit  fon  Secrétaire. 

33.  Yn-tchoung  9  de  Koang-tchoan  ,  Confeiller  dans  le 
Tribunal  des  Rits. 

3  4.  Leang-pi  >  neveu  de  Li-yu. 

35.  Ho-jieou  ,  de  Jen-tchen  ,  expliqua  publiquement  le 
T chun-tfieou.  Il  donna  une  méthode  pour  faciliter  l’intelli¬ 
gence  du  Commentaire  de  Koung-yang ,  &  compofa  le 
parallèle  de  l’ancienne  Doctrine  avec  la  Doctrine  qu’on  fui- 
voit  dans  l’Empire  dans  le  temps  du  Tchun-  tfieou.  Il  fut 
Confeiller  d’Etat. 

3  6.  Fou-tfien  ,  furnommé  Tfiee-chen  ,  de  Joung-yang ,  lit 
des  Commentaires  très-eftimés  lur  le  T chun-tfieou.  Il  fut  Gou¬ 
verneur  de  Kieou-kiang. 

37.  Hou-ou-cheng ,  furnommé  Tfee-tou  ,  etoit  du  Royaume 
de  Tfi.  Il  expliqua  publiquement  le  Commentaire  de  Koung- 
yang.  L’Empereur  King-ti  ,  des  Han  ,  le  lit  Mandarin  du 
titre  de  Po-ché . 

38.  Yng-koung  ,  de  Toung-hai ,  expliqua  publiquement 
le  Commentaire  de  Koung-yang  fous  le  régné  de  l’Empereur 
Tchao-ti.  Il  obtint  enfuite  le  Gouvernement  de  Kien-yl 

39.  Mong-tfing ,  de  Toung-hai  ,  fut  Mandarin  ,  du  titre 
de  Po-ché ,  fous  l’Empereur  Tchao-ti. 
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40.  Mou-mong ,  du  Royaume  de  Lou ,  expliqua  publique¬ 
ment  le  Tchun-tjïeou  ,  commenté  par  Koung-yang.  Ses  i ac¬ 
cès  lui  valurent  d’être  placé  dans  un  Tribunal  inférieur ,  en 
qualité  de  Confeiller  ou  d’AffeiTeur  ,  &  d’être  fait  enfuite 
Gouverneur  de  Fou-kïé  ,  ville  du  troifieme  ordre  de  fon 
propre  pays. 

41.  Yen-ngan-lo  etoit  fils  de  la  fœur  ainée  de  Mou-mong . 
Il  expliqua  publiquement  le  Tchun  -  tjieou  ,  commenté  par 
Koung-yang ,  &  fe  joignit  à  Pong-tfou  ,  fon  frere  ,  pour  la 
compofition  d’un  Commentaire  particulier  qui  fut  donné 
fous  leur  nom  commun. 

42.  I en-pong-tfou  ,  frere  de  Yen-ngan-lo  ,  fut  l’un  des 
Maîtres  du  fils  ,  Prince  héritier  de  l’Empereur  Hiuen-tL 
Aide  de  fon  frere  ,  il  compofa  un  très-bon  Commentaire  fur  le 
Tchun-tjïeou  ?  qu’il  publia  fous  ce  titre  :  Yen-yen  ,  Eulh-che- 
hio  ,  c’efi-à-dire  Fruit  des  etudes  des  deux  Y  en. 

43.  Ting-koung ,  de  Chang-yang  ,  fut  Difciple  de  Y en- 
pong-tfou  ,  &  travailla  fur  le  Tchun-tjïeou.  L’Empereur  Koang- 
ou-ti  le  fit  Mandarin  ,  du  titre  de  Po-ché ,  &  le  nomma 
enfuite  Gouverneur  en  fécond  d’une  ville  du  premier  ordre. 
Il  pafta  pour  le  plus  habile  Lettré  de  fon  temps ,  &:  eut 
plus  de  mille  Difciples. 

44.  Quang  -  tçhoung  9  de  Lang-Jïé ,  fut  Gouverneur  en 
fécond  dune  ville  du  premier  ordre  fous  l’Empereur  Yuen-ti . 

43.  Toung-men-yun  fut  l’un  des  premiers  Mandarins  de 
Kin-tcheou . 

46.  Tchoung-hing  ^  de  J  ou  -  nan  ,  fut  Difciple  de  Ting- 
koung.  L  Empereur  Koang-ou-ti  le  choifit  pour  être  l’un  des 
Savans  attachés  à  fa  perfonne.  Il  n’etoit  rien  dans  les  fix 
King  dont  il  ne  fût  en  état  de  rendre  raifon.  Il  pofiedoit  en 
particulier  le  Tchun-tjieou  ?  &  etoit  parfaitement  au  fait  de 

tout 


DES  CHINOIS,  i4i 

tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  différens  Princes  qui  régnoient 
pendant  tout  le  temps  dont  cet  excellent  Livre  fait  l’Hiftoire. 
Koang-ou-ti  le  nomma  Confeiller  dans  le  Tribunal  des  Rits , 
&  peu  après  Maître  des  Princes  fes  enfans ,  &  lui  donna  le 
titre  de  Prince  de  l’intérieur  du  Palais. 

47.  Leang-kou-tché  eft  le  troifieme  Chef  des  Cômmen- 
tateurs  du  Tchun-tfeou .  Il  etoit  né  à  Yen-tcheou-fou  d’au- 
jourdhui,  dans  la  Province  du  Chcni-tong ,  011  etoit  alors  le 
Royaume  de  Lou  ,  &  vivoit  fur  la  fin  des  Tcheou.  Son 
véritable  nom ,  fuivant  Che-tfee ,  etoit  Kiao  ,  &  fon  furnom 
Yuen-che .  Suivant  Yen-che-kou  ,  fon  nom  etoit  Hï ,  &  fon 
furnom  Tfee-tché.  Il  étudia  fous  Tfee-hia  ,  l’un  des  Difciples 
de  Confucius  ,  &  apprit  le  Tchun-tfeou  de  la  bouche  même 
de  ce  fage  Maître.  Il  l’expliqua  à  fon  tour  à  Sun  -  tfng  ; 
celui-ci  à  Chen  -  koung .  Chen  -  koung  eut  des  Difciples  ,  & 
ceux-ci  en  formèrent  d’autres  qui  répandirent  l’Ouvrage  qui 
leur  avoit  été  tranfmis  ,  &  l’expliquerent  à  la  maniéré  de 
Leang-kou-tché . 

Apres  que  le  calme  eut  été  rendu  à  l’Empire  des  Lettres 
le  Tchun-tfeou  de  Leang-kou-tché  reparut  &  eut  fes  partifans. 
L  Empereur  Han-ou-ti  ordonna  à  Toung-tchoung-chou  ?  Maître 
des  Princes  fes  enfans ,  de  leur  expliquer  le  Tchun-tfeou  qui 
venoit  originairement  de  Leang-kou-tché .  Sous  l’Empereur 
Tchao-ti  le  même  ordre  fut  donné  à  Tfai-tfien-tfieou  ;  & 
fous  l’Empereur  Hiuen-d  ,  l’on  n’expliqua  au  Prince  Ouei , 
fon  fils  ,  que  le  Tchun-tfeou  commenté  par  Leang-kou-tché . 
Le  Miniftre  d’Etat  Ouei -bien ,  l’un  des  plus  habiles  Lettrés 
de  fon  temps ,  difoit  qu’on  trouvoit  dans  le  Commentaire  de 
Leang-kou-tché  le  précis  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’important  à 
favoir  dans  le  Tchun-tfeou  ,  &  qu’il  méritoit,  par  fa  préci- 
fion  ,  la  préférence  fur  tous  les  autres  Commentaires  ^  quand 
Tome  II \  fj  h 
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on  ne  cher choit  qu’à  s’inffruire  des  affaires  qui  regardent 
directement  le  Royaume  de  Lou . 

Tay-tfoung  ,  fécond  Empereur  des  Tang ,  fit  placer  la 
tablette  de  Leang-kou-tché  dans  le  Affizo  de  Confucius.  L’Em¬ 
pereur  Tchen-tfoung ,  des  Soung ,  donna  à  ce  Savant  le  titre 
de  Si-kieou-po  ,  c’eff-à-dire  Prince  de  Si-kieou .  Mais  ,  du 
•  temps  de  Hoei-  tfoung  ,  huitième  Empereur  de  la  même 
Dynaffie  des  Soung  ,  les  Lettrés  conjurèrent  ce  Prince 
d’avoir  la  bonté  de  donner  à  Leang-kou-tché  un  titre  diffé¬ 
rent  de  celui  dont  il  etoit  décoré  9  parce  que  le  caradere 
Kieou  ,  dans  le  nom  de  la  Principauté  dont  il  portoit  le 
titre  ,  etoit  le  même  que  celui  qui  défignoit  l’un  des  noms 
de  Confucius.  C’etoit  là ,  félon  ces  Lettrés ,  une  très-grande 
indécence.  L’Empereur  eut  egard  à  leurs  repréfentations  ;  & 
au  lieu  du  titre  de  Prince  de  Si-kieou ,  qu’on  lifoit  fur  la 
tablette  de  Leang-kou-tché  ,  il  fit  écrire  Prince  de  Lo-yano* 
(Z  °-yang-p° )•  Sous  les  Ming ,  il  reçut  les  mêmes  honneurs 
que  Koung-y ang-kao  ,  c’eff-à-dire  qu’on  lui  donna  les  titres 
de  Tfee  ou  de  Philofophe  „  &  de  Sien-jou  ,  c’eff-à-dire  de 
Sage  de  F  ancienne  Doctrine  ;  &  on  lit  aujourd’hui  fur  fa 
tablette  Sien-j ou-leang-kou-tfee  ,  &c. 

48.  Sun-tfing  eff  le  même  que  Hiun-koang ,  dont  j’ai  déjà 
parlé  fous  le  N°.  19.  Il  expliqua  les  Commentaires  de  Leang- 
kou-tché  ,  comme  il  avoir  fait  ceux  de  Tfo-kieou-ming.  On 
doit  entendre  la  meme  chofe  de  tous  ceux  dont  les  noms 
font  répétés.  Sun-tfing  fut  Gouverneur  de  Lang-ling-hien  „ 
du  Royaume  de  Tchou . 

49.  Chen-koung  ,  furnommé  Pei  9  étoit  du  Royaume  de  Lou. 
Après  avoir  expliqué  les  Commentaires  de  Tfo-kieou-ming ? 
il  travailla  fur  ceux  de  Leang-kou-tché. 

5  o.  Kiang-koung  ?  du  Royaume  de  T  fi  ?  fut  Collègue  de 
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Toung-tchoung-chou  pour  l’explication  des  Kmg  ,  fous  l’Em¬ 
pereur  Han-ou-ti.  Toung-tchoung-chou  expliqua  le  Tchun - 
tjieou  de  Koung-yang ,  &  Kiang-koung  celui  de  Leang-kou . 

51.  Hao  -  hing  -  koung  ,  de  Tay-chan  ,  travailla  fur  les 
Ouvrages  de  Kiang-koung ,  fous  lequel  il  avoit  appris  le 
Tchun-tjieou. 

5  2.  Kiang-cheng ,  petit-fils  de  Kiang-koung ,  Rit  Manda¬ 
rin  ,  du  titre  de  Po-ché ,  fous  l’Empereur  Hiuen-d ,  qui  lui 
ordonna  de  travailler  fur  les  Ouvrages  de  fon  aïeul. 

53.  Kou-tchang  fut  Mandarin,  du  titre  de  Po-ché  ,  fous 
l’Empereur  Ping-tL 

54.  Siao-tcheng  fut  à  la  tête  du  College  impérial  fous 
Ouang-mang.  Il  y  avoit  alors  trois  Ecoles  principales  où  l’on 
expliquoit  le  Tchun-tjieou  de  Leang-kou ,  celle  de  Yn  ,  celle 
de  Hou  &  celle  de  Fang .  On  les  appelloit  ainfi  du  nom 
des  chefs  ,  parce  que  Yn-kien  fut  chef  de  la  première  ,  Hou- - 

tchang ,  chef  de  la  fécondé ,  &  Fang-kou ,  chef  de  la  troi- 
fieme. 

5  5  •  Dynaftie  des  TJîn.  Il  n’y  eut  fous  cette  DynafHe 
qu’un  Ecrivain  qui  employa  fes  veilles  à  éclaircir  le  Tchun- 
tjieou  ou  fes  Commentaires  :  c’efl  le  fuivant. 

56.  Fan-ning ,  furnommé  Ou-tjee ,  fut  l’un  des  Préfidem 
du  Tribunal  intérieur  des  Miniflres.  Il  fut  décoré  du  titre 
de  Prince  de  Soui-yang.  Il  a  compofé  le  Leang-kou-tchun- 
tjieou-ki-kié  ,  c’eR-à-dire  Explication  détaillée  du  Tchun- 
tjieou  de  Leang-kou . 

57.  DynafHe  des  Tang  >  c’eft-à-dire  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  le  Tchwi-tjieou  fous  la  DynafHe  des  Tang, 

58.  Tan-tchou  ,  du  pays  de  Tchao  ,  etoit  pafïionné  poul¬ 
ie  Tchun-tjieou  de  Leang-kou.  Il  lui  donnoit  la  préférence 
fur  celui  de  Tjo-kieou-ming.  Il  compofa  le  San-kia-tiao - 
li-ki-tchouen  ,  c’efl  -  à  -  dire  Commentaires  ou  Mémoires 

H  h  ij 
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fur  les  Commentaires  du  Tchun-tjîeou  que  les  trois  Maifons 
ont  tranfmis  à  la  poftérité.  Ces  trois  maifons  ou  familles  font 
celles  de  Tfo-kieou-ming ,  de  Koung-yang  &  de  Leang-kou. 
Cet  Ouvrage  lui  coûta  dix  ans  de  travail.  Il  prend  tout  le 
Tchun-tjîeou  article  par  article ,  rapporte  en  abrégé  tout  ce 
qu’en  ont  dit  les  différens  Commentateurs ,  le  difcute  avec 
foin  ,  &  dit  enfuite  fon  propre  fentiment.  Entr  autres  Dif- 
ciples  qui  fe  dibinguerent  enfuite  par  leur  profond  favoir  , 
on  nomme  en  particulier  Tchao-koang  &  Lou-tché  ,  qui 
ajoutèrent  au  travail  de  leur  Maître  fur  le  Tchun-tjîeou . 

59.  Joung-koang ,  du  pays  de  Lou  ,  fe  joignit  d’abord  à 
Mou-mong  pour  expliquer  le  Tchun-tjîeou  de  Koung-yang 
dont  il  lit  faire  une  édition  très  -  eltimée  de  la  pofiérité. 
Il  publia  de  même  le  Tchun-tjîeou  de  Leang-kou. 

60.  Tcheou-tjîng  fut  Mandarin  ,  du  titre  de  Po-ché ,  fous 
l’Empereur  Hiuen-ti. 

61.  Ting-hing  fut  aufîi  Mandarin,  du  titre  de  Po-ché , 
fous  le  même  Empereur  Hiuen-ti. 

61.  Tfai-tjîen-tjîeou  ,  du  pays  de  P  et  ,  l’un  des  Maîtres 
du  Prince  Ouei ,  dis  de  l’Empereur  Hiuen-ti ,  &  Confeiller 
d’Etat,  bt  des  Commentaires  fur  le  Tchun-tjîeou ,  que 
l’Empereur  fit  publier  lui-même.  Ayant  encouru  la  difgrace 
de  fon  Maître  ,  il  fut  calîe  de  tous  fes  emplois  ,  &  mis  au 
rang  du  Peuple  -,  mais  quelque  temps  après  l’Empereur  lui 
pardonna  en  faveur  de  fa  fcience  ,  &  lui  donna  un  Manda¬ 
rinat  ,  du  titre  de  Lang  -  tchoung.  Il  lui  permit  d’expliquer 
publiquement  le  Tchun-tjîeou  ;  ce  qui  lui  attira  un  très- 
grand  nombre  de  Difciples. 

63.  Yn-keng- che  fut  Confeiller  d’Etat  fous  l’Empereur 
Hiuen-ti.  Il  etoit  de  Jou-nan. 

64.  Ouang-yen ,  Difciple  de  Tfai-tjîen-tjîeou ,  fut  Manda¬ 
rin,  du  titre  de  Po-ché . 
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65.  Lieou-hiang . 

66.  Tchai-fang-kin  fut  d’abord  Mandarin  dans  le  Tribunal 

des  crimes  :  de-là  il  paffa  au  Miniflere. 

67.  Sang-  foung  ,  l’un  des  Officiers  de  l’intérieur  du 

Palais. 

68.  Yn-kien  y  fils  de  Yn-keng-ché ,  fut  Mandarin-Infpe&eus* 
des  Terres  ,  &  enfuite  Mandarin  dans  le  Tribunal  des 
Subfides. 
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Planche  XVI. 


Textes  du  Tchun-ts ieou  qui  rapportent 
les  Eclipses  du  #. 

(*> 

Yn 

koung 

fan 

nien  , 

tchun 

ouang  , 

eulh 

y  ué 

ki 

fée 

gé, 

yeou 

ché 

tché. 

I. 

Explication. 

La  troilieme  année 
de  Yti  -  koung  ,  dans 
la  faifon  du  printems , 
à  la  fécondé  Lune  , 
le  jour  dénominé  Ki- 
fee  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  troifieme  année 
de  Yn-koung  répond  à 
la  cinquante-unieme  du 
régné  de  V Empereur 
Ping  -  ouang  ,  &  à  la 
fept  cent  vingtième  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

(*) 

• 

Hoan 

koung 

fan 

nien , 

tfieou 

tfi 

yué, 

jen 

tchen 

cho 

yeou 
ché 
tché  , 
ki. 

II. 

Explication. 

. 

La  troilieme  année 
de  Hoan  -  koung ,  dans 
la  faifon  d’automne , 
à  la  feptieme  Lune  , 
le  jour  dénominé  Jen- 
tchen ,  premier  de  cette 
même  Lune  ,  il  y  eut 
Eclipfe  du  Soleil.  Elle 
fut  totale. 

Cette  troifieme  année 
de  Hoon-koung  répond 
à  la  onzième  du  régné 
de  l’Empereur  Heng- 
ouang  ,  &  à  la  fept 
cent  neuvième  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Hoan 

koung 

che 

yeou 

tfi 

nien  , 
toung 
ché 

yué, 

cho 

gé> 

yeou 

ché 

tché. 

III. 

Explication. 

La  dix  -  feptierae 
année  de  Hoan-koung , 
dans  la  faifon  d’hiver  , 
à  la  dixième  Lune  , 
le  premier  jour  ,  il  y 
eut  Eclipfe  du  Soleil. 

Cette  dix  -  feptieme 
année  de  Hoan-koung 
répond  à  la  fécondé  du 
régné  de  l’Empereur 
Tchoang-koung ,  &  à 
la  fix  cent  quatre-vingt- 
quinzième  avant  l’Ere 
Chrétienne. 

Tchoang 

koung 

che 

yeou 

pa 

nien , 
tchun 
ouang , 
fan  , 
yué 
gé 

yeou 

ché 

tché. 

i». 

Explication. 

L  a  dix  -  huitième 
année  de  Tchoang- 
koung  ,  dans  la  faifon 
du  printemps  ,  à  la 
troifieme  Lune  ,  il  y 
eut  Eclipfe  du  Soleil.  * 

Cette  dix-huitieme  an¬ 
née  de  T choang-koung 
répond  à  la  première  de 
?£77zperewrHoei-ouang, 

&  à  la  fix  cent  foixante- 
feptieme  avant  l’Ere 
Chrétienne. 

Les  colonnes  en  blanc  ( dans  cette  page  &  dans  les  fuiv  antes  )  ,  font 

VaZÎnj?rir  T  ta£Ur  ?Ue  c  ,là  ohJevroie^  ^re placés  les  caractères  chinois 

contenus  dans  le  Manufcrtt  envoyé  de  Pékin. 
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Planche  XVII. 


Textes  du  Tchun-tsieou  qui  rapp  0  rtent 
les  Eclipses  du 


Tchoung 

koung 

eulh-ché 

yeou 

ou 

ni  en  , 

lieou 

yué  , 

fin 

ouei 

cho 

/ 

ge  , 
yeou 
ché 
tché. 


V. 

Explication. 

La  vingt-cinquieme 
année  de  Tchoang- 
houng  ,  à  la  fixieme 
Lune ,  le  jour  déno¬ 
mmé  Sin  -  ouei  ,  pre¬ 
mier  de  cette  Lune  , 
il  y  eut  Eclipfe  du 
Soleil. 

Cette  vingt-cinquieme 
année  de  Tchoang- 
koung  répond,  à  la  hui¬ 
tième  du  régné  de  l’Em¬ 
pereur  Hoei  -  ouong  , 
&  à  la  Jix  cent  foixante- 
neuvieme  avant  l’Ere 
Chrétienne, 


Tchoang 

koung 

eulh-ché 

yeou 

lieou 

nien , 

toung  , 

che  , 

yeou 

eulh  , 

yué 

kouei 

hai 

cho  , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


V  I. 

Explication. 

La  vingt  -  fixieme 
année  de  Tchoang- 
koung ,  dans  la  faifon 
d’hiver,  à  la  douzième 
Lune  ,  le  jour  déno¬ 
mmé  Kouei-hai ,  pre¬ 
mier  de  cette  Lune  , 
il  y  eut  Eclipfe  du  So¬ 
leil. 


Cette  vingt-Jixieme  an¬ 
née  de  Téhoang-koung 
répond  à  la  neuvième 
du  régné  de  l’Empereur 
Heei-ouang  ,  &  à  la 
Jix  cent  foixante-hui- 
tieme  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 


Tchoang 

koung 

fan 

che 

nien  , 

fieou 

yné, 

king 

ou 

cho , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


V  I  I. 

Explication. 

La  trentième  année 
de  Tchoang-koung  ,  à  la 
neuvième  Lune  ,  le 
jour  dénominé  King- 
: ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  trentième  année 
de  Tchoang  -  koung 
répond  à  la  treizième 
du  régné  de  l’Empereur 
Hoei-ouang  ,  &  à  la 
Jix  cent  foixante-qua- 
trieme  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 


Hi 

koung 

ou 

nien  , 

kieou 

yué, 

ou 

chen 

cho 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


VIII. 

Explication. 

La  cinquième  année 
de  Hi-koung  ,  à  la  neu¬ 
vième  Lune  ,  le  jour 
dénominé  Ou  -  chen  , 
premier  de  cette  Lune, 
il  y  eut  Eclipfe  du  So¬ 
leil. 

Cette  cinquième  année 
de  Hi-koung  répond  à 
la  vingt  -  deuxieme  du 
régné  de  l’Empereur 
Hoei-ouang  ,  &  à  la 
Jix  cent  cinquante-cin - 
quieme  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 


r 
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Planche  XVIII, 


Textes  du  Tchun-tsieou  qu i  rapportent 
les  Eclipses  nu  #. 


Hi 

koung 

che 

yeou 

eulh 

nien  , 

tchun 

ouang  ? 

fan 

yué  , 

king 

ou 

gé, 

yeou 

ché 

tché. 


I  X. 

Explication. 

La  douzième  année 
de  Hi  -  koung  ,  dans  la 
faifon  du  printems  ,  à 
la  troilieme  Lune ,  le 
jour  dénominé  King- 
ou ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

/ 

Cette  douzième  année 
de  Hi-koung  répond  à 
la  quatrième  du  régné 
de  L’Empereur  Siang- 
ouang  ,  &  à  la  fix  cent 
quarante-huitième  avant 
l’Ere  Chrétienne. 


Hi 

koung 

che 

yeou 

ou 

nien  , 

hia 

ou 

yué, 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


X. 

Explication. 

La  quinzeme  année 
de  Hi-koung  ,  dans  la 
faifon  d’eté  ,  à  la  cin¬ 
quième  Lune  ,  il  y  eut 
Eclipfe  du  Soleil. 

Cette  quinzième  année 
de  Hi-koung  répond  à 
la  feptieme  du  régné 
de  V Empereur  Hoei- 
ouang  ,6*  à  la  fix 
cent  quarante-cinquieme 
avant  L’Ere  Chrétienne. 


O  uen 
koung 
yuen 
nien , 
eulh 
yué  , 
kouei 
hai , 

gé 

yeou , 

ché 

tché. 


X  I. 

Explication. 

La  première  année 
de  Ouen-koung  ,  à  la 
fécondé  Lune  ,  le  jour 
dénominé  Kouei-hai , 
il  y  eut  .Eclipfe  du  So¬ 
leil. 


Cette  première  année 
de  Ouen-koung  répond 
à  la  vingt  -  fixieme  du 
regn^  de  l’Empereur 
Hoei-ouong  ,  &  à  la 
fix  cent  vingt  -  fixieme 
avant  l’Ere  Chrétienne. 


Ouen 

koung 

che 

yeou 

nien  , 

lieou 

yué 

fin 

tcheou 
cho  , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XII. 

Explication. 

La  quinzième  an¬ 
née  de  Ouen  -  koung  , 
à  la  fixieme  Lune , 
le  jour  dénominé  Sin- 
tcheou  ,  premier  de 
cette  Lune  ,  il  y  eut 
Eclipfe  du  Soleil. 

Cette  quinzième  année 
de  Ouen-koung  répond 
à  la  première  année  du 
régné  de  l’Empereur 
Koang-ouang ,  &  à  la 
fix  cent  douzième  avant 
l’Ere  Chrétienne, 


Textes 
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Planche  XIX. 


Textes  du  Tchun-tsieou  qui  rapportent 

LES  E CLIPS  ES  D  U  #. 


Hiuen 

koung 

pa 

nien  , 
tiieou 
tfi 

y«é, 
kia 
tiee , 
gé 

y  cou 
ché 
te  hé 
ki. 


Hiuen 

kounor 

ché 

yeou 

tfi 

nien  , 

iieou 

yué 

kouei 

mao 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XIII. 

Explication. 

L  A  huitième  an 
née  de  Hiuen  -  koung, 
dans  la  faifon  d’au¬ 
tomne  ,  à  la  feptieme 
Lune  ,  le  jour  déno 
miné  Kia  -  tfée  ,  il  y 
eut  Eclipfe  du  Soleil. 
Elle  fut  totale. 

Cette  huitième  année 
de  Hiuen-koung  répond 
à  la  fixieme  du  régné 
de  l’Empereur  Ting- 
ouang  ,  &  à  la  Jix 
cent  unième  avant  l’Ere 
Chrétienne. 


XV. 

Explication. 

La  dix-feptieme  an¬ 
née  de  Hiuen  -  koung  , 
la  fixieme  Lune  , 
le  jour  dénominé 
Kouei -mao,  il  y  eut 
Eclipfe  du  Soleil. 

Cette  dix  -  feptieme 
année  de  Hiuen-koung 
répond  à  la  quinzième 
du  régné  de  l’ Empereur 
Ting-ouang  ,  &  à  la 
cinq  cent  quatre-vingt- 
douzième  avant  l’Ere 
Chrétienne. 


Hiuen 
ko  une 
ché 
nien  , 
hia  , 
fee 
yué  , 
ping 
îchen , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XIV. 

Explication. 

La  dixième  annéd 
de  Hiuen-koung ,  dans 
la  faifon  d’eté ,  à  la 
quatrième  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Ping- 
tchen  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  dixième  année 
de  Hiuen-koung  répond 
à  la  huitième  du  régné 
de  l’Empereur  Ting- 
ouang  ,  &  à  la  cinq 
cent  quatre-vingt-dix- 
neuvieme  avant  l’Ere 
Chrétienne. 


Tcheng 

koung 

che 

yeou 

lie  ou 

nien , 

lieou 

yué, 

ping 

yn 

cho 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XVI. 

Explication. 

La  feizieme  an¬ 
née  de  Tcheng-koung , 
à  la  fixieme  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Ping- 
yn  ,  premier  de  cette 
Lune ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  feizieme  année 
de  Tcheng-koung  ré¬ 
pond  à  la  onfume  du 
régné  de  l’Empereur 


a 


Kien  -  ouang  ,  & 
la  cinq  cent  foixante- 
quinfieme  avant  l’Ere 
Chrétienne. 


Tome  IL 
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Textes  du  Tchun-tsieou  qui  rapportent 
les  Eclipses  du  #. 


Tcheng 

koung 

ché 

yeou 

tii 

nien  , 
che 
yeou 
eulh 

yué, 

ting 
féç 
cho , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XVII. 


Explication. 


née  de  Tcheng-koung , 
à  la  douzième  Lune  , 
le  jour  dénommé  Ting- 
fee  ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 


Cette  dix-feptieme  an¬ 
née  de  Tcheng-koung 
répond  à  la  douzième 
du  régné  de  l’Empereur 
Kien-ouang ,  &  à  la 
cinq  cent  foixante-qua- 
tot\ieme  avant  l’Ere 
Chrétienne. 


Siang 

koung 

che 

yeou 

fee 

nien  , 

fan 

yué, 

y  . 

ouei  , 

cho, 

gé 

yeou 

ché 

tche. 

XVIII. 


Explication. 


La  quatorzième  an¬ 
née  de  Siang  -  koung  , 
à  la  troifieme  Lune  , 
le  jour  dénominé  Y- 
ouei ,  premier  de  cette 
Lune ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 


Cette  quatorzième  an- 

/  j  rp  '  _  1  __ 


Siang 

koung 

ché 

yeou 

ou 

nien  , 

tfieou 

pa 

yué 

ting 

ICC  5 

gé  * 
yeou 

ché 

tché» 


X  I  X. 


Explication. 

La  quinzième  an¬ 
née  de  Siang-koung  , 
dans  la  faifon  d’au¬ 
tomne  ,  à  la  huitième 
Lune  ,  le  jour  Ting- 
fee  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 


Cette  quinzième  année 
de  Siang-koung  répond 
à  la  quatorzième  du 
régné  de  l’Empereur 
Ling  -  ouang  ,  &  à  la 
cinq  cent  cinquante-kui- 
tieme  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 


Siang 

kouna 

O 

eulh 

ché 

nien  , 

toung 

ché 

yué 

ping 

tchen 

cho  , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XX.  • 

Explication. 


La  vingtième  an¬ 
née  de  Siang-koung  , 
dans  la  faifon  d’hiver , 
à  la  dixième  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Ping- 
tchen ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  vingtième  année 
de  Siang-koung  répond 
la  dix  -  neuvième  du 
régné  de  l’Empereur 
.Ling-oiiang  ,  &  à  la 
cinq  cent  cinquante-troi- 
fiemc  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 
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C» 


Textes  du  Tchun-tsieoü  qui  rapportent 
les  Eclipses  du 


Siang 

koung 

eulh-ché 

yeou 

y 

nien  , 
kieou 
yué 
keng 
fiu  , 
cho , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXI. 

Explication. 

La  vingt-unieme  an¬ 
née  de  .Siang-koung  , 
à  la  neuvième  Lune,  le 
jour  dénominé  Keng~ 
fiu  ,  premier  de  cette 
Lune ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 


Cette  vingt-unieme  an¬ 
née  de  Siang-koung 
répond  à  la  vingtième 
de  l’Empereur  Ling- 
ouang  y  &  à  la  cinq 
cent  cinquante-deuxieme 
avant  l’Ere  Chrétienne. 


Siang 

koung 

eulh-ché 

yeou 

y 

nien  , 

toung 

ché 

yué, 

keng 

tchen, 

cho, 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXII. 

Explication. 

La  vingt-unieme  an¬ 
née  de  Siang-koung , 
dans  la  faifon  d’hiver , 
à  la  dixième  Lune,  le 
jour  Keng-tchen  ,  pre¬ 
mier  de  cette  Lune  , 
il  y  eut  Eclipfe  du 
Soleil. 

Cette  vingt  -  unième 
année  de  Siang-koung 
répond  à  la  vingtième 
du  régné  de  l’Empereur 
Ling-ouang  ,  &  à  la 
cinq  cent  cinquante- 
deuxieme  avant  l’Ere 
Chrétienne. 


Siang 

koung 

XXIII. 

Siang 

koung 

XXIV. 

eulh-  ché 
yeou 

Explication. 

eulh-ché 

yeou 

Explication. 

fan 

La  vingt-troifieme 

fee 

La  vingt-quatrieme 

• 

année  de  Siang-koung , 

annee  de  Siang-koung , 

nien  , 

dans  la  faifon  du  prin- 

nien  , 

dans  la  faifon  d’au- 

tchun 

ouang 

tems  ,  à  la  fécondé 
Lune  ,  le  jour  déno¬ 
miné  Kouei-yeou ,  pre- 

tfieou , 
tfi 

tomne  ,  à  la  feptieme 
Lune ,  le  jour  déno¬ 
miné  Kia  -  tfiee  ,  pre- 

eulh 

mier  de  cette  Lune  , 

yué , 
kia 
tfée , 

mier  de  cette  Lune  , 

yué,; 

kouei 

il  y  eut  Eclipfe  du 
Soleil. 

il  y  eut  Eclipfe  du  So¬ 
leil.  Elle  fut  totale. 

yeou , 
cho , 

Cette  vingt-troifieme 
année  de  Siang-koung 

cho , 

t 

Cette  vingt-quatrieme 
année  de  Siang-koung 

répond  à  la  vingt- 

ge 

répond  à  la  vingt-troi- 

gé 

yeou 

deuxieme  du  régné  de 
l’Empereur  Ling-ouang 
&  à  la  cinq  cent  cin- 

yeou 

ché 

fieme  du  régné  de  L’Em¬ 
pereur  Ling-ouang ,  & 
à  la  cinq  cent  quarante- 

ché 

quantième  avant  l’Ere 

tché 

neuvième  avant  l’Ere 

tché. 

Chrétienne. 

ki . 

Chrétienne. 

mmm 


I 


4g 
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Textes  du  Tchun-tsieou  qui  rapportent 
les  Eclipses  du 


Siang 

koung 

eulh-ché 

yeoii 

fee 

nien  , 
pa 

yué , 

kouei 

fee 

cho 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


Tchao 

koung 

nien  , 
hia  , 
fee 
yué, 
kia 

tchen  , 

cho, 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXV. 

Explication. 

La  vingt-quatrieme 
annee  de  Siang-koung , 
à  la  huitième  Lune ,  le 
jour  dénominé  Kouei- 
premier  de  cette 
Lune,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil, 


Ie 

\fi 


Cette  vingt-quatrieme 
année  de  Siang-ouang 
répond  à  la  vingt-troi- 
fieme  du  régné  de  l’Em¬ 
pereur  Ling-ouang  ,  &■ 
à  la  cinq  cent  quarante- 
neuvieme  avant  l’Ere 
Chrétienne , 


XXVII. 

Explication. 

La  feptieme  année 
de  Tchao-koung ,  dans 
la  faifon  d’eté  ,  à  la 
quatrième  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Kia- 
tchen,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  feptieme  année 
de  Tchao  -  koung  ré¬ 
pond  à  la  dixième  année 
de  l’Empereur  King- 
ouang  ,  &  à  la  cinq 
cent  trente  cinquième 
avant  l’Ere  Chrétienne. 


Siang 

koung 

eulh-ché 

yeou 

tli 

nien  , 
toung , 
ché 
yeou 
eu  lh 

y^ , 

y. 

hai  , 
cho  , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


Tchao 

koung 

ché 

yeou. 

ou 

nien  , 
lieou 
yué  , 

ting 
lee  , 
cho  , 
gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXVI. 


Explication. 


La  vingt-feptieme 
année  de  Siang-koung, 
dans  la  faifon  d’hiver , 
à  la  douzième  Lune , 
le  jour  dénominé  Y- 
hai ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil.. 


Cette  vingt-feptieme 
année  de  Siang-koung 
répond  à  la  vingt-fixieme 
du  régné  de  l’Empereur 
Ling  -  ouang ,  &  à  la 
cinq  cent  quarante-fxie- 
me  avant  T  Ere  Chré¬ 
tienne. 


XXVIII. 

Explication. 

La  quinzième  année 
de  Tchao  -  koung  ,  à 
la  fîxieme  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Ting- 
fee  ,  premier  de  cette 
Lune,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  quinzième  année 
de  Tchao-koung  ré¬ 
pond  a  la  dix-huitieme 
dp  régné  de  l’Empefeur 
King-ouang  ,  &  à  la 
cinq  cent  vingt-feptieme 
avant  l’Ere  'Chrétienne . 
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Textes  du  Tchun-tsieou  <)i7/  p,apportent 
les  Eclipses  du  %. 


Tchao 

koung 

che 

yeou 

tfi 

nien , 
hia  , 
lieou 

y.ué, 

kia 

fiu 

cho 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXIX. 


Explication. 

L  A  dix  -  feptieme 
année  de  Tchao-koung , 
dans  la  faifon  d’eté  ,  à 
la  lixieme  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Kia- 
fm  ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  dix-fieptieme  an¬ 
née  de  Tchao-koung 
répond  à  la  vingtième 
du  régné  de  V Empereur 
King-ouang  ,  &  à  la 
cinq  cent  vingt- cinquième 
avant  l’Ere  Chrétienne. 


Tchao 

koung 

eulh-che 

yeou 

y. 

nien  , 
tfieou  , 
(fi 

yué  , 
jen 
ou 
cho 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXX. 

Explication. 

L  A  vingt  -  unième 
année  de  Tchao-koung , 
dans  la  faifon  d’au¬ 
tomne  ,  à  la  feptieme 
Lune  ,  le  jour  déno¬ 
miné  Jen-ou ,  premier 
de  cette  Lune ,  il  y  eut 
Eclipfe  du  Soleil. 

Cette  vingt  -  unième 
année  de  Tchao-koung 
répond  à  la  vingt-qua- 
trieme  du  régné  de  P Em¬ 
pereur  King-ouang  ,  & 
à  la  cinq  cent  vingt- 
unieme  avant  P  Ere  Chré¬ 
tienne. 


Tchao 

koung 

eulh-che 

yeou 

eulh 

nien  , 

ché 

yeou 

eulh 

yué  , 

koei 

yeou  ? 

cho 

gé  , 

yeou 

ché 

tché. 


XXXI. 

Explication. 

La  vingt  -  deuxie¬ 
me  année  de  Tchao- 
koung  ,  à  la  douzième 
Lune,  le  jour  déno¬ 
miné  Kouei-yeou ,  pre¬ 
mier  de  cette  Lune  , 
il  y  eut  Eclipfe  du 
Soleil. 

Cette  vingt-deuxieme 
année  <Te  Tchao-koung 
répond  à  la  vingt-cin- 
quieme  du  régné  de  L' Em¬ 
pereur  King  -  ouang  , 
&  à  la  cinq  cent  ving¬ 
tième  avant  P  Ere  Chré¬ 
tienne, 


Tchao 

koung 

eulh- ché 

yecu 

fee 

nien  „ 

hia 

ou 

yué 

y 

ouei 
cho  , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 


XXXII. 

Explication. 

La  vingt  ■  quatriè¬ 
me  année  de  Tchao- 
koune; ,  dans  la  faifon 
d’ete  ,  à  la  cinquième 
Lune  ,  le  jour  déno¬ 
mmé  Y  -  ouei  ,  pre¬ 
mier  de  cette  Lune  3 
il  y  eut  Eclipfe  du  So¬ 
leil. 

Cette  vingt-qualrieme 
année  de  Tchao-koung 
répond  à  la=  deuxieme 
du  régné  de  P Empereur 
King  -  ouang  3  fils  du 
précédent  ,  nommé  aujfii 
King-ouang  ,  &  à  la 
cinq  cent  dix  -  huitième 
avant  PEre  Chrétienne \ 
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Textes  du  Tchun-tsieou  qui  rapportent 
les  Eclipses  du  #,  N 

Tchao 

koung 

fan-ché 

yeou 

y 

nien  , 
ché 
yeou 
eulh 
yué  , 

(in 
hai , 
cho 
gé, 

yeou 

ché 

tché. 

XXXIII. 

Explication. 

La  trente-unieme  an¬ 
née  de  Tchao  -  koung  , 
à  la  douzième  Lune  , 
le  jour  dénommé  Sin- 
hia  ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  trente  -  unième 
année  de  Tchao-koung 
répond  à  la  neuvième  du 
fécond  King-ouang ,  & 
à  la  cinq  cent  onfieme 
avant  l’Ere  Chrétienne. 

Ting 

koung 

ou 

nien , 

tchun 

ouang  , 

fan 

yué, 

fin 

hai , 

gé 

yeou 

ché 

tché. 

XXXIV. 

Explication. 

La  cinquième  année 
de  Ting- kotmg,  dans 
la  faifon  du  printems , 
à  la  troifteme  Lune , 
le  jour  dénominé  Sin- 
hai ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  cinquième  année 
de  Ting-koung  répond 
à  la  quinzième  du  régné 
du  fécond  King-ouang , 

&  à  la  cinq  cent  cin¬ 
quième  avant  CEre  Chré¬ 
tienne. 

* 

Teng 

koung 

ché 

yeou 

eulh 

nien  , 

ché 

yeou 

y  ,  ; 

yue, 

ping 

yn> 

cho  , 
gé 

yeou 

ché 

tché. 

XXXV. 

Explication. 

L  A  douzième  an  - 
née  de  Ting  -  koung  , 
à  la  onzième  Lune  , 
le  jour  dénominé  Ping- 
yn  ,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  douzième  année 
de  Ting-koung  répond 
à  la  vingt  -  deuxieme 
du  régné  du  fécond  King- 
ouang  ,  &  à  la  quatre 
cent  quatre-vingt- dix- 
huitieme  avant  l’Ere 
Chrétienne , 

Ting 

koung 

che 

yeou 

ou 

nien , 
pa 

yué , 

keng 
tchen , 
cho , 
gé 

yeou 

ché 

tché. 

XXXVI. 

Explication. 

La  quinzième  an¬ 
née  de  Ting-koung  ,  à 
la  huitième  Lune  ,  le 
jour  dénominé  Keng- 
tchen,  premier  de  cette 
Lune  ,  il  y  eut  Eclipfe 
du  Soleil. 

Cette  quinzième  année 
de  Ting-koung  répond 
a  la  vingt-cinquieme  du 
régné  du  fécond  King- 
ouang  ,  &  à  la  quatre 
cent  quatre-vingt-quin- 
\ieme  avant  T  Ere  Chré¬ 
tienne. 

DES  CHINOIS. 


Planche  XXV. 


Texte  du  Chê-king  qui  rapporte 
une  Eclipse  du 


Ché 

Pei 

Gé 

yué 

yué 

yué 

tché 

eulh 

kao 

kiao  , 

ouei , 

hioung, 

cho 

tfée  ■ 

pou 

gé> 

gé 

young 

fin 

eulh 

ki 

mao  , 

ouei , 

hing  ; 

gé 

kin 

fee 

yeou 

tfée 

koué 

ché 

hia 

- 

ou 

tché. 

min  , 

tcheng , 

y 

y 

pou 

koung 

koung 

young 

tché 

tché 

ki 

tcheou. 

ngai. 

leang. 

Pei 

yué 

eulh 

ché  , 

tse 

ouei 

ki 

tchang  ; 
tfee 

gé 

eulh 

ché  , 

yu 

ho 

pou 

tfang. 


Suivant  notre  maniéré , 
cette  Stance  de  huit  vers 
doit  être  écrite  ainfi  : 

Ché  yué  tchi  kiao  , 

Cho  gé  ,  fin  mao  , 

Gé  y  tou  ché  tché , 
Ykoune;  tché  tcheou. 

Pei  yue  eulh  ouei  , 

T  fée  gé  eulh  ouei , 
Kin-tfée  hia  min  , 

Y  koung  tché  ngai. 

Secondes  tance. 

Ge  yué  kao  hioung  , 
Pou  young  ki  hing  ; 

See  koué  ou  tcheng , 
Pou  young  ki  leang. 

Pei  yué  eulh  ché  , 

Tfè  ouei  ki  tchang  ; 
Tfee  gé  eulh  ché  , 

Y u  ho  pou  tfang ,  &C. 


Explication. 

A  la  conjonction  de  la  dixième  Lune  ,  le  premier  jour  , 
dénominé  Sin-mao  ,  il  y  eut  Eclipfe  du  Soleil.  Cet  événement 
eft  d’un  très-mauvais  augure.  Que  l’Eclipfe  foit  de  la  Lune  , 
ou  qu’elle  foit  du  Soleil ,  le  bas  Peuple  en  eft  dans  la  con- 
fiernation. 

(  Dans  ce  cas  )  le  Soleil  &  la  Lune  nous  invitent  à  faire  un 
retour  fur  nous-mêmes  ,  pour  y  découvrir  nos  défauts  ,  afin  de 
travailler  à  nous  en  corriger  ,  en  changeant  de  conduite.  Les 
Royaumes  des  quatre  côtés  ont  brifé  les  rênes  du  Gouver¬ 
nement  ;  les  gens  de  bien  n’y  font  plus  employés.  Si  la  Lune 
fouffr e  une  Eclipfe  (  l’on  y  dit  ) ,  il  n’y  a  rien  en  cela  que 
de  très-ordinaire  :  fi  le  Soleil  eft  eclipfé  (  l’on  y  dit  encore  ) 
il  n’y  a  rien  en  cela  de  mauvais  ,  &c. 

Ce  qui  ejl  entre  deux  parenthefes  efi  ajouté  au  Texte  ,  qui  le 
fous-entend. 
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Planche  XVI  &  fuiv antes  ,  jufquà  la  XXVII 

inclujivement . 

Depuis  la  renaiffance  des  Lettres,  on  a  vu  dans  chaque 
ffecle  quelques  Critiques  de  mauvaife  humeur  faire  ufage  de 
tout  leur  petit  favoir  ,  pour  tâcher  de  répandre  au  moins 
quelques  nuages  fur  l’authenticité  de  FHiffoîre  &  des  King , 
Ces  Critiques  ont  toujours  été  réfutés  par  les  vrais  Savans- 
&  par  le  Corps  entier  de  la  Littérature  ;  lequel  ayant  ici 
une  jurifdiêtiôn  autorifée  ,  prononce  définitivement  dans  les 
affaires  de  fa  compétence  ,  de  la  même  maniéré  que  les 
autres  Jurifdiôlions  prononcent  dans  les  affaires  qui  font  de 
leur  reffort ,  &  condamnent  au  mépris  ou  au  ridicule ,  comme 
les  Magiftrats  de  Juftice  condamnent  aux  peines  infamantes 
ou  à  la  mort.  Il  y  a  néanmoins  cette  différence  entre  eux  , 
c’eff  que  les  Corps  Littéraires  motivent  leurs  arrêts ,  &  en 
rendent  compte  au  Public.  Ils  n’ont  ceffé  de  dire  ,  ces  Corps 
célébrés ,  tantôt  que  les  Auteurs  fubalternes  qui  avoient  atta¬ 
qué  les  King  &  l’Hiftoire  11’etoient  pas  affez  inftruits  pour 
pouvoir  parler  pertinemment  de  certains  fujets  qui  etoient 
d’ailleurs  hors  de  leur  portée  ;  tantôt  qu’ils  ne  faifoient  que 
répéter  des  objections  auxquelles  on  avoit  déjà  répondu  cent 
fois  ,  de  maniéré  à  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  les  avoient 
faites  les  premiers  ,  &  auxquelles  on  vouloit  bien  répondre 
encore  ,  pour  épargner  au  Leêleur  la  peine  d’aller  chercher 
ces  réponfes  viélorieufes  dans  des  Ouvrages  qu’il  11’eff  peut- 
être  pas  à  portée  de  confulter  -,  tantôt  qu’ils  ne  s’attachoient 
qu’à  quelques  légères  omiffions ,  qu’à  quelques  tranfpofîtions, 
qu’à  quelques  caraêleres  mis  les  uns  pour  les  autres ,  &  à 
d’autres  minuties  femblables  dont  les  Editeurs  des  King  & 
de  l’Hiffoire  avoient  eux-mêmes  fait  mention  ,  ou  dans  leurs 


DES  CHINOIS,  2^9 

Préfaces,  ou  clans  des  Notes  qu’ils  avoient  rîiifes  foit  au*deffus 
foit  au-deflous  ,  foit  aux  deux  côtés  des  propres  paroles  ,  qu’ils 
regardoient  comme  devant  être  le  texte.  Ils  ajoutoient ,  en 
Unifiant,  que  les  plus  illufres  d’entre  les  Savans  de  chaque 
Dynafie  s’etant  occupés  férieufement  du  foin  de  purger  les 
King  &  l’Hifoire  des  petites  fautes  qui  pouvoient  s’y  être 
glifees  dans  les  commencemens  ,  foit  par  défaut  d’attention 
de  la  part  des  Copiées  ,  foit  parce  qu’on  n’avoit  point 
encore  certains  monumens  qui  ont  été  découverts  depuis  9 
foit  enfin  parce  que  les  premiers  Editeurs ,  par  un  choix 
trop  précipité  ,  avoient  donné  la  préférence  à  certains 
Mémoires  moins  sûrs  que  certains  autres  qu’ils  avoient  cru 
devoir  rejeter  ,  on  pouvoit  s’en  fer  à  leurs  décidons ,  & 
croire  qu’ils  avoient  décidé  fans  préjugés  &  fans  aucune 
paffon  ;  qu’ils  n’ avoient  rien  décidé  qu’après  des  examens 
réitérés ,  qu’après  avoir  confronté  les  diferens  exemplaires 
entre  eux  ,  qu’après  avoir  fait  ufage  de  toutes  leurs  lumières 
réunies  ;  &  qu’enfin  ils  etoient  mieux  infruits  que  ne  peut 
l’être  un  fimple  particulier  qui  ne  fauroit  avoir  les  fecours 
en  tout  genre  dont  ils  etoient  abondamment  pourvus.  Ces 
raifons  ont  été  f  goûtées  des  Gens  de  Lettres  ,  que  depuis 
bien  des  fecles  il  ne  s’en  ef  trouvé  aucun  qui  ait  formé 
de  nouvelles  difficultés  fur  l’authenticité  des  King.  Il  n’y  a : 
pas  deux  fentimens  :  tout  le  monde  convient  que  ce  qui  ref  e 
de  ces  précieux  monumens  ef  tel  aujourd’hui  qu’il  l’etoit 
avant  l’incendie  de  Tfin-ché-hoang  &  du  temps  même  de 
Confucius . 

Les  difputes  fur  le  'T ' chtin-tfieou  n’ont  pas  été  ftôt  termi¬ 
nées  ,  parce  que  les  difficultés  qu’on  oppofoit  pour  prouver 
que  ce  Livre  etoit  tout  au-moins  altéré  ,  n’etoient  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  réfolues  par  le  commun  des  Savans. 
Les  Afronomes  &  les  Calculateurs  etoient  entrés  en  lice, 

K  k  ij 
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Les  premiers ,  faute  d’une  bonne  méthode  &  de  eonnoiffances 
néceffaires  fur  les  mouvemens  céleftes ,  réels  ou  apparens  , 
afîuroient  que  les  eclipfes  énoncées  etoient ,  pour  la  plupart, 
famTes  ;  &  les  féconds  ,  que  les  caractères  cycliques  dont 
certains  jours  etoient  dénommés  dans  le  courant  de  telle  ou 
telle  Lune ,  11e  pouvoient  leur  convenir ,  par  la  raifon  qu’ils 
dénominoient  d’autres  jours  de  telle  ou  telle  lunaifon  voifine. 
Les  uns  &  les  autres  tiroient  cette  conféquence ,  que  le  Tchun- 
tjîeou  ayant  vifiblement  été  altéré  fur  ces  deux  articles ,  il 
etoit  naturel  de  croire  qu’il  l’avoit  egalement  été  fur  tous 
les  autres  ,  &  qu’ainli  l’on  pouvoir  révoquer  en  doute  ,  non 
l’Ouvrage  entier  pris  dans  fa  totalité  ,  mais  chaque  fait  par¬ 
ticulier  pris  féparément. 

Les  différens  Corps  de  Savans ,  chargés  par  autorité  publique 
de  conftater  l’authenticité  des  dépôts  littéraires  confiés  à 
leurs  foins ,  n’admirent  jamais  une  pareille  conféquence.  Ils 
répondirent  aux  Affronomes  &  aux  Calculateurs  que  leurs 
raifonnemens  portant  fur  de  faux  principes  ,  ne  pouvoient 
rien  conclure  de  folide  &  de  vrai.  Vous  11e  vous  attachez, 
leur  dirent-ils  ,  qu’aux  feuls  objets  qui  font  de  votre  com¬ 
pétence  ,  &  il  ne  vous  effc  pas  poffible  de  les  vérifier.  Nous 
en  fommes  très  -  convaincus  ,  &  nous  vous  avouons  avec 
franchife  que  nous  ferions  étrangement  furpris  fi  la  chofe 
etoit  autrement.  Pour  nous,  qui  ne  nous  contentons  point 
d’examiner  un  feul  objet ,  mais  qui  les  examinons  tous ,  qui 
les  combinons  tous ,  qui  les  comparons  tous  ,  nous  trouvons 
qu’ils  s’accordent  quant  à  l’efTentièl ,  &  qu’à  l’exception  de 
quelques  dates  ou  mal  énoncées  ou  énoncées  d’une  maniéré 
que  nous  n’entendons  pas  bien  ,  tout  le  refie  ne  foudre 
aucune  difficulté, 

Aftronomes ,  foyez  de  bonne  foi  ,  &  vous  conviendrez 
fans  peine  que  vous  n’ayez  point  encore  de  méthode  affez 
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sûre  pour  pouvoir  vérifier  des  eclipfes  arrivées  dans  des 
temps  éloignés  de  bien  des  fiecles  de  celui  oii  vous  vivez. 
Les  Agronomes  futurs  feront  peut-être  ou  plus  habiles  ou 
plus  heureux  que  vous.  Calculateurs ,  avouez  que  c ’efl  bien 
gratuitement  que  vous  fuppofez  que  les  Calendriers  des 
Tcheou  &  du  Royaume  de  Lou  ont  été  conffamment  les 
mêmes,  dans  tous  les  tems  ,,  fans  en  excepter  ceux  où  fefprit 
de  trouble ,  d’indépendance  &  de  révolte  mettoit  le  détordre 
par-tout  ;  que  ,  dans  les  temps  même  les  plus  tranquilles 
les  Calendriers  etoient  faits  avec  exaêfitude  ^  les  intercala¬ 
tions  faites  à  . propos  9  la  dénomination  des  jours  déterminée 
fans  interruption  ,  fuivant  l’ordre  des  caractères  cycliques. 
Convenez  les  uns  &  les  autres  que  vous  ne  fauriez  favoir , 
avec  quelque  certitude  ,  fi ,  dans  les  cas  d’une  eclipfe  fauf- 
fement  annoncée  ,  les  Hiftoriographes  du  temps  ,  entre  les 
mains  defquels  on  remettoit  les  réfultats  des  calculs  des 
Agronomes ,  avant  l’evénement  de  leurs  prédirions ,  ne  l’ont 
point  inférée  dans  leurs  Mémoires  parmi  la  foule  des  autres 
evénemens  ;  fi  les  Copiftes  n’ont  point  fubflitué  9  par  inad¬ 
vertance  9  un  caraêlere  cyclique  à  un  autre  ;  s’ils  n’ont  pas 
quelquefois  écrit  une  Lune  pour  l’autre  ,  en  un  mot ,  fi  5 
dans  un  temps  ou  l’Imprimerie  n’etoit  pas  encore  inventée , 
ceux  qui  tranferivoient  les  anciens  Ouvrages  y  apportoient 
affez  d’attention  pour  n’y  commettre  aucune  de  ces  fautes 
qui  échappent  quelquefois  à  la  vigilance  de  ceux  même 
qui  font  les  plus  attentifs,  Laiffez  donc  là  vos  réflexions  r 
prétendus  Critiques  ,,  qui  n’ont  aucun  objet  réel ,  qui  ne 
peuvent  être  d’aucune  utilité  ni  pour  vous-mêmes  ni  pour 
les  autres  ,  &  joignez -vous  à  nous  pour  en  faire  de  plus 
férieufes  ,  qui  puiffent  nous  inftruire  &  nous  fournir  de  quoi 
inftruire  les  autres.  Nous  avons  trois  exemplaires  du  Tchun - 
tfeou  celui  qui  nous  a  été  tranfmis  par  le  Tfo-kieou-ming 
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celui  qu’a  laifle  Koung-yang  9  &  celui  que  nous  tenons  de 
Leang-kou.  Ces  trois  Auteurs  font  anciens,  puifque  le  pre¬ 
mier  etoit  ami  &  Difciple  de  Confucius  lui-même  ,  &  que 
les  deux  autres  ont  vécu  fous  la  Dynaflie  des  Tcheou ,  c  efl- 
à-dire  dans  des  temps  peu  éloignés  de  celui  où  vivoit  Con¬ 
fucius.  Lifons  les  Ouvrages  de  ces  Sages ,  combinons  -  les 
entre  eux ,  &  ,  à  la  lueur  du  flambeau  d’une  fage  Critique „ 
corrigeons  les  fautes  de  Copifles ,  d’inadvertance  ,  d’omiffion  * 
de  tranfpofition  &  autres  femblables  ,  qui  peuvent  s’être  glif- 
fées  dans  le  texte.  Nous  fommes  sûrs  que  le  Tchun-tfieou 
elt  à-peu-près  tel  aujourd’hui  qu’il  etoit  au  fortir  des  mains 
de  fon  refpeêlable  Auteur.  Il  n’efl  pas  à  préfumer  que  le 
faint  Homme  (  Confucius )  ait  voulu  en  impoier  à  la  pofle- 
rité  ,  en  inférant  dans  fon  Ouvrage  des  evénemens  qui  n’ont 
point  eu  lieu  ,  &  qu’il  n’avoit  aucun  intérêt  de  publier.  Il  a 
mis  exactement  ce  qu’il  a  trouvé  dans  les  Mémoires  hifto- 
riques  qu’il  a  rédigés.  Il  a  fuppofé  ces  Mémoires  sûrs  dans 
tous  les  points  ,  parce  que  c’etoient  les  Mémoires  dépolés 
dans  les  Archives  publiques  du  Royaume  de  Lou. 

Les  précautions  &  les  mefures  qu’il  prit  pour  vérifier  ou 
éclaircir  ces  mêmes  Mémoires  ,  nous  font  connoître  fon 
exaêlitude  ,  &  nous  garantiffent  en  quelque  forte  fa  bonne 
foi.  Accompagné  de  fon  ami  Tfo-kieou-ming ,  il  fit  un  voyage 
exprès  pour  fe  rendre  dans  la  Capitale  de  1  Empire  ,  ou  il 
demanda  comme  une  grâce  qu’on  voulût  bien  lui  commu¬ 
niquer  les  Ecrits  authentiques  confervés  dans  le  dépôt  de 
ceux  qui  préfidoient  a  1  Hifloire.  Il  lut  ces  Ecrits  authen¬ 
tiques  ,  il  en  prit  des  extraits  pour  les  temps  fur  lefquels  il 
de  voit  écrire  ,  &c. 

Ces  raifons  &  mille  autres  femblables ,  dites  modeflement 
par  des  Auteurs  de  la  première  claffe  ,  qui  navoient  aucun 
intérêt  propre  à  les  faire  valoir ,  &  qui ,  le  plus  fouvent  , 
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etoient  revêtus  de  dignités  ,  en  récompenfè  de  leur  mérite 
littéraire  *  en  impofoient  pour  quelque  temps  ,  &  fufpen- 
doient  le  pinceau  des  Critiques.  Mais ,  la  génération  d’après , 
de  nouveaux  Critiques ,  de  la  même  clafTe  que  les  premiers 
croyant  dire  du  neuf ,  propofoient  avec  emphafe  les  mêmes 
difficultés.  On  fe  contentoit  de  leur  faire  ,  avec  moderne  , 
les  mêmes  réponfes.  Enfin  ,  fous  la  Dynafiie  des  Yuen  , 
entre  l’an  de  Jéfus-Chrift  1280  &  1399  ?  un.  Auteur  célébré, 
nommé  Tcheng-ki-tchai ,  ou  fim  pie  ment  T cheng-ché ,  jugeant 
de  l’avenir  par  le  pafie  ,  entreprit  de  couper  pied  à  toutes: 
les  difputes  qu’on  pourroit  exciter  encore ,  en  réunifiant  dans 
un  Ouvrage ,  que  tout  le  monde  put  lire  9  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  pour  &  contre  le  Tchun-tfieou  y  depuis  le  renou¬ 
vellement  des  Lettres  jufqu’au  temps  où  il  vivoit.  Il  avoue 
qu’il  lui  a  fallu  dépouiller  plus  de  cent  trente  Auteurs  dont 
il  a  pris  la  fubfiance  ,.dans  les  chofes  efientielles  qui  pouvoient 
fervir  à  fon  objet.  Cet  Ouvrage  jouit  encore  aujourd’hui  de 
Feftime  univerfelle*  Il  efi  divifé  en  trois  parties ,  qui  font 
comme  trois  Ouvrages  particuliers  qu’on  peut  lire  féparé- 
ment  avec  un  égal  profit.  La  première  partie ,  ou  le  premier 
Ouvrage,  efi:  intitulé  Tchun-tfieou-pen-y  ,  c’efi-à-dire  Véri¬ 
table  fens  ou  fens  propre  du  Tchun-tfieou  ;  il  contient  trente 
articles.  La  fécondé  partie  a  le  titre  de  Tchun-tfieou-pien-y  , 
c’efi-à-dire,  Sens  gauche  ou  fens  de  coté  au  on  a  donné  ou 
quon  peut  donner  au  Tchun-tfieou 3  il  efi  renfermé  fous  vingt 
articles.  La  troifieme  partie  efi  appellée  fimplement  Ho-ouen^ 
c’efi-à-dire  On  dira  peut  -  être .  Cette  troifieme  partie  n’eft 
qu’en  dix  articles ,  dans  lefquels  l’Auteur  propofe  &  réfout 
toutes  les  difficultés  qu’on  a  faites  ou  qu’on  peut  faire  rai- 
fonnablement  contre  le  Tçkun-tfieou ,  &  les  différens  fujets 
qui  en  font  la  matière» 


z64  A  N  T  I  Q  U  I  T  É 

On  peut  dire  que  Tcheng-ché  a  atteint  le  but  qu’il  s’etoit 
propofé  ; -car ,  depuis  lui,  tous  les  fentimens  ont  été  réunis. 
Les  Agronomes  &  les  Calculateurs  ,  devenus  plus  habiles , 
ou  ayant  de  meilleures  méthodes  que  celles  qu’on  avoit 
auparavant ,  ont  réuffi  à  vérifier  prefque  toutes  les  eclipfes 
rapportées  par  Confucius.  Ils  ont  réduit  à  leur  jufte  valeur 
&  à  leur  vraie  dénomination  celles  qui  etoient  mal  énon¬ 
cées  ,  &  ils  font  convenus  de  bonne  foi  qu’il  fe  trouvoit 
dans  le  texte  quelques  légères  fautes  qu’on  ne  pouvoit  attrb 
buer  qu’à  la  négligence  ou  à  l’inadvertance  des  Copiftes, 
Un  ou  deux  exemples  fufiiront  pour  donner  une  idée  de  la 
maniéré  dont  ils  expliquent  en  peu  de  mots  ce  qui  foufirok 
autrefois  de  fi  grandes  difficultés.  Des  trente  -  fix  eclipfes 
rapportées  dans  le  T  chun-tfieou  ,  oifent-ils  ,  il  ne  s  en  trouve 
que  dix-fept  qui  foient  marquées  par  le  cara&ere  Cho  (qui 
fignifie  le  premier  jour  de  la  Lune)  :  Ce  caractère  manque  a 
toutes  les  autres.  On  peut  répondre  à  cela  que  le  faint  Homme 
fichant  très-bien  que  les  eclipfes  du  Soleil  n  arrivent  jamais 
qu’au  jour  de  la  nouvelle  Lune  ,  &  que  ce  jour  de  la  nou¬ 
velle  Lune  ef  toujours  ou  prefque  toujours  le  premier  de  la 
Lune  ,  il  n’a  pas  cru  qu’il  fût  toujours  nécejfaire  de  l’expri¬ 
mer  par  le  caractère  Cho  ,  ou  que  }  s  il  la  toujours  exprimé 9 
les  Copif  es  qui  ont  les  premiers  tranfcnt  fon  Ouvrage  l  ont 
omis  ,  par  inadvertance  ,  dans  tous  les  endroits  ou  il  ne  fe 
trouve  pas  ,  quoiqu’il  dût  s’y  trouver  ,  &c.  &c. 

La  vingt-unieme  année  du  régné  de  Siang-koung  ef  mar¬ 
quée  par  deux  eclipfes  ,  dont  la  première  ,  fuivant  le  texte 
arriva  à  la  neuvième  Lune  ,  &  la  fécondé  à  la  dixième  ;  ce  qui 
eft  non-feulement  contre  toutes  les  réglés ,  mais  même  impojfible. 
H o us  répondons  à  cela  que  cette  remarque  eft  jufte  ,  &  que 
ceux  qui  la  font  ont  raijon  s  mais  nous  ajoutons  qu’il  neft 

pas 
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pas  pojjlble  que  le  faint  Homme  ,  infruit  comme  il  Fetoit ,  je 
foit  trompé  aujji  grojjiérement  ,  &  quainji  ce  ne  peut  être  là 
quune  faute  de  Copijle  &c. 

Il  me  femble  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’expliquer  comment 
les  Copiftes  ont  pu  faire  cette  erreur.  Confucius  aura  peut- 
être  marqué  l’eclipfe  de  la  vingt-unieme  année  du  régné  de 
Siang-koung  fous  les  deux  dates  ,  l’une  trouvée  dans  les 
Mémoires  de  fa  patrie  ,  le  Royaume  de  Lou  ;  &  l’autre 
dans  les  Mémoires  qu’il  confulta  lorfqu’il  fe  rendit  à  la  Cour 
des  Tcheou .  Il  aura  marqué  ,  dis-je  ,  cette  eclipfe  fous  les 
deux  dates ,  mais  avec  quelque  apoftille  qui  pût  lui  rappeller 
qu’il  y  avoit  erreur  dans  l’une  ou  dans  l’autre  ,  &  qu’il 
devoit  examiner  ou  faire  examiner  de  quel  côté  elle  fe 
trouvoit.  Or  il  arrive  quelquefois  à  ceux  qui  compofent , 
d’oublier  ces  fortes  d’apoftilles  &  de  biffer  les  chofes  telles 
qu’ils  les  ont  écrites,  fans  penfer  davantage  à  y  revenir. 
Ce  qui  arrive  pour  les  chofes  ordinaires ,  que  tout  Auteur 
eft  en  état  d’examiner  par  lui-même  ,  peut  arriver  ,  à  plus 
forte  raifon  ,  pour  les  chofes  &  dans  le  cas  oii  un  Auteur 
auroit  befoin  du  fecours  d’autrui.  La  vérification  d’une  eclipfe 
eft  de  ce  nombre.  Je  ne  donne  ce  que  je  dis  ici  que  comme 
une  conjecture. 

Pour  épargner  à  ceux  qui  voudroient  calculer  ,  la  peine  de 
recourir  ailleurs ,  pour  favoir  les  jours  propres  des  eclipfes 
défignés  à  notre  maniéré  ,  je  vais  tranfcrire  ici  ce  qu’en  dit 
le  P.  Gaubil  dans  fon  Traité  de  l’Aftronomie  Chinoife. 

Eclipses  rapportées  dans  le  Tchun-tsieou. 

Eclipse  première.  La  troifieme  année  de  Yn-koung ,  le 
jour  Ki-fee  de  la  fécondé  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  720,  le  22  Février,  vers  les  dix  heures  du  matin. 

Tome  //,  L  1 
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IIe.  La  trolfieme  année  de  Hoan-koung ,  le  jour  Jen-tckert , 
premier  de  la  feptieme  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an  avant  J.  C. 
709  ,  le  17  Juillet,  fur  le  foir.  Cette  Eclipfe  eft  marquée 
totale  ,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  j’ai  mis  un  point  non: 
à  côté  du  premier  des  caraôeres  chinois  qui  la  délignent. 

IIIe.  La  dix-feptieme  année  de  Hoan-koung ,  le  premier 
jour  de  la  dixième  Lune,  c’eft-à-dire  1  an  avant  J.  C.  695  > 
le  10  Oélobre. 

IVe.  La  dix-huitieme  année  de  Tchoang-  koung ,  dans  la 
faifon  du  printemps  ,  à  la  troifteme  Lune  ,  c  eft-à-dire  1  an 

avant  J.  C.  676  ,  le  15  Avril. 

Ve.  La  vingt-cinquieme  année  de  Tchoang-koung ,  le  jour 
Sin-ouei ,  premier  de  la  ftxieme  Lune ,  c’eft-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  669  ,  le  27  Mai. 

VIe.  La  vingt-ftxieme  année  de  Tchoang-koung  ,  le  jour 
Kouei-hai ,  le  premier  de  la  douzième  Lune ,  c’eft-à-dire  1  an 
avant  J.  C.  668  ,  le  10  Novembre. 

VIIe.  La  trentième  année  de  Tchoang-koung  ,  le  jour 
Keng  -  ou  ,  premier  de  la  neuvième  Lune  ,  c’eft-à-dire  1  an 
avant  J.  C.  664 ,  le  28  Août. 

VIIIe.  La  cinquième  année  de  H'l- koung ,  le  jour  Ou-chen, 
premier  de  la  neuvième  Lune ,  c’eft-à-dire  l’an  avant  J.  C. 
655,  le  19  Août. 

IXe.  La  douzième  année  de  Hi-koung ,  le  jour  Keng-ou 
de  la  troifteme  Lune ,  c’eft-à-dire  l’an  avant  J.  C.  648  ,  le  6 
Avril. 

Xe.  La  quinzième  année  de  Hi-koung ,  à  la  cinquième 
Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an  avant  J.  C.  645.  Le  P.  Gaubil  croit 
que  le  texte  ne  rapporte  que  le  réfultat  d’un  faux  calcul , 
&  non  une  Eclipfe  obfervée. 

XIe.  La  première  année  de  Ouen-koung ,  le  jour  Kouei- 
hai  de  la  fécondé  Lune,  c’eft-à-dire  l’an  avant  L  C.  626, 
le  3  Février, 
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XIIe.  La  quinzième  année  de  Ouen-koung ,  le  jour  Sin- 
tcheou  ,  premier  de  la  fixieme  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  612  ,  le  28  Avril 

XIIIe.  La  huitième  année  de  Hiuen-koung ,  à  la  feptieme 
Lune,  le  jour  Kia-tfee  ,  c’eft-à-dire  l’an  avant  J.  C.  601  , 
le  20  Septembre.  J’ai  mis  un  point  noir  à  côté  du  premier 
caraélere  du  texte  qui  déligne  cette  Eclipfe ,  parce  qu  elle 
eft  marquée  du  caraélere  Ki  ,  qui  lignifie  totale. 

XIVe.  La  dixième  année  de  Hiuen-koung  ,  le  jour  Ping - 
tchen  de  la  quatrième  Lune  ,  c’eft-à-dire  Fan  avant  J.  C, 
599  ,  le  6  Mars. 

XVe.  La  dix -feptieme  année  de  Hiuen-koung ,  au  jour 
Kouei-mao  de  la  fixieme  Lune,  c  eft-à-dire  lan  avant  J.  C. 
592.  Le  P.  Gaubil  prétend  que  cette  Eclipfe  n  a  pas  eu 
lieu ,  &  que  les  Aftronomes  Chinois  penfent  comme  lui. 

XVIe.  La  feizieme  année  de  T 'cheng-koung ,  le  jour  Ping-yn , 
premier  de  la  fixieme  Lune,  c’eft-à-dire  lan  avant  J.  C.  575  ? 
le  9  Mai. 

XVIIe.  La  dix-feptieme  année  de  T cheng-koung  ,  le  jour 
Ting-fée  ,  premier  de  la  douzième  Lune  ,  c  eft-à-dire  1  an 
avant  J.  C.  574,  le  22  Oélobre. 

XVIIIe.  La  quatorzième  année  de  Siang-koung  ,  le  jour 
Y-ouei ,  premier  de  la  troifieme  Lune  ,  c  efi>a-dire  1  an  avant 
J.  C.  559,  le  14  Janvier. 

XIXe.  La  quinzième  année  de  Siang-koung ,  le  jour  Ting- 
fée  de  la  huitième  Lune,  c’eft-à-dire  l’an  avant  J.  C.  55$  ? 
le  31  Mai. 

XXe.  La  vingtième  année  de  Siang-koung  ,Ae  jour  Ping- 
tchen  ,  premier  de  la  dixième  Lune  ,  c’eft-à-dire  1  an  avant 
J.  C.  5 53  ,  le  31  Août. 

XXIe.  La  vingt-unieme  année  de  Siang-koung ,  le  jour 
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Keng-Jîu  ,  premier  de  la  neuvième  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an 

avant  J.  C.  5  5  2  ,  le  20  Août. 

XXIIe.  La  même  vingt-unieme  année  de  Siang-koung ,  le 
jour  Keng-tchen  ,  premier  de  la  dixième  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an 
avant  J.  C.  552,  le  19  Septembre.  Voyez  ce  que  je  dis  plus 
haut  à  l’occafion  de  ces  deux  Eclipfes. 

XXIIIe.  La  vingt-troifieme  année  de  Siang-koung ,  le  jour 
Kouei-yeou ,  premier  de  la  fécondé  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an 
avant  J.  C.  550,  le  5  Janvier. 

XXIVe.  La  vingt  -  quatrième  année  de  Siang-koung ,  le 
jour  Kia-tfée ,  premier  de  la  feptieme  Lune,  c’eft-à-dire  l’an 
avant  J.  C.  549,  le  19  Juin.  J’ai  marqué  un  point  noir  à 
côté  du  premier  cara&ere  chinois  qui  défigne  cette  Eclipfe, 
parce  quelle  eft  marquée  totale  dans  le  texte  par  le  carac¬ 
tère  KL 

XXVe.  La  vingt-quatrieme  année  de  Siang-koung ,  le  jour 
Kouei-fée  ,  premier  de  la  huitième  Lune  ,  c’eft-à-dire  l’an 
avant  J.  C.  549,  le  18  Juillet.  Il  faut  dire  de  cette  Eclipfe, 
double  dans  une  même  année ,  ce  qui  a  été  dit  de  ces  deux 
Eclipfes  marquées  fous  la  vingt-unieme  année  de  Siang-koung . 
Une  pareille  erreur ,  faite  deux  fois  dans  l’intervalle  de  quatre 
années  feulement ,  me  confirme  dans  l’idée  où  je  fuis  que 
Confucius  aura  mis  la  même  Eclipfe  comme  il  l’avoit  trou¬ 
vée  marquée  &  dans  les  Mémoires  des  Tcheou  &  dans 
ceux  du  Royaume  de  Lou  ,  &  qu’il  aura  oublié  de  vérifier 
enfuite  laquelle  des  deux  dates  etoit  la  véritable.  Cela  me 
confirme  encore  dans  la  perfuafion  intime  où  je  fuis  que 
c’eft  un  temps  perdu  que  celui  qu’on  emploieroit  à  vouloir 
vérifier  les  Eclipfes  fuivant  la  dénomination  des  Lunes  & 
des  jours  telle  qu’on  la  trouve.  Il  faut  fe  contenter  de  véri¬ 
fier  l’année ,  quand  on  n’a  en  vue  que  de  s’alfurer  de  la  bonne 
foi  d’un  Hiftorien» 
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XXVIe.  La  vingt-feptieme  année  de  Siang-koung ,  le  jour 
Y-hai ,  premier  de  la  douzième  Lune  ,  c’elf-à-dire  l’an  5  46 
avant  J.  C.  le  13  Oélobre. 

XXVIIe.  Lafeptieme  année  de  Tchao-koung ,  le  jour  Kia- 
tchen ,  premier  de  la  quatrième  Lune  ,  c’ell-à-dire  1  an  avant 
J.  C.  535  ,  le  18  Mars.  Je  remarque  ici  ,  une  fois  pour 
toutes  ,  que  le  P.  Gaubil  n’eft  pas  confiant  dans  fa  maniéré 
de  rendre  les  caractères  chinois.  Il  écrit  ^  par  exemple  ,  le 
caradere  Tchen  par  Chen  ,  &c.  Cela  vient  de  ce  quil  n  a 
pas  fait  attention  que  les  Allemands  &  les  Italiens  ,  quil 
copie  fouvent  ,  n’orthograpnient  pas  comme  les  François  . 
mais  il  auroit  dû  alors  écrire  le  cara&ere  Chen  comme  ceux 
qu’il  copie  l’ont  écrit  (  Xin  )  y  alors  il  n’y  auroit  point  de 
faute.  Dans  le  cycle  de  60  ,  il  y  a  une  fois  Kia  -  chen  & 
une  fois  Kia-tchen.  Kia-chen  occupe  dans  ce  cycle  la  vingt- 
unieme  place  7  Kici~tchen  la  quarante-umeme.  La  diffe- 
rence  eft  de  vingt.  On  voit  par-là  que  ce  qui  ne  paroît 
qu’une  légère  inadvertance  eff  réellement  une  faute  enorme 
aux  yeux  d’un  Chronologifte.  Quelques  traits  de  plus  ou 
de  moins  ,  quelques  traits  à  demi -effacés  ou  mal  rendus 
dans  les  cara&eres  chinois  ,  peuvent  induire  en  une  erreur 

pareille. 

XXVIIIe.  La  quinzième  année  de  Tchao-koung ,  le  jour 
Ting-fée  ,  premier  de  la  fixieme  Lune ,  c’ed-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  527,  le  18  Avril. 

XXIXe.  La  dix-feptieme  année  de  Tchao-koung ,  le  jour 
Kia-Jïu  ,  premier  de  la  fixieme  Lune  j  c’eft-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  525  ,  le  21  Août. 

XXXe.  La  vingt-unieme  année  de  Tchao-koung ,  le  jour 
Jen-ou  ,  premier  de  la  feptieme  Lune  ,  c’efl-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  521  ,  le  10  Juin. 

XXXIe.  La  vingt-deuxieme  année  de  Tchao-koung ,  le  jour 
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Kouei-yeou ,  premier  de  la  douzième  Lune,  c’efl-  à-dire  1  an 
avant  J.  C.  520,  le  23  Novembre. 

XXXIIe.  La  vingt-quatrieme  année  de  Tchao-koung  ,  le 
jour  Y-oueï ,  premier  de  la  cinquième  Lune,  c’efl-à-dire  lan 
avant  J.  C.  5 1 8  ,  le  9  Avril. 

XXXIIIe.  La  trente-unieme  année  de  Tchao-koung ,  le  jour 
Sin-hai ,  premier  de  la  douzième  Lune ,  c’efl-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  5 1 1  ,  le  14  Novembre. 

XXXIVe.  La  cinquième  année  de  Ting-koung ,  le  jour 
Sin-haï  de  la  troilieme  Lune  ,  c’efl-à-dire  l’an  avant  J.  C. 
505  ,  le  1 6  Février. 

XXXVe.  La  douzième  année  de  Ting  -  koung  ,  le  jour 
Ping-yn  ,  premier  de  la  onzième  Lune  ,  c’efl-à-dire  l’an  avant 
J.  C.  498,  le  22  Septembre. 

XXXVIe.  La  quinzième  année  de  Ting-koung  >  le  jour 
Keng-tchen ,  premier  de  la  huitième  Lune  ,  c’efl-à-dire  l’an 
avant  J.  C.  495  ,  le  22  Juillet. 

Eclipse  rapportée  dans  le  Ché-king. 

L  e  jour  Sin-mao  ,  premier  de  la  dixième  Lune ,  il  y  eut 
une  Eclipfe  du  Soleil .  Quoique  le  Ché-king  ne  marque  ni 
le  régné  du  Prince  fous  lequel  cette  Eclipfe  arriva ,  ni  l’an¬ 
née  de  ce  régné ,  cependant  on  fait ,  à  n’en  pouvoir  douter  , 
que  c’efl  fous  le  régné  de  l’Empereur  Yeou-ouang ,  douzième 
de  la  Dynaflie  des  Tcheou .  Perfonne  n’en  a  jamais  douté 
en  Chine  ,  i°.  parce  que  les  ufages  à  l’occafion  defquels 
on  faifoit  les  Pièces  rapportées  dans  le  Ché-king ,  n’eurent 
plus  lieu  dès  le  régné  de  Ping-ouang,  fucceffeur  de  Yeou- 
ouang ;  20.  parce  que  ,  depuis  la  cinquante-unieme  année  du 
régné  de  Ping-ouang ,  en  remontant  jufqu’au  régné  de  Yeou- 
ouang  y  fon  prédéceffeur ,  il  n’y  a  point  eu  d’Eclipfe  à  une 
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dixième  Lune  &  à  un  jour  Sin-mao  ;  3°*  parce  que ,  fous 
le  régné  de  Yeou-ouang ,  il  fe  trouve  véritablement  qu’il  y 
eut  une  Eclipfe  du  Soleil  à  la  dixième  Lune  &  au  jour 
dénominé  Sin-mao .  La  conféquence  efl  légitime  :  FEclipfe 
efl  rapportée  dans  le  Ché-king  :  donc  elle  efl  avant  Ping - 
ouang ,  parce  que  c’efl  à  ce  Prince  que  finit  le  Ché-king. 
L’Eclipfe  efl  dite  être  arrivée  le  jour  Sin-mao  de  la  dixième 
Lune  ,  &  il  fe  trouve  que  le  jour  Sin-mao  efl  le  premier 
jour  de  la  dixième  Lune  d’une  des  années  du  régné  de  Yeou- 
ouang ,  &  qu’à  ce  jour  il  y  eut  véritablement  une  Eclipfe: 
donc  c’efl  celle  dont  parle  le  Ché-king.  Yeou-ouang  monta 
fur  le  trône  l’an  avant  J.  C.  781  ,  &  régna  onze  ans,  c’efl- 
à-dire  jufqu’à  l’an  avant  J.  C.  771  inclufîvement.  Il  faut 
trouver  une  Eclipfe  du  Soleil  entre  ces  deux  termes  ;  il  faut 
que  cette  Eclipfe  foit  arrivée  à  une  dixième  Lune  &  à  un 
jour  Sin-mao. 

On  trouve  par  le  calcul  que  le  6  Septembre  de  la  fept 
cent  foixante-feizieme  année  avant  J.  C.  il  y  a  eu  une  Eclipfe 
du  Soleil. 

Dans  la  Table  Chronologique  des  Empereurs  qui  ont 
occupé  le  trône  Chinois  depuis  Hoang-d  jufqu’à  Kien-long  > 
aujourd’hui  régnant,  la  fept  cent  foixante-feizieme  année 
avant  J.  C.  elt  la  correfpondante  de  la  fixieme  du  régné 
de  Yeou-ouang ,  douzième  Empereur  de  la  troifieme  Dynaflie , 
dite  la  Dynaftie  des  Tcheou. 

Pour  m’affurer  que  FEclipfe  déjà  trouvée  efl  celle  dont 

année  du 
t  le  pre¬ 
mier  jour  ait  pu  être  dénominé  Sin-mao  ,  caraéleres  cycliques 
exprimés  dans  le  même  Ché-king.  J’ufe  ici  d’un  peu  de  rigueur  9 
parce  que  le  Calendrier  des  Tcheou  n’etoit  point  encore 
fenfiblement  dérangé  fous  le  régné  de  Yeou-ouang . 


parle  le  Ché-king ,  il  faut  que  ,  dans  cette  fîxieme 
régné  de  Yeou-ouang ,  il  y  ait  eu  une  Lune  doi 
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Dans  les  onze  années  du  régné  de  Yeou-ouang ,  il  n’y  a 
que  la  fixieme  où  la  conjon&ion  écliptique  ait  pu  avoir  lieu 
dans  la  faifon  qu’indique  le  6  Septembre  ;  &  dans  cette 
fixieme  année  du  régné  de  Yeou  -  oucing  ,  il  n  y  a  que  la 
dixième  Lune  dont  le  premier  jour  ait  pu  être  denomine 
Sin-mao.  Tous  les  Calculateurs  Chinois  l’ont  ainfi  trouvé  j 
tous  les  Hilloriens  Chinois  l’ont  fuppofé  de  même  ,  &  il 
n’elt  perfonne  aujourd’hui  qui  ne  regarde  ce  point  de  Chro¬ 
nologie  comme  une  vérité  démontrée. 


Eclipse  du  Soleil  rapportée  dans 

le  Chou-king. 

Après  ce  que  j’ai  dit  dans  ma  première  Lettre  à  locca- 
fion  de  cette  Eclipfe  ,  je  ne  pourrois  que  me  répéter ,  fi  je 
voulois  en  parler  encore.  Ainfi  je  renvoie  à  cette  premiers 
Lettre.  J’ajouterai  feulement  ici  quelques  remarques  fur  la 
maniéré  dont  j’ai  traduit  les  propres  paroles  du  texte. 

i  Ma  traduCUon  eft  littérale  ,  autant  que  notre  Langue 
l’a  pu  permettre. 

2°.  Elle  eft  exactement  conforme  à  la  traduCtion  que 
l’Empereur  en  a  faite  dans  le  Chou-king  publié  en  dernier 
lieu  dans  la  Langue  que  parlent  les  Tartares  Mantchoux  , 
tradudion  dans  laquelle ,  au  lieu  de  ces  expreffions  barbares, 
le  Soleil  &  la  Lune  netoient  pas  d’accord  dans  Fang  (  Atchou - 
houn-akou)  (i)  ,  il  a  employé  ces  autres  plus  naturelles  ,  & 


(i)  Le  P.  Gaubil  s’eiï  trompé 
en  croyant  traduire  à  la  lettre  les 
cara&eres  chinois  Fou-ki  (d’autres 
lifent  Tfi )  ,  Yu-fang,  par  ces  mots 
françois  :  n  étant  pas  d’accord  dans 
Fang.  Il  dit  dans  fa  remarque  Fou 
{non)  tji  {concordes)  :  il  falloit  dire 


Fou  {oppojîti)  tji  {dum  conjunge- 
bantur ,  in  conjunciione  )  Yu  -  fang 
{in  conjlellatione  dicta  Fang  )  ,  &c. 
Il  auroit  ainli  exprimé  le  vrai  fens 
de  ces  cara&eres  pris  littéralement. 
Atchouhou  eft  une  faute  ,  il  faut 
Atchouhoun . 


qui 


DES  C  II  I  N  O  1  S,  *  175 

qui  défignent  fans  équivoque  ce  qu’il  vouloir  exprimer.  Choun , 
dit-il ,  Foultnahoun  oufiha-i  teifou  piaHe  talibouha  tourgoun-te , 
c’eft-â-dire  :  Choun  ,  le  Soleil ,  Falmahoun  oufiha-ï  teifou ,  dans 
la  confiellation  Fang ,  lieu  de  la  conjonction,  pia-te  tali¬ 
bouha  tourgoun-te  ,  ayant  été  caché  par  la  Lune  ,  &c. 

30.  J’ai  dit  que  la  neuvième  lune  etoit  la  derniere  des 
trois  lunes  d’automne  ,  parce  qu’ alors  on  partageoit  l’année 
de  la  maniéré  qui  fuit  :  Les  première  ,  fécondé  &  troifieme 
lunes  compofoient-  enfemble  le  printemps  ,  &  etoient  nom¬ 
mées,  la  première,  Mong-tchen,  la  fécondé,  Tchoung-tchun , 
&  la  troifieme  ,  Ki-tchoun.  Les  quatrième  ,  cinquième  & 
fixieme  lunes  compofoient  l’eté  ,  &  etoient  nommées  ,  la 
quatrième  ,  Mong-hia  ,  la  cinquième  ,  TchoiCng-hia ,  &  la 
fixieme  ,  • Ki-hia .  Les  feptieme  ,  huitième  &  neuvième  lunes 
compofoient  l’automne  ,  &  etoient  nommées  ,  la  feptieme  , 
Mong-tfeou ,  la  huitième,  Tchoung-tfieou ,  &  la  neuvième, 
Ki-tfieou,  Les  dixième  ,  onzième  &  douzième  lunes  com¬ 
pofoient  l’hiver ,  &  etoient  nommées  ,  la  dixième  ,  Mong - 
toung,  la  onzième,  Tchoung  -  toung ,  &  la  douzième  Ki- 
toung .  Chacune  des  quatre  faifons  avoit  fon  Mong  ,  fon 
Tchoung  &  fon  Ki ,  c’eft-à-dire  fon  commencement ,  fon 
milieu  &  fa  fin  dans  les  trois  lunes  dont  elle  etoit  compo- 
fée.  Ainfi  le  texte  Nai ,  ki  tjieou  yue  ,  cho  ,  déligne  très- 
clairement  la  neuvième  lune  •,  car  Mong-tfieou ,  commence¬ 
ment  de  l’automne  ,  étant  à  la  feptieme  lune  *  Tchoung- 
tfieou  ,  le  milieu  de  l’automne ,  étant  à  la  huitième  lune ,  il 
s’enfuit  néceffairement  que  Ki-tfieou ,  fin  de  l’automme ,  etoit 
à  la  neuvième  lune.  Le  caractère  Cho  défigne  le  premier 
jour  de  quelque  lune  que  ce  foit.  Ainfi  il  défigne  là  le  pre¬ 
mier  de  la  neuvième  lune  ,  &c. 
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Conjonction  des  cinq  Planètes  sous 

Tchoan-hiu. 

Depuis  le  renouvellement  des  Lettres  jufqu’au  temps  oit 
nous  vivons  ,  tous  les  Auteurs  Chinois  initiés  dans  l’Aftro- 
nomie  ont  fait  tous  leurs  efforts  &  ont  fait  ufage  de  tout 
leur  favoir  pour  trouver  une  conjonêlion  de  cinq  Planètes 
fous  le  régné  de  Tchoan-hiu.  Cela  prouve  quon  fuppofoit 
cette  conjonction  comme  un  fait  hifiorique  dont  on  pouvoir 
tirer  parti  pour  l’arrangement  &  1  ordre  chronologique  de 
quelques  régnés  dont  on  avoit  de  la  peine  à  fixer  la  durée» 
C’etoit  en  effet  l’unique  but  que  fe  propoloient  ceux  qui  ont 
écrit  l’Hiffoire.  Ne  pouvant  venir  à  bout  de  vérifier  le  phé¬ 
nomène  9  parce  qu’ils  n’avoient  pas  des  connoiffances  affez 
exaêles  du  mouvement  des  Affres  ,  ni  des  méthodes  affez 
bonnes  pour  réuffir  dans  une  pareille  entreprife  ,  ils  y  ont 
renoncé  ,  mais ,  en  renonçant  au  travail  de  la  vérification  , 
ils  ont  toujours  fuppofé  le  fait  comme  confiant  ,  &  ont  con¬ 
tinué  à  le  placer  fous  le  régné  de  Tchoan-hiu ,  c’eff-à-dire 

entre  l’an  2514  &  l’an  2435  T  U. 

Les  Aftronomes  ,  par  un  petit  intérêt  de  vaine  gloire  y 
n’ont  pas  tous  été  d’auffi  bonne  foi  que  les  Hifforiens.  Quel¬ 
ques-uns  ,  moins  modeffes  que  les  autres  ,  ont  ofé  dire  que 
cette  conjonction  n’etoit  qu’imaginaire ,  &  qu’on  l’avoit  fup- 
pofée  pour  avoir  une  efpece  d’epoque  avant  le  régné  de 
Yao.  La  feule  preuve  dont  ils  etayoient  une  pareille  affer- 
tion  etoit ,  qu 'après  des  calculs  pénibles  &  fouvent  réitérés  9  ils 
navoient  jamais  pu  obtenir  ce  quils  cherchoient.  Ce  raifon- 
nement  ne  prouve  autre  chofe  fi  ce  11’eff  qu’un  pareil  tra¬ 
vail  etoit  au-deffus  de  leurs  forces.  Pour  être  en  droit  de 
nier  un  fait  ,  il  ne  fuffit  pas  de  l’impoffibilité  phyfique  on 
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morale  de  pouvoir  le  vérifier  ;  il  faut  qu’il  renferme  ,  ou 
en  lui-même  ,  ou  dans  fes  circonflances ,  ou  dans  fon  énoncé , 
des  chofes  d  où  l’on  puifTe  raifonnablement  conclure  qu’il  a 
été  controuvé  ,  ou  qu’il  a  été  notablement  falfifié.  Or  c’efl 
ce  qu  on  ne  fauroit  affirmer  de  la  conjonêlion  dont  il  s’agit, 
ülle  ne  renferme  rien  en  elle-même  qui  foit  hors  du  cours 
ordinaire  des  evénemens  :  elle  n’a  rien  dans  fes  circonflances 
qui  doive  la  rendre  incroyable  3  elle  eil  énoncée  avec  tous 
les  caraêlériiliques  de  la  plus  exafte  vérité, 

Sous  les  premiers  Man  ,  lorfqu’on  recueilloiOavec  tant  de 
foin  les  monumens  de  toute  efpece  qui  pouvoient  contribuer 
a  former  un  corps  complet  d  Hifloire  ,  on  trouva  dans 
ceux  où  il  etoit  parFé  de  Tchoan-hiu  ,  que  ,  fous  le 
régné  de  ce  Prince,  il  y  avoit  eu  une  conjonêlion  de  cinq 
Planètes  ,  &  que  cette  conjonction  s’etoit  faite  dans  les 
conftellations  Tien-h  &  Yng-ché  ,  dans  la  faifon  de  l’année 
où  tout  femble  fe  renouveller  dans  la  nature.  On  inféra  dans 
les  Fafles  qu’on  rédigeoit ,  cet  événement  ,  comme  un  fait 
dont  .perfonne  ne  doutoit ,  &  contre  lequel  aucun  des  Cri¬ 
tiques  d’alors  n’ofa  s’infcrire  en  faux.  Ce  ne  fut  que  quand 
les  mauvais  Calculateurs  s’aviferent  de  vouloir  le  vérifier  , 
pour  en  faire  une  epoque  aflronomique  ,  qu’on  commença 
à  révoquer  en  doute  la  réalité  de  ion  exiftence  pour  le 
temps  qu’on  lui  affignoit ,  parce  que  le  réfultat  des  différens 
calculs  ne  donnoit  aucune  conjonction  de  cinq  Planètes  fous 
le  régné  de  Tchoan-hiu.  Cependant  tous  les  Hùforiens ,  depuis 
S ée-ma-tjien  jufqu’à  nos  jours,  fans  s’embarraffer  des  différens 
fyftêmes  des  Agronomes  ,  ni  du  réfultat  de  leurs  calculs  , 
ont  toujours  dit  :  Sous  le  régné  de  Tchoan-hiu  ,  les  cinq 
P lanetes  fe  trouvèrent  réunies  dans  la  conflelladon  Ché ,  Sic. 
Ils  ont  toujours  dit  que  Tchoan-hiu  avoit  commencé  fon  régné 
environ  un  fecle  &  demi  avant  Y ao ,  &  que  ce  régné  avoit 
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été  d’environ  foixante- dix-huit  ans;  &  en  fixant  le  Commen¬ 
cement  du  régné  de  Yao  vers  l’an  avant  J.  C.  2357,  fui- 
vant  notre  maniéré  de  compter ,  ils  ont  fixé  indirectement 
le  commencement  de  celui  de  Tchoan  -  hiu.  vers  l’an  avant 
J.  C.  2513  ;  ils  ont  toujours  regardé  ce  même  Tchoan- hiu 
comme  le  fécond  Ancêtre  de  l’ AJlronomie  ,  pour  me  fervir 
ici  de  Fexpreflion  chinoife  ,  Li-tfoung  ;  car  le  premier  Ancêtre 
eft  dénominé  Tfou  ,  &  le  fécond  Ancêtre  Tfoung  :  d’où  vient 
que  ;  pour  défigner  les  Ancêtres  en  général ,  on  joint  ces  deux 
termes  ,  &  l’on  dit  Tfou-tfoung.  Ainfi  .le  Tfou  de  l’Aftrono- 
mie  ,  c’efl  Hoang-tï ,  qui  le  premier  fit  un  calendrier  :  Tchoan- 
hiu  n’efl  que  le  Tfoung ,  ou  le  fécond  Ancêtre.  Je  mets  ces 
bagatelles ,  parce  quelles  peuvent  fournir  matière  à  de  folides 
réflexions.  Enfin  ils  ont  toujours  dit  que  les  conftellations 
Tien-li  &  Yng-ché  font  la  partie  du  Ciel  où  cette  conjon¬ 
ction  eut  lieu.  Ils  appellent  Tien-li  cet  amas  de  petites  Etoiles 
dont  les  principales  forment  un  quadrilatère  parmi  celles 
qu’embrafie  la  queue  de  la  grande  Ourfe  ;  &  ils  donnent 
le  nom  de-  Yng-ché ,  ou  Amplement  Ché ,  aux  Etoiles  qui 
comprennent ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  qui  font  dans  cet  efpace 
du  Ciel  entre  l’une  des  ailes  de  Pégafe  &  la  main  droite 
d’Andromede.  Il  efl:  bon  de  remarquer  ici  que  toutes  les 
Etoiles  qui  font  entre  deux  cercles  qui  paffent  par  les  Pôles 
&  par  les  deux  fixes  qui  terminent  une  conflellation  ,  font 
rapportées  par  les  Chinois  à  cette  même  conflellation ,  parce 
qu’ils  déterminent  les  longitudes  dans  le  Ciel  par  de  grands 
cercles  tirés  par  les  Pôles  perpendiculaires  à  FEquinoxial. 

Cefl  donc  dans  cette  partie  du  Ciel ,  ou  dans  les  efpaces 
voifins ,  qu’il  faut  chercher  &  trouver  la  conjonction  ,  ou, 
pour  parler  plus  conformément  à  Fexpreflion  chinoife  Hoei  > 
qu’il  faut  trouver  la  réunion  des  cinq  Planètes.  Il  faut  que 
cette  réunion  fe  foit  faite  dans  quelqu’une  des  années  du 
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régné  de  Tchoan-hiu  ;  il  faut  quelle  fe  Toit  faite  dans  la 
faifon  de  l’année  où  la  glace  commence  à  fondre  ,  où  les 
infeCtes,  engourdis  ci-devant  par  le  froid  de  l’hiver,  com¬ 
mencent  .  à  fe  mettre  en  mouvement  ;  où  toute  la  nature  , 
qui  paroiftoit  comme  morte  ,  commence  à  donner  quelques 
lignes  quelle  va  fe  renouveller ,  &c.  Il  faut  enfin  que  cette 
réunion  fe  foit  faite  le  propre  jour  de  la  conjonftion  de  la 
Lune  avec  le  Soleil ,  dans  quelqu’un  des  Signes  peu  éloignés 
de  la  conftellation  Y ng-ché . 

Toutes  ces  conditions  fe  vérifient  dans  la  conjonêlion  qui 
arriva  le  28  Février  de  Fan  avant  Jéfus  -  Chrift  2449.  En 
voici  la  démonfiration.  i°.  Cette  année  2449  avant  Jéfus- 
Chrift  eft  l’une  des  années  du  régné  de  Tchoan-hiu ,  puifque , 
fuivant  l’Hiftoire  Chinoife  ,  ce  Prince  monta  fur  le  trône 
l’an  avant  Jéfus-Chrift  2513  ,  &  régna  foixante-dix-huit  ans, 
c’eft-à-dire  jufqu’à  l’an  2436  inclufivement.  Par  confé- 
quent  l’an  2449  ,  epoque  de  la  conjonélion  ,  efi;  la  foixante- 
cinquième  du  régné  de  Tchoan-hiu. 

20.  Le  28  Février  de  cette  même  année  2449  ?  H  Lune 
fe  trouvoit  en  conjonction  avec  le  Soleil  vers  le  dix-huitieme 
degré  du  Yerfeau  ,  par  conféquent  aux  environs  de  la  conftel¬ 
lation  Y  ng-ché. 

30.  Le  même  jour  28  Février,  Vénus  fe  trouvoit  dans 
le  quinzième  degré  du  Capricorne  ,  par  conféquent  peu 
éloignée  du  Soleil  de  l’autre  côté. 

40.  Le  même  jour  encore  ,  Saturne  ,  Jupiter',  Mars  & 
Mercure  etoient  réunis  entre  le  onzième  &  le  dix-huitieme1 
degré  des  Poiffons  :  par  conféquent  encore  cette  réunion  etoit 
dans  cet  efpace  du  Ciel  ,  ou  à-peu-près  ,  qui  efi  compris 
entre  les  deux  cercles  tirés  des  Pôles  du  monde  ,  perpen¬ 
diculaires  à  FEquinoxial ,  où  fe  terminent  les  deux  extrémités 
de  la  conftellation  Y  ng-ché. 
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Le  28  Février  (fous  le  climat  qu’habitoit  Tchôcin-hiu , 
c’eft-à-dire  entre  les  trente-quatrieme  &  trente-feptieme  degrés 
de  la  latitude)  eft  le  temps  de  l’année  où  la  glace  commence 
à  fe  fondre,  où  les  infeéles  ,  engourdis  par  le  froid,  com¬ 
mencent  à  fe  mouvoir  ;  où  toute  la  nature  ,  en  un  mot , 
donne  des  indices  qu’elle  va  fe  renouveller  :  par  conféquent , 
la  conjonélion  ou  réunion  des  cinq  Planètes  ,  arrivée  le  28 
Février  de  l’an  avant  Jéfus-Chrift  2449  ,  eft  celle  que  l’Hi- 
ftoire  Chinoife  nous  dit  être  arrivée  fous  le  régné  de  Tchoan-hiu . 

J’ajoute  pour  confirmation  ,  &  comme  par  furabondance , 
que  la  vérification  de  cet  événement ,  dans  fes  principales 
circonftances ,  fuffit  feule  pour  me  convaincre  de  la  fidélité 
de  l’Hiftoire  Chinoife  &  de  la  bonne  foi  de  l’Hiftorien  dans 
tout  ce  qu’il  raconte  de  Tchoan-hiu,  Ce  Prince  ,  dit-il ,  fit 
d’abord  fon  féjour  à  Kao-yangX qui  un  lieu  dépendant 
de  Kai-fong-fou  d’aujourd’hui,  de  la  Province  du  Ho-nan)  ; 
&  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Kao-yang-ché . 
Il  tranfporta  enfuite  fa  Cour  à  Ti-kieou  (qui  eft  aujourd’hui 
dans  le  diftricl  de  Pou-yang  du  Chan-tong ).  Il  eut  à  réfor¬ 
mer  ies  abus  qui  s’etoient  gliftes  dans  toutes  les  branches  du 
Gouvernement  fous  fon  prédécefîeur  ;  il  lui  fallut  appaifer 
les  troubles  excités  dans  tout  l’Empire  par  la  révolte  des 
K  ieou-li ,  il  lui  fallut  faire  revivre  &  mettre  en  vigueur  les 
Loix  &  tous  les  fages  Réglemens  faits  par  Hoang-ti  ,  fon 
aïeul.  Tout  cela  demandoit  du  temps  -,  &  comme  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  réformé  la  doélrine  &  les  moeurs  qu’il  penfa 
férieufement  &  efficacement  à  réformer  le  calendrier  ,  011 
peut  conclure  que  ce  ne  fut  qu’après  avoir  déjà  régné  bien 
des  années.  Ainfi  la  conjonélion  qui  arriva  la  foixante-cin- 
quieme  année  depuis  qu’il  etoit  fur  le  trône  ,  quadre  ,  pour 
le  temps ,  avec  toutes  ces  autres  circonftances.  Elle  lui  fournit 
uue  occafion  favorable  pour  pouvoir  fixer  une  epoque 
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agronomique ,  &  il  la  mit  à  profit  pour  remplir  Ton  objet. 
Du  refie ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’après  environ  un 
fiecle  &  demi ,  le  calendrier  fait  par  Hoang-ti  eût  befoin 
de  réforme.  La  Science  agronomique  de  ces  premiers  temps 
n’avoit  pas  des  fondemens  affez  folides  pour  foutenir  l’edi- 
flce  d’un  fyflême  complet  &  fuivi.  C ’etoit  déjà  beaucoup 
de  pouvoir  faire  un  calendrier  qui  fût  fans  erreur  fenfible 
d’une  année  à  l’autre. 

Mais  pourquoi  tant  infifter  fur  des  preuves  qui  ne  font 
nullement  nécefîaires  ?  N’y  eût -il  dans  l’Hifloire  Chinoife 
que  ce  peu  de  mots  :  Sous  le  régné  de  Tchoan-hiu ,  petit- 
fils  de  Hoang-ti  ,  il  y  eut  une  conjonction  de  cinq  Planètes . 
Si  d’ailleurs  nous  pouvions  conclure  par  la  même  Hifloire 
que  Tchoan-hiu  a  régné  entre  l’an  avant  Jéfus-Chrifl  2513 
&  l’an  2436,  il  nous  fuffiroit  d’avoir' trouvé  qu’entre  ces 
deux  termes  il  y  a  eu  réellement  une  pareille  conjonction, 
pour  être  sûrS  que  cette  Hifloire  ne  nous  en  a  point 
impofé  ,  &  pour  être  en  droit  de  tirer  toutes  les  confé- 
quences  qui  tendent  à  en  confirmer  la  fidélité  dans  tout 
le  refie. 

Nous  pouvons  donc  faire  ce  raifonnement  tout  fimple  : 
Il  efl  certain  que  Tchoan-hiu  etoit  fur  le  trône  l’an  avant 
Jéfus-Chrifl  2449  ,  puifque  c’efl  l’année  de  la  fameufe  con¬ 
jonction  qu’on  dit  être  arrivée  fous  fon  régné  -,  conjonction 
que  les  Chinois  ne  fauroient  avoir  calculée  dans  les  fiecles 
poflérieurs  ,  &  qu’il  efl  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible  ,  qu’ils  aient  placée  au  hafard  ,  précifément  dans  le 
temps  où  efl  arrivé  un  phénomène  il  rare.  Il  efl  cer¬ 
tain  qu’entre  Tchoan-hiu  &  Hoang-ti  il  y  a  eu  un 
Prince  intermédiaire  dont  le  régné  a  dû  être  affez  long 
pour  laiffer  aux  Sujets  de  l’Empire  le  temps  de  fe  pervertir  ? 
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.de  tramer  des  cabales  &  des  révoltes,  de  renverfer  le  fon¬ 
dement  des  lôix  ,  de  fe  livrer  à  la  magie ,  d’introduire  un 
culte  fuperflitieux  ,  &  de  s’abandonner  aux  excès  de  tous 
les  vices  ;  car  c’efl  là  ce  que  l’Hiftoire  nous  allure  être 
arrivé  fous  le  régné  de  Hiuen-hiao  ,  autrement  dit  Chao - 
Jiao-Kin-ticn-chê ,  fils  de  Hoang-ti  &  de  Lo-tfou. 

Après  avoir  lu  avec  quelque  attention  tout  ce  que  j’ai 
dit  jufqu’ici ,  fi  l’on  jette  un  coup-d’œil  fur  la  Chronologie 
telle  qu’elle  a  été  fixée  en  dernier  lieu  par  l’Empereur  (c’eft- 
à-dire  par  les  Tribunaux  Littéraires  de  la  Capitale  ,  com- 
pofés  des  Savans  les  plus  diftingués  de  l’Empire ,  au  nom 
&  fous  l’autorité  de  l’Empereur)  ,  &  que  j’ai  mife  à  portée 
d’être  lue  par  ceux  mêmes  qui  ne  favent  pas  le  Chinois  * 
fi  l’on  jette  ,  dis-je ,  un  coup-d’œil  fur  cette  Chronologie  , 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  convenir  que  fon  premier  point 
fixe  ,  placé  à  la  foixante-unieme  année  du  régné  de  Hoang-ti , 
laquelle  répond  à  l’an  deux  mille  fix  cent  trente  -  lêpt 
avant  l’Ere  Chrétienne  ,  approche  de  la  vérité  autant  qu’il 
eft  pofîible  de  le  faire.  En  accrochant ,  à  ce  point  fixe ,  la 
chaîne  des  cycles  ,  on  a  la  douce  fatisfaêHon ,  en  la  dévi¬ 
dant,  de  voir  paffer  fous  fes  yeux  toutes  les  époques  &  les 
principaux  evénemens  de  la  longue  Hiffoire  des  Chinois  , 
rangés  à  leur  place  fans  confufion ,  &  attendre  ,  pour  ainfi 
dire ,  qu’on  leur  alîocie  les  époques  &  les  evénemens  des 
Hiftoires  des  autres  Nations,  pour  former  enfemble  les  Annales 
fuivies  de  l’Univers ,  depuis  les  fiecles  voifins  du  déluge 
jufqu’à  celui  ou  nous  vivons. 

Pour  remonter  jufqu’au  point  fixe  où  l’Empereur  fait  com¬ 
mencer  les  cycles  (en  parlant  de  l’epoque  démontrée  par 
une  conjonction  des  cinq  Planètes  ,  arrivée  l’an  avant  Jéfus- 
Chrift  2449),  il  n’y  a  qu’un  intervalle  de  cent  quatre-vingt-huit 

ans. 
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ans.  De  ces  cent  quatre-vingt-huit  ans ,  Ôtons-en  une  partie 
pour  la  donner  au  régné  de  Tchoan-hiu ,  avant  l’epoque  , 
car  il  nous  efl  démontré  que  cette  epoque  n’a  dû  arriver 
que  bien  long-temps  après  que  ce  Prince  fut  monté  fur  le 
trône.  Des  affaires  beaucoup  plus  importantes  que  ne  l’efl 
la  réforme  d’un  calendrier  l’occuperent  probablement  la  plus 
grande  moitié  du  total  des  années  de  fon  régné.  Quand  il 
s’occupa  férieufement  de  l’Aftronomie  ?  il  avoit  déjà  dompté 
les  rebelles  ,  il  avoit  corrigé  les  abus  qui  s’etoient  introduits 
dans  toutes  les  branches  du  Gouvernement  ,  il  avoit  fait 
revivre  les  Loix  &  les  bonnes  moeurs  ,  il  avoit  remis  le 
Lon  ordre  dans  fes  Etats  ,  &:  tout  l’Empire  jouiffoit  d’une  pro¬ 
fonde  paix.  Ce  fut  alors  feulement  qu’à  l’occafion  du  phé¬ 
nomène  qu’il  obferva  dans  le  Ciel ,  il  détermina  le  jour  où 
commenceroit  déformais  l’année. 

Du  reliant  de  ces  cent  quatre  -  vingt  -  huit  ans  ,  ôtons 
encore  de  quoi  compofer  tout  le  régné  de  Chao  -  hao  9 
prédéceffeur  immédiat  de  Tckoan  -  hiii .  Souvenons  -  nous 
feulement ,  en  compofant  ce  régné  ?  que  fa  durée  doit  être 
proportionnée  à  la  durée  de  la  longue  vie  dont  les  hommes 
jouiffoient  alors.  Les  années  qui  nous  refieront ,  après  avoir 
compofé  le  régné  de  Chao  -  hao  ,  feront  ajoutées  au  régné 
de  Hoang  -  ti ,  pour  arriver  jufqu’à  celle  par  où  com¬ 
mencent  les  cycles  dans  la  Table  Chronologique  de  l’Em¬ 
pereur.  Ainfi  ,  n’eufTions-nous  que  la  conjonélion  des  cinq 
Planètes  arrivée  l’an  avant  Jéfus-Chrifl  2,449  >  Pour  epoque 
certaine  de  l’une  des  années  du  régné  de  Tckoan  -  hiu  s 
fucceffeur  de  Chao  -  hao  ,  &:  petit-fils  de  Hoang-  ti  , 
nous  pourrions  remonter  de  nous  -  mêmes  ,  fans  craindre 
de  nous  egarer  ,  jufqu’au  temps  précis  de  la  légiflation 
chinoife.  Pour  aller  de  là  jufqu’au  terme  de  la  fondation 
Tome  IL  N  n 
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de  la  Monarchie  par  Fou  -  hi  ,  nos  pas  feroient  un  peu 
chancelans  ;  mais  enfin  ,  avec  un  peu  de  patience  ,  & 
après  avoir  tenté  les  différentes  routes  ,  nous  y  arriverions 
peut-être  ,  ou  ,  tout  au  moins  ,  nous  en  reconnoîtrions 
les  environs. 
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La  Chine  partagée  en  neuj  ’  Tcheou,  ou  Provinces,  par  le  grand  gu,  apres  l’immortel  ouvrage  de  l  Ecoulement  des  Eaux  . 
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DES  CHINOIS. 

Planche  XXVIII. 


On  voit  fur  cette  Planche  quelle  etoit  l’etendue  de  la 
Chine  du  temps  du  grand  Yu.  Ce  Prince ,  après  avoir  fait 
ecouler  les  eaux  qui  couvroient  dans  bien  des  endroits  la 
furface  de  l’Empire  ,  partagea  ce  même  Empire  en  neuf 
Départemens  ou  Provinces ,  qu’il  appella  du  nom  de  Tcheou . 
La  divifion  qu’il  en  fit  efl  marquée  par  la  ligne  pleine  qui 
eft  entre  chaque  département.  La  ligne  pointée  marque  les 
limites  des  Provinces  modernes.  Ainfî  en  voyant  cette 
Carte ,  on  verra  tout-à-la-fois  l’ancien  &  le  nouvel  Empire. 
Je  la  mets  ici  telle  qu’elle  efl  à-peu-près  dans  quelques 
anciennes  éditions  du  Chou-king.  Je  dis  à-peu-près  ,  car  j’y  ai 
ajouté  les  Fleuves  Hoang-ho  &  Kïang  tels  qu’ils  font  tracés 
dans  les  plus  anciennes  Cartes  Chinoifes  ,  afin  de  rendre  plus 
fenfibles  à  l’œil  les  pofitions  refpeêlives  des  neuf  Tcheou.  J’y 
ai  ajouté  encore  la  ligne  de  points  allongés  ,  afin  qu’on  pût 
comparer  l’ancienne  Chine  à  la  Chine  moderne. 

Du  refie,  il  y  a  plufieurs  Auteurs  Chinois  qui  prétendent 
que  la  Carte  de  la  divifion  de  l’Empire  en  neuf  Tcheou  a 
été  faite  par  le  grand  Yu  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  prétention  ,  fi  cette  Carte  n’efl  point  du  grand  Yu , 
il  efl  confiant  au  moins  quelle  a  été  dreflee  d’après  la  defcrip- 
tion  des  travaux  qu’il  a  faits  pour  l’ecoulement  des  eaux  ? 
contenue  dans  le  Chou-king. 
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ANTIQUITÉ 
.  Planche  XXIX. 

Cette  Planche,  ainfi  que  le  porte  le  titre,  offre  aux 
yeux  la  pofttion  des  quinze  Royaumes  qui  partageoient  la 
Chine  fous  les  Tcheou.  Ce  font  ces  mêmes  Royaumes  que 
Ou  -ouang  donna  pour  appanage  à  ceux  de  fa  famille ,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  l’Empire.  Tous  ces  Princes  feuda- 
taires  venoient ,  aux  temps  réglés  ,  à  la  Cour  de  l’Empereur  , 
où  ils  rendoient  compte  de  leur  conduite  ,  recevoient  les 
ordres  &  les  inftruclions  qu’on  vouloit  bien  leur  donner ,  &  affil- 
toient  aux  cérémonies  pendant  lefquelles  on  chantoit  les  pièces 
de  poélie  qui  nous  ont  été  confervées  dans  le  Ché-king . 

On  n’a  déligné  fur  cette  Carte  que  les  Royaumes  dont 
les  mœurs  font  décrites  dans  les  Pièces  qui  portent  le  titre 
de  Koué-foung.  Je  les  ai  marqués  numériquement  fuivant 
le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’arrangement  des  Pièces  du 
Ché-king. 

1.  Tcheou-nan,  C’eft  ,  à  proprement  parler  ,  le  nom  d’une 
Maifon  Royale  de  Ouen-ouang .  Ce  Prince  en  laiffa  lufage 
à  Tcheou-koüng  fon  fils,  pour  en  faire  fon  cabinet  d’etude , 
fon  obfervatoire  fon  attelier  pour  les  Arts  ,  &  le  lieu  où 
ilq^ouvoit  pratiquer  toutes  les  cérémonies  de  la  vénérable 
Antiquité.  Non  loin  de  là  il  y  avoit  une  ville  qui  portoit 
aufîi  le  nom  de  T cheou-nan  :  elle  etoit  au  midi  de  la  mon¬ 
tagne  Ki-chan ,  près  de  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  Young- 
tcheou-fou. 

2.  Tchcio-nan  eft  auffi  le  nom  d’une  Maifon  Royale  dont 
lufage  fut  laiffé  à  T chcio-koung ,  neveu  de  Ouen-ouang.  Elle 
etoit  au  midi  de  la  même  montagne  Ki-chan  dont  je  viens 
de  parler  ^  &  à  i’oueft  de  ce  qu’on  appelloit  Tcheou-nan. 
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Pes  quinze  Royaumes  qui  partagcoimt  tu  Chine  sous  les  Tchcou,  et  dont  les  usages  sont  decrets  dans  les  Poésies  du  Che  -Ping  . 
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On  célébré  dans  le  Ché-king  ces  deux  Mâifons,  8c  les  uf âges 
qu’on  y  pratiquoit.  Elles  etoient  regardées  par  les  defcendans 
de  Ouen-ouang  comme  le  chef-lieu  de  tout  le  pays  de  Tcheou  , 
dans  lequel  ceux  de  leur  race  s’etoient  formés  à  la  vertu.  Ils 
avoient  un  proverbe  dont  le  fens  eft ,  que  la  vertu  avoir  fixé 
fon  féjour  à  Tcheou-nan  81  à  Tchaornan.  Ils  mettoient  encore 
une  très -grande  différence  entre  ceux  du  pays  de  Tcheou 
qui  habitoient  le  midi  de  la- montagne  Ki-chan-,  8c  ceux  qui 
demeuroient  au-delà  ,  du  côté  du  nord.  Les  premiers  paffoienî 
pour  être  des  hommes  francs. ,  ffnceres ,  bons,  amateurs  de 
l’ordre  &  de  tout  ce  qui  peut  porter  à  la  pratique  dès  devoirs  » 
ils  ne  penfoient  pas  tout-à-fait  de  même  fur-  le  compte  des 
autres. 

3.  Pei  ou  Pi,. 

4. -  Young. 

5.  Ouei.  Ces  Royaumes  frirent  donnés  par  Ou-ouang  aux 
Princes  de  la  famille  des  Chang ,  à  laquelle  on  venoit  d’em- 
lever  l’Empire.  Ces  Princes  ,  ayant  été  convaincus  de  tra¬ 
mer  une  révolte  fous  le  régné  de  Tcheng  -  ouang ,  furent 
dépouillés  de  leurs  petits  Etats. 

6.  Si-tou  ,  c’eft-à-dire  Cour  occidentale  ,  ainfr  appellée 
parce  qu’après  la,  conquête  de  l’Empire  ,  les  Tcheou  y  tinrent 
leur  Cour.  C’eft  la  fameufe  ville  bâtie  par  Ou-cruang ,  Si 
qui  eft  tant  célébrée  dans  les  Poéfres  chinoifes  fous  les  noms 
de  Hao-king  8c  de  Tfoung-tcheou,  Elle  etoit  dans- le  Chen-Ji \ 

6.  Toung-tou ,  c’eft-à-dire  Cour  orientale.  On  lui  donna 
aufîi  le  nom  de  Ouang-  tcheng  ,  qui  fignifré  ville  du  R01V 
Elle  fut.  bâtie  par  Tcheng- ouang ,  fris  de  Ou-ouang ;  mais 
ce  Prince  ,  après  y  avoir  demeuré  quelque  temps  ,  revint 
à  Hao-king,  où  lui  &  fes  fuceeffeurs,  jufqu’à Ping-ouang 
tinrent  leur  Cour.  Ping-ouang  quitta  Hao-king ,  pour  s’éloigner 


286  ANTIQUITÉ 

du  voifinage  des  Tartares  ,  qui  faifoient  continuellement 
des  excurlions  fur  les  terres  de  l’Empire  ,  &  vint  à  Toung- 
tou  dans  le  Ho-nan ,  &  donna  à  cette  ville  le  nom  de 
Lo  - y ang.  Ainfi  le  féjour  des  premiers  Empereurs  des 
Tcheou  fut  à  Hao-king ,  qui  eff  aujourd’hui  Hien-y  ang-hien , 
ville  du  troiiieme  ordre  dans  le  Diffriêl  de  Si-ngan-fou  , 
dans  la  Province  du  Chen-Jï  ,  &  les  derniers  Empereurs  de 
cette  même  Dynaftie  tinrent  leur  Cour  à  Toung-tou  ,  c’eft- 
à-dire  à  Lo-yang ,  appellée  aujourd’hui  Kai-fong-fou  ,  dans 
la  Province  de  Ho-nan  i  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Tcheou  orientaux. 

7.  Tcheng.  Ce  Royaume  paffa  de  la  Maifon  des  Tcheou. 
à  celle  de  l’oncle  maternel  de  l’Empereur  Hiuen-ouang. 

8.  T jl.  Ce  Royaume  fut  donné  par  Ou  -  ouang  à  Tay - 
koung ,  Ion  inlhituteur ,  &  les  defcendans  de  Tay-koung  le 

gouvernèrent  avec  tous  les  privilèges  accordés  aux  Princes 

** 

de  la  Maifon  Impériale. 

9.  Ouei.  Le  caraêlere  chinois  qui  déligne  ce  Royaume 
étant  totalement  différent  de  cet  autre  Ouei  qui  fut  donné 
en  appanage  à  la  famille  des  Chang  ,  ne  fait  aucune  équi¬ 
voque  dans  la  Langue  originale  :  mais  ,  comme  il  en  fait 
une  dans  nos  Langues  d’Europe ,  nous  appelions  l’un  le  Ouei 
du  nord  ,  &  l’autre  le  Ouei  du  midi. 

10.  Kien  etoit  dans  le  lieu  qui  comprend  aujour¬ 
d’hui  le  Diffriêî:  de  Tay  -  y  tien -fou  s  de  la  Province  du 
Chati  -  fi o 

11.  Tchen.  Il  s’appelloit  aufîi  Yu-  tcheou.  Il  comprenoit 
ce  qui  eft  aujourd’hui  du  Diffriêf  de  Tchen-tcheoufou  du 

Ho-nan. 

12.  T  fin.  Ce  Royaume  comprenoit  une  grande  partie  du 
Chen  -  fi. 
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13.  Kouei,  au  nord-eft  de  Mi-hien ,  dans  le  Diftrift  de 
Joung-yang. 

14.  Tfao  ,  aujourd’hui  Ki-yn-hien  ,  du  Diftrift  de  Yen- 

tcheou ,  du  Chan-  tong ,  dont  il  comprenoit  la  partie  occi¬ 
dentale. 

15.  Pin  eft  le  lieu  du  Chen-jî.  fur  lequel  on  a  bâti  enfuite 
îa  ville  de  Pin- tcheou»  C  eft  à  Pin  que  Koung-lieou  ,  l’un 
des  Ancêtres  de  Ouen-ouang ,  établit  fa  Cour.  Neuf  de  fes 
defcendans  y  regnerent  jufqu’à  Kou-koung ,  qui  transféra  la 
Cour  à  Ki  ,  près  de  Si-ngan-fou  d’aujourd’hui.  Après  trois 
générations,  Ou-ouang ,  maître  de  tout  l’Empire,  bâtit  Hao- 
kmg  9  dont  il  fit  la  Capitale  de  l’Empire ,  &rc. 

16.  Lou»  Le  Royaume  de  Lou  setendoit  dans  une  grande 
partie  du  Chan- tong  d’aujourd’hui  :  il  faifoit  comme  un 
Royaume  à  part  à  caufe  des  privilèges  dont  il  jouiffoit. 
Ou-ouang  le  donna  en  appanage  à  Tcheou-koung  fon  frere , 
&  cemi-ci  le  laiffa  à  fes  defcendans  ,  qui  en  jouirent  paifi- 
blement  ,  pendant  plus  de  trois  fiecles ,  avec  tous  les  hon¬ 
neurs  dus  au  fang  dont  ils  fortoient. 

La  Carte  qui  offre  à-peu-près  la  pofition  des  différens 
Royaumes  dont  il  eft  parlé  dans  le  Ché-king,  fe  trouve 
dans  quelques  anciennes  éditions  de  cet  Ouvrage  claflique 
chez  les^  Chinois  :  je  n’y  ai  ajouté  que  le  Kiang  ,  pour 
qu’on  pût  remarquer  plus  fenfiblement  que  la  Chine  etoit 
moins  grande  fous  les  Tcheou  quelle  ne  l’etoit  fous  le  grand 
Y u.  La  raifon  eft  qu  au  changement  de  Dyngftie ,  plufteurs 
Peuples  ne  voulurent  pas  reconnoître  les  nouveaux  Souve¬ 
rains  ,  &  fe  maintinrent  dans  l’etat  d’indépendance  jufqu’au 
temps  de  Tfin-che-hoang-ti. 

Laffemolée  generale  de  tous  les  Princes  vaffaux  n’eut 
lieu  que  la  première  année  du  régné  de  Kong  -  ouang  , 
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avec  tout  Lappareil  des  grandes  cérémonies.  Cet  Empereur, 
après  ia  mort  de  Tchen-  ouang  ,  fon  pere  ,  crut  devoir 
inviter  tous  ceux  de  >la  famille  à  fe  rendre  à  ia  Cour ,  pour 
aflifier  à  la  pompe  funebre.  Dans  la  Lettre  commune  qu’il 
leur  écrivit ,  il  fe  répandit  en  eloges  fur  les  vertus  de  Ou- 
ouang  ■  &  de  Quen-ouang^  &  conclut  à  Tetabliifement  d’une 
cérémonie  par  laquelle  ils  puffent  tous  enfenrble  fe  rappeller 
te  fouvenir  de  ces  grands  perfonnages  ,  &  s’animer  mutuel¬ 
lement  à  les  imiter.  Cette  Lettre  fut  généralement  applaudie* 
&  eut  .tout  l’effet  qu’on  /en  etoit  promis , 
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Planche  XXX. 

Cette  Planche  eft  dans  le  même  goût  que  la  précédente, 
c’dhà-ciire  quelle  offre, à-peu-près,  la  pofition  des  Royaumes 
qui  compofoient  l’Empire  de  la  Chine  du  temps  du  Tchun - 
•t fie  ou.  On  n’a  marqué  que  les  quinze  principaux.  Il  y  en 
avoir  en  tout  cent  vingt-quatre,  parmi  lefquels  vingt-&-un 
feulement  pouvoient  figurer  ;  les  autres  etoient  plutôt  des 
Seigneuries  que  des  Royaumes.  Tous  cependant  fe  diloient 
vaflaux  de  l’Empereur  ,  &  lui  obéiffoient  ,  quand  il  etoit 
de  leur  intérêt  de  le  faire.  Mais  ,  à  mefure  que  l’Empire 
s’afToiblifîoit ,  ces  petits  Souverains  fe  fortihoient  en  propor¬ 
tion  ,  &  fecouoient  le  joug.  L’epoque  du  Tchun-tfieou  eft 
proprement  l’epoque  de  la  décadence  de  l’Empire.  C’efl  le 
commencement  de  ces  temps  de  troubles  que  Confucius  a 
décrits  dans  le  Tchun-tfieou  ,  &c. 

A  l’occafion  du  Tchun-tfieou ,  je  dois  faire  une  remarque 
eifentielie  que  j’ai  oubliée  en  parlant  de  cet  Ouvrage  :  la 
voici.  Des  Millionnaires  ,  trompés  par  quelques  paffages 
chinois  qui  femblent  révoquer  en  doute  que  Confucius  etoit 
l’Auteur  du  Tchun-tfieou  ,  ont  écrit  que  les  jentimens  etoient 
partagés  fur  l'Auteur  de  cet  excellent  Ouvrage.  Tchun-tfieou 
eft  le  nom  que  portoient  les  Annales  du  Royaume  de  Lou\  ^ 
avant  même  que  Confucius  écrivît  ,  &  que  ce  Pliilo- 
fophe  a  continuées  fous  le  même  titre  de  Tchun-tfieou » 

"Ce  dont  les  Chinois  ne  conviennent  pas  unanimement  ne 
tombe  que  fur  celui  qui  a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre 
de  Tchun-tfieou.  Or  il  efl  certain  qué  Confucius  n’efl  pas  le 
premier  qui  ait  donné  à  IHiffoire  du  Royaume  de  Lou  le 
:  tiom  de  Tchun-ifieou  ,  fon  Ouvrage  n’e  tant  qu’une  continuation 
Tome  IL  O  o 
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de  cette  même  Hifloire  9  laquelle ,  ainfi  que  toutes  les 
Hiffoires  particulières  des  autres  Royaumes  ,  a  été  fondue 
dans  FHifloire  générale  de  l’Empire.  Le  Royaume  de  Kin  , 
dit  Mong-tfec  r  appelloit  fon  Hifloire  Tcheng  ,  c’eft-à-dire  , 
Ce  far  quoi  Fon  doit  fe  régler.  Le  Royaume  de  Tchou 
appelloit  la  fienne  Tao-ou  r  c’e  11- à-dire  ,  Ce  qui  fert  à  redreller 
çu  à  polir.  Le  Royaume  de  Lou  donnoit  à  fes  Annales  le 
nom  de  Tchun-tfieou  ?  c’efl-à-dire y  Ce  dans  quoi  Fon  trouve 
en  même  temps  l’agréable  &  Futile  ,  comme  les  fleurs  du 
printemps  &  les  fruits  de  l’automne.  Dans  ce  fens  feule¬ 
ment  ,  Confucius  n’efl  pas  l’Auteur  du  Livre  qu’on  appel¬ 
loit  en  général  le  Tchun-tjîeou.  Il  a  fait  la  continuation  de 
ce  Livre  en  écrivant  fous  le  même  titre  FHifloire  des  douze 
régnés  qui  av oient  précédé  celui  fous  lequel  il  vivoit  ;  mais 
comme  la  méthode  qu’il  employa ,  fon  flyle  &  la  maniéré 
de  préfenter  les  faits  ,  pour  les  faire  fervir  d’inflruélion  au 
Leéleur  ,  fans  paroître  vouloir  l’inftruire  ,  font  entièrement 
à  lui  ,  on  n’a  laide  fubfifler  fous  le  nom  de  Tchun  -  tfleou 
que  FHifloire  particulière  des  douze  régnés.  Tout  le  refie  r 
ainfi  que  je.  l’ai  dit  plus  haut ,  a  été  fondu  dans  FHifloire 
générale  de  l’Empire.  Ainfi  le  Livre  qui  porte  aujourd’hui 
le  titre  de  Tchun  - 1 fie  ou ,  &  qui  a  été  mis  à  la  fuite  des 
JCing  r  eft  inconteflablement  l’Ouvrage  de  Confucius 
auquel  pour  l’intelligence  de  FHifloire  générale  r  Tfo~ 
kieou-ming  a  joint  d’excellens  Commentaires.  Au  relie  ,  il 
tvefl  queftion  ici  que  du  Tchun-tfieou  elafîique  ;  _  car  il  y  a: 
des  Modernes  qui  ont  donné  le  nom  de  T chim-tfieou  à  . leurs 
Ouvrages;  &  ce  titre  aux  yeux  des  Chinois  inffruits  ,  ne 
lignifie  autre  chofe  finon  que  le  Livre  qui  le  porte  efl  fait  à 
l’imitation  de  celui  de  Confucius.  C’efl  en  effet  à  imiter  cet: 
excellent  modèle  que  tendent  prefque  tous  ceux  qui  écrivent: 
FHifloire. 


:i  y  '  u  ; 


T  .T  A 


» 


>  S 


% 


■.  \  Ai  ■  •  .  .. 

'  .  .  •  '  (  -,  \ 


T  i-,  -  r 

.  <  ,  -  - 


i.  Cv 


\ 


kaà  f«- 


'  ' 


J 


'  •} 

■ 


.  I  : 


\  ; 

I  i 


A 


« .  :  •  î 1  .» 


-  i  - 


...  ;  i  ;  • 

.  ■  T  . 


■  f:  \  I 


t  „  -  -VS.  .  > 


■  ■-  . 


. i? 


î  .i' 


I 


.i  i-  I 


ci 


t  i  > 


> 


■î'  I!  J. 


t  MO . 

ï 


.11 


•i  1  '  •  <  . 

c  -  - 

...  - . .  ' 

.  . 


.  J 


i'i.  -  ■  * — *’**  1  -*  •" 


'  j.il.  ...  :  ,  .  -• 


O  o  ij 


ANTIQUITÉ 


Planche  XXXI. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Hijloriens  Chinois  depuis  les  Han  occidentaux 

jufiqu aux  Tarsg". 


A.  Han  occidentaux. 

1  See  -ma-tan  s 

2  See-ma-tfien  , 

3  Kia-y  , 

4  Lieou-hiang. 

B.  Han  orientaux* . 

5  Pan-piao  , 

6  Pan-kou  , 

7  Pan  tchao  » 

8  Kia-kouei  , 

9  Ma-young , 

10  Lieou-tchen  , 

11  Fou  yen, 

12  Tcheng-hiuen 

13  Foutfien, 

14  Hiun-yué  , 

15  Yng-chao, 

16  Ouen-yn. 

C.  Les  trois  Royaumes. 

17  Kiao-tcheou , 

18  Sou-ti , 

19  Ouang-fou  , 

20  Mong-kang., 

21  Jou-tchun  , 

22  Ouei-tchao  , 

23  Lu-tfiang  , 

24  Tcbang-yen. 

D.  Tfin  occidentaux. 

25  Hoa-ché  , 

26  Tchen-cheou, 

2 7  Tfin-yo  , 

28  Lieoupao, 

29  Fou  hiuen. 

E.  Tfin  orientaux, 

30  Kouo-pou  , 

31  Yuen-ngan  , 


32  Ouang-yn, 

33  Lu-yu, 

34  Sun-cheng  , 

35  Si-tchao-tché. 

36  Tfai-mo , 

37  Yu  pao  , 

38  Hiué-yng , 

39  Yuen-foung  , 

40  Hiukoang. 

F.  Nan-pe-tcKao. 

41  Fan-hoa, 

42  Pei-foung  tché. ,  . 

43  Sié-ling-yun  , 

44  Chen-yo  , 

45  Lieou-tchao  , 

46  Kou-yé  ouang , . 

47  Tfoui-hao  , 

48  Ouei-cheou. 

G.  Soui. 

49  Ouei-tehan ,  , 

50  Li-tê-lin  , 

51  Li-po-yo. 

H.  Tang. 

52  Ouei-tcheng  ,  . 

53  Tchang-fun-ou-ki  , 

54  Ling-hou-te-fen , 

5  5  Li-yen-cheou  , .... 

56  Tchang-hoai  , 

57  Yen  lieou  , 

58  Ouang- chao  , 

59  Lieou  tché-ki , 

60  Ou-king  , 

61  Se  ma-tchen, 

62  Touyeou, 

63  Han  yu  i 

64  Li-tê-yu. 
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P  1  A  N  C  H  E  XXXI» 

Ce  TT  E  Planche  contient  les  noms  des  principaux  d’entre 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  FHiftoire  depuis  le  renouvellement 
des  Lettres  jufqu’à  la  Dynaftie  des  Tang  incluft  veinent ,  c’eft- 
à-dire  depuis  environ  un  fiecle  avant  Jéfus-Chrift  jufqu’aux 
fïxieme  &  feptieme  fiecles  de  FEre  Chrétienne. 

Les  Lettres  A  ,  B  ,  C  ,  D  ,  Stc.  qui  font  dans  les  cercles 
marqués  de  couleur  jaune  le  long  du  tronc  de  l’arbre  ,  défi— 
gnent  les  Dyn allies  fous  lefquelles  les  Auteurs  ,  dont  les 
noms’  font  marqués  fur  les  feuilles  des  branches  qui  partent 
des  cercles  ,  ont  écrit.  Ainfi  A  aéfigne  la  Dynaftie  des  Han 
occidentaux  ?  qui  commença  Fan  avant  Jéfus  -  ChrilL  202. 
Les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  l’Biftoire  fous  les  Han  occi¬ 
dentaux  ,  font  : 

1.  See-  ma  -  tan  ,  premier  Hiftoriographe  en  titre  depuis 
qu’on  travailla  férieufement  à  rétablir  FHiftoire.  Il  ramalfa 
un  grand  nombre  de  matériaux  dont  ib  n’eut  pas  le  temps 
de  faire  ufage. 

2.  See-ma-ché ,  natif  de  Loung-men  ,  du  diftricl  de  la  ville 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Ping-yang-fou  dans  le  Chan-fi y 
avoit  pour  nom  propre  Tfien  &  pour  furnom  Tfee-tcha?ig,  - 
Il  etoit  hls  de  See-ma-tan ,  premier  Hiftoriographe  ou  grand 
Hiftoriographe  de  l’Empire  ,  dit  ,  en  chinois  ,,  Tay  -  che.  Il 
fut  lui-même  décoré  dans  la  fuite  du  même  titre.  Il  profita 
des  Ecrits  de  fon  pere  ,  ramafta  de  nouveaux  Mémoires ,  & 
compofa  la  première  Hiftoire  cjui  ait  paru  après  Fincendie. 
Cette  Hiftoire  porte  le  titre  de  Ché-ki  3  c’eft-à-dire  Mémoires 
hijloriques . 

Comme  mon  intention  ,  en  donnant  les  Tables  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  FHiftoire  ?  eft  fur-tout  de  les  faire  connoitre 
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par  leurs  noms  ,  il  eft  néceffaire  de  faire  ohferver  ici  au 
Leéleur  Européen  que  les  Chinois  portent  pour  l’ordinaire 
plusieurs  noms  ,  outre  celui  de  la  famille ,  &  que ,  parmi 
ces  noms ,  s  il  y  en  a  d’honorables  qui  aient  été  donnés  par 
les -Souverains  ou  par  la  Poftérité,  c’eft  par  eux  qu’on  les 
déligne  le  plus  fouvént.  Ainfi  See-ma  ,  par  exemple ,  See-ma-chéy 
S êe-ma-tfen  ,  ou  fimplement  Tjée-tchang  délignent  le  même 
homme.  Le  caraftere  Ché  ,  qui  eft  après  See-ma ,  eft  un  titre 
dont  jouiftent  en  général  les  hommes  diftingués  du  commun ,  tels 
que  font  la  plupart  des  Auteurs  dont  je  donne  ici  la  lifte. 

3.  Kia-ché ,  de  Lo-yang  dans  le  Ho-nan.  Son  petit  nom 
etoit  Y.  Ainli  on  1  appelle  aulîi  Kia-y .  Il  eft  Auteur  d’un 
excellent  Ouvrage  intitulé  Kouo-tfn-lun ,  c’eft-à-dire,  Differ- 
tation  fur  le  bon  &  le  mauvais  de  la  Dynaflie  des  Tfin. 

4.  Lieou-ché ,  de  P ong-tcheng  dans  le  Kiang-nan .  Il  avoit 
pour  petit  nom  Slang  &  pour  furnom  Tfee  -  tcheng.  Il  s’ap¬ 
pelait  originairement  Lieou-keng-cheng.  Il  fit  un  Recueil  des 
ulages  de  la  haute  Antiquité,  qu’il  intitula  Houng-fan  ,  Ou- 
Jung,  Il  compola  aulîi  le  Lie-mu ,  ou  Hijloire  des  Femmes 
célébrés  ,  &  le  Sin-hiu-choué-yuen ,  c’eft-à-dire  Jardin  des 
Préfaces . 

B.  Les  Auteurs  qui  fuivent  ont  écrit  fur  les  Han  orien¬ 
taux  ,  qui  commencèrent  vers  l’an  25  de  FEre  Chrétienne. 

5 .  P an-clié  ,  appellé  autrement  Pan-piao  ,  natif  de  Mao- 
llng.  Il  eft  Auteur  du  Ouang-ming-lun ,  c’eft-  à-dire ,  Differ- 
tadon  fur  les  Ordonnances  des  Rois  ;  du  Fou-lun  ,  c’eft-à- 
cure  ,  Differtation  Jur  les  Pièces  poétiques  nommées  Fou 
(Eloges),  &  du  Tfeou-ché ,  c’eft-à-dire  du  Recueil  des  Requêtes 
préf entées  aux  Empereurs.  Le  tout  en  neuf  Livres. 

6.  Pan-kou ,  fils  de  Pan-piao  ,  aftocié  avec  Tfee-mong- 
kien compola  le  Tfen-han-chou ,  c’eft-à-dire  Livre  qui  rap¬ 
porte  ce  qui  s  eft  fait  lous  les  premiers  Han  ,  dits  vulgairement 
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les  Han  occidentaux.  Il  compofa  auffi  le  Ping-leang-tou-fou  , 
c’eft-à-dire  Eloges  des  deux  Cours  (occidentale  &  orientale) 
Ce  font  deux  Poèmes  très-bien  faits ,  &  qu’on  cite  fort  fou- 
vent  dans  les  Ouvrages  de  Littérature.  Il  avoit  commencé 
un  autre  Ouvrage  qui  devoit  être  comme  le  complément 
de  fon  T fien-hcin-chon  ;  mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  le  finir. 
Sa  fœur  y  mit  la  derniere  main  ,  &  le  publia. 

7.  Tfao-ché ,  file  de  Pan-piao  &  fœur  de  Pan-kou  , 
epoufa  Tfao-ché-chou  ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Tfao.  Elle 
eff  connue  fous  plufeurs  noms.  On  l’appelle  indifféremment 
Pan-hoei-pan  >  Tfao-ta-kia  ,  Tfao-ta-kou.  ,  P an-hod-ki  & 
P an-  tchao. 

*  Elle  etoit  fort  jeune  encore  quand  fon  mari  mourut.  Comme 
elle  etoit  déjà  très-inffruite  de  la  Littérature  &  qu’elle  avoit  une 
connoiffance  plus  qu’ordinaire  des  bons  Ouvrages  qui  s’etoient 
faits  jufqu’alors  ,  elle  fe  donna  toute  entière  à  la  correêlion 
de  ceux  qui  etoient  eclos  dans  la  maifon  paternelle.  L’Em¬ 
pereur  ,  inffruit  de  fon  talent  de  fon  bon  goût  &  de  fa 
critique  ,  lui  ordonna  de  finir  le  Tcho-ming-kan-chou  ,  com¬ 
mencé  par  Pan-kou  fon  frere.  Elle  obéit;  ce  Livre  qui, 
joint  au  TJîen-han-chou  ,  forme  prefque  une  Hiffoire  com- 
plette  des  premiers  Han ,  fut  donné  au  Public  fous  le  nom 
de  Pan-kou. 

8.  Kia-ché ,  de  Ping-llng.  Son  petit  nom  etoit  Kouei  & 
fon  furnom  King-po .  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  le  Ché-ki 
de  See-ma-tjien  ;  il  compofa  le  Tchou-king  -  tchouen-y ,  c’eff- 
à-dire  Commentaires  ou  explication  claire  desj  King*  Il  fit 
auffi  le  Lun-nan  ,  c’eff-à-dire  explication  des  chofes  diffi¬ 
ciles.  Ce  dernier  Ouvrage  contient  plus  d’un  million  de 
caraêferes. 

9.  Ma-ché }  de  Tchang-ling,  Son  nom  etoit  Young  &  fon 
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furnom  Ki-tchang.  II  eil  Auteur  du  Kiao-tcheng ,  Che-ki-ngo-nio  , 
c’ell-à-dire  Critique  &  correétion  du  Ché-ki. 

10.  Lieou-ché ,  de  Nan-yang.  Son  nom  Tchen  ,  fon  fur- 
nom  Tfieou-fun.  II  compofa  le  Kien- au-y -lai-ming-  tchen- 
tchouen ,  c’eft-à-dire  Differtation  fur  les  Mandarins  qui  fe 
font  fait  un  nom  depuis  Kien-ou  jufqu’au  temps  où  il  vivoit. 
La  première  année  de  Kien-ou  efl  la  cinquante-fixieme  de 
l’Ere  Chrétienne. 

11.  Fou-ché  ,  de  Lang- fié.  Son  nom  Yen  ,  fon  furnom 
King-houng.  Il  fit  le  Tjien-han-chou-kieou-nio  ,  c’eff-à-dire 
CorreéHon  &  examen  du  Livre  intitulé  Tfen-han-chou  (c’eft 
le  Livre  de  Pan-kou  ,  dont  il  eil  parlé  plus  haut). 

12.  T cheng-ché ,  de  Pe-hai ,  près  de  la  ville  Kao-mi-hien . 
Son  nom  Hiuen  ,  fon  furnom  Kang-  tcheng.  Ii  compofa  un 
Ouvrage  plein  de  bonne  critique  ,  intitulé  Tchang-  tchou~ 
ché-ki ,  c’eil-à-direj  Comment  il  faut  interpréter  certains  endroits 

Au  Ché-ki. 

13.  Fou-clié  9  ÀQ/Joung-yang-hicn.,  du  Ho-nan.  Son  nom 
T fen  ,  fon  furnom  Tfee-chen.  Il  compofa  le  T chou-tfen-han- 
chou ,  c’efi-à-dire  5  Explications  ou  commentaires  fur  le  Livre 

intitulé  Tfen-han-chou. 

14.  Hiun-ché }  de  la  ville  de  Yn-yn-hien.  Son  nom  TW, 
fon  furnom  Tchoung-yu.  Il  etoit  petit-fils  du  célébré  Hiun- 
chou .  II. fit  l’examen-critique  du  Han-chou  &  les  Mémoires 
hidoriques  des  Empereurs  ,  qu’il  divifa  en  trente  articles  & 
k  qu’il  intitula  Ti-ki. 

1 5 .  Yng-  ché  ,  de  Jou-nan .  Son  nom  Chao  ,  fon  furnom 
Tchoung  -  ngan.  11  a  compofé  le  Han-koan-y  ,  c’efl-à-dire 
réglés  auxquelles  les  Mandarins  font  fournis  fous  la  DynafKe 
des  Han .  ii  elb  Auteur  encore  du  Fong-jou-toung ,  c’efl-à- 
-dire  ?  Explication  &  recherches  des  difierens  ufages  qui  ont 

eu 
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feu  lieu ,  Ouvrage  tres-eflime  ?  Se  qui  tait  encore  aujourcihui 
:les  délices  des  Savans. 

16.  Quen-ché  ,  de  Nan-yang .  Son  nom  Yn  ,  fon  furnom 
Chou-leang.  Il  fit  des  Notes  critiques  fur  le  Han-chou ,  &  les 
renferma  fous  trente-deux  articles. 

C.  Les  Auteurs  qui  fuivent  ont  écrit  dans  le  temps  du 
San-koue  ,  c’eft-à-dire  dans  le  temps  que  la  Chine  ,  divifée 
en  trois  Etats  .  et  oit  gouvernée  par  autant  de  Souverains.  Cô 
partage  eut  lieu  l’an  de  l’Ere  Chrétienne  220. 

iy.  Kiao-ché ,  de  Pa-hi  9  dans  le  See-tchouen*  Son  nom 
Tcheou  9  fon  furnom  Yun-nan.  Il  compofa  le  Kou-che-kao  , 
•c’eft-à-dire  Examen  critique  des  anciennes  Hijioires . 

18.  Sou-ché  ,  de  Tchen-lieou  ,  dans  le  Ho-nan.  Son  nom 
Ti  ,  fon  furnom  Siao-yeou .  Il  compofa  un  autre  Tfien-han* 
chou  9  qu’il  partagea  en  cent  tiente  chapitres. 

19.  Ouang-che ,  du  pays  de  Toung-hai.  Son  nom  Sou  > 
furnom  TJee-y oung.  Il  fit  un  Supplément  ce  une  conti¬ 
nuation  du  Ché-ki  fous  le  titre  de  Tfo-yeou-che-ki .  il  fit  aufîi 
une  explication  &  des  Commentaires  fur  [£•>  cinq  A. ing  ? 
qu’il  intitula  Ou-king-tchoan-tchou. 

20.  Mong-ché  7  de  N  g  an- ping  dans  le  Pe-tche-li.  Son 
nom  Kong,  fon  furnom  Koung-fieou .  Il  compofa  un  tfa/z- 
chou  différent  des  autres  Livres  qui  portoient  déjà  ce  titre. 
Ce  Livre  eft  très-eftimé  :  on  le  regarde  comme  ce  qui  s’eft 
fait  de  mieux  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  sûr  de  l’Hiffoire  & 

des  ufages  des  Han. 

21.  Jou-ché ,  de  Foung-tfiang ,  dans  le  Chan-jî.  Son  nom 
ètoit  Tchun.  On  ne  dit  point  fon  furnom  ;  apparemment 
qu’étant  fujet  des  Etats  de  Quel  ,  on  n’a  pas  cru  devoir 
lui  en  donner  un.  Il  compofa  un  TJien-  han-  chou  plein  de 
recherches  trèsVcurieufes.  On  l’a  encore  aujourdhui,  Se  il 

Tome  IL  ^  P 
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jouit  d’une  eflime  prefque  égalé  à  celle  que  l’on  a  pour  le 
TJîen-han-chou  de  Mong-kang . 

22.  Ouei-ché ,  de  Yun-yang.  Son  nom  Tchao  ,  fon  fur- 
nom  Houng-tfee.  Il  compofa  l’Hiftoire  du  Royaume  de  Ou  , 
qu’il  publia  fous  le  titre  de  Ou-chou . 

23.  Lu-chê  ,  de  Yu-yao  ,  dans  le  Kiang-ncin.  Son  nom 
Kiang  ou  Tfeang  ,  &  fon  furnom  Tchoung-  kiang.  Il  efc 
Auteur  du  Che-ki-koue-yu-hiun-tchou  ,  c’efl-à-dire  Notes  hiflo- 
riques  &  critiques  fur  le  Ché  -  Ad  On  a  encore  ce  Livre  , 
&  il  efl  très-eflimé. 

24.  Tchang-  ché ,  de  Tchoung  -  chah  ,  dans  le  Pe-tche-li . 
Son  nom  Te/2,  fon  furnom  Tfee-fou.  Il  compofa  une  Hifloire 
des  Han  occidentaux  ,  pleine  d  une  bonne  critique ,  fous  le 
titre  de  Si-han-chou-yn-y .  Cet  Ouvrage  etoit  divifé  en  qua¬ 
rante  chapitres. 

D.  Après  l’extindlion  totale  de  la  famille  des  Han  ,  les 
defcendans  de  Tfao  -  tfao  ,  reconnus  pour  légitimes  Souve¬ 
rains  ,  commencèrent  leur  petite  Dynaflie  ,  qui  fut  nommée 
la  Dynaflie  des  Tjïn  occidentaux,  l’an  de  Jéfus-Chrifl  26^.. 
Les  noms  des  Auteurs  qui  traitèrent  de  l’Hifloire  ou  qui 

l’ecrivirent  fous  cette  Dynaflie  ,  font  : 

* 

25.  Hoa-ché ,  de  Kao-tang ,  dans  le  Chan-tong.  Son  nom 
Ché ,  fon  furnom  Chou-kiun,  Il  rédigea  tout  ce  qu’on  avoit 
écrit  jufqu  alors  fur  les  Han  >  &  le  rangea  en  forme  d’An- 
nales  fous  le  titre  de  Han-kï ,  qu’il  divifa  en  trente  Livres» 

2 6.  Tchen-ché  ,  de  Ngan-han  ,  dans  le  See-tchoueh .  Son 
nom  Cheou  ,  fon  furnom  Young-tcha.  Il  efl  Auteur  du  San - 
koué-tché  ,  ou  Hifloire  des  trois  Royaumes.  C’efl  un  des 
Livres  les  plus  ingénieux  &  les  mieux  écrits  qui  foient  for- 
tis  des  preffes  chinoifes.  Le  S ' an-koué-tché  n’efl  ni  un  Roman  y 
ni  une  Hifloire  :  il  efl  tout-à-la-fois  l’un  &  l’autre.  Tout  le 
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fonds  efi  exactement  hiftorique  :  les  Epifodes  &  toute  la  , 
broderie  font  de  l’invention  de  l’Auteur.  Ce  Livre  fubfifte 
&  fait  encore  les  délices  de  ceux  qui  ont  le  vrai  goût  de 
la  bonne  Littérature.  Il  eft  divifé  en  foixante-cinq  chapitres, 

27.  Tfin-ché,  du  Ho-nan .  Son  nom  Yo,  fon  furnom  Tfee- 
cheng,  Il  a  fait  un  TJien-han-chou-yn-y  à  l’imitation  de  celui 
de  Tchang-yen.  Il  explique  bien  des  chofes  que  ce  dernier 
avoit  laiffées  obfcures  ;  il  parle  de  plufieurs  autres  qui  av oient 
été  omifes ,  &  tâche  de  furpafler  fon  modèle  par  fon  exacti¬ 
tude  ,  fa  clarté  &  fa  précifion. 

28.  Lie  ou- c  hé ,  de  Kao-ping ,  dans  le  Pe-tche-li  Son  nom 
Pao  ,  fon  furnom  Tao-tchen.  Il  eft  Auteur  du  Li-tai-ché-chou - 
kao-y  ,  c’eft-à-dire  examen  critique  de  l’Hiftoire  par  ordre 
chronologique.  On  a  conferve  cet  excellent  Livre. 

29.  Pou-  ché  ,  de  Luig  -  tcheou  ,  dans  le  Chen-Ju  Son 
nom  Hiuen  ,  fon  furnom  Ti  - y .  Il  alla  s  établir  dans  le 
Ho-nan  ,  &  fixa  fon  féjour  dans  la  ville  de  Ni-yang.  Il 
compofa ,  fous  le  titre  de  Ouei-chou  ,  l’Hiftoire  particulière 
(3a  Royaume  de  Ouei  ,  1  un  des  trois  qui  avoient  partage 

la  Chine. 

E.  Tfin  orientaux.  Cette  Dynaftie  commença  à  régner 
l’an  317  de  l’Ere  Chrétienne.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 

l’Hiftoire  fous  fon  régné  ,  font  : 

30.  Kouo-ché ,  de  Ho-toung .  Son  nom  P ou  ,  fon  furnom 
LCing-tchun .  C’etoit  le  plus  habile  homme  ne  ion  liecle.  Il 
a  fait  une  explication  très  -  eitimée  de  f Eulh-hia,  &  des 
Commentaires,  plus  eftimés  encore  ,  fur  les  Ouvrages  de  Sec- 
ma  ,  qu’il  intitula  S i-han-fee-m a-Jiang-j 0 u-tc ho uen.  Il  excelloit 
fur-tout  dans  ce  genre  de  Poéfie  appefié  Fou . 

31.  Yuen-ché ,  de  Y ang-hïa .  Son  nom  Ngan  ,  fon  furnom 
J Yen  -  tché%  Il  a  compofé  l’Hiftoire  des  trois  Royaumes  , 

P  pij 
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intitulée  San-koué-tché ,  &  le  Toung-tcheng-fou  ,  ou  Eloge 

des  victoires  orientales. 

3  2.  Ouang-ché ,  de  Tchen-kiun  3  fils  du  célébré  Qucuig- 
tfen.  Son  nom  etoit  Yn.  Il  compofa  ,  en  quatre-vingt-dix 
Livres  9  FHifloire  de  la  petite  Dynaftie  des  T  fin  occi¬ 
dentaux. 

33'.  Lu-ché ,  de  Yu-yao,  dans  le  Kiang-nan .  Son  nom  Yu, 
fon  furnom  Ckon-ning,  Il  compofa  une  Hiftoire  des  Tfn  occi¬ 
dentaux ,  qu’il  divifa  en  quarante-&-un  Livres.  Elle  n’eft  pas 
moins  bonne  que  celle  de  Oueng-yn. 

34.  Sun-ché  9  de  Tay-yuen  ,  du  Chan-f.  Spn  nom  Cheng  3 . 
fon  furnom  Ngan  -  koué.  Il  avoir  une  fcience  univerfelle.  IL 
eft  Auteur  de  Ouei-ou-tchun-tfieou  ;  c’eft  l’Hifloire  des  guerres 
du  Royaume  de  Quel  ?  avec  des  obfervations  très-utiles  fur 
la  maniéré  dont  elle  fe  faifoit  alors  par  les  plus  habiles 
Généraux.  Il  compofa  auffi  une  Hiftoire  des  Tfn  fous  le 
titre  de  Tfn-tchun-fcou  ?  divifée  en  vingt-&-un  Livres. 

35.  Si-ché ,  de  Siang-yang ,  dans  le  Hcu-koang»  Son  nom 
Tfao  -  tché ,  fon  furnom  Yen-ouei.  Il  excelloit  dans  tous  les 
genres  de  Littérature  ;  mais  l’Ouvrage  qui  lui  a  acquis  une 
réputation  immortelle  eft  LHiftoire  des  Han  &  des  Tfn  en- 
cinquante  -  quatre  Livres  :  elle  eft  intitulée  Han-tfin-tckun~ 
tfeou . 

3  d.  Tfai-ché  ,  de  Kav-tcKeng-hien  ,  dans  le  Ho-nan.  Son 
nom  Mo  ,  fon  furnom  Tao-ming.  Il  a  fait  des  Commentaires 
fur  le  Tfen-han-chou .  Son  Ouvrage  eft  en  plus  de  cent 
Livres. 

37.  Yu-chê ,  de  S in-tfaï.  Son  nom  Pao  ,  fon  furnom  Ling- 
vheng.  Il  eft  Auteur  du  Tfin-ki ,  ou  Hiftoire  des  Tfn  ,  divi- 
£ee  en  trente  Livres  y  du  Tchun-tfeou-tfo-che-ouai-tch&uen  ÿ,, 
c’eff-à-dire  des  Commentaires  de  Tfo  -  kieou  -  ming  fur  le. 
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TcKun-tJïeo  u  de  Confucius .  Il  n’a  fait  fes  remarques  &  fes 
additions  qu’à  cette  partie  des  Commentaires  de  Tfo-kieou* 
ming  qui  eA  étrangère  au  Royaume  de  Lou- 

38.  Hiuérchê ,  de  Tan-yang ,  dans  le  Kiang-nan.  Son  nom 
J^o- ,  fon  furnom  Ouen-kïé.  Il  compofa  le  Heou-han-toung- 
koan-ki  ,  c’eft-à-dire  Hiftoire  ou  Mémoires  hiftoriques  fur  les 
Han  poflérieurs.  Son  Ouvrage  eft  en  cent  Livres. 

3^.  Yuen-ché y  de  Yang-hia .  Son  nom  Soungy  ion  furnom 
Tao-kao.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ,  il  s’acquit  la  réputa¬ 
tion  de  pofleder  l’Hifloire.  Il  compofa  une  iliilone  des  riait 
poflérieurs  ,  divifée  en  cent  Livres,  quil  intitula  Heou-han- 
chou.  Elle  ne  fut  pas  moins  eftimée  que  la  précédente  ,  je 

veux  dire  que  celle  de  Hiué-yng. 

40.  Hiu-ché ,  de  Toung-ouan.  Son  nom  Koang  ,  fon  fur- 
nom  Yé-min.  Il  compofa  le  Che-ki-yn-y  ,  c  efLà-dire  Expli¬ 
cation  du  véritable  fens  de  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Ché-ki . 
Cet  Ouvrage  eft  en  treize  Livres.  Il  refondit  le  Tfin-ki  ou 
l’Hiftoire  des  Tjin  ,  &  la  publia  en  qu  ara  nte-  &  -  un  Livres* 

F.  JN an  -pe-  tchao  , .  c’eft  -  à  -  dire  Dynaflies  qui  regnerent 
dans  le  nord  &  le  fud  de  l’Empire  ,  à  commencer  après 
l’extméHon  des  T  fin  orientaux  ,  qui  arriva  l’an  de  Jéfus- 

Chrift  41 9.  . 

41.  Fan-ché ,  de  Tchun-yang.  Son  nom  Hoa  ,  fon  furnom 
Yu-tfoung  II  ramaffa  tout  ce  qui  avoit  été  écrit ,  jufqu  a  fon 
temps  ,  fur  les  Han  pofterieurs ,  en.  prit  la  fleur  ,  Se  en.  com¬ 
pofa  un  Livre  qu’il  intitula  Fchai-h&ou-han-chou . 

42.  Pei-ché  y  de  Ouen-hi .  Son  nom  Soung-tché ,  fon  fur- 
nom  Ché-tf.  Il  expliqua  le  S  an-koue-tche  ,  &  nt  comme  une 
nouvelle  Hifloire  des  trois  Royaumes  ,  quil  divifa  en  vingt 
Livres.  Il  compofa  encore  avec  fon  fils  P ei-yn  ,  furnomme 
Loung-kiu  ,  une  excellente  explication  du  Ché-ki  de  See-ma - 
tjien.  Il  divifa  fon  Ouvrage  en  quarante  Livres,  &  l’intitula 
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T  ch  o  u- Je  e-m  a-tjîe  n-c  h  é.  Il  vivoit  fous  la  petite  Dynafiie  des 

Soung. 

43.  Sié-ché  ,  de  Hoei-ki ,  dans  le  Kiang-nan  ,  petit-fils 
du  célébré  Sié  -  lùuen  ,  avoit  pour  petit  nom  Ling-yun .  Il 
alla  s’établir  à  Chang-  lu  -  hien  ,  où  il  compofa  une  Hiftoire 
des  TJin  ,  qu’il  publia  fous  le  titre  de  TJin-chou. 

44.  Chen-ché ,  de  Ou-kang ,  dans  le  Chan-tong,  Son 
nom  Yo  ,  fon  furnom  Arùczz  -  ouen .  C’etoit  l’homme  le  plus 
cloquent  &  en  même  temps  le  plus  favant  de  fon  fiecle. 
Il  compofa  l’Hifioire  des  trois  petites  Dynafties  TJin  y 
Soung  &  TJi.  Il  vivoit  fous  la  petite  Dynaftie  des  Leang ^ 
qui  commença  l’an  502  de  Jéfus-Chrifi. 

45*  T  ieou-ché ,  de  Ping-yuen ,  dans  le  Chan-Ji.  Son  nom 
Tchao  ,  fon  furnom  Hïuen-tjing.  Il  fit  des  explications  &:  des 
commentaires  ?  en  cent  quatre-vingts  articles  ,  fur  le  Heou - 
han-chou* 

46.  Kou-ché ,  de  Ou-kiu?i ,  dans  le  Kiang-nan .  Son  nom 
Yé-ouang  ,  fon  furnom  Si-foung ,  Il  compofa  l’Hifioire  des 
Tchen  dont  il  etoit  fujet.  Il  la  divifa  en  trois  Livres.  Elle 
avoit  le  titre  de  T chen-chou .  Il  compofa  aufîi  le  Yu-tï-tchèy 
c’efi-à-dire  explication  de  l’origine  de  toutes  chofes.  Il  fit 
encore  des  Notes  &  des  Commentaires  fur  l’Hiftoire  géné¬ 
rale  ,  qu’il  intitula  Koué-ché-ki-tchouen, 

47.  Tfoui-ché ,  de  Ou-tcheng  ,  à  l’orient  du  Hoang-lio  , 
dans  le  pays  nommé  Ho-toung.  Son  nom  Hao ,  fon  furnom 
Po-yuen .  Il  avoit  une  Littérature  univerfelle  &  etoit  très- 
habile  dans  chaque  genre.  Il  compofa  l’Hifioire  des  Ouei 
du  nord  ,  dont  il  etoit  fujet ,  jufqu’au  temps  où  il  vivoit.  Il 
donna  à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Hiu-tcheng-koué-chou .  Il 
fit  de  plus  une  Hiftoire  critique  des  TJin  en  cinquante  & 
quelques  Livres.  Il  donna  à  cette  Hifioire  le  titre  de  Kïao-tcheng- 
tjin-choüy  c’eft-à-dire  YHiJîoire  des  Tfin  mife  à  la  balance  ?  &c. 
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48.  Ouei-ché ,  dn  pays  de  Kiu-lou  ,  de  la  Province  de 
Pe-tche-li.  Son  nom  Chou  5  Ton  furnom  Po-ki .  Il  compofa 
le  Tfoan-Jieou-koué-ché ,  c’eft-à-dire ,  Explications ,  Corrections 
tk  Additions  à  FHiftoire.  Il  compofa  auffi  une  Hiftoire  des 
Ouei ,  intitulée  Ouei-ché , 

G.  Soûl.  C’eft  fous  cette  Dynaftie  que  l'Empire  fut  réuni 
fous  un  feui  Souverain.  Elle  commença  Fan  de  Jéfus-Chrift 
589  ,  en  ne  comptant  que  depuis  FextinCtion  totale  des 
Tchen  ,  petite  Dynaftie  qui  précéda  celle  des  Soûl.  Les 
Auteurs  qui  écrivirent  fur  FHiftoire  ,  du  temps  des  Souï  y 
font  : 

49.  Ouei-ché ,  de  Ku-yang.  Son  nom  Tchan  ,  fon  fur- 
nom  Yen  -  chen.  Par  ordre  de  l’Empereur  ,  il  examina  en 
critique  FHiftoire  des  Ouei ,  la  corrigea  ,  la  rédigea  ,  la 
mit  en  ordre  ?  &:  la  publia  fous  ce  titre  ;  Ouei-ché-chen-ouei - 
kien-yao . 

50.  Li-chéy  de  Po-ling.  Son  nom  Té- lin  ,  fon  furnom 
Koung-fou .  Il  compofa  FHiftoire  des  TJi  du  nord ,  en  trente* 
quatre  Livres  ,  fous  le  titre  de  Pé-tjî-chou . 

51.  Li-po-yo  y  fis  de  Li-tè-lin ,  reprit  l’ouvrage  de  fon 
pere ,  y  mit  la  derniere  main ,  l’augmenta  &  le  publia  en 
cinquante  Livres. 

H.  Tang .  La  DynafHe  des  Tang  remplaça  celle  des  S  oui. 
Elle  commença  fon  régné  Fan  de  Jéfus-Chrift  618. 

52.  Ouei-ché ,  de  Kiu-yang ,  du  diftriét  de  Kiu-lou .  Son 
nom  Tchengy  fon  furnom  Hiuen-tcheng.  Il  compofa  FHiftoire 
des  S  oui  ,  fous  le  titre  de  S  oui-chou-pen-ki ,  &  le  Lié- 
tchoan  ,  c’eft  -  à  -  dire  FHiftoire  particulière  des  illuftres  per- 
fonnages. 

53.  Tchang-fun- chè  ,  de  Lo-yang v  Son  nom  Ou -kl  9 
fon  furnom  Fou-ki.  C’etoit  le  Savant  le  plus  diftingué  de 
fon  temps»  Il  compofa  FHiftoire  générale  des  S  oui  fous  le 
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titre  SouL-ché-tché ,  c’efl-a-dire  inflruêlion  fur  i’Hifloire  'des 
Soûl  Cet  Ouvrage  efl  complet  &  accompli. 

54.  Ling-lwu-ché  1  de  Ytcheou .  Son  nom  T ê- féru  II  etoit 
Mandarin  fous  les  Smd  ,  lors  de  la  révolution.  Quoiqu  ayant 
été  jufqu’à  la  fin  très  -  fidele  à  foutenir  les  intérêts  de  la 
Dynaflie  ,  qui  penchoit  vers  fa  ruine  ,  il  fut  conferve  dans 
tous  fes  emplois  par  les  T  ang ,  auxquels  fon  mérite  etoit 
connu.  Il  fut  elevé  même  à  de  plus  grands  honneurs ,  &  il 
etoit  regardé  comme  l’Homme  de  Lettres  &  le  Savant  le 
plus  univerfel  quil  y  eut  alors  dans  tout  1  Empire.  Il  corn- 
pofa  FHifloire  des  Tcheou  poflérieurSj,  fous  le  titre  de  Heou - 

tcheou-chou . 

55.  Li-chè ,  de  Y  ang- tcheou.  Son  nom  Yen-cheou  ,  fon 
farnom  Mia-ling.  Il  compofa  FHifloire  générale  des  cinq 
petites  Dynaflies  antérieures,  fous  le  titre  de  N a -pé  -  ché , 
c’efl-à-dire  HiJIoire  du  JVlidi  &  du  Nord*  Il  compofa  auiîi 
le  T  ang  -  tay  -  tfoung  -  tcheng  -  tien  ,  c  efl  -  a  -  dire  ,  Livre 
authentique  fur  les  maximes  du  Gouvernement  de  Tang-tay - 
tfoung . 

56.  T chang-ho.ai-tay-tfee  ,  fils  de  Kao-tfoung  ?  troifieme 
Empereur  de  la  Dynaflie  des  T  ang ,  avoit  pour  furnoni 
Ming-yun .  Il  aimoit  paffionnément  les  Lettres  ,  &  en  faifoit 
fon  occupation  ordinaire.  L’Hifloire  etoit  la  partie  quil 
cultivoit  le  plus ,  comme  étant  celle  dans  laquelle  un  Prince 
a  le  plus  à  apprendre.  Il  appelloit,  des  differentes  Provinces,  les 
Savans  dont  il  croyoit  pouvoir  tirer  quelques  lumières  fur  ce 
qui  regard  oit  les  anciens  temps.  Il  les  lqgeoit  dans  fon  propre 
Palais  ,  leur  faifoit  des  largeffes ,  &  les  gardoit  autant  de 
temps  qu’ils  vouloient  refier  chez  lui.  Il  avoit  des  confe~ 
rences  réglées  avec  eux ,  dans  lefquelles  affifloient  les  Savans 
les  plus  diflingués  de  la  Capitale»  Il  les  faifoit  travailler  ,  & 
ne  dédaignoit  pas  de  travailler  lui  -  meme  &  de  tenir 

quelquefois 
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quelquefois  le  pinceau.  C’eft  avec  ces  habiles  Lettrés  ,  à  la 
tête  defquels  etoit  Tchang-m-ngan ,  qu’il  corrigea  81  commenta 
l’Hiftoire  des  Han  poftérieurs  ,  compofés  par  Fan-hoa . 

57.  Yen-chê ,  de  Lui  g- fui ,  du  diftriéf  de  Lang- fié.  Son 
nom  Licou,  fon  furnom  Ché-kou.  Il  etoit  defcendant  à  la 
trente-feptieme  génération  de  Yen-tfee ,  Difciple  de  Confucius . 
Il  fit  des  explications  &  des  commentaires  fur  l’Hiftoire  des 
Han  occidentaux  ou  des  premiers  Han ,  qu’il  intitula  T chou-, 
fi-han-chou. 

5  8.  Ouang-chè ,  de  Loung-men.  Son  nom  Chao  ,  fon  fur- 
nom  Kiun  -  mao .  Il  compofa  une  Hiftoire  générale  de  la 
Dynaftie  des  Soui ,  fous  le  titre  de  S  oui-chou .  Cette  Hiftoire 
etoit  en  quatre-vingts  livres. 

59.  Licou- ché  >  de  P ong-tchcng.  Son  nom  Tché-ki ,  fon 
furnom  T  fcc  -  yucn.  Il  etoit  Hilforiographe  en  titre  &  l’un 
des  Savans  les  plus  renommés  de  fon  fiecle.  Il  compofa  le 
Ché-toung-nci-ouai  ,  c’efl-à-dire  Hifioirc  univcrfcllc  du  dedans 
&  du  dehors ,  en  quarante-neuf  Livres. 

60.  Ou-ché ,  de  So-y  ,  du  diilricf  de  Pien-tchcou.  Son 
nom  King.  Il  etoit  l’un  des  Hiftoriographes  de  l’Empire.  Il 
travailla  à  purger  l’Hiftoire  des  premiers  Empereurs  des  T  an  g, 
dans  laquelle  la  flatterie  &  l’ignorance  de  ce  qui  s’etoit  paffé, 
dans  les  temps  de  trouble,  avoient  fait  inférer  bien  des  fauffetés. 
II  compofa  une  Hiftoire  particulière  de  ce  qui  s’etoit  fait 
de  plus  intéreiïant  pendant  les  années  dénommées  Tchcn- 
koan  :  ce  font  les  années  du  régné  du  grand  Tay  -  tfoung , 
qui  comprennent  depuis  l’an  de  Jéfus-Chnft  627  jufqu’à  l’an 
649  incluftvement.  Cette  Hiftoire  particulière  porte  le  titre 
de  Tchcn-koan-tchcng-yao.  Il  compofa  outre  cela  FHiftoire 
de  toute  la  Dynaftie  des  Tang ,  fous  le  titre  de  Ta-tang-tchun- 
tfeou  ,  c’eft  -  à  -  dire  le  printemps  &  l’automne  des  grands 
Tang . 

Tome  II \  Q  q 
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6i.  See-ma-ché ,  de  Ho-neu  Son  nom  Tchen ,  fon  furnom 
Tfee-tcheng.  Il  compofa  de  forCbons  Commentaires  fur  le 
Chè-ki  de  See-ma-tfien  i  il  y  fit  des  correélions  &  des  augmen¬ 
tations  :  mais  ,  pour  que  le  Le&eur  didinguât  ce  qui  etoit 
de  See-  ma-tfien  d’avec  fes  explications  ,  fes  corrélions  & 
additions,  il  défigna  celles-ci  par  les  deux  cara&eres  So-yn. 
Il  ajouta  au  Ché-ki  le  San-hoang-ki ,  ou  Mémoires  fur  les 
trois  Hoang.  Comme  il  portoiî  le  même  nom  que  le  pre¬ 
mier  des  Hidoriens  ,  il  prit ,  par  modedie  ,  l’epithete  de  Siao  r 
qui  lignifie  petit }  &  fe  nomma  Siao-fee-ma  ou  le  petit  See-ma- 

61.  Tou-ché  de  Ouan-mien ,  du  didriél  de  King-tchao.. 
Son  nom  Yeou  ?  fon  furnom  Kiun-tjing.  Il  ed  Auteur  du 
Toung-tien .  Ced  une  efpece  de  Recueil  de  tout  ce  qui. 
s’etoit  fait  d’effentiel  jufqu’alors. 

63.  Han-ché ,  de  Nan-yang .  Son  nom  Yu  ,  fon  furnom 
Toui-tchl .  C’etoit  l’homme  1 b  plus  éloquent  &  le  plus  favant 
de  fon  fiecle*  Tous  les  Lettrés  fes  contemporains  le  regar- 
doient  comme  leur  Maître,  Il  compofa  une  Table  raifonnée 
de  l’Hidoire  ,  fous  le  titre  de  Chun-tfoung-ché-lou  c’ed-à- 
dire  Chemin  de  l’Hifiotre  de  Chun-tfoung ,  &c. 

64.  Li -  chê  y  de  Tfang-hoang ,  dans  le  Pé-tche-lL  Son  nom 
Yu ,  fon  furnom  Ouen-jao .  Il  a  fait  une  Hidoire  générale  des 
Han  ,  tant  occidentaux  qu  orientaux ,  fous  le  titre  de  Tfien- 
heou-han-chou.  Cet  Ouvrage  ed  très-edimé  ,  &  il  fubfide 
encore  aujourd’hui  tel  qu’il  etoit  au  fortir  des  mains  de  fon 
Auteur» 
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ANTIQUITÉ 


Planche  XXXII. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Hijloriens  Chinois  depuis  les  Héou  -  ou  -  tay 

jusqu’aux  Soung. 


I.  Ou-tay, 

65  Lieou-tchao. 

K.  Soung. 

66  Li-kang , 

67  Fou  pi , 

68  Lieo#-y*feou , 

69  Sun-fou  , 

70  Ngeou-yang-fieou  ; 

71  Tfeng-houng-ieang, 

72  Soung-tfi , 

73  Ouang-ngan-ché, 

74  Ché-kié  , 

73  Tchang-heng  , 

76  Hiu-yuen-tang  , 

77  Tcheou-toung-y  ÿ 

78  Koung-ou-tchoung  ] 

79  Les  deux  Tcheng-tfee, 

80  Yang-ché  , 

81  Sou-hiun , 

82  Sou  ché  , 

83  Sou-ché-tché  ] 

84  Tfin-koan, 

85  Tchang-lai, 

86  See-ma-koang  , 

87  Lieou-chou  , 

88  Fan-tfou-yu  » 

89  Les  trois  Lieou  , 

90  Les  deux  Tfeng-tfee  J 
94  Ché-tchao , 

^2  Hou-ngan-koué  , 

93  Hou-yn, 

94  Ou-fouog-hou-ché , 


93  Ki  hi-hou-ché  , 

96  Lieou-tfee-hoei  , 

97  Lieou-mien-tché  j 

98  Tchou-hi , 

99  Lou-ché , 

100  Tchang-ché, 

101  Lu-tfou-tfien , 

102  Lu-pen-tchoung  * 

103  Tchen-hoan  3 

104  Kiang-tché  , 

103  Hoang-koung-tou  J 

106  Tang-tchoung-yeoii  t 

107  Li-tcheou  , 

108  Ling-tché-tfi , 

109  Tcheng-fou-leang  j 

110  Tchen-tfien  , 
ni  Yeou-fang-yen  * 

11 2.  Tchen-ki-ya  , 

1 1 3  Tchou-fou, 

1 14  Yn-tfi-fin  , 

1 1 5  Lieou-young-y  ; 

116  Li-chun-tchen  , 

117  Fliang-ngan-ché  * 

118  Tfai-yuen-ting  , 

119  Lo  pi , 

120  Nan  koung-king-y  j 

121  Hou-y-koei , 

122  Tchen-tê-fieou, 

123  Hoang-tchen, 

124  Hioung-chou, 

125  Ouen-tien-hiang  J 

126  Sié-fang-tê  , 

127  Kin-li-hiang. 


des  chinois. 
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Planche  XXXII. 

I.  Ou-tay ,  c ’efl-à-dire  les  cinq  Dynaflies.  On  les  appelle 
communément  Heou-ou-tay  ,  c’efl-à-dire  les  cinq  Dynaflies 
poflérieures.  Ce  font  ces  cinq  petites  Dynaflies  qui  occu¬ 
pèrent  fucceffivement  le  trône  entte  les  Tang  &  les  Soung • 
C’etoit  un  temps  de  trouble  plus  fertile  en  Guerriers  quen 
Hommes  de  Lettres.  Auffi.  on  n  en  compte  qu  un  qui  ait 
écrit  fur  l’Hifloire  depuis  l’an  de  Jéfus-Chrifl  907  jufqu’en 
960  :  c’efl  Lieou-tchao . 

6^.  Lieou-ché  ,  de  Tcho-tcheou  ^  dans  le  P é-tchc-h.  Son 
nom  Tchao ,  fon  furnom  Gé-hoei.  Dès  fon  enfance  il  donna 
des  preuves  de  beaucoup  d’efprit ,  &  fon  application  lui  fit 
acquérir  une  fcience  peu  commune.  Il  compofa  le  Kieou - 
tang-ché-kien ,  c’efl-à-dire  Hifloire  des  anciens  Tang.  C’efl 
à  lui  à  qui  on  efl  redevable  de  la  méthode  de  Toung-kien- 
kang-kien  ,  &c.  c  efl-à-dire  de  cette  méthode  qui  veut  qu’on 
mette  en  gros  caraêlcres  le  principal  de  1  anaire  ou  qu  point 
dont  il  s’agit ,  &  en  petits  caraêleres  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cette  même  affaire  ou  à  ce  même  point. 

K.  Soung.  La  Dynaflie  des  Soung  commença  en  960  , 
&  fut  entièrement  eteinte  l’an  1279  ,  que  le  Fondateur  des 
Yuen  comptoit  pour  la  vingtième  année  de  fon  régné  :  ainfi 
elle  a  duré  trois  cens  dix-neuf  ans.  C’eff  la  Dynadie  la  plus 
féconde  en  Hommes  de  Lettres.  On  en  peut  juger  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  s’attachèrent  à  l’Hiiloire.  Je  n’ai 
mis  que  les  principaux  dans  cette  trente-deuxieme  Planche. 

66.  Li-ché  y  de  Fei-hiang.  Son  nom  Rang ,  fon  furnom 
Tay-tcheou.  Il  compofa  le  Ou-tai-ché-tchou-chou  ,  c’eff-à-dire 
Hifloire  générale  des  cinq  Dynaflies.  (Ce  font  les  cinq  petites 
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Dynafties  qui  ont  précédé  celle  des  Soung),  L’Ouvrage  de 

Lï-kang  eft  partagé  en  trente  Livres. 

67.  Fou-ché ,  du  Ho-nan .  Son  nom  Pi ,  fon  furnom  Yen - 
kouo.  Dès  ion  enfance  il  s’appliqua  à  l’etude  >  &  fe  diftin- 
gua  de  tous  fes  condifciples  par  fa  conception  aifée ,  par 
la  sûreté  de  fa  mémoire  ,  qui  ne  le  laifibit  jamais  héiiter  fur 
ce  qu’il  avoit  une  fois  appris  ,  &  par  le  brillant  de  fon 
efprit ,  dont  il  donnoit  des  marques  toutes  les  fois  que  l’oc- 
calion  s’en  préfentoit.  Il  a  compofé  le  Tang-kien-tfoan-lieou  y 
c’eft-à-dire  Recherches  fur  l’Hiftoire  des  T  an  g  ,  avec  des 
explications  claires  &  détaillées  d’oii  l’on  voit  découler  la 
vérité. 

68.  Lieou-cJié  y  de  Kin-tcheng,  Il  etoit  furnommé  Y-feou « 
Il  compofa  le  Sieou-tang-chè ,  c’eft-à-dire  l’Hiitoire  des  Tang 
corrigée;  le  Lu-Li ,  c’eft-à-dire  un 'Ouvrage  fur  la  Mufique 
&  les  Cérémonies  ,  où  il  parle  beaucoup  de  l’Antiquité  j 
un  autre  Ouvrage  fur  l’Aftronomie  ,  intitulé  Tien-ouen;  une 
inftruéfion  fur  ce  qui  regarde  en  particulier  les  cinq  Pla¬ 
nètes  ,  fous  le  titre  de  Ou-Jlng-tché  ;  l’accord  des  difterens 
Calendriers  ou  des  Calendriers  des  difterens  temps ,  fous  le 
titre  de  Lieou-ché-tji-li  ;  le  Tchun-tjîeou-tfai-y ,  c’eft-à-dire 
Hiftoire  des  evénemens  extraordinaires  ;  &  enfin  l’Hiftoire 
des  douze  Dynafties ,  fous  le  titre  de  Che-eulh-tay-cüè .  On 
ne  fait  pas  mention  ici  de  plufieurs  autres  Ouvrages  dont 
il  eft  Auteur. 

6 9.  Sun-tché  y  de  Ycmg-tchau  Son  nom  Fou ,  fon  furnom 
Tché-han.  Il  compofa  le  Tang-ché-ki  ,  c’eft-à-dire  Mémoires 
hiftoriques  fur  les  Tang  y  en  foixante-quinze  Livres. 

70.  Ngeou  -  yang-  ché.  Son  nom  Sieou  ,  fon  furnom 
Young  -  chou .  Ce  fut  un  des  plus  ingénieux  &  des  plus 
favans  hommes  de  fon  temps.  Il  compofa  une  Hiftoire  des 
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Tang ,  fous  le  titre  de  Tang-chou. ,  &  une  Hillcite'  des 
cinq  petites  Dynafties  pofférieures  ,  fous  le  titre  de  Ou - 
tay-ché. 

71.  Tfeng-ché ,  de  King-kiang,  Il  étoit  furnommé  Houng - 
leang.  Il  fut  Minière  d'Etat  ;  &  comme  il  etoit  très  -  habile 
dans  la  connoiffance  de  THilloire  ,  il  adaptoit  à  fa  maniéré 
de  gouverner  tout  ce  qui  lui  paroiffoit  utile  dans  les  cir- 
confiances  ,  parmi  ce  qui  avoit  été  pratiqué  dans  les  diffé¬ 
rons  temps.  Il  aida  Ngeou  - yang  -  Jieou  &  Soung-tji ,  ou 
plutôt  il  compofa  avec  ces  deux  Savans  Le  Sin- tang-chou  % 
c’eft-à-dire  Nouvelle  Hijloire  des  Tang, 

72.  Soung-ché ,  de  Yaung-tjieou.  Son  nom  Tft ,  fon  furnom 
Tfee-king.  Il  etoit  frere  ainé  de  Soung-yang .  Ils  prirent  les 
grades  enfemble ,  &  travaillèrent  de  concert  à  immortalifer 
leur  nom  dans  la  République  des  Lettres.  Soung-tji  travailla 
à  la  nouvelle  Hiffoire  des  Tang  avec.  Ngeou-yangjieou  & 
Tfeng-h  o  ung-leang. 

73.  Ouang-ché  y  de  Lin-tchoan .  Son  nom  Ngan-ché ,  fon 
furnom  Kiè-fou .  Ce  fut  un  homme  d’une  profonde  Littéra¬ 
ture.  Il  compofa  plulieurs  Ouvrages  dont  on  ne  trouve  plus 
que  quelques  citations  importantes-  Il  compofa  auffi  le 
Tcheou-li-fan-king-ouen  y  c’ell-à-dire  le  Cérémonial  des 
Tcheou  y  en  vers  techniques  de  trois  fyllabes  ?  avec  de 
courtes  explications  au  bas.  Ces  explications  lui  attirèrent  la 
critique  de  tous  les  Gens  de  Lettres ,  qui  l’accuferent  de 
renverfer  les  fondemens  de  leur  Cérémonial  par  fes  interpré¬ 
tations  arbitraires.  Ce  Livre  fut  défendu ,  &  enfuite  entiè¬ 
rement  fupprimé. 

74.  Ché-ché ,  de  Yen-tcheou ,  de  la  dépendance  de  Foung - 
fou ,  de  la  Province  du  Chan-tong.  Son  nom  Klé ,  fon  fur- 
nom  Cheou-tao .  Il  etoit  très-pauvre  \  mais  fa  pauvreté  ne 
l’empêcha  pas  de  donner  tout  fon  temps  à  l’etude-,  Il  vint 
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à  bout  de  prendre  les  grades ,  &  compofa  un  excellent 
Ouvrage  fous  le  titre  de  T ang-chou-kieou-nio  ,  c’eff-à-dire 
Differtations-critiques  fur  l’Hiffoire  des  Tang. 

75.  Tchang  -  chè  ,  de  Pou  -  tcheng.  Son  nom  Heng ,  fon 
fumorn  Tfee-ping.  Il  fut  le  premier  hors  de  rang,  lorfqu’il 
reçut  le  Doflorat  la  première  année  de  Kïa-yeou  ,  c’eft-à- 
dire  fan  de  Jéfus-Chriff  1056,  la  trente-quatrieme  du  régné 
de  J  en  -  tfoung.  Il  travailla  pendant  douze  ans  à  compofer 
fon  P  ien-nien-toung-tfai.  C’eff  une  Hiffoire  univerfelle  en 
forme  d’Annales  :  elle  eff  en  dix  volumes.  Après  y  avoir 
mis  la  derniere  main  ,  il  l’offrit  à  l’Empereur  Chen  -  tfoung 
l’an  de  Jéfus-Chriff  1068. 

76.  Hiu-ché ,  de  Young-kang.  Son  nom  Yuen-tang  9  fon 
furnom  Tchoung-IL  II  a  compofé  le  Ou-tai-chè-ki-tchou  9 
explication  de  l’Hiffoire  des  cinq  petites  Dynaffies  (poffé- 
rieures). 

77.  Tcheou-tfee  ,  de  Yng-tao .  Son  nom  Toung-y  ,  fon 
titre  d  honneur  Lïen-f-fen-cheng ,  c’eff-à-dire  Docteur  aujjl 
pur  que  L  eau  la  plus  claire .  Ce  titre  lui  fut  donné  par  fes 
Difciples  ,  &  la  Pofférité  le  lui  a  confervé  jufqu’à  préfent# 
Il  a  compofé  une  Carte  du  Tay-ki ,  avec  des  explications 
que  fes  partifans  trouvent  claires  &  bonnes.  Il  compofa  auffi 
le  Toung-chou  ,  où  il  parle  de.  toutes  les  Sciences  chinoifes. 
Ce  Livre  fubffffe  encore  ,  &  on  en  fait  grand  cas,  à  caufe 
fur-tout  de  ce  qu’il  renferme  d’hifforique. 

78.  Koung-ché ,  de  Sin-yu .  Son  nom  Ou-tchoung  ,  fon 
furnom  Tchang-fou .  Il  fit  une  explication  très-ample  &  des 
Commentaires  fur  l’Hiffoire  des  Tang.  Son  Ouvrage  eff  en 
cent  trente  Livres  ,  &  eff  intitulé  Tang-chou-ki-tchou. 

79.  Les  deux  Tcheng-tfee  ,  du  Ho-nan.  Le  premier  s’ap- 
pelloit  Tcheng-hao  ,  &  avoit  pour  furnom  Po-tchun.  On  lui 
donna  le  titre  honorable  de  Ming-tao-fen-cheng ,  c’eft-à-dire 

•  Do  fleur 
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Dofteur  de  la  Do&rine  éclairée.  Il  eut-,  après  fa  mort,  le 
titre  de  Tchun-koung ,  c’eft-à-dire  Comte  plein  de  droiture. 
L’Empereur  l’eleva  à  la  dignité  de  Prince  ,  fous  le  titre  de 
P 0  ;  &  comme  il  etoit  du  Ho-nan ,  il  le  Et  appeller  Ho- 
nanrpo .  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  qu’il  eut  tous  ces  titres. 

Son  frere  s’appelloit  Tcheng -y  &  avoit  pour  furnom 
Tcheng-chou .  Pendant  fa  vie  on  lui  donna  le  titre  de 
Y-tchoanfien-cheng  ,  c’eft-à-dire  Do&eur  de  Y-tchoan  :  mais 
après  fa  mort  ,  il  eut  d’abord  le  titre  de  Tcheng -  koung  , 
c’eft-à-dire  Comte  -Do&eur  de  la  vérité  &  de  la  droiture. 
L’Empereur  lui  donna  le  titre  de  Y-yang- po  ,  ceft-à-dire 
Prince  de  Y-yang .  Les  deux  freres  Tcheng-  tfee  ont  com- 
pofé  beaucoup  d’Ouvrages ,  tant  fur  1  Hiftoire  que  fur  les  ICing • 
Leur  réputation  eft  encore  aujourdhui  des  plus  brillantes  \ 
&  les  Gens  de  Lettres  n’en  parlent  quavec  une  forte  d  ad¬ 
miration  &  de  refpeèt  qui  approche  du  refpeéi  &  de  1  ad¬ 
miration  qu’ils  ont  pour  Confucius  &  pour  Mong-tjee . 

80.  Y ang-ché ,  de  Kiang-lo .  Son  nom  Che  ,  ion  furnom 
Tchoung-IL  II  a  écrit  fur  l’Hiftoire  &  fur  les  ICing.  On  dit 
qu’il  eft  très-profond  &  très  -  exaft  dans  tous  fes  Ouvrages. 
Ses  Difciples  l’appellerent  JC  oui-  chan-fen-cheng  ,  c  eft-a-dire 
T) ocleur  de  la  montagne  de  la  Tortue  ,  par  allulion  a  ce 
qu’il  a  écrit  fur  YY-king.  Il  eut  ,  après  fa  mort  ,  le  titre 
de  Ouen-fou ,  titre  qui  exprime  tout-à-la-fois  &  fon  éloquence 
&  fon  exaèlitude. 

81.  Sou-ché ,  de  Mei-chan.  Son  nom  Hiun ,  fon  furnom 
Hiuen-ming.  On  lui  donna ,  de  fon  vivant ,  le  titre  de  Lao - 
tfuen ,  c’eft-à-dire  Ancienne  fource.  Il  ne  commença  à  étu¬ 
dier  qu’à  l’âge  de  vingt-fept  ans.  Il  fe  fit  Ecolier  en  meme 
temps  que  fes  deux  fils ,  prit  fes  grades  avec  eux ,  &  con¬ 
tinua  à  travailler  ,  jufqu’à  fa  mort ,  aux  différens  Ouvrages  qui 
furent  enfuite  publiés  par  fes  fils. 

Tome  II%  ^  r 
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82.  Sou-ché ,  fils  ainé  du  précédent,  avoit  pour  petit  nom* 

Ché  &  pour  fur  nom  Tfee-tckan .  Il  étudia  Tes  King  en  même 
temps  que  fon  pere  ,  &  les  comprit  parfaitement.  Il  avoit 
une  facilité  etonnante  pour  compofer  fur  quelque  matière 
que  ce  fût.  Il  compofa  le  T angychou-pïen ,  c’eft-à-dire  Ob°- 
fervations  fur  l’Hiftoire  des  Tang ,  &  publia  le  Sou-ouen- - 

ki ,  ou  Recueil  des  Ouvrages  de  fon  pere  &  des  fiens. 

83.  Sou-ché ,  frere  cadet  du  précédent,  avoit  pour  petit 
nom  Tché  &  pour  fiirnom  Tfee-yeou .  Sa  conduite  fut  des. 
plus  exemplaires.  On  ne  l’appelloit  communément  que  le? 
Sage.  Ses  Ouvrages  font  clairs  ,  méthodiques  &  pleins  de 
recherches  curieuies.  On  loue  fur-tout  fon  ancienne  Hiftoïre  ,  , 
intitulée  Kou-ché.  Elle  efi:  en  cinquante  Livres^  On  y  trouve 

à-peu-près  tout  ce  qu’il  y  a  d’eiTentiel  à  favoir  fur  l’Anti¬ 
quité. 

84»  Tfîn-che  ,  de  Kao-yeou .  Son  nom  LCoan ,  fon  furnom, 
Chao-yeou.  Son  principal  talent  etoit  de  rendre  claires  les; 
chofes  les  plus  embrouillées ,  &  de  les  développer  de  maniéré 
à  les  faire  comprendre  aux  moins  intelligens.  Sous  l’Empe¬ 
reur  Tché-tfoung ,  le  lage  Sou-ché  le  fit  connoître  à  la  Cour* 
Il  le  préfenta  lui-même  au  Prince ,  avec  la  notice  de  deux 
excellens  Ouvrages  dont  il  lui  fit  reloge  de  maniéré  à  lui: 
donner  la  curiofité  de  vouloir  les  lire.  En  effet  l’Empereur  fe  les 
fit  apporter.  Le  premier  avoit  pour  titre  Hoai-hai-fien-kiu-ki  , 
c’eft-à-dire  Mémoires  hifioriques,  fruits  de  mon  loifir  à  Ho  al 
hai  >  fécond  Y-lun-leang-han-chou  ,  c’efi-à-dire  Glofe 
fur  1  Hifioire  des  deux  Dynaflies  des  Han .  Ces  deux  Ouvrages 
furent  très-eftimés. 

85.  Tchang-ché ,  de  Hoai-yn ,  dans  le  Kiang-nan.  Son 
nom  Lai,  fon  furnom  Ouen-tfien.  Dès  lage  de  douze  ans, 
il  favoit  faire  des  Pièces  d’eloquence  ;  &  il  reçut  le  Doêforat 
dans  un  âge  ou  les  autres  commencent,  pour  ainfi  dire, 
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leurs  etudes.  Il  fit  une  critique  de  l’Hiftoire  des  deux  Han, 
fous  le  titre  de  Leang-han-kue-y  ,  c’eft-à-dire  ,  Doutes  que 
l’on  pourroit  former  fur  l’Hiftoire  des  deux  Han,  Cet  Ouvrage 
eft  en  quatre-vingts  Livres. 

86.  See-ma-ché ,  de  Hia-hien .  Son  nom  Koang ,  fon  fur- 
nom  Kiun-chè.  Il  fut  grand  Mandarin  ,  du  titre  de  Toan - 
ming-tien-hio-ché  ,  c’eft-  à-dire  Maître  de  la  Do  firme  dans 
le  Palais  de  l’Empereur.  Il  eut ,  après  fa  mort ,  le  titre  de 
Ouen-koué-koung ,  c’eft-à-dire  Comte  de  Ouen-koué  ;  &  celui 
de  Ouen-tcheng ,  c’eft-à-dire  Eloquent  parfait.  Il  compofa  le 
Tfee-tché-toung-kien ,  Ouvrage  très-eftimé. 

87.  Lieou-ché ,  de  King~tchao  ,  dans  le  Chen-f.  Son  nom 
Chou  (1)  ,  fon  furnom  Tao~yuen ,  comme  qui  diroit  Source 
de  Doctrine.  Il  fut  fait  Dofleur  l’une  des  années  de  Hoano- 

CD 

yeou ,  c’eft-à-dire  entre  l’an  de  Jéfus  -  Chnft  1049  &  l’an 
Ï054  ,  fous  le  régné  de  Jen-tfoung ,  quatrième  Empereur  des 
Soung.  Il  fut  d’un  grand  fecours  à  See- ma-  koang  dans  la 
composition  du  Tfee-tché-toung-kien  :  il  le  revit  avec  foin  & 
le  corrigea.  Il  corrigea  aufli  le  Toung-kien-tfuen-ki  y  &  fes 
correflions  font  en  fi  grand  nombre ,  qu’on  pourroit  prefque 
le  regarder  comme  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 

Craignant  que  tous  ces  Mémoires ,  qui  avoient  été  ramaffés 
depuis  les  Han  jufqu’au  temps  où  il  vivoit  ,  &  qui  conte- 
noient  toutes  les  traditions  qu’on  avoit  fur  l’Antiquité  la  plus 
reculée  ,  ne  vinifient  tôt  ou  tard  à  fe  perdre  1  ou  ne  s’alté- 
ralfientde  jour  en  jour  encore  davantage,  parce  que  n’ayant  pas 
des  preuves  fuffilantes  pour  en  conftater  l’authenticité  ,  on 


(  r  )  Le  caraftere  Chou  fe  pro¬ 
nonce  ,  dans  quelques  Provinces  , 
Jou.  Ainli  c’eft  à  tort  que  M.  Freret 
a  été  taxé  de  s’être  trompé  ,  pour 


avoir  appelle  cet  Auteur  Licou  jou. 
Licou-chou  eût  été  mieux  dit  :  le 
titre  de  Tao-yucn  ne  lui  eft  donné 
que  par  honneur. 

R  r  ij 
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ne  les  avoit  pas  fait  entrer  dans  FHiltoire  j  craignant ,  dis-je  ? 
que  la  Poflérité  ne  fût  privée  de  ces  Mémoires  ,  il  les  raf- 
fembla  &  les  publia  fous  le  nom  de  Ouai-ki  y  c  eft-à-dire  , 
Mémoires  hors  de  rang  y  hors  de  l  Hifioire  y  &  qu  on  peut 
regarder  y  fi  l’on  veut  y  comme  etrangers . 

Je  ne  puis  deviner  où  le  P.  de  Prémare  a  puifé  l’anecdote , 
que  Lïeou-chou  avoit  ramafle  tout  ce  que  See-ma-koang  avoit 
■judicieufiement  rejeté.  Voici  tout  au  long  fa  première  remarque 
fur  le  Chapitre  II  du  Difcours  Préliminaire  qui  eib  à  la  tête 
du  Chou-king  françois.  Lieou-tao-yuen ,  dit  le  P.  de  Prémare, 
vivoit  fious  la  Dynafihe  des  Song  ,  entre  l  an  &  i2.yc)  de 
Jéfius-Chrifi.  Il  travailla  fur  l'Hifloire  avec  See-ma-koang* 
mais  y  ramaffant  tout  ce  que  See-ma-koang  avoit  judicieufie¬ 
ment  rejeté  y  il  remonta  jufquà  Pouan-kou  ,  &  fit  fion  Tong- 
kien  -  ouai  -  ki.  Le  même  Pere  dit  ailleurs  que  l'Auteur  & 
l'Ouvrage  furent  egalement  méprifiés  des  Lettrés  fies  contem¬ 
porains .  Pour  prouver  combien  légèrement  le  P.  de  Prémare 
avance  que  F  Auteur  &  l'Ouvrage  furent  egalement  méprifiés  9 
il  ne  faut  que  faire  attention  au  furnom  Tao-yuen  ,  dont  il 
fut  honoré  par  fes  contemporains  mêmes  ,  dont  il  etoit 
comme  l’oracle  ,  &  que  la  Poflérité  lui  a  confervé  *  il  fuffi- 
roit  de  favoir  que  See-ma-koang  le  regardoit  comme  un 
homme  d’une  critique  sûre  ,  &  s’en  fioit  à  fes  lumières  pour 
la  correêfionde  fes  Ouvrages.  Mais  le  P.  de  Prémare  ne  voyoit 
les  objets  qu’à  travers  un  verre  coloré.  Excellent  Grammai¬ 
rien  &  fachant  allez  bien  la  Langue  Chinoife  ,  il  ne  poffé- 
doit  à  fond  aucune  des  connoiffances  qui  font  néceffaires 
à  qui  veut  s’ériger  en  Critique.  Tout  fon  Difcours  Prélimi¬ 
naire  en  eft  une  preuve.  Je  n’exagérerois  pas  ,  fi  je  difois 
qu’il  y  a  beaucoup  >plus  de  fautes  que  de  lignes  ,  &  que  , 
parmi  ces  fautes ,  il  y  en  a  qui  prouveroient  fans  répliqué 
qu’il  n’etoit  point  au  fait  des  matières  dont  il  vouloir  fe 
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faire  juge.  Je  reviens  à  Lieou-chou.  Cet  Auteur  na  donne 
le  Ouai-ki  que  pour  ce  qu’ri  etoit.  Il  na  nullement  prétendu 
qu’on  le  regardât  comme  un  Livre  authentique.  Le  titre  qu  il 
lui  donna  en  eft  une  preuve.  Auffi  ,  loin  de  le  mepnfer 
les  Savans  lui  favent  un  gré  infini  de  la  peine  quil  s  eft 
donnée  de  réunir  toutes  les  anciennes  traditions. 

88.  Fan-ché,  de  Hoa-yang.  Son  nom  Tfou-yu  ,  Ion  lur- 
nom  Tfun-fou.  Il  etoit  ami  de  See-ma-koang  &  de  Lieou- 
chou.  Il  travailla  avec  eux  au  Tfec-tché-toung-kien.  Il  fut  fait 
Dofteur  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe.  L’etude  faifoit  fes  plus 
cheres  délices.  Il  compofa  une  Hiftoire  des  Tang  en  onze 
Livres  fous  le  titre  de  Tang-kien.  Il  fit  auffi  le  Jen-tfoung- 
tcheng-ften ,  c’eft-à-dire  véritable  Doarine  &  Ufages  de  l’Em- 

pereur  Jen-tfoung. 

89.  San-lieou-ché ,  c’eft-à-dire  les  trois  Licou.  Le  premier 
avoir  pour  nom  Tchang  &  pour  furnom  Koung-fou.  Son 
éloquence  ,  difent  les  Chinois ,  etoit  comme  la  rafle  mer ,  fr 
fon  génie  furpaffoit  en  élévation  les  plus  hautes  montagnes .. 
fit  des  obfervations  critiques  &  des  correftions  a  Hiftoire 
des  Han ,  &  les  publia  fous  le  titre  de  Leang-han-ko-ou. 

Le  fécond  etoit  frere  cadet  de  Lieou  -  tchang.  Son  nom 
F  en  &  fon  furnom  Yuen-fou.  Il  avoit  pénétré  tout  ce  quil 
y  a  de  plus  caché  dans  les  Sciences ,  &  fut  admis  au  Doc- 

torat  peu  apres  fon  frere  aine. 

Le  troifieme  etoit  fils  de  Lieou-tchang ,  &  travailla  avec 
fon  pere  &  fon  oncle  à  l’excellent  Ouvrage  Leang-han- 
ko-ou.  Son  nom  Foung,  fon  furnom  Tchoang-foung.  Ces  trois 
Lieou  etoient  de  Tfing-klang.  Ce  dernier  fut  dans  les  grandes 

Charges.  T 

00.  Les  deux  Tfeng-fee ,  originaires  de  Nan-  foung.  Le 

premier  avoit  pour  nom  Koung  &  pour  furnom  Tfee-kou. 
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Sa  maniéré  d5eioquence  &  fon  ilyle  etoient  dans  le  goût 
de  Ngeou  -yang-feou ,  dont  il  dl  parlé  plus  haut.  Il  fit 
d  excellens  Commentaires  fur  l’Hiftoire  des  Han  occidentaux 
&  orientaux,  &  les  intitula  Leang- han- y -lien.  Ce  Livre 
fiibuite  encore  ,  &  on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs 
qui  fie  fioient  faits  en  ce  genre. 

Le  fécond  Tfeng-tfee  etoit  frere  cadet  du  premier.  Il  avoit 
pour  nom  Kao  d  pour  furnom  Tfee-kai.  Il  eut  part  à  l’Ou¬ 
vrage  de  fon  frere  ,  qui  fut  publié  fous  les  noms  de  l’un  Sc 
de  l’autre, 

91.  Ché-ché ,  de  Mei-chan .  Son  nom  Tchao  ,  fon  furnom 
Tfee-hu  II  etoit  fils  de  Ché-tfing ,  &  fut  Maître  de  plufieurs 
Savans  très-diilingués ,  auxquels  il  communiqua  cette  maniéré 
méthodique  d  envifager  &  de  traiter  un  fujet  qui  en  fait 
difparoître  les  principales  difficultés.  Quoiqu’il  réuffît  très- 
bien  dans  tous  les  genres  de  Littérature  ,  on  eftime  en  par¬ 
ticulier  fon  Ouvrage  intitule  Toung-kien-irt-y ,  qui  lignifie 

Guide  pour  lire  l  Hijloire  avec  fruit.  Cet  Ouvrage  efi:  divifé 
en  trente  Livres. 

92.  Hou- c hé ,  de  Tfoung-ngan.  Son  nom  Ngan-kouê ,  fon 
furnom  Rang- heou.  Il  compofa  un  fort  bon  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Yu-ché-ki  ,  Ché-tchoung  ,  c’eil-à-dire  Mémoires 
hiforiques  des  repréfentations  faites  par  les  Cenfeurs  de  V Em¬ 
pire.  Il  fit  auffi  un  Recueil  choifi  des  principaux  traits  de 
IHifioire,  fous  le  titre  de  Tchun-tfieou  ;  &  enfin  un  Sup¬ 
plément  aux  chofes  ejfentielles  qui  manquent  à  l’Hifoire  uni * 
verfelle  ,  fous  le  titre  de  Toung-kien-kin-y ao-pou-y.  On  lui 
donna  ,  après  fa  mort  ,  le  titre  de  Ouen-ting ,  Clou  de  d  élo¬ 
quence  ,  pour  dire  qu’il  fixa  la  véritable  éloquence. 

93.  H  ou- c  hé ,  de  Tché-tang.  Son  nom  Yn ,  fon  furnom 
Ming-tchoung.  li  etoit  fils  aîné  du  précédent ,  c’eft-à-dire  de 
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Hou-ngan-koué,.  Il  fut  Difciple  du  fameux  Yang-ché.  Il  eft 
Auteur  d’un  grand  Ouvrage  fur  l’Hiftoire  ?  intitulé  Hou-chè - 
koan-kien  ,  c’efl-à-dire  choix  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  sûr  &. 
de  plus  effentiel  à  favoir  dans  l’Hiftoire. 

94..  Ou-foung’hou-clié  avoit  pour  petit  nom  Jin-  tchoung* 
Il  etoit  frere  cadet  de  Hou-yn  &  fils  de  Hou-ngan-koué .  II 
eut  pour  Maître  Yang-  ché.  Comme  fon  pere  &  fon  frere  r 
il  fit  fes  délices  de  i’Hifloire ,  &  compofa  le  fameux  Ouvrage 
fi  fouvent  cité  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  &  qui  écrivent 
encore  aujourd’hui  fur  l’Hifloire ,  &  qui  a  pour  titre  Hoang - 
ouang-ta-ki ,  c’eft-à-dire  amples  Mémoires  fur  les  Empereurs 
&  les  Rois ,  en  quatre-vingts  Livres. 

95.  K i -h i-h ou- ché*  Son  nom  Yen  &  fon  furnom  Yuen- 
tchoung.  C’efl  le  dernier  des  fils  de  Hou-ngan-koué.  L’Em¬ 
pereur  ,  pour  honorer  une  famille  fi  féconde  en  Hommes 
de  Lettres ,  créa  une  nouvelle  Charge  dans  fon  Palais  ,  & 
la  donna  à  Ki-hi-hou-chè .  Cette  Charge  lui  donnoit  accès- 
auprès  du  Prince  &  lui  procuroit  la  facilité  de  pouvoir  fouit» 
1er  à  l’aife  dans  tous  les  Livres  &  Manufcrits  de  la  Biblio¬ 
thèque  impériale.  C’etoit  même  en  quoi  elle  confiftoit,  car 
elle  s’appeiloit  Mi-chou-tcheng-tfee  ,  c’efl-à-dire  Qui  redrejfe 
les  Lettres  par  le  fecours  des  Livres Il  compofa  le  Leang - 
han-pien-tcheng ,  c’eft-à-dire  Livre  qui  indique  le  bon  &z  le 
mauvais ,  ce  qu’il  y  a  de  sûr  &  ce  qu’il  y  a  de  douteux 
dans  l’Hiftoire  des  deux  Dynafties  des  Han.  C’efl  lui  qui 
forma  le  célébré  Tchou-hi . 

96-  Lieou-ché ,  de  Tfoung-ngan .  Son  nom  Tfee-hoei ,  fon 
furnom  Y en-tchoung Après  la  mort  de  ion  pere  ,  il  fe  retira 
à  l’endroit  de  fa  fépulture  ,  où  il  demeura  pendant  trois  ans 
féparé  de  tout  commerce.  Il  y  eût  paffé  le  refte  de  fes  jours9 
s’il  avoit  pu  fe  tenir  caché  :  mais  fon  mérite  etoit  trop  connu: 
pour  que  les  Lettrés  ne  s’apperçuffent  pas  du  vuide  que 
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faifoit  fon  abfence.  Il  retourna  donc  avec  les  vivans  ,  & 
s’attacha  fur -tout  à  T  chou  -  hi  ,  avec  lequel  il  travailla  au 
Toung-kien-kang-mou.  Les  Gens  de  Lettres  fes  contemporains 
lui  donnoient  le  nom  de  Ping-chan-ficn-cheng ,  c’eft-à-dire 
Docteur  dont  le  mérite  efl  au  niveau  des  montagnes . 

97.  Lieou-ché ,  de  Tfoung-ngan .  Son  nom  Mien-tché ,  fon 
furnom  T ché-tchoung.  Il  fut  Difciple  du  fameux  Ifiz/zg  -  ché. 
On  lui  donnoit  le  titre  de  Pe-choui-jien-cheng ,  c’eft-à-dire 
Docteur  clair  comme  l’eau  pure .  Tchou-foutig ,  pere  de  Tchou-hiy 
le  chargea  ,  en  mourant  ,  des  affaires  de  fa  Maifon  ,  & 
ordonna  à  fon  fils  de  le  regarder  comme  fon  Maître  ;  & 
pour  cimenter  l’union  entre  les  deux  familles  ,  il  donna  à 
Lieou-mien-tché  une  de  fes  filles  en  mariage.  Lieou-ché  fut  d’un 
grand  fecours  à  T  chou  -  hi  pour  les  recherches  hifforiques 
lorfqu’il  travailloit  à  fon  Toung-kien-kang-mou . 

98.  Tchou-tfee  ,  de  Li-yuen  ,  etoit  fils  de  Tchou-foung . 
Son  nom  Hi ,  fon  furnom  Yuen-hoei.  Il  a  compofé  le  Toung- 
kien-kang-mou.  Il  a  commenté  les  Livres  claffiques  ,  &  a 
rendu  fon  nom  immortel  par  la  clarté  avec  laquelle  il  rend 
fes  propres  idées  &  les  idées  des  autres.  C’eft  ce  qui  fait 
que  fes  Ouvrages  ont  encore  aujourd’hui  la  préférence  fur 
tous  ceux  des  autres  célébrés  Auteurs  qui  ont  couru  la  même 
carrière  que  lui.  S’il  n’eût  été  qu’Homme  de  Lettres ,  il  ne 
mériteroit  que  des  eloges  ;  mais  il  voulut  être  Philofophe  , 
&  donna  dans  des  abfurdités  qui  font  honte  à  fon  beau 
génie.  Cependant  il  n’eff  point  Athée  ,  comme  quelques 
Millionnaires  ont  voulu  le  faire  entendre.  On  trouveroit 
dans  fes  Ecrits  cent  paffages  par  lefquels  on  pourroit  prou¬ 
ver  qu’il  reconnoiffoit  un  Être  Suprême.  On  ne  fauroit  dis¬ 
convenir  que  fes  principes  ne  conduifent  à  l’Athéifme . 

99.  Lou-ché ,  de  Kin-tfu  Son  nom  Kieou-yuen ,  fon  fur- 
nom  Tfee-king .  Il  etoit  lié  d’amitié  avec  Tchou-hi ,  &  avoit 

avec 
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avec  lui  de  fréquentes  conférences  fur  la  Philofophie.  Il  a 
fait  quelques  Diftertations  fur  l’Hiftoire  ,  que  Tchou-hi ,  fou 
ami ,  fondit  dans  fon  Toung-kien . 

i  oo.  T 'chang-chi ,  de  Mien-tchou  du  Diftriét  de  Han~ 
tcheou.  Son  nom  Ché ,  fon  furnom  King-fou.  On  lui  donna 
le  titre  de  Nan-hiuen-fien-cheng.  Dès  fon  enfance ,  il  fe  diftin- 
gua  par  fon  amour  pour  les  Lettres.  Il  a  beaucoup  écrit  fur 
l’Antiquité.  On  eftime  fur-tout  fes  remarques  fur  l’Hiftoire  , 
parce  qu’elles  font  pleines  d’une  bonne  critique. 

101.  Lu- ché ,  de  Cheou-tcheou.  Son  nom  Tfou-tfien  ,  fon 
furnom  P  o-koung.  Il  compofa  le  Tfo-ché-po-y ,  c’eft-à-dire 
Choix  de  ü Hijloire  >  le  T chou-ché  3  c’eft-à-dire  ,  Confidérations 
fur  l’Hiftoire  j  le  Siang-kié-ta-ché-ki ,  c’eft-à-dire  Mémoires  hijlo - 
riques  ,  avec  un  choix  à  pan  de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus 
ejfentiel.  On  a  encore  les  Ouvrages  de  Lu-ché, 

102.  Lu-ché  etoit  originaire  du  Ho-nan  ;  mais  il  alla  s’éta¬ 
blir  à  Cheou-tcheou.  Son  nom  Pen-tchoung ,  fon  furnom  Kiu - 
jen.  Il  a  compofé  le  Soung  -  lun  en  quarante  Livres.  Cet 
Ouvrage  ne  roule  que  fur  le  Gouvernement  &  les  Ufages 
des  Soung.  Il  a  fait  auffi  une  bonne  explication  du  Tchun- 
tjieou  ,  fous  le  titre  de  T chun-tfieou-kié  >  &L  d’autres  Ouvrages 
de  Littérature. 

103.  Tchen-ché ,  de  Cha-hien.  Son  nom  Hoan ,  fon  fur- 
nom  Young-tchoung  ?  &  fon  titre  Leao-oung.  Il  a  compofé 
des  Diftertations  &  des  Obfervations-critiques  fur  i’Hiftoire 
des  deux  Dynafties  des  Han  ,  en  quatre-vingts  Livres.  Cet 
Ouvrage  porte  le  titre  de  Leang-han-y-lun.  Il  a  compote 
encore  le  Tfun-yao-ki ,  en  douze  Livres ,  c’eft-à-dire  Mémoires 
hijlonques  fur  le  régné  du  refpeclable  Yao. 

104.  Kiang-ché  ,  de  Tfoung- ngan  ,  dans  le  Kiang-nan . 
Son  nom  T  ché ,  fon  furnom  Chao-ouei.  Il  ne  vouloit  exer¬ 
cer  aucun  de  ces  Emplois  qui  l’euflent  détourné  de  l’etude > 

Tome  IL  S  s 
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&  pour  empêcher  qu’on  ne  pensât  à  lui  en  procurer ,  il  fe 
retira  à  la  montagne  ,  ou  il  vécut  pendant  quelque  temps, 
en  folitaire.  Il  fut  enfin  découvert  ;  &  on  alloit  chez  lui  de 
toutes  parts  pour  le  confulter  fur  ce  qu’il  y  avoir  de  plus 
difficile  dans  les  King  ou  dans  l’Hiftoire..  Il  rendoit  raifon 
de  tout  y  mais  avec  tant  de  modellie  ,  de  précifion  &  de 
clarté ,  que  chacun  s’en  retournoit  fatisfait  de  lui.  On  tenoit 
compte  de  la  moindre  de  fes  paroles  7  &  il  n’en  fortoit 
aucune  de  fa  bouche  qui  ne  fût  recueillie  &  mife  par  écrit» 
Sa  réputation  engagea  l’Empereur  à  l’appeller  auprès  de  fa 
perfonne.  Il  lui  envoya  comme  une  efpece  d’ambaffade 
compofée  de  quelques  Grands  de  l’Empire  ,  pour  l’inviter 
à  venir  à  la  Cour.  Le  modefle  Philofophe  s’excufa.  L'Em¬ 
pereur  ne  fe  rebuta  point  :  il  en  envoya  une  fécondé  & 
puis  une  troifieme  ,  avec  ordre  exprès  de  s’en  tenir  aux 
follicitations  &  aux  prières ,  &  de  ne  proférer  aucun  mot 
qui  tendît  à  gêner  fa  liberté.  Ce  fut  après  cette  troifieme 
ambaffade  que  Kiang-ché  prit  enfin  fon  parti.  Je  ne  puis  plus 
réfifter  ,  dit  -  il ,  à  l'aimable  empreffement  de  mon  Souve¬ 
rain  ,  fans  me  rendre  coupable  envers  lui.  J’irai  recevoir 
fes  ordres.  En  effet  il  fe  rendit  à  la  Cour ,  où  l’Empereur 
le  reçut  avec  la  même  bonté  &  la  même  familiarité  que  s’il 
eût  été  fon  égal.  Il  compofa  le  Toung -  kien  - kié - yao  ,  en 
douze  Livres.  C’efl  une  expofition  &  une  explication  de  ce 
qu’il  y  a  de  plus  effentiel  dans  l’Hiftoire.  Il  ne  commence 
qu’à  Oud-lié-ouang ,  &  finit  aux  cinq  petites  Dynaflies  indu- 
iîvement.  Cet  excellent  Livre  fubfifle  encore.V* 

105.  Hocùng-chè  7  de  Pou-tien.  Son  nom  Koung-tou  ,  fon 
titre  Pou-yang.  Sous  le  régné  de  S oung-kao-tfoung  ,  il  fut 
fait  Dodeur  ,  le  premier  hors  de  rang.  Il  etoit  très-elo- 
quent  &  très-bon  Poète.  Il  s’appliqua  auffi  à  fHifioire  , 
compofa  le  Han-chou-Ji-ou  ,  c’eff-à-dire  Correction  détaillée: 
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de  r Hifcoire  des  Han.  Il  fit  auili  le  Tché-kia-ki ,  ou  Mémoires 
fur  ce  qui  concerne  ï Agriculture  ,  &  plufieurs  autres 

Ouvrages. 

io<5.  Tang-chè ,  de  Kin-hoa .  Son  nom  Tchoung-yeou ,  Ton 
furnom  Fou-jen.  Il  etoit  très-verfé  dans  les  King  ,  &  n’en 
parloit  jamais  qu’avec  une  efpece  de  ravifiement  qui  fem~ 
bloit  l’elever  au-defius  de  lui -même.  Comme  il  etoit  très- 
eloquent ,  il  perfuadoit  aifément  aux  autres  ce  qu’il  fentoit 
lui-même  5  ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Choue  -  tfai  , 
comme  qui  diroit  Puiffant  en  paroles .  Il  compola  le  Hoang - 
ki-king  ,  c’efi-à-dire  Livre  clajjïque  fur  le  Tay-ki ,  Empereur 
fuprême  ;  le  Ché-t  ou-pou  ?  c’efi-à-dire  Livre  des  temps  ,  ou 
Chronologie  ;  le  Leang-han-king-y  9  c’efi-à-dire  Explication 
claire  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  efîentiel  dans  l’Hiftoire  des 
deux  Dynafties  des  Han ,  &c. 

107.  Li-ché  ,  de  T  dn-ling.  Son  nom  Tcheou ,  fon  furnom 
J  en- fou.  Il  etoit  Littérateur  univerfel  &:  éclairé.  Sa  réputa¬ 
tion  de  favant  &  d’homme  de  probité  le  fit  refpeêler  dans 
tout  l’Empire.  Il  a  compofé  le  Hiu-tfee-tché-toung-kien-tchang- 
pien  ,  c’efi-à-dire  Liaifon  des  chofes  répandues  dans  l’Hiftoiré 
univerfelle  ,  lorfqu’elles  ont  quelque  rapport  entre  elles.  Il 
travailla  à  cet  Ouvrage  pendant  quarante  ans.  On  lui  donna, 
après  fa  mort  ,  le  titre  de  Ouen-kien  ,  qui  fignifie  Celui  dont 
l' éloquence  dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots. 

108.  Lin-ché ,  de  Heou-koan.  Son  nom  Tché-tfi ,  fon  fur- 
nom  Chao-yn ,  fon  titre  d’honneur  Tcho-tchai.  Il  fut  Maître 
de  Liu-tfou-tfen.  Il  compofa  une  explication  claire  &  métho¬ 
dique  du  Chou-king ,  avec  de  bonnes  Notes  hiftoriques  fous 
le  titre  de  Chou- king -tfuen-kien.  Le  nom  de  Lin-ché  eft 
anfcrit  dans  le  Ouen-miao ,  à  la  fuite  des  grands  Hommes 
qui  font  cortege  à  Confucius * 


ANTIQUITÉ. 

109.  Tchen-tché  9  de  Joüi-ngan.  Son  nom  F ou-leang ,  fan 
furnom  Kiun-kiu.  Il  fut  Mandarin  ,  du  titre  de  P ao-mo-ko- 
tay-tchê ,  c’eft-à-dire  Infpeéfeur-général  de  la  Librairie  &  de 
tous  les  Livres  qui  s’impriment.  Il  a  compofé  le  Tfo-ché - 
tchang-tché c’eft-à-dire  Guide  pour  lire  avec  fruit  les  Com¬ 
mentaires  de  Tjo-ché  (fur  le  Tchun-tfieou  de  Confucius').  Il 
fit  aulli  le  Leang-han-po-y  ,  c’eft-à-dire  Eclaircijfemetit  fur 
FHifioire  des  deux  Han  ,  &c. 

il  o.  Tchen-ché ,  de  Young-kia.  Son- nom  Tfien  ,  fon  fur- 
nom  Y-tché,  Il  a  compofé  le  Leang-han-king-y ,  c’ell-à-dire 
véritable  fens  de  ce  qui  eft  contenu  dans  FHiftoire  des  deux 
Han ;  le  T chun-tfieou-kié ,  c’eft-à-dire  Explication  du  Tchunr 
tfieou  &  autres  Livres. 

n  i.  Yeou-ché*  de  Kien-yanga  Son  nom  Fcmg-yen  }  fon 
furnom  Na-fou.  A  l’âge  de  douze  ans ,  il  compofa  une  Piece 
cFeloquence  contre  un  Mmiftre  d'Etat  nommé  Tfin-hoei ,  qui 
etoit  l’objet  de  l’exécration  publique ,  &  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  perdre  la  Dynaftie  des  S'oung .  Il  étudia  fous 
T chang-nan-fuien  ,  ce  fameux  Glofateur  de  FHiftoire  ^  qu’il 
aida  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages  hiftoriques.  Il  compofa 
suffi  le  Leang-h an-king-y ,  à  l’imitation  de  celui  de  Tchen- 
ché.  Il  prit  une  autre  route  ,  &  ajouta  bien  des  chofes  que 
l’autre  avoit  paffées  fous  filence,  Yeou  -  ché  parloir  peu  Sc 
paroiffoit  toujours  profondément  occupé  :  c’eft  ce  qui  lui  fit 
donner,  le  nom  de  Mo  -  te  hé  r  comme  qui  diroit  le  Contem¬ 
platif  ? 

1 1 2.  Tchen-ché.  Son  nom  ICi-ya.  Il  compofa  le  Han-tang - 
lien-toan ,  c’eft-à-dire  Abrégé  des  Hiftoires  des  Han  &  des 
Tang.  Cet  Abrégé  fubfifte  &  eft  eftimé. 

11 3.  Tchou-ché .  Son  nom  Fou.  Il  a  compofé  le  Tfin-han- 
lun-toan  ,  c  eft-à-dire  Abrégé  des  Hiftoires  des  T  fin  &  des 
Han »  Cet  Ouvrage  fubfifte  &  eft  eftimé» 
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n  4.  Yn-ché ,  de  Soui-tchang.  Son  nom  Tfi-fin.  Il  refufa 
conftamment  toutes  les  charges  dont  on  vouloit  le  décorer , 
pour  pouvoir  donner  plus  de  temps  à  l’etude.  Il  etoit  élo¬ 
quent,  clair,  méthodique  &  très-habile  Littérateur.  Il  a  com- 

pofé  le  Tfee-tcké-toung-kien-kcmg-mou-fa-ming  ,  c’eft-à-dire 

Eclairciffemens  fur  l’Hiftoire  univerfelle.  Cet  Ouvrage  ,  qui 
eft  en  cinquante-neuf  Livres ,  lubfifte  encore  &  eft  dun  très- 
grand  fecours  à  ceux  qui  veulent  favoir  l’Hiftoire  à  foncs. 

n  5..  Lieou-ché,  de  Y oung-tfin.  Son  nom  Young-y.  Sur  la 
fin  des  Soung,  il  fe  retira  dans  les  montagnes,  où  il  vécut 
féparé  du  refte  des  hommes  ,  &  uniquement,  occupé  üe 
l’etude.  Il  compofa  dans  fa  folitude  le  Toung-kien-kang-ckou-ja , 
c’eft-à-dire  Méthode  décrire  l’Hiftoire  ,  en  cinquante  Livres. 

né.  Li-ché,  de  Tmg-yen.  Son  nom  Chun-tchen,  ion 
fiimom  Tfee-fee,  fon  titre  Loung-tcheou.  A  l’âge  de  nuit  ans 
il  connoifl'oit  déjà  un  très-grand  nombre  de  carafteres  &  com- 
pofoit  de  petites  pièces  d’eloquence.  Il  fut  fait  D  ofteur  lune 
des  années  du  régné  de  Hiao-tfoung,  dites  Kten-tao-  celt- 
à-dire  entre  l’an  de  Jéfus-Chnft  1165  &  lan  1.173.  Î!  cam' 
pofa  le  Tfm-chou-pien-tcheng,  c’eft-à-dire  Vrai  &  faux  qui  fe, 
trouvent  dans  ÎHifloire  des  Tfin.  On  a  confervé  cet  Ouvrage 
comme  un  des  meilleurs  qui  fe  fiaient  faits  en  genre  hifto- 

rique.  H  a  travaillé  encore  lur  YY-king,  &c._  , 

117.  Hian-ché  ,  de  Koa-tfang.  Son  nom  Ngan-che  ,  ion 
furnom  Ping-fou.  Il  fut  fait  Dofteur  fous  le  régné  de  Hi.ao- 
tfouns;.  Il  compofa  des  obfervations  fur  YY-king,  fous  le  titre 
de  Y-ouan-tfee.  Il  fit  un  choix  de  difcours.  &  d’aftions  dignes, 
de  remarque  ,  qui  fe  trouvent  dans  i’Biftoire  des  Han ,  avec 
des  remarques  ,  &  publia  le  tout ,  &c.  On.  a  encore  cet 

Ouvrage.  .  r 

118.  Tfai-ché  ,  de  Kïen-yang.  Son  nom  Yuen-ting ,  ion 

furnom  Ki-toung..  Dès  fon  enfance  il  donna  des  preuves.. 
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d’un  efprit  fupérieur,  Il  etoit  paflionné  pour  l’etude.  Enten* 
dant  faire  l’eloge  de  Tchou-hï ,  il  prit  pour  ce  grand  homme 
une  telle  affe&ion ,  qu’il  quitta  fa  patrie  &  fa  famille ,  pour 
aller  fe  faire  fon  Difciple  5  &  le  fervir.  Tchou  -  hi  le  reçut 
avec  plaifir ,  &  lui  donna  tous  fes  foins.  Il  ne  lui  fut  pas  d’un 
petit  fecours  pour  la  compofition  de  fes  Ouvrages.  Tfai-ché 
recueilloit  toutes  les  paroles  de  fon  Maître  &  en  tenoit 
regiftre.  Il  en  fit  part  au  Public  après  fa  mort.  Il  compofa 
plufieurs  difiertations  fur  les  principaux  points  de  fHifioire 
&  autres  petits  Ouvrages  hifioriques  pour  l’infiruêtion  de 
fes  Ecoliers  j  car  il  en  eut  qui  fie  difiinguerent  enfuite  dans 
la  République  des  Lettres ,  &c, 

1 1 9.  Lo  -  ché ,  de  Lou  -  ling.  Son  nom  Pi ,  fon  fiurnom 
Tchcitig-yuen .  Il  etoit  très -habile  dans  tous  les  genres  de 
Littérature.  Il  efi:  Auteur  du  Lou  -  ché ,  fi  fouvent  cité  dans 
les  rapfodies  du  P.  de  Prémare.  Ce  titre  Lou-ché ,  donné 
par  Lo-pi  lui-même  à  fon  propre  Ouvrage ,  le  fait  connoître 
pour  ce  qu’il  efi  &  l’apprécie  ce  qu’il  vaut.  Lou-ché  fignifie , 
à  la  lettre  ,  Hijloïres  trouvées  fur  Le  chemin .  L’Auteur  veut 
dire  par -là  qu’il  a  ramaffé  tout  ce  qu’il  a  trouvé  fur  fon 
chemin  en  filant  fHifioire  ,  fans  s’embarrafier  ni  de  choix 
ni  de  critique.  Il  y  a  cependant  de  bonnes  chofes  dans 
fon  Livre.  Il  ne  paffe  pas  pour  un  Auteur  de  la  première 
dalle ,  &  on  confeille  en  général  de  ne  le  lire  qu’avec  pré¬ 
caution  ,  quand  on  fiait  d’ailleurs  l’Hiftoire. 

120.  N an-koung-kïng-y.  Il  a  fait  une  explication  hifiorique 
de  tout  ce  qui  efi  contenu  dans  le  Siao-hio  ou  petite  Doc¬ 
trine  ,  fous  le  titre  de  S iao-hio-ché-toan.  On  a  encore  cet 
excellent  Livre. 

1 2 1 .  Hou-ché ,  de  Li-yuen .  Son  nom  Y-kouei ,  fon  fiurnom 
Ting-tang ,  fon  titre  Choang-hou  (double  Lac).  A  l’âge  de 
dix-huit  ans  ?  il  fie  rendit  à  la  Capitale  ?  pour  fie  faire  examiner 
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&  recevoir  fes  grades.  Il  ne  fut  pas  admis.  Il  renonça  aux 
grades  &  aux  dignités  auxquelles  ils  conduifent  ;  mais  il  ne 
renonça  pas  pour  cela  à  l’etude..  Il  s’y  appliqua  avec  beau¬ 
coup  plus  d’ardeur  qu’il  n’ avoit  encore  fait ,  &  fe  confiera 
à  l’éducation  de  la  jeuneffe.  Il  s’acquit  un  fi  grand  nom 
dans  cette  profeffion,  qu’on  ne  l’appelloit  que  le  Maître  par 
excellence.  Il  compola  le  Ché-tfi-ché-tfoan,  c  eft-à-dire  Hiftoire 
abrégée  des  dix-fept  Dynafties  qui  ont  occupé  fucceiîlvement 

le  trône. 

122.  TcJien-ché ,  de  Pou-tcheng.  Son  nom  Tê-Jîeou  ,  ion 
furnom  King-yuen .  Il  commença  à  etudier  à  l’âge  de  quatre 
ans.  Il  avoit  une  mémoire  prodigieufe.  Il  apprenoit  très-faci¬ 
lement  ,  &  n’oublioit  jamais  ce  qu’il  avoit  appris.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  les  charges.  Il  a  donné  une  expli¬ 
cation  du  Ta-hio ,  ou  de  la  grande  Doélrine  ,  fous  le  titre 
de  Ta-hio-yen-y  :  il  a  fait  une  critique  de  l’Hiftoire  des  Tang  > 

fous  le  titre  de  Tang-chou-kao-y ,  &c* 

123.  Hoang-ché ,  de  Tfee-fi.  Son  nom  Tchen ,  fon  furnom 
Po-ki.  Il  fut  Doftenr  l’année  Tchim-yeoU  (1241).  Il  aimoit 
la  folitude  &  l’etude  ;  &  on  ne  le  vit  prefque  jamais  prendre 

'  les  divertiffemens  ordinaires  de  la  vie  civile.  Il  etoit  grand 
admirateur  de  Tcheou  -  hi ,  qu’il  tâchoit.  de  prendre  pour 
modèle  dans  fes  Ecrits.  Parmi  fes  ditférens  Ouvrages  ,  on 
eftime  fur-tout  fon  Gé-kao  ,  c’eft-à-dire  Journal  hiftonque  de 

ce  qui  fe  paffoit  de  fon  temps. 

124.  Hioung-ché  ,  de  Kien-yang .  Son  nom  Chou  ,  fon 
furnom  Kiu-fei ,  fon  titre  Ou-hien.  Il  fut  Commandant  des 
Troupes  de  Ning-ou  ,  fous  l’Empereur  Li-tfoung.  Après, 
l’extinéfion  des  Soung  ,  il  ue  voulut  pas  fe^vir  fous  es 
Y uen  -,  il  fe  retira  dans  fa  patrie  ,  &  fe  donna  tout  entier 
à  i’etude.  Il  compola  fon  T oung-kien-y-nan  r  c  eft-à-dire 
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Doutes  fur  tes  chofes  difficiles  à  expliquer  dans  t Hifloirs  $ 
&e. 

125.  Quen-ché ,  de  Lou-img.  Son  nom  Tien-hiang ,  Ton 
furnom  Soung-joui.  Il  fut  le  premier  hors  de  rang  quand  il 
fut  fait  Do&eur.  il  fe  fit  admirer  par  la  beauté  de  fon  génie 
&  par  la  pureté  de  fon  flyle.  Après  que  les  Mongoux  eurent 
détruit  les  Soung 9  il  fe  retira ,  &  ne  voulut  d’aucun  emploi. 
L’Empereur  le  fit  folliciter  plus  d’une  fois  pour  qu’il  eût  à 
accepter  une  charge ,  à  fon  choix.  Il  refufa  confiamment.  Il  eut 
enfin  ordre  d  accepter ,  fous  peine  d’encourir  la  difgrace  de  fon 
Maître.  Il  ne  fut  pas  plus  docile»  Il  difoit  qu’il  ne  ferviroit 
jamais  fous  ceux  qui  avoient  fait  périr  fes  Maîtres.  Outré 
de  fa  défobéiffance ,  l’Empereur  le  fit  mettre  à  mort.  On  le 
mit  parmi  les  illuflres ,  lorfque  les  Ming  gouvernèrent  l’Em¬ 
pire  j  &  on  lui  donna  le  titre  de  Tchoung-lié ,  illuftre  par 
fa  droiture  6c  fa  fidelité.  On  le  jugea  digne  d’entrer  dans  le 
Ouen-miao  ,  a  la  fuite  de  Confucius ,  à  caufe  des  Commentaires 
quil  avoit  faits  fur  l’Hiftoire  des  deux  Han  ,  &c. 

1 16.  Sié-ché  ,  de  Ko-yuen.  Son  nom  Fang-tê ,  fon  fur- 
nom  Kiun- te  hé.  Son  flyle  approchait  de  celui  des  Anciens* 
Il  travailla  long  -  temps  dans  les  Tribunaux  Littéraires fut 
Préîident  de  celui  de  l’Hifloire  ,  &  laiffa  quantité  d’excel- 
lens  Mémoires  dont  on  a  fait  ufage  pour  compofer  l’Hifloire 
des  Soung.  Après  la  révolution  qui  ôta  l’Empire  à  fes  Maîtres  , 
il  fe  laiffa  mourir  de  faim  ,  plutôt  que  d’être  obligé  de  fervir 
les  Yuen . 

127.  Kin-che  9  de  Lan-fi.  Son  nom  Li-hiang  }  fon  furnom 
Jen-chan.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ,  il  mettoit  fon  plus 
grand  plaifir  à  lire  &  à  méditer  les  King.  Il  fut  Mandarin 
dans  le  Tribunal  de  1  Hifioire  &  1  un  des  Hifloriographes  de 
1  Empiie,  Après  lextinéhon  des  Soung ,  il  refufa  tout  emploi 

fous 
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fous  les  Y uen.  Il  fe  cacha  ,  &  compofa  dans  fa  folkude  le 
Touîig-kïen-tjien-pïen  >  c’eft-à-dire  la  première  partie  de  Toung -, 
kien ,  &c. 


T  t 


Tome  II, 


33° 
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Planche  XXXI1K 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Hiftoriens  Chinois  depuis  les  Yuen  juf qu’aux 

T ay  -  tfing.. 


L.  Yuen. 

128  Tchen-yo, 

1 29  Ngeou-yang-koung.j, 

130  Li-fee-tcheng } 

13 1  Hoang-kin  , 

132  Tcheng-king  » 

133  Quang-ko-koan> 

134  Oüang-yeou-hio 

135  Hiu-tchao-ouen. 

M.  Ming, 

136  Lieou-ki, 

137  Soung-lien , 

138  Ouang-ouei  * 

139  Fang-hiao-jou  , 

140  Hou-tfoui-tfoung  j. 

14 1  Tchang-chao  , 

142  Leang-yn, 

143  Lieou-ting-tché  3 

144  Tchen-ki, 

145  Kieou-joui, 

146  Fong  tché-chou  l 

147  Ouang-foung , 

148  Lieou-yen  a 


149  Tchao-pi  „ 

130  Chang-lo  , 
x  5  1  Ouang-ngao  , 

152  Tfai-tfxng  , 

133  Lieou-houng-y  j, 

134  Tcheou-li  , 

133  Tchang-ché-tai ,3, 

156  Ting-foung, 

137  Ouang-cheou-jen 
1 3  8  Tchen-min-tcheng , 

159  Ouang-tfoung-mou , 
x  60  Kou-ko , 

161  Tang-chun-tché 

162  Lo-lun  a 

163  Li-toung-yang 

164  Tchen-tan  , 

165  Hiué-hiuen  , 

166  Ouang-ché-tciien ,  des  Ming% 

167  Yua-lou  , 

î68  Tchang-ting-yu  3 

169  Tchou  ché  , 

170  Kiang-ting-hi , 

171  Hiu-yen-mong  j 

172  Ngao-eulh-tfi. 


L.  Yuen.  La  Dynaftie  des  Yuen  ou  des  Mongoux  com- 
înença  fon  régné  Fan  de  Jéfus-Chrift  1280.  Il  y  avoit  déjà 
vingt  ans  que  Ché-tfou ,  premier  Empereur  de  cette  Dynaftie  r 
s’etoit  emparé  de  la  plus  grande  partie  de  la  Chine  -,  mais  * 
comme  la  Maifon  Impériale  des  iW/z^  fubflfloit  encore ,  on  ne 
doit  commencer  qu’à  Fan  1280  celle  des  Yuen ,  parce  que  ce 
fut  cette  année  feulement  que  les  Soung  furent  entièrement 
•détruits. 

128.  Tchen  -  ché ,  de  Sieou-ming.  Son  nom  Yo  9  fon  fur* 
nom  Mao-chou.  Il  etoit  d’une  droiture  8e  d’une  inflexibilité 
à  toute  epreuve.  Il  fut  elevé  au  Doèlorat  la  première  année 
de  Y en-yeou  (1314).  Il  préféra  l’etat  de  Maître  d’Ecole  à 
Celui  de  Mandarin  ,  auquel  il  ne  tenoit  qu  a  lui  de  parve¬ 
nir.  Il  ne  voulut  d’aucun  emploi  qui  pût  le  détourner  de  fes 
etudes.  Il  a  compofé  le  Han-tang-tfo-yao ,  Endroits  choifls  des 
Hiftoires  des  Han  8e  des  Tang.  C’efl:  un  très-bon  Ouvrage 
qui  fubflfte  encore. 

129.  Ngeou-yang-ché ,  de  Lieou-yang .  Son  nom  Koung , 
Dès  l’âge  de  huit  ans ,  il  faifoit  déjà  des  compofltions  efti- 
mées.  Sa  réputation  alla,  toujours  en  augmentant ,  &  il  pafla 
pour  un  des  plus  vertueux  8e  des  plus  favans  hommes  de 
fon  fiecle.  Il  a  fait  un  Recueil  de  Pièces  d’eloquence ,  qu’il 
a  intitulé  Kouei  -  tchai  -  ouen  -  ki.  Il  compofa  un  excellent 
Ouvrage  fur  l’Hiftoire  des  Tang  qu’il  intitula  Tang-chou~ 
tfoan-yao  ,  8ec. 

130.  Li-chi ,  de  Ping-ting.  Son  nom  See-  tcheng  >  fon 
furnom  Té -fou.  Il  fut  fait  Doèieur  la  première  année  de 
Tay-ting  (1324).  L’Empereur  le  mit  à  la  tête  des  Hiflorio- 
graphes  de  l’Empire,  8e  lui  ordonna  de  rédiger  les  Hdloires 
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des  Soung ,  des  Zeao  &  des  Kin ,  de  concert  avec  les  autres 
Savans  attachés  au  Tribunal  dont  il  le  confiituoit  le  Chef- 
Outre  les  Hifioires  des  Soung ,  des  Leao  &  des  Kin  ,  Li-chè 
compofa  feul  une  Hiftoire  complette  &  très-efiimée  des  deux 
Dynafties  des  Han  ,  fous  le  titre  de  Leang- han-  toung-ku 
Après  fa  mort ,  l’Empereur  l’eleva  à  la  dignité  de  Prince 
fous  le  titre  de  Sou-koung. 

u 

13  1»  Hoang-ché ,  de  Y-ou.  Son  nom  Kin.  Dès  fon  enfance^ 
Il  aima  i’etude ,  &  s’y  appliqua  de  toutes  fes  forces.  Il  y  fit  des 
progrès  fi  rapides,  qu’il  fut  jugé  digne  d’être  admis  dans 
les  emplois  de  la  Littérature  dans  un  âge  où  les  autres  com¬ 
mencent  à  peine  à  fe  produire.  L’Empereur  le  prit  pour  l’un 
de  fes  Maîtres ,  &  apprit  fous  lui  FHifioire.  Il  donna  à  fon 
Maître  la  dignité  de  Ché-kiang-hio-ché  ,  &  l’honora ,  après 
fa  mort,  du  titre  de  Ouen-hien.  Hoang-ché  efi:  Auteur  d’un 
excellent  Abrégé  de  l’Hifioire  des  deux  Dynafiies  des  Han ; 
Son  Ouvrage  efi;  intitulé  Leang-han-king-y  ,  c’efl-à-dire  Ce 
quil  y  a  d’ ejjentiel  dans  d Hijîoire  des  deux  Han. 

132.  Tchen-ché  ,  de  Foung-hoa  ,  du  Diftri6L  de  Ming — 
tcheou.  Son  nom  King ,  fon  titre  Tfee-king, .  Il  n’avoit  d’autre 
mérite  que  celui  d’être  excellent  Littérateur.  Il  ne  fiat  pas 
poffible  de  l’elever  aux  charges  &  aux  emplois  ,  parce  qu’il 
etoit  d’une  fimplicité  puérile  pour  tout  ce  qui  n’avoit  aucun 
rapport  à  la  Littérature.  Il  compofa  l’excellent  Ouvrage 
intitulé  T oung  -  kien  -  fiu- pien  ,  c’efi:  -  à  -  dire  Supplément  an 
Toung-kien  y  &c.  Après  fa  mort ,  on  lui  donna  le  titre  de 
See-ming ,  qui  fignifie  ,  à  la  lettre,  Quatre  fois  brillant. 

133.  Ouang-ché ,  de  TJi-men.  Son  nom  Ko-koan.  Dès  fa. 
jeuneife  ,  il  brilla  par  fon  efprit ,  &  reçut  fes  premiers  grades 
littéraires  $  mais  quand  enfuite  il  fe  fit  examiner  pour  le 
Do&orat ,  il  ne  fut  pas  jugé  capable,  apparemment  parce 
qu’il  s’etoit  négligé.  Il  dévora  fa  honte  -,  &  tâcha  de  la. 
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îépareren  etudiant  plus  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Il  renonça 
à  Fefpérance  d’être  elevé  aux  dignités  ,  &  fe  fit  Maître 
d’Ecole.  Il  forma  un  grand  nombre  de  Difciples ,  parmi  left 
quels  il  s’en  trouva  qui  fe  firent  ,  dans  la  fuite  ,  un  grand- 
nom  dans  la  République  des  Lettres,  Il  fit  de  fort  bons  Com¬ 
mentaires  fur  le  Tchun-tjieou ,  qu’il  intitula  Tchun-tjleo u-tfo an- 
chou  ,  &  des  Obfervations  -  critiques  fur  le  Kang-mou  ;  ou 
l’Hiftoire  Univerfelle  ,  &c.  On  lui  donna  le  titre  de  Hoan- 
kou-Jien-cheng ,  &e. 

13  4.  Ouang-ché ,  de  Ouang-kiang.  Son  nom  Yeou-hio.  Il 
n’aimoit  que  la  Littérature  ,  à  laquelle  il  s’appliquoit  unique¬ 
ment.  Il  trouvoit  que  le  Kang-mou  etoit  trop-  long  ,  parce 
qu’on  y  avoit  inféré  bien  des  chofes  inutiles.  Il  en  fit 
l’Abrégé  ,  &  le  rendit  très-intérefîant  par  fon  fiyle  &  par 
la  liaifon  des  chofes  entr’elles.  Cet  Abrégé  efi  très-eftimé. 

135.  Hïu-chê ,  de  Chang-lu.  Son  nom  Tchao  -  ouen.  Il  a 
compofé  le  Kang-mou-kao-tcheng ,  c’eft-à-dire  le  Kang-mou 
mis  à  la  balance.  C’eft  un  choix  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
efîentiel  &  de  plus  sûr  dans  FHiftoire  ,  depuis  le  commen¬ 
cement  de  la  Monarchie  jufqu’à  la  vingt-feptieme  année  du 
régné  de  Chun  -  d  >  la  treize  cent  cinquante  -  neuvième  de 
FEre  Chrétienne. 

*  M.  Ming .  La  Dynaftie  des  Ming  ou  Tay-mîng  éteignit 
Celle  des  Yuen  ou  des  Mongoux  l’an  1368. 

136.  Lieou-rhê ,  de  Tfing-den .  Son  nom  Ki ,  fon  furnom 
Po-ouen.  Il  reçut  le  grade  de  Dofteur  fous  la  Dynaftie  des- 
Yuen.  Après  Fextin&ion  de  cette  Dynaftie  ,  il  renonça  aux 
dignités  ,  &  fe  tint  caché.  L’Empereur  Houng-ou  découvrit 
le  lieu  de  fa  retraite  ,  &  le  fit  inviter  à  fe  rendre  à  la  Cour. 
Cette  invitation  de  la  part  du  Souverain  lui  fit  oublier  fa 
première  réfolution.  Il  allafe  jetter  aux  pieds  de  fon  Maître, 
ôc  lui  promit  la  même  fidélité  qu’il  avoit  eue  pour  les 
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Yuen  5  quand  ils  gouvernoient  l’Empire.  Houng  -  ou qui 
récompenfoit  volontiers  les  hommes  d’un  mérite  fupérieur  , 
&  à  qui  celui  de  Lieou-ché  etoit  connu  ,  lui  donna  le  titre 
de  Tcheng-y-po ,  &  l’envoya  à  King-hng  exécuter  une  com™ 
miffion  importante  ,  dont  il  s’acquitta  avec  tout  le  zele  & 
le  fuccès  qu’on  pouvoit  efpérer.  Il  avoit  compofé  le  Yu-li- 
fou-tfeng-ki  &  antres  Livres  fur  l’Hiftoire  ■&  la  Politique. 
J’oubliois  de  dire  qu’il  fut  Miniflre  d’Etat. 

137.  Soung-ché  ,  de  Li-tcheou.  Son  nom  Lien,  fon  fùrnom 
King .  Le  premier  Empereur  des  Ming ,  qui  vouloit  qu’on 
tirât  parti  de  tous  les  gens  de  mérite  ,  ordonna  à  Quang- 
tfoung-Jien  ,  Commandant  du  lieu  où  etoit  Soung-ché  ,  de 
1’employer  à  ce  à  quoi  il  etoit  le  plus  propre.  Ouang-tfoung- 
fien  le  nomma  pour  expliquer  les  King .  Soung  remplit  fon 
emploi  avec  tant  d  éclat ,  que  l’Empereur  le  fit  Grand  de 
l’Empire  &  Maître  de  la  Do&rine ,  Hio-chL  Ce  Prince  lui 
ordonna  de  fe  joindre  à  Ouang-ouei ,  &  de  rédiger  l’Hifloire 
des  Yuen  ;  ce  qu’il  fit.  Il  compofa  d’autres  Ouvrages  de 
Littérature ,  &c. 

138.  Quang  -  chê ,  de  Kin-hoa.  Son  nom  OueL  Tchou~ 
ouen-tchoung  ,  qui  etoit  Commandant  à  Kin-hoa  ,  ie  pro- 
duiiit  à  la  Cour  ,  &  le  préfenta  à  l’Empereur  comme  un 
homme  d’un  mérite  fupérieur  en  plus  d’un  genre.  L’Empe¬ 
reur  le  reçut  avec  bonté ,  ■&  le  joignit  à  Soung-lien  ,  pour 
travailler  à  l’Hifloire  des  Yuen ,  qui  fut  publiée ,  &  dont 
on  fut  très-fatisfait. 

Le  Kiang-Jî  n’ayant  point  encore  pu  être  fournis ,  Ouang- 
ché  fuggéra  les  moyens  d’en  venir  à  bout  ,  fans  employer 
la  force.  On  fuivit  de  point  en  point  fon  confeil  ,  & 
l’affaire  réuffit  j  ce  qui  le  mit  en  très -grand  crédit  à  la 
Cour. 

*  3  9*  F ang-ché<  Son  nom  Hiao-jou ,  fon  furnom  Hi-kou  t 
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ion  titre  Tcheng-hio .  Il  compofa  le  Hiun-tché-tchai-ouen-kL 
C’eft  le  titre  général  qu’il  donna  à  toutes  fes  Pièces  fur  difié- 
rens  fujets.  Il  fit  aufii  des  obfervations  critiques  fur  FHifioire , 
qu’il  publia  fous  le  titre  de  Ché  -  ping.  On  conferve  fes 
Ouvrages  ,  qui  font  très-bons.  11  etoit  grand  Mandarin  ,  du 
titre  de  Hio-ché  ,  lorfque  Y oung-lo  monta  fiir  le  trône  ,  au 
préjudice  de  fon  neveu.  Il  regarda  Y  oung-lo  comme  ufur- 
pateur ,  &  refufa  de  le  reconnoitre.  Y oung-lo  le  fit  condam¬ 
ner  à  ;nort. 

140..  Hou-ché ,  de  Chan-yn .  Son  nom  Tfoui-tchoung*  Il 
etoit  très-habile  dans  les  King  &  dans  FHifioire.  Il  poffédoit 
fur-tout  le  Tchun-tfieou  à  fond.  Il  pafia  fuccefîivement  par 
tous  les  emplois  littéraires  les  plus  difiingués.  Il  fut  grand 
Maître  de  la  Doétrine  &  Examinateur  général  des  Lettrés-. 
Il  rangea  par  ordre  de  chofes  tout  ce  qui  efi  contenu  dans 
FHifioire  des  Yuen ,  &  publia  fon  Ouvrage  fous  le  titre  de 
Y ucn  -  ché  -  tfoan-  pien .  On  regarde  cet  Ouvrage  comme 
excellent. 

141.  Tchang-clié ,  de  Lin  g-hi  an  g.  Il  avoir  pris  fes  grades 
lorfque  les  Mongoux  etoient  encore  maîtres  de  la  Chine. 
Le  Fondateur  des  Ming  y  infiruit  de  fon  mérite  ,  le  fit  Hio- 
ché  k. T  fin  g-kiang ,  c’eft-à-dire  Maître  de  la  DoHrine  à  TJïng- 
kiang.  Il  fit  un  Supplément  à  FHifioire  des  Yuen ,  qui  fut 
publié  fous  le  titre  de  Yuen- ché- fiu-pien. 

142.  Leang- ché ,  de  Sin-yu .  Son  nom  Yn ,  fon  furnom 
Mong-king  ,  fon  titre  Ché-men  (porte  de  pierre).  Quoique 
très-habile  dans  les  King ,  il  ne  put  jamais  obtenir  le  Doc¬ 
torat.  Il  s’etoit  fait  examiner  plufieurs  fois  ,  &  avoit  toujours 
manqué  à  quelque  chofe  qui  etoit  caufe  qu’on  ne  Fadmeîtoit 
point.  Cependant ,  comme  fon  mérite  etoit  connu ,  le  Fon¬ 
dateur  des  Ming  le  fit  venir  à  la  Cour  ,  &  lui  donna  un 
Mandarinat  dans,  le  Tribunal  des  Bits.  Après  avoir  exercé 
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quelque  temps  cet  emploi  ,  il  retourna  dans  fa  famille.  Là  il 
compofa  une  Glofe  fur  l’Hiftoire  des  Soung  &  des  Yuen  9 
&  l’envoya  à  l’Empereur.  Ce  Prince  fit  examiner  l’Ouvrage  , 
qui  fut  jugé  très-bon  ,  &  on  le  publia. 

143.  Lieou-ché ,  de  Young~Jîn .  Son  nom  Ting-tchè ,  foîî 
furnom  Yu-king .  Il  fut  Préfident  d’un  des  grands  Tribunaux 
de  la  Capitale.  Il  a  compofé  des  differtations  critiques  fur 
les  Hiftoires  des  Soung  &  des  Yuen ,  fous  le  titre  de  Soung - 
yuen-lun-toan .  Cet  Ouvrage  eft  encore  aujourd’hui  très- 
eflimé.  O11  lui  donna  ,  après  fa  mort ,  le  titre  de  Quen- 
ngan . 

144.  Tchen  -  cké  ,  de  Ou-kin.  Son  nom  AT i  ,  fon  titre 
Koung-ling .  L’Empereur  Young-lo  le  fit  travailler  au  grand 
Code  des  ufages  de  la  Dynaftie  Tay-ming ,  fous  le  titre  de 
Young-lo-ta-tien.  Cet  Ouvrage  fut  fi  goûté  dans  tout  l’Em¬ 
pire  ,  que  l’Empereur  ne  crut  mieux  récompenfer  fon  Auteur 
qu’en  l’attachant  auprès  de  fa  perfonne.  Il  le  choifit  pour 
être  le  Précepteur  des  Princes  fes  enfans.  Dans  ce  pofle 
important  &  très-délicat  ,  Tchen-ché  s’acquit  l’efHme  de  tout 
le  monde  &  la  confiance  de  fes  Difciples.  Il  compofa,  pour 
leur  ufage  ,  des  differtations  ,  &  la  correéiion  de  l’Hifloire 
Univerfelle  ,  dite  Rang -  mou .  Il  fit  aufîi  un  choix  des  plus 
beaux  endroits  de  l’Hifloire  des  Yuen, 

145.  Kieou-ché ,  de  Kioung-chan,  Son  nom  Joui  ,  fon 
furnom  Tchoung-chen.  Il  avoit  une  mémoire  prodigieufe ,  & 
excelloit  dans  tous  les  genres  de  Littérature.  Il  fut  grand 
Mandarin.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  un  feu! 
auroit  fuffi  pour  immortalifer  fon  nom.  Il  reflitua  le  Ta-hio 
ou  la  grande  Doctrine  dans  fon  premier  état  :  il  fit  les 
correélions  néceffaires  aux  meilleurs  d’entre  les  Commen¬ 
taires  qui  avoient  été  faits  fur  cet  Ouvrage  ,  &  publia  le 
tout  fous  le  titre  de  Ta-hïo-yen-y-pou  :  il  fit  auffi  le 

Ché-ché , 
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Ckè-chi ,  c’ed  -  à  -  dire  Hidoire  des  temps,  Ouvrage  très- 
curieux  ,  &c. 

146.  Fong-ché ,  de  Kien-ngan.  Son  nom  Tché-chou.  Il  a 
compofé  de  fort  bonnes  obfervations  critiques  &  hidoriques 
lur  le  Kang-mou.  Son  Ouvrage  ed  intitulé  K ang-mou-tché-ché. 

147.  Ouang-ché  ,  de  Fan-yang.  Son  nom  Foung.  Il 
avoit  un  efprit  fupérieur  &  une  mémoire  prodigieufe.  Il  re¬ 
nonça  à  toutes  les  efpérances  de  fortune  ,  pour  vaquer  à 
l’etude.  Il  a  beaucoup  travaillé  fur  YY-king  &  fur  le  Chè - 
king.  Il  eut  quelques  Difciples  qui  fe  didinguerent  enfuite 
dans  la  République  des  Lettres.  Il  a  compofé  un  Abrégé 
du  Toung-kien  qui  ed  très-edimé.  Il  porte  le  titre  de  Toung - 
hien-kié-yao. 

148.  Lieou-ché  ,  de  Kienyang .  Son  nom  Yen,  fon  fur- 
nom  Young-tchang  ,  fon  titre  Jen-tchai.  Il  etoit  dans  une 
extrême  pauvreté  -,  ce  qui  l’empêcha  de  fe  faire  examiner 
pour  les  grades.  Il  étudia  de  fon  mieux  ,  &  eut  quelques 
Difciples  qui  lui  fournirent  de  quoi  fubdder.  Son  mérite  ne 
pouvoit  être  long-temps  caché  -,  il  parvint  jufqu’à  l’Empe¬ 
reur  ,  qui  Fappella  à  la  Cour ,  &  le  nomma  Mandarin-Révi- 
feur  des  matériaux  qui  doivent  fervir  à  THidoire.  Dans  ce 
pode  ,  fe  trouvant  à  la  fource  des  bons  livres  de  toute 
efpece  ,  &  ayant  droit  d’y  puifer ,  il  compofa  une  Hidoire 
complette  des  Soung  &  des  Yuen ,  fous  le  titre  de  Soung- 
yuen-toung-kien.  Cet  excellent  Ouvrage  fubdde  encore ,  & 
on  le  réimprime  de  temps  en  temps. 

149.  Tchao-ché ,  de  Nan-ping.  Son  nom  Pi  ,  fon  furnom 
Fou-tché.  Il  aimoit  la  vertu  &  la  cultivoit  préférablement  à 
tout.  Il  fut  Maître  d’Ecole  dans  un  Village  ,  &  les  Ecoliers 
des  plus  grandes  Villes  venoient  le  chercher  pour  fe  mettre 
fous  fa  difcipline.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Hiué  -  kang , 
qui  dgnifie  Grand,  vafe  de  neige.  Il  compofa  ,  pour  fes  Dii- 

Tome  IF  V  v 
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ciples ,  des  réflexions  fur  FHifloire  ,  &c.  fous  le  titre  de  Hiue - 
kang-j  oui-kien  (les  délices  de  Hiué-kang).  On  a  encore  ce 
Livre  eftimable. 

150.  Chang-ché ,  de  Tchun-ngan ..  Son  nom  Lo  ,  fou  fur- 
nom  Sou-ngan .  Il  fut  toujours  le  premier  hors  de  rang  lors 
qu’il  fut  admis  aux  différens  grades.  Il  fut  grand-Maître  de 
la  Doélrine  ,  Prélident  du  Tribunal  des  Rits  ,  &c.  Il  corn- 
pofa  avec  fes  Collègues  du  Tribunal  Littéraire  ,  dont  il  etoit 
le  Chef,  le  Sïn-  pïen  -  fioung-  yuen-  kang-mou. ,  c’ell  -  à  -  dire 
l’Hiftoire  des  Soung  8c  des  Yuen  ,  corrigée  &  augmentée  ,  &c* 

151.  Quang-  ché ,  de  Ou-hien  ,  dans  le  P  e-tche-li*  Son 
nom  Ngao  ,  fon  furnom  Ki-tchè ,  fon  titre  Cheou-ki.  Il  fut 
Grand-Maître  de  la  Doélrine.  On  a  de  lui  un  choix  de 
Pièces  d’eloquence  prifes  dans  les  Auteurs  qui  ont  eu  quelque 
réputation  ,  fous  le  titre  de  Tchen-tchai-ouen-ki .  Il  compofa 
des  diflertations  critiques  fur  l’Hifloire  des  Soung  ,  fous  le 
{impie  titre  de  Soung- luru  On  lui  donna  ,  après  fa  mort  ? 
le  titre  de  Ouen-kio. 

152.  Tfai-ché  ,  de  Kin-kiang .  Son  nom  T  fin  g ,  fon  fur- 
nom  Kié-fou  ,  fon  titre  Siu-tchai.  Il  fut  le  premier  hors  de 
rang  quand  il  reçut  fes  grades.  Il  fut  choffi  pour  être  l’urt 
des  Maîtres  du  College  Impérial.  C’eft  peut-être ,  de  tous  les 
Auteurs  ,  celui  qui  a  le  mieux  écrit  fur  les  cérémonies.  Il  a 
compofé  des  obfervations  critiques  fur  le  Kang-mou  ,  fous 
le  titre  de  Kang-mou-tchoui-pi.  II  a  fait  auffi  des  explications 
&  des  Commentaires  fur  les  endroits  difficiles  des  See-chou 
&  de  1  Y-king  y  fous  le  titre  de  S  ee-chou-y-king-mong .  On 
a  cet  Ouvrage. 

153.  Lieou-ché  ,  de  Tfioung-hoa  ,  du  Drftriél  de  Kien~ 
yang.  Son  nom  Houng-y .  Il  a  compofé  le  K  a  ng-mou-tch  é- 
tche  y  c  ell-à-dire  Guide,  sur  de  P Hijloire, 

1 5  4«  Tcheou-ché }  de  Yu-yao.  Son  nom  Li  y  fon  furnom 
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Tê-koum.  Il  refufa  les  Mandarinats  qu’on  lui  offrit  à  diffé- 
rentes  reprifes  ,  &  vécut  dans  la  retraite.  ïi  compofa  un 
grand  nombre  d’Ouvrages  qui  ont  tous  quelque  rapport 
à  l’Hiftoire.  Le  premier  a  pour  titre  Toung-kien-ouai-ki-lun- 
toan ,  c’eft-à-dire  obfervations  critiques  fur  les  Mémoires  qu’on 
n’a  pas  fait  entrer  dans  l’Hiftoire  ,  &  qui  auroient  dû  cepen¬ 
dant  y  avoir  place.  Le  fécond  eft  intitulé  Tchou-tfee-kang - 
mou-tchê-li  ,  Explication  des  endroits  les  plus  importuns  du 
JCang-mou  de  Tchou-hi .  Le  troifieme  eü:  intitulé  Siu-kang - 
mou-fa-ming ,  Explication  des  additions  faites  au  Kang - 
mou ,  &c. 

155.  Tchang-ché  y  de  Yun-kien .  Son  nom  Chê-tay .  Il  a 
compole  le  Siu-kang-mou-koang-y  ,  Explications  claires  des 
additions  faites  en  différens  temps  au  Kang-mou ,  &c. 

156.  Ting-chê ,  de  Tchang-chou.  Son  nom  F ong  ,  fon  fur- 
îiom  Nan-hou .  Il  a  compofé  un  Toung-kien-kié-yao-lun-toan , 
c’eff-à-dire  Abrégé  du  Toung-kien  ,  contenant  tout  ce  qu’il 
y  a  de  plus  effentiel  à  favoir.  On  a  encore  ce  Livre  ,  &: 
on  l’eftime. 

157.  Ouang-chê  >  de  Yu-yao  ,  dans  le  Tché-kiang. .  Son 
nom  Cheou-jen  ,  fon  titre  Sin-kien-po .  Les  Lettrés  ,  fes  con¬ 
temporains  ,  le  regardèrent  comme  leur  Maître ,  &  lui  don¬ 
nèrent  le  glorieux  furnom  de  Yang-ming-Jîen-cheng ,  qu’on 
peut  rendre  en  françois  par  ces  mots  :  Brillant  Soleil  de  la 
Littérature .  Il  a  compofé  fur  toutes  fortes  de  fujets  :  il  a  fait 
fur  plulieurs  points  de  l’Hiftoire  des  differtations  très  -  effimées. 

158.  Tcheng-ché ,  de  Sieou-ning ,  dans  le  Pe-tche-li .  Son 
nom  Min-tcheng ,  fon  furnom  Ko-tjîn .  Il  fut  Do  fleur  ,  & 
du  Tribunal  des  Han-lin  :  il  fut  auffi  grand -Maître  de  la 
Doftrine.  Il  a  fait  plufieurs  differtations  hiftoriques  &  quan¬ 
tité  d’autres  Ouvrages  de  Littérature. 

159»  Quang-ché  ,  de  Lin-hai ,  Son  nom  T fo  un  g- mou ,  fon 

Y  v  ij 
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furnom  Chao-fou .  Il  fut  Préfident  de  l’un  des  grands  Tri¬ 
bunaux»  Il  a  compofé  le  Soung- yuen-Jiu-tfee-  tché-  toung* 
klen  ,  & c. 

160.  Kou-ché ,  de  Chang-lu.  Son  nom  AV,  fon  furnom 
Hoei  -  A/z,  Il  etoit  Littérateur  univerfel.  Il  a  compofé  le 
Li-tchao-ti-lau ,  c’eft-à-dire  ,  Chemin  de  FHiftoire  qui  conduit 
à  ce  qu’il  faut  imiter,  &  écarté  ce  qu’il  faut  éviter,,  dans, 
chaque  Dynafhe. 

161.  T ang-ché ,  de  Ou-kin .  Son  nom  CJiiin-tché ,  fon  fur- 
nom  Yng-tê.  Il  fut  fait  Docleur  le  premier  hors  de  rang.  IL 
a  été  Cenfeur  de  l’Empire  ,  &  s’eft  diftingué  fur-tout  par 
fon  éloquence.  On  lui  donna  le  titre  de  Quen-tchcing-tché- 
tfou  ,  cefi-à-dire  L’un  des  Ancêtres  de  l’ éloquence.  On  le  met 
parmi  les  Hiftoriens  ,  parce  qnil  a  été  Révifeur  &■  Correcteur 
des  Hifioires  qu’on  publia  de  fon  temps^ 

1 62.  Lo-ché ,  de  Young-foung ,  dans  le  KLang-  (1.  Soi! 
nom  Lun ,  fon  furnom  Y-tcheng ,  fon  titre  Y-foung .  Quoique 
Do  Heur ,  il  ne  voulut,  point  entrer  dans  les  charges.  Il  fut 
Maître  à  Kin-nieou-toung.  Il  compofa  pour  les  Difciples  plu- 
fieurs  differmtions  fur  FHifioire ,  qui  le  firent  regarder  comme 
le  plus  habile  d’entre  les  Lettrés  de  fon  temps» 

163.  L  'i-ché ,  de  Tcha-ling.  Son  nom  T oung-y ang ,  fon 
furnom  Ping-tché.  Il  fut  grand-Maître  de  la  DoHrine  Ta-hio* 
ché ,  &  eut  le  glorieux  titre  de  Ouen-tché ,  comme  qui  diroit 
qui  efi  parvenu  au  faîte  de  l’eloquence.  On  a  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages ,  parmi  lefquels  il  y  a  d’excellentes  réflexions 
fur  FHifioire  ,  &c« 

164.  Tchen-chê ,  de  Kin-kiang.  Son  nom  Tan ,  fon  furnom 
See-Jïen .  Il  fut  DoHeur  &  enfuite  Mandarin-Examinateur  des 
Lettres  dans  la  Province  du  Kiang-ji.  Il  a  compofé  des  Com¬ 
mentaires  fur  les  See-chou  ,  &  éclairci  quelques  points  douteux 
de  FHifioire.  On  a  encore  le  Recueil  de  fes  Ouvrages ,  que 
les  Lettrés  fifent  toujours  avec  plaifiiv 
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165.  Hiué-chê  9  de  Ho-toung.  Son  nom  Hiuen.  Il  fut  Préfi¬ 
xent  du  Tribunal  des  Bits  &  l’un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fiecle.  Il  eompofa  le  Tou-ekou-low ,  e’ed-à-dire  ^  Che¬ 
min  qui  conduit  à  la  bonne  Littérature.  Il  efl  Auteur  de 
pMeurs  DiiTertations  hiftoriques  &  de  quelques  Ouvrages 
de  morale.  Après  fa  mort ,  on  mit  fon  nom  dans  le  Ouen* 
micio  ,  à  la  fuite  de  Conjuciu-s . 

1 66.  Ouang-ché,  de  Tay-tfang.  Son  nom  CKé-tchen  ,  forr 
furnotn.  Yuen-mei.  Il  etoit  frere^  aine  de  Ché-mao  ,  8e  corn- 
pofa  avec  lüi  des  Réflexions  critiques  fur  l’Hiftoire  ,  dont 
on  a  profité. 

N.  TJîng .  Dynaflie  des  T  fin  g  ou  desTartares  Mantchouxq 
autrement  dite  la  DynafKe  des  Tay-tfing.  Elle  commence  à 
Tan  1644  ,  parce  que  ce  fut  cette  année  feulement  qu’elle 
fut  reconnue  par  les  Chinois  9  comme  poffédant  légitime¬ 
ment  le  trône. 

Ceux  dont  je  vais  écrire  les  noms  ont  vu  ,  examine  5 
corrigé  tout  ce  qui  fait  la  matière  du  Ché-ki  &  de  l’Hiftoire 
Univerfelle  jufqu’au  temps  où.  nous  vivons. 

167.  Hochoi-tchoang-tfing-ouang.  Son  nom  Yun-lou.  C’ell 
le  feizieme  fils  de  l’Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince,  a.  pré- 
fidé  ,  par  ordre  de  l’Empereur  régnant  ,  à  la  publication 
de  l’Hiftoire.  Le  titre  Hochoi-tchoang-tfing-ouang  défigne  qu’il 
etoit  de  la  famille  ,  qu’il  etoit  Regulo  ,  du  titre  de  Tfing - 
ouang  ,  c’eft-à-dire  du  premier  ordre  ,  &  qu’il,  avoir,  un 
double  Régulât. 

168.  T chang-ting-yu  du  Kiang-nan  s  grand-Maitre  de  la 
Doéirine  &  premier  Miniftre  Chinois. 

1 69.  Tchou-ché ,  l’un  des  Maîtres  de  la  Doélrine  ,  fécond 
Miniflre  d’Etat ,  Préfident  du  Tribunal  des  Mandarins. 

170.  Kiang- ting- hi  ,  l’un  des  Maîtres  de  la  Doéirine  ? 
îroiiieme  Miniflre  d'Etat  ,  Préfident  du  Tribunal  des  Subfides* 
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1 7 1 .  Hiu-yen-mong ,  Préddent  du  Tribunal  des  Rits^  Si c* 

172.  Ngao*  eulh-tji ,  Gouverneur  des  neuf  Portes  ,  l’un 
des  Membres  du  Corps  dit  des  Han-lin ,  qui  eff  le  premier 
Tribunal  Littéraire  de  l’Empire ,  & c. 

173.  Ou  -hiang  y  l’un  des  Han  -  lin  ,  Si  grand  Mandarin 
dans  le  Tribunal  des  Rits ,  Sic. 

174.  Lieou-pao  9  Préffdent  de  la  droite  du  Tribunal  des 
Sublides  ,  Sic-. 

175.  Sun-kia-kan y  premier  Cenfeur  de  l’Empire,  premier 
Préfident  du  Tribunal  de  la  Guerre. 

176.  Kioro-foungtai  y  de  la  famille  Impériale,  mais  deR 
Cendant  de  la  branche  qui  n’a  point  été  établie  en  Chine  , 
l’un  des  Chefs  des  Han-lin  ,  Prélident  de  la  Chambre  des 
Affaires  qu’on  porte  directement  à  l’Empereur  ,  Sic. 

177.  Hou-tchao ,  Préfident  de  la  gauche  du  Tribunal  de 
la  Guerre,  l’un  des  Chefs  des  Han-lin  y  &c. 

178.  Tfiao-ché-tchen  ,  l’un  des  Préffdens  du  Tribunal  des 
Crimes  ,  Sic, 

179.  Ouang-yeou-toun ,  Maître  de  la  Doctrine,  dans  le 
Tribunal  des  Han  -  lin  ,  Sic.  (i  ). 


(1)  Tous  les  Livres  dont  j’ai 
cite  les  titres  dans  le  court  expofé 
qu’on  vient  de  lire,  ne  fubfident 
pas  aujourd’hui.  ïl  n’y  en  a  qu’un 
petit  nombre  qu’on  a  laide  tels 
qu’ils  etoient  au  fortir  des  mains 
de  leurs  Auteurs.  Les  autres  ont 
ete ,  ou  inférés  par  lambeaux  dans 
les  Commentaires  des  Hiftoriens 
&  dans  les  notes  fur  l’Hiftoire , 
ou  fondus  dans  d’autres  Ouvrages 
par  les  Tribunaux  Littéraires  ,  lorf- 
qu’ils  font  la  revue  générale  des 
Livres  :  ce  qui  fe  pratique  plulieurs 
fois  fous  chaque  Dynaftie.  La 


Littérature  étant  un  point  capital 
dans  le  Gouvernement  Chinois  $ 
parce  qu’elle  eft  néceffairement 
liée  au  culte  religieux  Ô£  aux 
ufages  politiques  ôc  civils  ,  on 
n’oublie  rien  pour  la  conferver 
dans  tout  fon  luftre.  Pour  cela  on 
examine,  detems  en  tenas,  tous  les 
Livres  qui  ont  été  faits  fur  un 
meme  fujet ,  on  en  extrait  ce  qu’il 
y  a  de  mieux  dans  chacun  ,  &  on 
avertit  le  Souverain  pour  recevoir 
fes  ordres.  Voici,  à  peu  près,  la 
formule  de  ces  fortes  d’avertiffe- 
tnens.  Il  faut  fa  voir  que  toutes  les 
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éditions  &C  réimpreffions  des  Li¬ 
vres  authentiques  Ce  font  aux  dé¬ 
pens  du  Souverain.  Il  faut  favoir 
encore  qu’à  raifon  de  la  multitude 
des  carafîeres ,  on  a  trouvé  plus 
facile  &  plus  court  de  graver  fur 
des  planches  d’un  bois  dur  ,  tout 
le  Livre  qu’on  veut  imprimer , 
que  de  fe  fervir  de  notre  méthode. 
Toutes  ces  Planches  font  confer- 
vées  dans  les  magafins  immenfes 
de  la  Librairie  Impériale  ;  &  l’on 
ne  tire  aucun  exemplaire  d’un 
Livre  >  qu’on  n’en  ait  la  permiffion 
exprefle  de  l’Empereur.  Cela  n’em- 
peche  pas  que  les  Particuliers  ne 
puiffent  faire  imprimer  ,  à  leurs 
dépens,  tous  les  Livres  qu’ils  jugent 
à  propos  ;  pourvu  que  ces  Livres 
ne  renferment  rien  de  contraire  à 
la  do&rine  ,  aux  mœurs  &  aux 
ufages  reçus ,  le  Gouvernement  ne 
s’en  embarraffe  pas  :  mais  ces  fortes 
de  Livres  n’ont  aucune  authenti¬ 
cité.  Suppofons  maintenant  que  les 
Planches  de  l’Hiffoire  particulière 
des  Tang ,  par  exemple  ,  foient 
ufées ,  &  qu’il  faille  les  renouvel- 
ler  :  on  en  avertit  juridiquement 
le  Prince  ,  &  on  lui  dit  :  UHifoire 
particulière-  des  T ang  eft  un  excellent 
Livre.  IL  y  a  bien  des  années  qu  on 
n'en  a  point  tiré  des  exemplaires 
pour  être  diflribués  par  Votre  Ma - 
jefle  a  ceux  a  qui  elle  a  coutume  de 
faire  cette  faveur.  Dans  l'examen 
que  nous  avons  fait  des  Planches  , 
nous  avons  trouvé  qu'elles  font  ufées  , 
il  s'agiroii  de  les  renom elUr.  Cepen¬ 
dant  comme  il  y  a  plufieurs  de  ces 
Hi foires  des  Tang  ,  faites  par  diffé¬ 
rents  Auteurs  ,  qui  n'ont  dit,  à-peu- 
pres  ,  que  les  mêmes  chofes  y  nous 


343 

croyons  qu'il  ne  fero'a  pas  mal ,  fi 
cetoit  le  bon  plaifir  de  Votre  Ma - 
jeflé ,  de  les  examiner  toutes  l'une 
apres  l'autre  -,  &  de  les  confronter 
enfuite  entre  elles  ,  de  prendre  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  ,  de  plus  sûr  &  de 
mieux  dit  dans  les  unes  &  dans  les 
autres  ,  &  de  n'en  compofer  qu'un 
même  Ouvrage  ,  que  nous  intitule¬ 
rions  :  Hi  foire  particulière  des  Tang 
faite  par  ordre  de  V Empereur  Kien- 
long  ,  la  quarantième  année  de  fon 
régné ,  &c.  L’Empereur  appointe 
çette  Requête,  &  les  Tribunaux 
Littéraires  travaillent  à  cette  nou¬ 
velle  Hilfoire  qu’on  grave  enfuite 
fur  de  nouvelles  Planches.  Cette 
multitude  d’anciennes  Planches  Eir 
lesquelles  etoient  gravées  les  diffé¬ 
rentes  Hiffoires  des  Tang ,  efi  livrée 
aux  flammes  ,  ou  vendue  pour  peu 
de  chofe  à  des  particuliers  qui 
en  font  l’ufage  qu’ils  jugent  à  pro¬ 
pos.  Qu’on  me  pardonne  cette 
longue  remarque  :  elle  peut  avoir 
utilité.  Ce  que  j  ai  dit  pour 
1  Hifloire  des  /  ang  fe  pratique  en 
général  pour  tous  les  Livres  ; 
aujourd’hui  que  j’écris  ce  qu’on 
vient  de  lire  ,  il  y  a  dans  cette 
Capitale  plus  de  huit  cens  Lettrés 
qui  font  venus  de  différentes  Pro¬ 
vinces  y  a  1  invitation  de  l’Empe¬ 
reur,  pour  aider  les  Tribunaux 
Littéraires  dans  le  travail  dont  ils 
s’occupent  :  c’eff  une  colledion  de 
tout  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’à  pré- 
fent  dans  les  différents  genres.  Dit 
reffe  tous  ces  Lettrés  étrangers  font 
entretenus  aux  dépens  du  Souve¬ 
rain.  Ceux  qui  ont  un  mérite  fupé- 
rieur  auront  occafion  de  fe  faire 
connoître. 
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Planche  XXXÎV. 


ARBRE  G  É  NÉ  AL0G1QUE 

Des  Fondateurs  des  trois  premières  Dynafties  depuis 

Hoang  -  ti. 


•24.  Tchequ.  x8.  Tan  g  t 

23.  Guang-ki,  17.  Tchou-koui  ^ 

22.  Tay-ouang  ,  16.  Tchou-jen  „ 

21.  Koung-tfou  ,  ij.  Pao-ping  , 


20.  Ya-yu  , 

19.  Kao-yu  , 

18.  Koung-fei , 
17.  Hoei-yu  , 

16.  Kiang-fou, 
1 5 .  Hoang-pou  , 

14.  Tling-kié  , 
13.  Koung-lieou  , 
12.  Kiu, 

11.  Pou-kou, 

10.  Ki  OU  Tfi, 

9.  Inconnu  , 

8.  Inconnu, 

7,  Inconnu  , 

6.  Inconnu , 

5.  Inconnu  , 


14.  Pao-y, 

13.  Pao-ting  , 

12.  Ouei  , 

11.  Tchen  , 

10.  Y , 

9.  Tfao-yu., 

8.  Tchang-jo  f 
7.  Siaag-tou  , 

6.  Tchao-ming, 
5.  Sié  , 


j.  Yao  , 


-4.  T y  -  kou  , — 


3.  Kiao  -  ki 

2.  Chao-haos 


10.  Yu. 

9.  Kouen  , 

8.  Inconnu  , 


9.  Chun. 

8.  Kou-feou , 

7.  Kiao-nieou , 

6.  Kiu-ouang  ,  7,  Inconnu  , 

jf.  King-kang  ,  6.  Inconnu 

4.  Kioung-tchan,  J.  Inconnu  , 

4.  Inconnu  , 


-3.TCHOAN-HIU,. 


-2.  Tdhang-ti, 


1.  Hoang-ti  , 
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Planche  XXXIV \ 

'  w.  •  — .  c  :  J 

Cette  Planche  repréfente,  comme  on  voit,  la  Généa¬ 
logie  des  Fondateurs  des  trois  premières  Dynafties  Hia  , 
Chang  &  Tcheou.  Ces  Fondateurs  font  Yu ,  Tang  ?  & 
Tcheou-ouen-ouang ,  Tcheou .  J’ai  marqué  à  chaque  Fondateur 
la  couleur  qu’il  avoit  adoptée  pour  être  celle  de  fa  Dynaftie. 
La  couleur  noire  eft  celle  des  Hia  ,  le  blanc  celle  des 
Chang ,  &  le  bleu-célefte  celle  des  Tcheou . 

Hoang-ti  &  les  autres  Empereurs  jufqu’à  Chun  exclufive- 
ment ,  av oient  préféré  la  couleur  jaune  ,  qui  eft  celle  de  la 
Terre  primitive  ;  ils  l’avoient  ,  dis -je  ,  préférée  à  toute 
autre,  pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  cérémonies,  &c. 

Chun  prit  le  rouge  par  modeftie,  comme  pour  faire  voir 
qu’il  n’etoit  pas  digne  d’être  le  fuccelfeur  du  grand  Y ao • 
Il  y  a  d’autres  raifons  fondées  fur  l’Aflrologie.  Yao  &  Chun 
ne  tranfmirent  point  l’Empire  à  leurs  fils  :  c’eft  pourquoi  il 
■n’eft  plus  fait  mention  de  leurs  defcendans.  Yu  ,  Tang  & 
Tcheou  ,  dont  les  defcendans  leur  fuccéderont  au  trône  , 
font  défignés  par  des  branches  ,  qui  ne  font  point  termi¬ 
nées  dans  cette  Planche  :  elles  en  fortent  pour  aller  fe 
joindre  aux  fignaux  de  même  couleur  qui  commencent  les 
Planches  fuivantes  ,  où  efi;  la  fuite  de  leur  Généalogie* 
Ainfi  la  Planche  trente  -  cinquième  commence  par  le  fignal 
marqué  de  couleur  noire  ,  couleur  diftinéHve  du  grand  Yu , 
&  continue  l’ordre  fucceffif  des  Empereurs  de  la  Race  de 
ce  grand  Prince.  La  Planche  trente-fixieme  commence  par 
le  fignal  blanc  ,  fur  lequel  eft  le  nom  de  Tang  ou  de 
Tcheng-  tang  ,  premier  Empereur  de  la  fécondé  Dynaflie  , 
expofe  de  fuite  les  noms  de  fes  fucceffeurs.  La 
Tome  IL  X  x 
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Planche  trente-feptieme  ,  commence  par  Tcheou  ,  écrit  fur  le 


fignal  de  couleur  bleue  -  célefte  ,  &  continue  la  fucceffion 
des  Empereurs  de  la  troifieme  Race  ,  &c.  Cette  maniéré 
d’expofer  les  Généalogies  m’a  paru  préférable  à  toute  autre  * 
parce  quelle  eft  plus fatisfaifante  pour  l’œil ,  &  qu’elle  n’exige 
aucune  contention  de  la  part  du  Lefteur, 
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Planche  XXXV. 


ARBRE  GÉNÉALOGIQUE 

De  la  Dynaflie  Impériale  dite  des  Hia. 


IJ.  Ti-klé^ 


16,  Ti-fa , 


ïf.  Ti-kao , 


ü4.  Kouag-kia 


2-3«  Ti-kin, 


tz.  Ti-kîoung, 


►II.  Ti  - 


pou  <=  kiang  r 
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Sur  cette  Planche  font  lés  noms  des  Empereurs  de  la 
première  Dynaftie  ,  appellée  la  Dynallie  des  Hia  ,  parce 
que  Yu  y  qui  en  eft  le  Chef ,  etoit  Prince  de  Hia  avant 
que  d’être  Empereur. 

1.  Yu  ,  autrement  dit  Ta-yu ,  ou  le  grand  Yu  ,  travailla 
à  faire  ecouler  les  eaux  qui  couvroient  encore  la  furface, 
de  la  Terre  dans  bien-  des  endroits  de  la  Chine  ,,  depuis 
l’inondation  qui  arriva  fous  le  régné  de  Yao.  En  récom- 
penfe  du  fervice  important  qu’il  avoit  rendu,  &  pour  cou¬ 
ronner  en  quelque  forte  fes  vertus ,  Chun ,  fuccefteur  de  Yao  y 
l’aflbcia  à  l’Empire  la  trente-deuxieme  année  de  ion  régné , 
c’eft-à-dire  l’an  avant  Jéfus-Chrift  2224.  Chun  meurt  la  qua¬ 
rante  -  huitième  année  de  fon  régné,  ceft-a-dire  lan  avant 
Jéfus-Chrift  2208,  &  laiffe  l’Empire,  à  Yu,,  qui  le  refufe  r 
continuant  cependant  à  le  gouverner  jufqu-a  ce  que  le  fils  de 
Chun  monte  fur  le  trône.  Les  Grands  &  le  Peuple  ne  veulent 
que  Yu  pour  leur  Empereur.  Ce  grand  Homme  fe  laifte 
enfin  fléchir ,  &  accepte  la  dignité  fuprême  après  avoir  porté 
le  deuil  pendant  trois  ans.  -Ainfi  la  première  année  de  Yu  y 
comme  leul  Empereur  ,  efi  la  deux  mille  deux  cent  cinquième 
avant  ’Téfus-  Chrifi. 

2.  Tï-kï ,  fils,  de  Yu  y  fuccéda  à  fon  pere  Fan  avant  Jéfus- 
Chrift  2197. 

3.  Tay-kang,  fils  aîné  de  Ti-ki fuccéda  à  fon  pere  Fan 
avant  Jéfus-Chrift  21 881 

4.  Tthoung-kang  ,  frere  cadet  ae  T ay-k  an  g ,  fuccéda  a 
fon  fiere  Fan'  21 59.  Tâi  placé  dans  l’Arbre  Généalogique 
Tay-kang  à  l’une  des  branches  de  côté ,  parce  qu’il  ne  tranf- 
mk  pas -FEmpiro  à  fes  defcendans. 
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5.  Ti-Jîang ,  fils  de  Tchoung-kang ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an 
avant  Jéfus-Chrift  2118.  Mais  l’un  de  fes  Minières ,  nommé 
H  an- 1 fou  ,  qu’il  a  plu  à  quelques  Européens  de  nommer  Han- 
tcho  ,  ufurpe  l’autorité.  Chao-kang  eft  caché  par  fa  mere , 
&  ne  fe  montre  qu’après  quarante  ans ,  c’eft-à-dire  après  la 
mort  de  l’ufurpateur.  Ainfi  le  véritable  régné  de  Chao-kang 
ne  commence  qu’à  l’an  avant  Jéfus-Chrift  2079.  Quelques 
Européens  peu  attentifs  n’ont  point  compté  ces  quarante  années 
parmi  celles  de  la  Dynaftie  des  Hia ,  &  ont  conclu  que  les 
Hiftoriens  Chinois  n’etoient  pas  d’accord  fur  la  durée  des 
régnés  de  cette  Dynaftie. 

7.  Ti-chou  y  ou  mieux  Ti-tchou ,  fils  de  Chao-kang,  fuc-* 
céda  à  fon  pere  l’an  avant  Jéfus-Chrift  2057. 

8.  Ti-hoai ,  fils  de  Ti-chou  ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an  avant 
Jéfus-Chrift  2040. 

9.  Ti  -  mang ,  fils  de  Ti  -  hoai ,  fuccéda  à  fon  pere  l’ait 
avant  Jéfus-Chrift  2014. 

ïo.  Ti-Jîé ,  fils  de  Ti-mang ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an  avant 
Jéfus-Chrift  199  6. 

1 1 .  Ti-pou-kiang ,  fils  de  Ti-Jîé ,  fuccéda  à  fon  pere  Fan 
avant  Jéfus-Chrift  1980. 

12.  Ti-kioung ,  fils  cadet  de  Ti-Jîé ,  fuccéda  à  Pou-kiang 
fon  frere  ^  l’an  avant  Jéfus-Chrift  1921.  Il  eft  placé  à  côté  y 
parce  qu’il  n’etoit  pas  fils  de  l’Empereur  auquel  il  fuccéda. 

13.  Ti-kin  ,  fils  de  Ti-kioung ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an 
avant  Jéfus-Chrift  1900. 

1 4.  Koung-kia  ,  fils  de  Ti-pou-kiang ,  fuccéda  à  Ti-kin 
fon  neveu  ,  parce  que  celui  -  ci  ne  laifta  point  d’enfant.  M 
monta  fur  le  trône  l’an  avant  Jéfus-Chrift  1879. 

15.  Ti-kao ,  fils  de  Koung-kia ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an 
avant  Jéfus-Chrift  1848. 

1 6.  Ti-fa ,  fils  de  Ti-kao  ,  fuccéda  à  fon  pere  Fan  avant  J,  G 
1837. 
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17.  Ti-kié  ,  fils  de  Ti-fa ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an  avant 
Jéfus-Chrift  1818.  C’eft  ce  tyran ,  appelle  autrement  Kié- 
kouei ,  qui  perdit  fa  Dynaftie.  Les  Grands  &  le  Peuple 
patientèrent  pendant  trente-fix  ans  ;  mais  enfin  ils  appelèrent 
à  leur  délivrance  le  Prince  de  Chang ,  connu  fous  le  nom 
de  Tcheng-tang lequel ,  ayant  accepté  l’Empire ,  fe  mit  en 
devoir  d’en  dépofteder  Kié-kouei  ;  ce  qui  eft  caufe  que 
quelques-uns  comptent  le  commencement  de  la  Dynaftie  des 
Chang  à  l’année  avant  Jéfus-Chrift  1783  ,  qui  eft  celle  feu¬ 
lement  où  Tcheng-tang  fut  appellé  :  mais ,  dans  la  réalité  y 
Tcheng-tang  ne  commença  à  régner  qu’après  la  cinquante- 
deuxieme  année  du  régné  de  Kié  -  kouei  ,  c’eft-à-dire  l’an 
avant  Jéfus-Chrift  1766.  C’eft  la  dix-huitieme  depuis  qu’il  fut 
appellé  à  l’Empire.  Ainfi,  en  comptant  la  durée  de  la  Dynaftie 
des  Hia  depuis  l’aftociation  des  Yu  à  l’Empire  ,  qui  fut  l’an 
avant  Jéfus-Chrift  2224,  jufqu’à  la  mort  de  Kié-kouei ,  qui 
arriva  l’an  avant  Jéfus-Chrift  1766,  cette  durée  fut  de  quatre 
cens  cinquante-neuf  ans  5  mais  ?  en  ne  comptant  que  la  durée 
réelle  elle  ne  fut  que  de  quatre  cens  quarante-&-un  ans.  Elle 
fut  encore  moindre  ?  fi  l’on  ôte  les  dix-huit  dernieres  années 
de  Kié-kouei . 
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Sur  cette  Planche  font  les  noms  des  Empereurs  de  la 
fécondé  Dynaffie  ,  appellée  indifféremment  la  Dynaflie  des 
Chang  ou  la  Dynaflie  des  Yn  ,  dont  le  Fondateur  eft  Tcheng « 
tang  ,  appelle  fimplement  Yang ,  lequel  etoit  Prince  du  pays 
de  Chang  quand  il  fut  appelle  pour  gouverner  l’Empire. 

1.  Tang  y  Prince  de  Chang ,  ell  invité  par  tous  les  Ordres 
de  1  Etat  à  venir  délivrer  l’Empire  du  monftre  qui  le  déchi- 
roit  par  fes  cruautés  ,  &  le  déshonoroit  par  fes  débauches. 
Cette  invitation  date  de  l’an  avant  Jéfus-Chrift  1783  ,  qui 
eft  la  trente  -  fixieme  année  de  Kïé-koeï  ,  dernier  Empereur 
des  Hia.  Quelques  Auteurs  mettent  à  cette  année  le  com¬ 
mencement  de  la  Dynaffie  des  Chang  y  d’autres ,  au  con¬ 
traire  ,  ne  la  commencent  que  dix  -  huit  ans  après  ,  c’eff-à- 
dire  1  an  avant  Jefus-Chrift  176b,  ainfi  que  je  l’ai  dit  plus 
haut.  Cette  différente  maniéré  de  compter  a  induit  en  erreur 
quelques  Européens  ,  qui  ont  cru  que  les  Chinois  n’etoient 
pas  d  accord  fur  la  durée  totale  des  premières  Dynalfies.  Je 
lai  déjà  dit,  Se  je  le  répété,  il  eff  bon  d’inculquer  ces 
fortes  de  vérités. 

2.  Ouai-ping.  Apres  la  mort  de  Tcheng-tang ,  le  fils  aine 
de  ce  Prince,  nommé  Tay-ting ,  lui  fuccéda  ;  mais,  après 
quelques  jours  ,  il  mourut  :  c’efl  pourquoi  on  ne  le  compte  pas 
comme  ayant  gouverné  1  Empire.  Son  frere  Ouai-pmg  monta 
fur  le  trône  &  gouverna  trois  années,  après  lefquelles  il  mourut, 
&  laiffa  1  Empire  à  fon  frere  cadet,  nommé  Tchoung-jen , 
lequel  gouverna  quarante-une  années ,  après  lefquelles  étant 
mort,  le  fage  Miniftre  Y-yn  choifit  ,  dans  toute  la  famille 
impériale  ,  celui  qu  il  crut  être  le  plus  en  état  de  régner.  Son 
choix  tomba  fur  Tay-kia  }  petit-fils  de  Tchcng-tang  Se  fils 
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de  Tay-ting .  D'ailleurs  c’etoit  à  Tay-kia  à  qui  le  trône 
appartenoit.  légitimement.  Dans  la  plupart  des  Tables  Chro¬ 
nologiques  9  on  ne  fait  point  mention  de  Ouai-ping  ,  non 
plus  que  de  Tchoung-jen  y  parce  qu’ils  font  regardés  comme 
ufurpateurs ,  &  que  les  trois  années  du  régné  de  Ouai-ping 
<&  les  quatre  du  régné  de  Tchoung-jen  font  comptées  parmi 
celles  du  régné  de  Tay  -  kia ,  C3efh  à  quoi  doivent  faire 
attention  ceux  qui ,  en  Europe  9  font  des  Tables  Chrono» 
logiques  des  Empereurs  Chinois,  Ainfi  2.  Ouai-ping  & 
3.  Tchoung-jen  n’etant  pas  légitimes,  4,  Tay-kia  cil  cenfié 
avoir  commencé  fon  régné  fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1753* 

5.  Ouo-ting  y  ou  mieux  Ou-ting,  commença  fon  régné 
fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1720.  11  etoit  fils  de  Tay-kia. 

6.  Tay-king ,  frere  cadet  de  Ou-ting ,  commença  fon 
régné  fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1691,. 

7.  Siao-kia ,  fils  de  Tay-keng ,  fuccéda  à  fon  pere  fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1 666. 

8.  Young-ki ,  frere  cadet  d q  Siao-kia,  monta  fur  le  trône 
L’an  1649. 

9.  Tay-ou  ,  le  plus  jeune  des  freres  de  Siao-kia  fuccéda  à 
Young-ki  l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  1637. 

10.  Tchoung -  dng  ,  fils  de  Tay-ou  ,  fuccéda  à  fon.  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  1562. 

11.  Ouai-jen  y  fils  de  Tay-ou  &  frere  cadet  de  Tchoung* 
dng  y  monta  fur  le  trône  fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1549. 

12.  Ho-tan-kia  „  frere  cadet  de  Ouai-jen  &  fils  de  T ay-ou)y 
monta  fur  le  trône  fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1 5  34. 

1 3.  Tfou-y ,  fils  de  Ho-tan-kia  ,  commença  fon. régné  fan 
1525  avant  Jéfus-Chrifi:. 

14.  Tfou-Jln  y  fils  de  Tfou-y,  commença  fon  régné  fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1506, 

1 5 .  Ouo  -  kia  ,  frere  cadet  de  T  fou  -  fin ,  fuccéda  à  font 
frere  fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1 490^ 
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1 6.  Tfou-ting  9  fils  de  T  fou- fin  9  fuccéda  à  fon  oncle 
Ouo-kia  l’an  1465  avant  Jéfus-Chrifi:. 

1 7.  Nan-keng  9  fils  de  Ouo-kia ,  monta  fur  le  trône  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1433. 

18.  Yang-kia  9  fils  de  Tfou-ting  9  monta , fur  le  trône  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1408. 

19.  Pan-keng  9  fils  de  Yang-kia  9  commença  fon  régné 
Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1401.  C’efi:  cette  année  que  la  Dynafiie 
des  Chang  prit  le  nom  de  Yn  9  parce  que  le  lieu  du  Ho-nan 
où  Pan-keng  transféra  la  Cour ,  s’appelloit  Yn  :  c’efi:  aujour¬ 
d’hui  Ouei-hoei-fou . 

20.  Siao-Jîn  ,  frere  cadet  de  Pan-keng ,  monta  fur  le  trône 
Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1373. 

21.  Siao-y ,  fils  de  Siao-Jîn  ,  monta  fur  le  trône  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1352. 

22.  Ou-ting ,  fils  de  Siao-y ,  fuccéda  à  fon  pere  Fan  avant 
Jéfus-Chrifi:  1 3  24. 

23.  Tfou-keng  9  fils  de  Ou-ting ,  fuccéda  à  fon  pere  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1265. 

24.  Tfou-kia  ,  frere  cadet  de  Tfou-keng ,  fuccéda  au 
trône  après  la  mort  de  fon  frere,  Fan  avant  J.  C.  1258. 

25.  Lin- fin ,  fils  de  Tfou-kia  9  fuccéda  à  fon  pere  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1225. 

2 6.  Keng-ting  9  fécond  fils  de  Tfou-kia  ,  monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  Lin-fin  fon  frere,  Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  1219. 

27.  Ou-y  9  fils  de  Keng-ting  9  fuccéda  à  fon  pere  Fan  avant 
Jéfus-Chrifi:  1198. 

28.  Tay-ting ,  fils  de  Ou-y  ,  fuccéda  à  fon  pere  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1 1 49.  Ou-y  fut  frappé  de  la  foudre  dans 
une  partie  de  chafie  qu’il  fit  entre  le  Hoang-ho  &  la  riviere 
.Ouei-chou.  C’etoit  un  Prince  abominable,  dit  FHiftoire  , 
que  le  Ciel  ne  devoit  pas  laiffer  vivre. 


Y  y  i) 


35^  ANTIQUITÉ  DES  CHINOIS. 

29.  Ti-y  ,  fils  de  Tay-ting  ,  commença  fon  régné  Tan 
avant  Jéfus-Chrifi:  1191. 

30.  Tcheou-Jîn  ,  fils  de  Ti-y ,  commença  fon  régné  l’an 
avant  Jéfus-Chrifi:  1154.  La  tyrannie  qu’il  exerçoit  envers 
tous  fes  fu jets ,  fans  diftin&ion ,  jointe  aux  débauches  &  à 
toutes  les  abominations  dont  il  fe  rendit  coupable  envers  le 
Ciel  &  les  hommes  ,  engagèrent  tous  les  Ordres  à?  l’Etat  à 
fecouer  un  joug  qui  leur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  odieux. 
Ils  s’adrefierent  au  Prince  de  Tcheou  9  &  l’inviterent  à  venir 
s’afieoir  fur  un  trône  dont  fes  vertus  le  rendoient  digne.  Le 
Prince  de  Tcheou  ,  après  bien  des  repréfentations  fur  la  fidé¬ 
lité  qu’il  devoit  à  la  pofiérité  de  Tcheng-tang  ,  accepte  enfin 
l’Empire ,  après  qu’on  lui  eut  fait  entendre  que  c’etoit  le  Ciel 
lui-même  qui  ïy  appelloit .  Cette  acceptation  eut  lieu  l’an 
avant  Jéfus-Chrifi:  1134.  Tcheou-Jîn  comptoit  alors  la  vingt- 
unieme  année  de  fon  tyrannique  régné  ;  mais  le  Prince  de 
Tcheou  ne  fut  réellement  maître  de  l’Empire  que  l’an  avant 
Jéfus-Chrifi:  1122  ,  la  trente -deuxieme  année  du  régné  de 
Tcheou-Jîn  (1). 


(1)  Dans  les  Tables  Chronolo¬ 
giques  de  M. de  Guignes,  le  Copifie 
a  fait  bien  des  fautes  qui  défigurent 
les  noms  des  Empereurs.  D’ailleurs 
M.  de  Guignes  fe  fert  d  un  Diélion- 
naire  fait  dans  le  Fou-kien  ou  dans 
le  See-tchouen  ,  qui  font  les  deux 
Provinces  de  la  Chine  où  l'on  parle 
le  plus  mal.  Je  le  reconnois  à  la 
maniéré  d’ecrire  les  nfbts  chinois. 
Par  exemple, il  écrit  toujours  Puon , 
quand  il  faut  prononcer  Pan  ;  Fou , 


quand  il  faut  prononcer  Ou;  Ven  , 
quand  il  faut  prononcer  Ouen ;  Ye9 
quand  il  faut  prononcer  /  ou  Y9 
&c.  Dans  cette  fecondeTable  Chro¬ 
nologique  ,  le  nom  de  l’Empereur 
Tay  -  ou  eft  écrit  Tay  -  tching.  Cet 
Empereur  Tay  -  tching  n’elt  connu 
nulle  part.  Le  cara&ere  Ou  a 
quelque  reffemblance  avec  le  carac¬ 
tère  Tchcng  :  celui-ci  ,  n’a  qu’un 
trait  de  plus.  C’efi  ce  qui  a  induit 
en  erreur, 
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de  la  Dynajlie  dite  des  Chang 
ou  des  Yn. 

39.  Toung-tcheou-kun  > 
38.  Nan-ouang  , 

I 

37.  Chen-tfîng-ouang  , 

36.  Hien-ouang  , 

34.  Ngan-ouang  , - 

— 3  j.  Lié-ouang ,  jj 

§i.  See-ouang  , 

33.  Ouei-lié-ouang  , 

y  J 

32.  Kao-ouang  , 

J 

30»  Ngai-ouang, — 

-29.  T chen-ting-ouang  > 

28.  Yuen-ouang  , 

27.  King-ouang, 

26.  King-ouang , 

2 J.  Ling-ouang  , 

24.  Kien-ou3ng , 

23.  Ting-ouang  , 

1 

21.  King-ouang  , — - 

-22.  Koang-ouang , 

1 

20.  Siang-ouang  , 

19.  Hoei-ouang  , 

I 

18.  Li-ouang  , 

12.  Koung-ho  - 

17.  Tchoang-ouang  , 

16.  Houen-ouang  , 

15.  Ping-ouang , 

14.  Yeou-ouang, 

13.  Siuen-ouang , 

■11.  Li-ouang  , 

I 

10.  Y-ouang, 

8.  Y-ouang  , - —  - 

9*  Hiao-ouang ,  I 

1  ' 

7.  Koung-ouang  » 

] 

6.  Mou-ouang  , 
Tchao-ouang  t 

4.  Kang-ouang  , 

3.  Tcheng-ouang , 

2.  Ou-ouang  , 

J 

I.  OjEN-OUANG  , 

1 
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Planche  XXXVII. 

Cette  Planche  repréfente  la  fuite  chronologique  des? 
Empereurs  Chinois  de  la  troifieme  Dynafiie ,  dite  la  Dynafiie 
des  Tcheou  ,  parce  que  celui  qui  l’a  fondée  etoit  Prince  du 
pays  de  Tcheou  ,  dans  le  Chen-fi ,  vers  ie  lieu  où  efi  aujour¬ 
d’hui  T chang-ngan-hien. 

1.  Quen-ouang >  Ce  n’efi  que  par  honneur  qu’on  le  met 
à  la  têt'e  de  la  Dynafiie  ,  parce  que  cefi  à  fes  vertus  que 
fon  fils  Qu-ouany  fut  redevable  de  l’affeélion  que  tous  les 
fujets  de  l’Empire  lui  témoignèrent  en  l’appelîant  au  trône. 

2.  Ou-ouang  commença  fon  régné  l’an  avant  Jéfus-Chrifi 

I  I  2  2a, 

3.  Tcheng-ouang  ,  fils  de  Ou-ouang  ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi  n  15., 

4.  Kang-ouang }  fils  de  Tcheng-ouang ,  fuccéda  l’an  avant 
Jéfus-Chrifi:  1078.. 

5.,  Tchao-ouang  ?  fils  de  Kang-ouang  ,  fuccéda  l’an  avant 
Jéfus-Chrifi:  1052.. 

6.  Mou-ouang ,  fils  de  Tchao-ouang ,  fuccéda  l’an  avant 
Jéfus-Chrifi:  1001. 

7.  Koung-ouang  x  fils  de  Mou-ouang y,  fuccéda  l’an  avant 
Jéfus-Chrifi  946. 

8. . Y-ouang,  fils  de  Koung-ouang ,  fuccéda  l’an,  avant 
Jéfus-Chrifi  934. 

9.  Hiao-ouang ,  frere  cadet  de  Y-ouang  ,  fuccéda  à  fon 
'  frere  l’an  avant  Jéfus-Chrifi  909. 

10.  Y-ouang ,  fils  du  premier  Y-ouang  &  neveu  de  Hiao- 
ouang ,  fuccéda  à  fon  oncle  fan  avant  Jéfus-Chrifi  894. 

11.  Li-ouang ,  fils  de  Y-ouang  fuccéda  à  fon  pere  Fan 
avant  Jéfus-Chrifi  .878,, 
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12.  Koung-ho.  Le  fils  de  Li-ouang ,  fut  reconnu  Empe¬ 
reur  par  les  Grands  &  tous  les  Ordres  de  l’Etat  la  trente» 
huitième  année  du  régné  de  fon  pere,  c’efi-à-dire  l’an 
avant  Jéfus-Chrifi  841.  Mais  comme  fon  pere  vivoit  encore 
&  qu’il  s’etoit  réfugié  à  Tché ,  qui  efi  aujoud’hui  Ping* 
yang-fou ,  du  Chan-Ji ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  fujets  rebelles.  L’Hificire  ne  parle  point  du  régné  de 
Koung-ho .  Du  refie  ces  deux  mots  Koung-ho  ne  font  pas 
un  nom  d’homme  ,  ils  lignifient  Union  de  plujieurs  ,  parce 
que  les  deux  Princes  defcendant  l’un  de  Tcheou  -  koung ,  & 
l’autre  de  Tchao-koung ,  qui  etoient  Minifires  fous  Li-ouang , 
&  qui  l’avoient  fait  defcendre  du  trône  à  caufe  de  fes  crimes , 
gouvernèrent  fous  le  nom  du  jeune  Prince  fon  fils ,  qui 
etoit  alors  très-jeune.  La  cinquante  -  unième  année  de  fon 
régné ,  Li-ouang  mourut.  Alors  les  deux  Minifires  fe  démirent 
de  toute  autorité  entre  les  mains  du  jeune  Prince  fils  de 
Li-ouang .  Ils  le  proclamèrent  de  nouveau  Empereur  &  le 
firent  monter  fur  le  trône.  C’efi  celui  qui  efi  nommé  dans 
l’Hifioire  Siuen  -  ouang .  Toutes  les  années  du  régné  de 
Koung-ho  font  comptées  comme  étant  du  régné  de  Li-ouang . 
Ceux  qui  n’ont  lu  l’Hiftoire  Chinoife  que  fuperficiellement , 
peuvent  ne  pas  s’appercevoir  de  ces  particularités  eflentielles 
à  la  chronologie  ,  & ,  en  conféquence ,  accufer  les  Chinois 
de  n’être  pas  d’accord  entre  eux  ,  parce  que  quelques-uns 
de  leurs  Chronologifies  ne  font  aucune  mention  du  régné 
de  Y  Union  ou  de  Koung-ho-  ,  tandis  que  d’autres  en 
parlent ,  &c. 

13.  Siuen-ouang ,  fils  de  Li-ouang ,  ne  commença  donc 
fon  légitime  régné  qu’après  la  cinquante -unième  année  de 
fon  pere  ,  c’efi-à-dire  l’an  avant  Jéfus-Chrifi  827. 

14.  Yeou-ouang ,  fils  de  Siuen-ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi  781» 
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15.  Ping- ouang ,  fils  de  Yeou-ouang ,  ayant  échappé  aux 
pourfuites  des  Tartares  Joung-ti  ,  par  lefquels  fon  pere  fut 
mafiacré  dans  une  aèlion  011  toute  l’armée  Chinoife  fut  mife 
en  déroute  ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an  avant  Jéfus-Chrifi  7704 
mais ,  pour  s’éloigner  de  ces  mêmes  Tartares  ,  qui  faifoient 
des  incurfions  continuelles  dans  le  Chen-Jî ,  il  vint  établir  fa 
Cour  dans  le  Ho-nan ,  près  de  Lo-y ,  &  appella  la  Capi¬ 
tale  de  fes  Etats  du  nom  de  Lo-yang.  C’efi  à  ce  Prince  que 
finit  le  Chou-kinv. 

O 

16.  Houen-ouang  ou  Hoan-ouang ,  comme  on  le  prononce 
ici ,  etoit  petit  -  fils  de  Ping  -  ouang .  Il  fuccéda  à  fon  aïeul 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  719. 

17.  Tchoang- ouang  ,  fils  de  Ouen-ouang ,  fuccéda  à  fon 
pere  l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  6y6. 

18.  Li-ouang ,  qu’on  appelle  aufii  Hi-ouang ,  etoit  fils  de 
Tchoang- ouang ,  auquel  il  fuccéda  l’an  avant  Jéfus-Chrifi: 
681. 

19.  Hoei  -  ouang  ,  fils  de  Li-ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
Tan  avant  Jéfus-Chrifi:  67 6. 

20.  Siang-ouang ,  fils  de  H  où- ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  651. 

21.  K  ing-ouang ,  fils  de  Siang-ouang  ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  618. 

22.  Koang-ouang ,  fils  de  King-ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi:  612. 

23.  T  ing-ouang ,  fils  cadet  de  King-ouang ,  monta  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Koang-ouang  fon  frere  ,  l’an  avant 
Jéfus-Chrifi  606. 

24.  Kien-ouang  ,  fils  de  Ting-ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrifi  585. 

25.  Ling-ouang ,  fils  de  Kien-ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
Fan  avant  Jéfus-Chrifi  571. 
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26.  King- ouang ,  fils  de  Ling-ouang  ,  iuceéda  à  fion  pere 
Tan  avant  Jéfus-Chrifi:  544. 

27.  King-ouang y  fils  de  Kïng-ouang ,  fuccéda  à  ion  pere- 
Tan  avant  Jéfiis-Chrifi;  519.  Son  frere  aine  avoit  régné  avant 
lui  ;  mais  comme  ion  régné  ne  fut  que  de  quelques  mois  , 
on  ne  le  compte  pas. 

28.  Yuen-ouang ,  fils  de  Kïng-ouang  r  fuccéda  à  fon  pere 
Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  475. 

29.  T  cheng-ting-ouang ,  fils  de  Yuen-ouang y  fuccéda  à  fou 
pere  Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  468.. 

30.  Ngai-ouang  ,  fils  ainé  de  T  cheng-ting-ouang  r  fuccéda 
à  fon  pere  \  mais après  trois  ans  de  régné  ,  il  fut  afîafliné 
par  fon  fécond  frere  ,  qu’on  nomme  See  -  ouang.  Ce  See - 
ouang  ne  régna  que  cinq  mois  ,  &  fut  afiafîiné  ,  à  fon  tour, 
par  ion  frere  cadet ,  qui  monta  fur  le  trône.  C’efi:  celui 
qu’on  nomme  Kao-ouang. 

31.  See- ouang.  Les  cinq  mois  de  fon  régné  ,  &  les  trois 
mois  du  régné  de  Ngai-ouang  ,  font  mis  fur  le  compte  de 
Kao-ouang. 

32.  Kao-ouang  ,  dernier  fils  de  7 'cheng-ting-ouang ,  monta 
fur  le  trône  Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  440. 

33.  Ouei-lïé- ouang  fils  de  Kao-ouang  ,  fuccéda  à  fon 
pere  Fan  avant  Jéfus-Chrifi:  425.  C’efi:  par  cet  Empereur 
que  See-ma-koang  commence  fon  Hifioire.  Il  ne  remonte 
pas  plus  haut ,  pour  des  raifons  à-peu-près  telles  que  celles 
qui  ont  déterminé  M.  de  Voltaire  à  ne  commencer  fon  Eflai 
fur  FHiftoire  Générale  que  là  ou  tillujlre  Bojfuet  s  ejl  arrêté * 
Voici  comment  s’exprime  cet  exaôt  Hifiorien  dans  la 
requête  qu’il  préfente  à  l’Empereur ,  après  qu’il  eut  mis  la 
derniere  main  à  fon  Ouvrage. 

«Moi,  See-ma-koang  ,  l’un  des  Grands  -  Maîtres  de  la 
»  Doftrine ,  Fun  des  Membres  du  Tribunal  des  Docteurs  9 
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m  du  premier  ordre  des  Han-  lin ,  Comte  du  titre  de  Kai - 
v  koue-koung  ,  &c.  &c.  j’avertis  très  -  humblement  Votre 

v  Majefié  que  ,  fuivant  les  ordres  qu’elle  m’avoit  donnés  de 
»  travailler  à  l’Hiftoire  ,  j’ai  lu  avec  toute  l’attention  dont  je 
»  fuis  capable  ,  j’ai  examiné  ,  difcuté  ,  & c.  tous  les  Livres  du 
»  Palais  de  Votre  Majeflé,  &  les  autres,  &  j’ai  enfin  exé- 
»  cuté ,  le  moins  mal  qu’il  m’a  été  poffible  ,  ce  dont ,  malgré 
»  mon  peu  de  mérite  ,  elle  avoit  eu  la  bonté  de  me  char- 

»  ger .  &c.  Le  Tfee-tché-toung-kien  que  j’ai  compofé  con- 

»  tient  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  Kiuen  ou  articles.  Il 
»  commence  à  la  vingt  -  troifieme  année  de  Ouei-lié-ouang , 

»  finit  aux  Ou-tay  (aux  cinq  petites  Dynafties  )  ,  &:  fait  l’Hi- 
»  ftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  d’un  peu  important  dans 
l’efpace  de  mille  trois  cens  foixante-deux  années  ».  C’efi  en 
effet  le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  vingt-troifieme  année 
du  régné  de  Ouei-lié-ouang  (l’an  avant  Jéfus-Chrift  403) 
jufqu’au  temps  où  les  Soung  commencèrent  leur  Dynaftie 

l’an  de  Jéfus-Chrift  960  ,  &c. 

3  4.  N gan-ouang  ,  fils  de  Ouei-lié-ouang ,  fucceda  a  ion 
pere  l’an  avant  Jéfus-Chrift  401. 

35.  Liè-ouang ,  fils  de  H  gan-ouang ,  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  avant  Jéfus-Chrift  375. 

3  6.  Hien-ouang ,  frere  cadet  de  Lié-ouang ,  monta  fur  le 
trône  l’an  avant  Jéfus-Chrift  368. 

37.  Chen-tjïng-ouang ,  fils  de  Hien-ouang ,  fucceda  a  fon 
pere  l’an  avant  Jéfus-Chrilt  320. 

38.  H  an- ou  ang ,  fils  de  Chen-tjing-ouang  ,  fuccéda  à  fon 
pere  l’an  avant  Jéfus-Chrift  314.  La  neuvième  année  du  régné 
de  ce  Prince ,  c’eft-à-dire  l’an  avant  Jéfus-Chrift  306  ,  Siang- 
ouang ,  Roi  de  ’TJin  ,  s’empara  de  l’Empire  ;  mais  l’Hiftoire 
ne  regardant  pas  ce  Conquérant ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  cet 
Ufurpateur,  comme  légitime  Empereur  ,  parce  que  Nan-ouang 

Z  z  îj 


364  ANTIQUITÉ  DES  CHINOIS. 

vivoit  encore  ,  continue  à  marquer  les  années  comme  étant 
du  régné  de  ce  dernier,  jufqua  l’an  avant  Jéfus-Chrifi  256 
inclufivement.  C’efi  à  cette  année  que  la  Dynafiie  des 
Tcheou  finit. 

39.  Toung-tcheou-kiun ,  refie  infortuné  de  l’illufire  Race 
des  Tcheou  ,  prit  le  titre  d’Empereur  ,  parce  qu’il  defcen-’ 
doit  de  Kao-ouang  ,  dont  il  efi  parlé  fous  le  N°.  3  2.  Quelques 
Hifioriens  ,  par  refpeft  pour  fon  fang ,  lui  donnent  non  le 
nom  de  Ouang  ,  comme  aux  autres  Empereurs  de  cette 
Dynafiie ,  mais  celui  de  Kïun  ,  qui  fignifie  Seigneur.  Ainfi 
Toung-tcheou-kiun  ne  dit  autre  chofe  que  Seigneur  des  Tcheou 
orientaux . 
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Sur  un  Ecrit  de  M.  P**  ,  intitulé  : 
Recherches  fur  les  Egyptiens  &  les 
Chinois. 

Ncmo  tnim  poteji  in  veille  Jlnre  ,  6’  de  monte  loqui  : 

Sed  aut  ubijlas  Inde  loquere  ,  aui  unie  loqueris  ibï  Jlu.  Ch  RIS. 

Nous  avons  balancé  long  -  temps  fi  nous 
attaquerions  les  Recherches  phllofophiques  fur  les 
Egyptiens  &  les  Chinois  ;  non  pas  que  nous  viffions 
aucune  difficulté  à  pulvérifer  ce  qu’on  y  avance  du 
ton  le  plus  capable  &  le  plus  triomphant  ;  mais 
nous  n’en  Tentions  ni  l'utilité  ni  la  convenance  :  un 
Livre  de  cette  efpece  portant  fa  réfutation  dans  les 
principes  d’où  il  part  &  dans  les  conféquences  où 
il  mene.  Un  Millionnaire  Européen  de  nos  amis 
n’a  pas  été  de  cet  avis  ,  &  nous  a  déterminés  à 
prendre  la  plume.  Puifque  l’epidémie  du  Philofo- 
phifme  *  nous  a-t-il  dit  ,  fait  tous  les  jours  tant 
de  ravage  dans  une  certaine  fphere  de  Leéieurs  3  il 
eft  de  la  chanté  chrétienne  de  fauver  de  ce  danger 


'  f 


3 66  REMARQUES  SUR  UN  ECRIT 

ceux  qui  font  encore  capables  de  voir  avec  leurs 
yeux  &  de  juger  par  ce  qui  leur  refte  de  fens  &  de 
raifon.  N  ayant  rien  de  folide  à  oppofer  à  un  motif 
fi  preffant ,  nous  ne  longeâmes  plus  qu’à  nous  décider 
fur  la  maniéré  dont  il  convenoit  de  s’y  prendre.  Plus 
nous  y  avons  réfléchi  férieufement,  plus  nous  nous 
fommes  confirmés  dans  la  penfée  qu’il  fuffiroit  de 
relever  les  fauffetés ,  les  méprifes  &  les  fables  qui 
tombent  fur  des  chofes  qui  ne  demandent  ni  fcience 
ni  critique  ;  parce  que  les  Leâeurs  les  moins  en  état 
de  diftinguer  le  vrai  du  faux  ,  fauront  à  quoi  s’en 
tenir  fur  un  Ecrivain  qui  s’y  efl:  pris  avec  fi  peu  d’art 
&  d’adrefîe  pour  furprendre  leur  bonne  foi.  Si  les 
Gens  de  Lettres  &  les  Savans  jugeoient  qu’il  fût  à 
propos  de  répondre  avec  l’appareil  de  la  critique  & 
de  l’érudition  à  quelques  articles  particuliers ,  nous 
nous  ferons  un  devoir  de  déférer  à  leurs  defirs  & 
de  ne  pas  épargner  nos  foins. 

PREMIERE  Remarque.  C'ejl  un  bonheur  que  les  Voyageurs 
fe  foient  contredits  eux-mêmes ,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
les  convaincre  quils  nous  en  ont  impofé.  (Page  4,  Edition  de 
Berlin  1773  ).  Tout  change  fans  celle  dans  le  monde  politique 
&  civil  comme  dans  le  monde  phylique  :  ce  qui  eft  aujourd’hui 
ne  fera  pas  demain.  Les  dates  ,  par  conféquent ,  font  partie  de 
la  vérité  de  fHiftoire  &  de  tout  récit.  Ce  feroit  bien  tant 
pis  pour  les  Critiques  ,  s’ils  confondoient ,  nous  ne  difons 
pas  une  Dynadie  9  un  liecle  ,  mais  même  un  régné  avec 
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Fautre.  Joindre  les  1  cheou.  aux.  Han  y  les  Han  aux  Tang  r 
les  Tang  aux  Song  6c  les  S  on  g  aux  Ming  6c  à  la  Dynaflie 
régnante  r  feroit  encore  plus  infoutenable  que  de  joindre 
enfemble  le  printemps  6c  l’eté ,  l’automne  6c  l’hiver.  Il  ne 
tient  qu’à  quiconque  le  voudra,  de  faire  une  peinture  ridi¬ 
cule  de  quelque  héros  que  ce-foit ,  en  transportant  les  a  étions 
d’un  âge  dans  l’autre  ,  ou  en.  réunifiant  les  différens  âges  dans 
le  même.  La  critique  d’autrefois  rapprochoit  un  récit  de 
l’autre  ,  6c  fondoit  fes  conséquences  fur  le  nombre  ,  le  poids- 
6c  l’accord  des  témoignages  :  celle  d’aujourd’hui  eleve  fes 
affertions  fur  des  mots  ifolés  qu’elle  recueille  6c  rapproche 
comme  elle  l’entend.  Autant  vaudroit-il  décrire  l’habillement 
des  François  y  en  prenant  dans  l’Hifioire  des  trois  Races  la 
defcription  des  différentes  parties  dont  il  efl  compofe. 

IIe  Rem.  Le-S  véritables  Philo fophes  cherchent  à.  connaître 
les  Nations,  (Ibid.)  Soit  :  mais  leurs  oui  6c  leurs  non ,  leurs 
louanges  6c  leurs  blâmes  r  leurs  approbations  6c  leurs  cen- 
fiures  ,  qui  fe  heurtent ,  fe  croifent  ,  fe  renverfent  à.  tout 
coup ,  révèlent  aux  moins  pénétrans  jufqu’oii  on  peut  comp¬ 
ter  fur  leurs  recherches.  Les  plus  célébrés  rentrent  à  cet 
egard  dans  la  foule  des  Ecrivains  les  plus  bornés.  Cela  doit 
être  ainfi ,  quand  on  veut  rifquer  non- feulement  fon  avis 
mais  même  un  fyflême  fur  les  foibles  avances  de  quelques 
leétures  fans  principes  6c  fans  réglés 6c  fur  -  tout  fans  xm 
certain  fonds  de  connoiffances.  Les  Ecrits  d’an  feul  de  ces 
Meilleurs  enflent  été  dangereux  pour  le  peuple  des  Leéleurs.. 
L’enfemble  de  tous  leurs  Ecrits  porte  fon  contre-poifon  dans 
les  contradictions  innombrables  dont  ils  fourmillent.  L’epide- 
mie  du  philofophifme  fit  beaucoup  de  ravages  dans  notre 
Chine  fous  la  grande  Dynallie  des  Song .  Si  quelque  Curieux 
d’Europe  vouloir  fe  donner  la  fatisfaéHon  de  voir  FHiffoire 
des  fymptomes  6c  des  caufes  r  des  progrès  6c  des  crifes  , 
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des  développemens  &  des  ravages  de  cette  contagion  ,  il 
n’a  qu’à  lire  les  Annales  de  cette  fameufe  Dynaftie.  «  Les 
»  Song ,  dit  Lm-tché ,  faute  de  voir  que  la  liberté  de  penfer 
»  &  d  écrire  entraîne  celle  d’ofer  &  d’agir  ,  ne  furent  plus 
»à  temps  pour  lauver  l’Etat,  de  la  confufion  d’idées  &  de 
»  l’horrible  corruption  de  mœurs  qu’avoient  produites  le  pie- 
»  bicifme  littéraire ,  le  fanatifme  des  opinions  &  la  haine  de 
»  toute  efpece  de  joug.  Tous  les  refforts  de  l’autorité  etoient 
»  débandés ,  ou  avoient  perdu  leur  force ,  quand  ils  fongerent 
»  a  lauver  1  ntat.  i  out  ce  qu  ils  tentèrent  ne  fervit  qu’à  faire  voir 
»  que  le  mal  etoit  incurable.  Le  défefpoir  qu’en  conçurent  les 
»  Peuples  hata  la  derniere  crife  &  produifit  ces  convullions 
»  de  révolte  ,  ces  défaillances  de  patriotifme  &  ces  défordres 
»  qui  ouvrirent  la  Chine  aux  Mongoux.  Que  tous  les  fiecles 
»  apprennent  de  la  ,  continue  notre  Lettré  ,  que  les  vérités 
»  capitales  ce  de  befoin  étant  les  feules  qui  foient  à  la  por- 
»  tée  de  la  multitude  ,  c’eft  expofer  la  tranquillité  publique 
>>  que  de  vouloir  1  initier  à  des  connoiffances  plus  relevées» 
»  De  célébrés  Lettrés  ont  prouvé  très-doélement  ,  les  uns  ? 
»  que  les  révolutions  de  vingt-cinq  fiecles ,  fans  en  excepter 
»  celle  de  T fin-chi-hoang ,  n’avoient  pas  été  fi  funefles  à  la 
»  fainte  Doélnne  de  1  Antiquité  que  les  fpéculations  des 
»  oong y  d  autres ,  que  Ion  n’avoit  jamais  diéfé  tant  de  men- 
»  longes  &  d’ablurdités  ,  ni  cru  tant  de  fables  &  de  contra- 
”  di&ions  que  dans  le  temps  qu’on  prétendoit  tout  favoir  ; 
»  ceux-ci ,  que  plus  on  s’avançoit  du  côté  des  connoiffances 
»  frivoles  &  fuperflues ,  plus  les  néceffaires  etoient  négligées 
»  oc  i^ns  honneur  ;  ceux  -  la  ,  qu  à  force  d’ecrire  fur  tout  9 
»  on  en  etoit  venu  a  ne  bien  écrire  fur  rien ,  en  forte  que 
»  les  Orateurs  ,  les  Poètes  ,  les  Moralises  &  les  Hifloriens 
»  des  derniers  temps  des  Song  ne  font  que  des  ecumeurs  de 

»  phrafes  au  prix  des  anciens .  L’intempérance  &  le  rafi- 

»  nement 
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»  nement  font  auffi  funefies  dans  les  fciences  que  dans  les 
»  alimens.  Il  faut  qu’il  y  ait  des  Lettrés  comme  il  faut  qu’il 
»  y  ait  des  Colons ,  des  Soldats  ,,  des  Artifans  &  des  Mar- 
»  chands  ;  mais  les  Colons ,  les  Soldats  ,  les  Artifans  &  les 
»  Marchands  ne  doivent  pas  plus  fe  mêler  de  fcience  que 
»  les  Lettrés  de  labourer ,  de  fe  battre  &  de  trafiquer.  L’œil 
»  doit  voir  ,  la  main  agir  &  le  pied  marcher  ».  S  in  -  ouen  , 
Liv.  III ,  art.  2. 

411e  Rem.  On  lia  pas  vu  un  AjJeJJeur  en  état  de  comprendre 
une propojidon  d’Euclide.  (  Page.  6).  La  calomnie  efl,  de  toutes 
les  reffources  de  la  fatire ,  la  plus  prompte  &  la  plus  facile  ; 
mais  encore  y  a-t-il  des  vraifemblances  à  garder.  i°.  Il  y  a 
une  Ecole  de  Mathématiques  à  Pe-king.  Quand  l’oncle  de 
l’Empereur  qui  en  avoit  la  fur-intendance  &  la  direction 
fut  mort  ,  le  fixieme  des  Princes  fils  de  l’Empereur  en  a 
été  chargé  ,  &  s’en  efi  fait  honneur  jufqu’à  vouloir  affilier 
aux  examens.  20.  On  n’eft  admis  vdans  le  Tribunal  des 
Mathématiques  ,  on  n’y  parvient  à  des  grades  fupérieurs 
qu’autant  qu’on  a  fait  preuve  de  capacité.  30.  Ce  font  les 
Chinois  &  les  Tartares  du  Tribunal  qui  font  tous  les  calculs 
pour  le  calendrier  ,  pour  les  eclipfes ,  &c.  Les  Européens  ne 
font  que  les  revoir  ^  les  vérifier  ,  &  en  conftater  l’exaêHtude» 
40.  Le  R.  P.  Ricci  a  mis  les  premiers  Livres  d’Euclide  en 
chinois;  les  RR.  PP.  Verbiefi,  Adam  Schal,  &c.  ont  donné 
fucceffivement  un  grand  nombre  de  Traités  fur  toutes  les 
parties  des  Mathématiques ,  &  des  Tables  de  toutes  les  efpeces. 
Plufieurs  de  ces  Livres  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  50.  On 
a  imprimé  ces  dernieres  années ,  à  la  fuite  des  Tablettes  Chro¬ 
nologiques  de  Kang-hi  ,  un  Calendrier  général  qui  va  juf- 
qu’en  1832  ;  &  dans  le  Manufcrit  que  le  Tribunal  des  Mathé¬ 
matiques  a  préfenté  à  l’Empereur  ,  on  a  mis  toutes  les  eclipfes 
de  Soleil  &  de  Lune. 

Tome  11, 
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IVe  Rem.  On  ofe  nous  ajfurer  quils  ont  porté  la  Morale  à  un 
degré  de  perfection  ou  il  n  a  jamais  été  pojjible  d  atteindre  en 
Europe .  Je  fuis  fâché  de  n  avoir  pu  découvrir  la  moindre  trace 
de  cette  philofophie  fi  fuhlime  ;  &  cependant  je  ne  crois  pas 
avoir  manqué  absolument  de  pénétration  en  un 
point  fi  effentiel  ,  (pag.  9).  Quand  on  avance  de  pareilles 
proportions ,  il  faudroit  citer  fes  autorités.  Un  mot  de  plus 
ou  de  moins  les  dénature  au  point  de  n’être  pas  reconnoif- 
fables.  La  grande  Icience  de  la  morale  renferme  la  Religion, 
la  Politique ,  la  Jurifprudence  ,  la  connoiffance  de  l’homme 
&  le  détail  de  fes  devoirs.  Nous  défions  qui  que  ce  foit  de 
prouver  la  fauffeté  des  proportions  fuivantes  :  i°.  Qu’on 
trouve  dans  les  King  ,  dans  les  Livres  de  Confucius  &  de 
fon  Ecole  ,  des  principes  ,  des  réglés  &  des  détails  de 
morale  ,  dont  l’enfemble  eft  infiniment  au  -  deflus  de  tout 
ce  qui  a  été  dit ,  écrit  &  pratiqué  par  les  anciens  Peuples 
de  la  Gentilité  d’Europe.  Le  Chou  -  king ,  le  Chi-king ,  le 
Hiao  -  king  y  le  Ta-hio,  le  Tchong-yong ,  le  Lun-yu  & 
Mong-tfee  font  traduits  :  qu’on  trouve  quelques  Livres  des 
Grecs  &  des  Romains  qui  puiffent  être  mis  en  parallèle  avec 
eux  y  &  fe  foutenir  dans  la  balance.  20.  Que  f  l’on  ne  peut 
pas  démontrer  rigoureufement  que  la  morale  des  trois  pre¬ 
mières  Dynafbes  etoit  de  tout  point  la  morale  de  la  Reli¬ 
gion  naturelle  ,  il  eft  encore  plus  difficile  d’articuler  fur  des 
preuves  folides  &  décifîves  qu’elle  s’en  eloignoit  dans  des 
chofes  graves,  30.  Que  ce  n’elf  que  par  la  fupériorité  de  la 
Politique  &  de  la  Jurifprudence  de  la  Chine  qu’on  peut 
réfoudre  le  problème  de  la  durée  de  ce  grand  Empire  ,  le 
plus  ancien  de  l’univers.  Un  Philofophe  eft  bien  court  de 
philofophie  ,  quand  il  ne  fent  pas  que  l’afcendant  feul  d’une 
morale  nationale  &  univerfeile  a  pu  fauver  le  fonds  du 
Gouvernement  &  de  la  Légiflation  des  naufrages  des  mau- 


CONCERNANT  LES  CHINOIS.  317 

vais  régnés  &  des  révolutions  générales  ,  fubjuguer  des  Con- 
quérans  vi&orieux  &  barbares ,  replier  un  fiecle  fur  l’autre 
pour  réformer  les  abus.  Audi  M.  de  Mairan  ,  qui  n  avoit  pas 
manqué  absolument  de  pénétration  en  un  point  Jî  ejjentiel  , 
tiroit  bien  des  conféquences  en  faveur  de  la  morale  chinoife , 
des  vingt  luftres  de  paix  dont  cette  grande  Monarchie  avoit 
joui  lors  de  la  date  d’une  de  fes  dernières  Lettres.  40.  Qu’on 
a  imprimé  en  Occident  ,  avec  la  permiïïion  expreffe  ou 
tacite  de  la  Police  ,  des  Maximes  fur  les  devoirs  réciproques 
du  pere  &  du  dis  ,  du  prince  &  du  fujet ,  du  mari  &  de 
la  femme ,  &c.  qui  auroient  excité  des  clameurs  générales 
dans  les  dix  -  fept  Provinces  de  l’Empire.  Si  on  les  avoit 
laide  palier  dans  quelque  Livre ,  l’Empereur  eût  été  effrayé 
fur  fon  trône  des  plaintes  innombrables  qui  auroient  réclamé 
fa  juftice  ;  &  pour  appaifer  les  Peuples  ,  il  eût  fallu  réparer 
ce  grand  fcandale  par  la  punition  de  ceux  qui  i’auroient 
caufé ,  ou  même  de  ceux  qui  ne  l’auroient  pas  prévenu  ou 
arrêté.  5  °.  Qu’il  eft  egalement  abfurde ,  ridicule  &  impie 
de  mettre  la  morale  de  Chine  en  parallèle  avec  celle  de 
l’Europe ,  éclairée  de  tous  les  rayons  de  l’Evangile. 

Ve  Rem.  La  fureur  de  mutiler  des  milliers  de  garçons  par 
an  ,  (pag.  9).  La  totalité  des  Eunuques  qui  font  dans  le 
Palais  de  l’Empereur ,  dans  ceux  des  Princes  du  fang  &  dans 
leurs  lépultures  ,  ne  va  pas  à  huit  mille  ,  ni  même  à  fept. 
La  plupart  des  Eunuques  ont  été  mutilés  dans  leur  première 
enfance  ;  ils  vivent  auffi  long-temps  au  moins  que  le  reffe 
des  hommes  ,  peut-être  plus.  Si  des  milliers  de  garçons  en 
augmentoient  le  nombre  chaque  année ,  que  deviendroient- 
ils  ?  La  philofophie  de  notre  Auteur  en  eft  encore  à  quel¬ 
qu’une  des  anciennes  Dynafties  ,  &  n’eft  'pas  arrivée  à  la 
Dynaftie  régnante  des  Tartares.  Si  ces  connoiffanœs  etoient 
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moins  en  retard. ,  il  fauroit  que  l’Empereur  Kang-hi  intro¬ 
duit  des  filles  Tartares  du  Foi  dans  le  Palais  ,  pour  y  faire 
le  fervice  domeflique  ,  puis  des  femmes  encore  qui  fervent  par 
quartier  ,  comme  les  foldats  ,  &  qu’il  réduifit  les  Eunuques  , 
dont  il  diminua  beaucoup  le  nombre  ,  à  halayer  les  cours 
du  Palais ,  ainfi  qu’il  le  raconte  aux  Princes  fes  enfans  ,  en 
leur  recommandant  de  ne  les  jamais  tirer  de  l’abaiffement 
où  il  les  a  mis.  Du  relie  la  morale  n’efi:  refponfable  nulle 
part  des  abus  qu’elle  condamne.  Aucune  loi  n’ordonne  ni 
ne  permet  même  la  mutilation  $  &  tout  le  monde  fait  qu’elle 
elt  pofitivement  flétrie  par  la  Doêlrine  facrée  de  la  Piété 
filiale. 

VIe  Rem.  Jamais  leurs  Légiflateurs  n  ont  eu  la  moindre 
idée  des  homes  du  pouvoir  paternel  (pag.  io.)  Le  recueil 
qu’on  a  envoyé  en  France  depuis  peu  fur  la  piété  filiale  (i) 
anéantira  une  calomnie  fi  mal  imaginée,  &  réfutée  d’avance 
par  la  louange  que  tous  les  Peuples  ont  donnée  au  refpeêl 
&  à  l’amour  des  Chinois  pour  leurs  peres  &  meres  depuis 
Chun  jufqu’à  Kien-long  ,  usuellement  fur  le  trône  ;  car  les 
bons  fils  fuppofent  les  bons  peres ,  comme  les  bons  Citoyens 
les  bons  Princes.  La  piété  filiale  répond  de  la  douceur  des 
mœurs  domeftiques  ,  comme  la  pudeur  du  fexe  de  la  cha- 
Ifeté  des  mœurs  publiques.  Si  un  de  nos  Lettrés  avoit  à 
dif courir  fur  le  philolophifme  d’Occident ,  il  tireroit  de  ter¬ 
ribles  conféquences  contre  lui  de  fes  propos  fur  la  piété 
filiale  ;  &  un  Cenfeur  de  l’Empire  croiroit  trahir  la  patrie  9 
s  il  ne  le  dénonçoit  pas  avec  éclat. 

VIF  Rem.  On  na  pu  ,  jufqu  à  préjent  ,  concevoir  en 
Europe  pourquoi  les  Marchands  de  la  Chine  font  fi  fripons, 
(pag.  io  ).  L  Acheteur  &  le  Vendeur  ont  chacun  leurs 

( 3  )  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  encore  imprimé» 
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balances  ,  nous  dit-on  ;  à  quoi  ferviroit  donc  d’en  avoir  de 
fauffes  ?  Si  les  Marchands  Chinois  font  Tyriens  ,  Carthagi¬ 
nois  &  Grecs  fur  l’article  de  la  bonne  foi ,  c’eft  que  le  foui 
frein  de  la  confcience  &  de  la  Religion  peut  contenir  la 
cupidité  dans  les  bornes  de  la  juftice.  Mais  cette  remarque , 
dont  bien  des  Remarqueurs  ne  voudroient  probablement  pas, 
une  fois  fuppofée  ,  nous  difons  tout  bonnement  :  Fripon 
avec  fripon ,  corfaire  avec  corfaire  font  mal  leurs  affaires. 
Le  Vendeur  perdroit  fur  le  faux  karat  de  1  argent  ce  qui! 
gagneroit  fur  la  contrefaêlion  de  fa  marchandife.  Relie  donc 
à  dire  que  les  Marchands  Chinois  friponnent  avec  les 
Etrangers.  Or,  toutes  les  Nations  commerçantes  conviennent 
que  les  gros  Négocians  de  Canton  portent  dans  le  commerce 
toute  la  bonne  foi  qui  y  eft  nécefïaire  pour  l’utilité  réciproque 
du  Vendeur  &  de  l’Acheteur.  Il  feroit  aifé  d’innocenter  les 
petits  Marchands ,  &  de  mettre  en  queflion  ,  foit  par  qui  a 
commencé  la  friponnerie  ,  foit  qui  l’a  pouffée  plus  loin. 
Si  les  repréfailles  etoient  moins  indignes  d’un  honnête  homme , 
nous  en  aurions  beaucoup  à  dire  fur  les  banques  qu’on  rem- 
pliffoit  d’eau  de  mer  ,  en  difant  :  Cette  eau-de-vie  fera  bonne 
de  refe  pour  les  Chinois . 

VIIIe  Rem.  Par-tout  où  l’Empereur  de  la  Chine  pajfe  ,  il 
faut  bien  ,  fous  peine  de  mort  ,  fe  renfermer  dans  fa  maifon  , 
de  peur  de  le  voir ,  (pag.  11).  i°.  On  a  dû  voir  à  Paris  * 
dans  les  Peintures  &  Gravures  de  Ouen-cheou  ,  que  le  Peuple 
eft  admis  ,  par  Députés  ,  à  fe  tenir  fur  les  deux  côtés  du 
chemin  par  où  pafte  l’Empereur  avec  l’Impératrice  fa  mere 
&  toute  fon  augufte  famille  ,  lorfqu’ils  font  leur  entrée  à 
Pe-king .  Si  on  y  joint  les  Princes  du  fang ,  dont  le  nombre 
eft  fi  grand ,  les  Députés  des  Tribunaux  ,  les  Envoyés  des 
Provinces  ,  les  vieillards  qui  ont  foixante  ans  ,  &:c.  il  y  a 
bien  à  rabattre  de  la  propofition  de  notre  Auteur.  20,  Lors 
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du  dernier  voyage  que  fit  Sa  Majefté  avec  l’Impératrice  fa 
mere  dans  les  Provinces  du  Midi ,  il  etoit  permis  au  Peuple 
non-feulement  de  fe  tenir  fur  les  bords  du  chemin  ,  mais 
encore  de  préfenter  à  fon  gré  des  requêtes  &  des  placets. 
3°.  Toutes  les  fois  que  l’Empereur  revient  de  quelque  voyage, 
les  grands  Tribunaux  de  Pe-king  vont  tous  au-devant  de  lui 
par  Députés  ,  &  fe  tiennent  fur  fon  paffage  à  la  fuite  des 
Princes  &  des  Grands  de  PEmpire.  Les  Millionnaires  Euro¬ 
péens  font  admis  à  cette  grande  cérémonie  ,  ou  ils  ont  leur 
rang.  L’Empereur  leur  a  fait  fouvent  l’honneur  de  leur  adref- 
fer  la  parole  &  de  leur  dire  des  chofes  pleines  de  bonté  , 
à  la  face  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  tout  l’Empire.  Il  eft  de  fait 
que  les  vieillards ,  les  femmes  &  les  enfans  des  Villages  fe 
trouvent  par  pelotons  fur  les  bords  du  chemin  où  doit  palier 
Sa  Majeilé  ,  &  voyent  à  leur  aife  le  pere  &  mere  de 
l’Empire  ,  fans  que  perfonne  les  en  empêche.  40.  Quand 
1  Empereur  va  de  Pe-king  à  fon  Verfailies ,  ou  vient  de  fon 
Verfailles  à  Pe-king,  toutes  les  boutiques  font  ouvertes,  & 
le  Marchand  doit  fe  trouver  fur  le  feuil  de  la  porte.  Les 
Inconvéniens  feuls  du  grand  nombre  ont  fait  modifier  la 
permiffion  donnée  à  tout  le  Peuple  de  border  les  rues. 
50.  La  Cour  de  Mofcovie  ayant  remercié  l’Empereur,  il  y 
a  quelques  années  ,  de  ce  qu’il  avoit  permis  à  un  Courrier 
qu’elle  avoit  envoyé  ,  de  voir  Sa  Majeffé  à  fon  paffage  lors 
de  fon  retour  de  Go-lio-eulh ,  l’Empereur  fit  répondre  que 
ce  n  etoit  point  une  grâce  ,  &  que  le  moindre  Payfan  avoit 
droit  de  le  voir  ainjî . 

IXe  Rem.  Dans  l’intérieur  des  Provinces ,  il  ny  a  prefque 
aucune  ombre  de  culture  ,  (ibid.)  En  1761  ,  vingt  -  fixieme 
annee  du  régné  de  1  Empereur  IC  1  en-long ,  qui  eff  aujoun- 
d  hui  fur  le  trône  ,  on  comptoit  dans  1  Empire ,  d’après  le 
dénombrement  légal  qui  avoit  été  fait  dans  toutes  les  Provinces, 
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198,214,555  perfonnes.  Relie  à  concilier  ce  fait  public  & 
notoire  avec  un  intérieur  des  Provinces  ou.  d  ri  y  a  prefque 
aucune  ombre  de  culture. 

Xe  Rem.  Mais  il  s'agit  de  citer  des  faits  ,  (  pag.  12). 
YY-tong-tchi  ell  notre  la  Martiniere  ;  il  cil  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  -,  il  donne  la  defcription  détaillée  de  tout  l’Empire 
de  Chine  ,  Province  par  Province.  Il  ne  peut  pas  venir  à 
Tefprit  qu’on  y  ait  voulu  en  impofer  à  l’Europe ,  à  laquelle 
on  ne  penfoit  certainement  point  en  le  faifant.  Qu’on  l’ouvre , 
&  on  verra  qu’à  ne  citer  que  des  faits  il  ell  prouvé  que, 
toutes  les  proportions  &  compenfations  fuppofées  ,  la  quantité 
des  terres  cultivées  en  Chine  ell  plus  grande  qu’en  Europe. 
Que  feroit-ce  li  on  parcouroit  les  Géographies  particulières 
des  Provinces  ,  &  à  plus  forte  raifon  des  grandes  Villes  & 
des  dillrièls  qui  en  dépendent  ?  A  propos  de  ces  Géographies 
particulières  ,  le  plan  fur  lequel  elles  font  faites  nous  paroît 
allez  bien  imaginé  pour  mériter  l’attention  des  Géographes 
d’Occident  ;  &  puifque  nous  avons  tant  fait  que  d’en  par¬ 
ler  ,  nous  nous  hafarderons  à  dire  quelque  chofe  de  celle 
de  K ai-fong-fou  ,  l’une  des  huit  Villes  du  premier  ordre 
de  la  Province  du  Ho-nan.  Elle  ell  en  huit  gros  volumes  , 
qui  font  divifés  en  quarante  livres.  Le  premier  contient ,  en 
différentes  Cartes ,  les  trente-trois  Villes  qui  en  dépendent  „ 
favoir  quatre  du  fécond  ordre  &  vingt-neuf  du  troilieme  , 
&  les  limites  de  leurs  dillrièls  ,  la  Carte  générale  &  le  Plan 
de  l’ancien  Kai-fong-fou  &  du  nouveau.  Le  fécond  ell  tout 
employé  à  détailler  les  noms  différens  &  les  différentes  for¬ 
tunes  de  toutes  ces  Villes  ,  depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  jufqu’à  la  trente  -  quatrième  année  de  Kang-hi 
(1695),  fous  le  régné  duquel  ce  Livre  a  été  fait.  Dans  le 
troifieme  ,  après  avoir  indiqué  les  étoiles  &  les  conffella- 
tions  dont  le  pays  ell  cenle  dépendre ,  on  articule  à  quelle 
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diftance  font  les  autres  Capitales  &  grandes  Villes  ,  par  quel 
chemin  on  y  va,  &  combien  on  compte  de  journées  en 
fuivant  les  grandes  routes.  Le  quatrième  effc  employé  à  cir- 
confcrire  exa&ement  les  limites  du  diftrift  de  chaque  Ville , 
&  à  en  marquer  l’etendue  fuivant  fes  différentes  dimenfions. 
Dans  le  cinquième  ,  on  nomme  &  décrit  fuccefîivement 
toutes  les  montagnes  ,  gorges  ,  vallées  ,  rivières  ,  fontaines  ? 
avec  les  étangs  ,  les  lacs  ,  ruiffeaux  9  canaux  ponts  ,  quais 
&  levées  de  tout  le  diftriéh  Dans  le  ftxieme  ?  on  a  des 
détails  fort  curieux  fur  la  partie  du  fleuve  Jaune  qui  y  paffe , 
fur  les  digues  qui  Fempêchent  de  fe  déborder  ,  &  fur  les 
eciufes  qu’on  a  ménagées  pour  le  décharger  d’une  partie  de 
fes  eaux  dans  fes  grandes  crues  ,  ou  pour  en  procurer  aux 
campagnes.  Dans  le  feptieme  ,  on  donne  une  courte  notice 
des  Empereurs  &  des  Impératrices  de  toutes  les  Dynafties ,  qui 
font  nés  ou  à  Kai-fong-fou  ou  dans  fa  dépendance  ,  &  dans 
le  fuivant ,  de  tous  les  Princes  du  fang  de  ces  mêmes  Dyna¬ 
fties  ,  qui  ont  été  titrés  &  ont  eu  des  Principautés.  Le 
neuvième  ,  qui  eft  long ,  contient  la  defcription  de  Kai- 
f°ng-fi>u  &  des  trente-trois  Villes  de  fa  dépendance  ^  def¬ 
cription  accompagnée  d’une  indication  précife  de  leurs  for¬ 
tifications  ,  ouvrages  publics  &  réparations  générales.  Le 
dixième  fait  le  dénombrement  de  tous  les  Tribunaux  &  Sieges, 
des  Colleges  &  Ecoles  ,  des  Magafms  &  des  Greniers ,  des 
Maifons  publiques  ,  des  différens  Hôpitaux  &  des  Sépultures 
communes  ^  ou  de  charité.  Le  onzième  parle  des  grandes  & 
petites  Salles  Littéraires  ,  des  Cérémonies  qui  s’y  font  en 
différens  temps  de  l’année  ,  des  Académies  anciennes  &  de 
celles  qui  reftent  ,  des  Monumens  Littéraires  &  des  Biblio¬ 
thèques.  Le  douzième  donne  la  defcription  de  toutes  les 
Cérémonies  religieufes  ,  politiques  &  civiles  ,  des  lieux  où 
elles  fe  font  &  de  la  maniéré  de  les  faire  :  par  exemple , 
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le  facrifice  pour  la  moifïon  ,  la  réception  des  nouveaux  Man¬ 
darins  qui  entrent  en  charge  ,  le  repas  des  Vieillards ,  les 
vifites  d’etiquette  aux  grands  Mandarins  qui  paffent  ,  &c. 
Dans  le  treizième  ,  on  trouve  ,  ville  par  ville ,  le  nombre 
des  habitans  ,  mais  ce  nombre  eft  donné  en  différentes 
maniérés.  Dans  la  première  eff  celui  des  habitans  qui  font 
actuellement  dans  le  pays  -,  dans  la  fécondé ,  il  n’eff  queffion 
que  de  ceux  qui  font  nés  dans  le  pays  ;  dans  la  troiffeme  , 
on  tient  compte  des  gens  du  pays  qui  font  ailleurs  -,  enfin 
on  marque  combien  ces  divers  nombres  ont  augmenté  ou 
diminué  depuis  le  dernier  dénombrement.  Dans  le  quator¬ 
zième  ,  on  détaille  aufïi ,  ville  par  ville  ,  la  quantité  des 
terres  qui  font  cultivées  &  en  plein  rapport ,  foit  du  Do¬ 
maine  ,  foit  des  Banieres  tartares  ,  foit  des  Lettrés  &  de 
fondations  publiques  ,  foit  enfin  des  Particuliers  ,  &  ce  que 
ces  dermeres  doivent  donner  à  l’Etat  en  grain  &  en  argent , 
à  quoi  011  ajoute  la  quantité  des  terres  ou  ffériles  ou  en 
friche.  Le  quinzième  ,  après  avoir  indiqué  la  quantité  de 
riz  ,  de  bled,  qui  doit  être  mife  dans  les  Greniers  publics  ou 
envoyée  à  la  Capitale  ,  donne  une  notice  fuccinte  ,  d'abord 
de  ce  qui  a  quelque  réputation  dans  le  refte  de  1  Empire  , 
du  diftriét  de  Kai-fong-fou  ,  enfuite  de  tout  ce  qu  on  y 
trouve  en  grains  ,  légumes  ,  herbages  ,  fruits ,  plantes  médi¬ 
cinales,  oifeaux,  animaux,  poifions  &  infeêtes.  Le  feizieme  , 
intitulé  Kou-tfi  ,  Vefliges  de  F. Antiquité  ,  parle  affez  au  long 
de  fept  Villes  dont  il  ne  refte  plus  que  les  noms  &  quelques 
ruines ,  puis  des  palais  ,  des  bafiliques  ou  faites  à  plufieurs 
rangs  de  colonnes  ,  des  édifices  publics  ,  des  tours  ,  des 
maifons  de  plaifance ,  des  jardins,  des  badins,  des  canaux, 
&c.  dont  il  ne  refte  plus  que  des  ruines.  La  defcription  des 
célébrés  palais  de  K  ou  &  de  Lang-te ,  qui  a  été  confervée, 
rapetifle  tout  ce  qu’on  voit  à  Pe-king  de  plus  grand.  Mais , 
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comme  on  vient  de  voir  que  des  villes ,  qui  avoient  eu  juf- 
qu’à  huit  &  neuf  lieues  de  tour ,  ne  font  plus  que  des 
champs,  on  eff  fi  attéré  de  la  vanité  des  ouvrages  des  hommes , 
qu’on  le  trouve  encore  trop  magnifique  pour  ce  que  cela 
doit  devenir.  Dans  le  dix-feptieme  ,  il  n’eff  queffion  que 
de  tombeaux  ,  les  uns  affez  bien  confervés  ,  les  autres  à 
demi-ruinés  ,  &  la  plupart  réduits  à  quelques  pierres  ou 
à  des  fouvenirs.  Le  dix-huitieme  offre  la  defcription  des 
temples  de  chaque  ville  pour  les  facrifices  publics,  &  des 
falles  elevées  aux  frais  du  Gouvernement ,  à  l’honneur  des 
hommes  &  des  femmes  illuffres  de  toutes  les  Dynaffies.  Le  dix- 
neuvieme  contient  l’Hiffoire  &  la  defcription  de  tous  les 
Miao ,  pagodes  &  temples  d’idoles  qui  ont  eu  quelque  répu¬ 
tation  ou  qui  fubfiffent  encore.  Le  vingtième  eft  une  nomen¬ 
clature  raifonnée  de  tous  les  anciens  Mandarins  de  robe , 
d’epée  &  de  Lettres  ,  qui  fe  font  diffingués  de  Dynaffie  en 
Dynaffie  dans  Kai-fong-fou  &  fes  dépendances.  Puis  vient , 
ville  par  ville  ,  le  catalogue  de  toutes  les  charges  ,  offices  & 
emplois.  Les  vingt-&-unieme&  vingt-deuxieme  Livres  indiquent 
les  belles  qualités  ,  les  vertus  &  les  grandes  allions  des  gens 
en  place  de  Kai-fong-fou  qui  ont  mérité  les  eloges  de 
l’Hiffoire  ,  &  ont  été  mis  dans  les  Annales  parmi  les  Grands 
Hommes  qui  fe  font  fignalés  par  leur  amour  pour  la  patrie 
ou  par  leur  fidélité  au  Souverain.  Dans  le  vingt  -  troifieme 
Livre,  on  trouve  la  lifte ,  i°.  de  tous  ceux  qui  ont  obtenu, 
de  Dynaffie  en  Dynaffie  ,  depuis  les  Han ,  le  grade  de 
Do&eur  d’armes  ou  de  lettres  ,  avec  une  indication  des 
charges  &  des  dignités  auxquelles  ils  ont  été  elevés  ;  20.  de 
tous  ceux  qui ,  ayant  obtenu  les  degrés  ,  etoient  a&uelîe- 
ment  vivans  ,  avec  l’indication  des  villes  où  ils  etoient  en 
charge.  Les  vingt-quatrieme,  vingt-cinquieme  &  vingt-fixieme 
Livres  contiennent  les  noms ,  le  temps  où  ont  vécu ,  &  les 
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qualités  des  perfonnages  illuffres  qui  fe  font  diffingués  dans 
l’Empire  ou  dans  la  fociété  par  des  talens  fupérieurs  ,  des 
aèlions  remarquables. ,  de  beaux  faits.  Dans  le  vingt-feptieme  , 
il  n’eff  parlé  que  de  ceux  qui  ont  pouffé  jufqu’à  l’héroïfine, 
ou  la  fidélité  au  Souverain ,  ou  la  piété  filiale ,  ou  le  mépris 
du  monde  ,  &  des  perfonnes  du  fexe  qui  fe  font  diffinguées 
par  leur  chaffeté  &  leur  pudeur.  Le  vingt-huitieme  indique 
les  perfonnages  extraordinaires  &  remarquables  par  un 
mélange  fingulier  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités ,  dont 
la  vie  a  été  errante  &  bizarre.  Le  vingt-neuvieme  fait  con- 
noître  les  Lettrés  &  les  gens  en  place  qui  ont  donné ,  fans 
pudeur ,  dans  l’idolâtrie  ou  dans  le  fanatifme  des  fecles  de 
leur  temps.  Dans  le  trentième  ,  pour  que  juffice  fe  faffe  & 
que  les  méchans  foient  diffamés  dans  tous  les  fiecles  ,  on 
dit  les  crimes ,  forfaits  &  méfaits  de  ceux  qui  ont  déshonoré 
leur  nom  &  leur  patrie.  Le  trente-&-unieme  Livre  efl  un 
Recueil  des  Edits ,  des  Déclarations ,  des  Ordonnances ,  &c. 
des  Empereurs  de  toutes  les  Dynafties ,  qui  font  le  plus  à 
la  gloire  de  Kai-fong-fou,  Les  trente-deuxieme  ,  trente-troi- 
fieme  ,  trente-quatrieme  ,  trente-cinquieme  ,  trente-fixieme  , 
trente -feptieme  &  trente  -  huitième  Livres  contiennent  ,  i°. 
des  anecdotes  &  des  détails  littéraires  très  -  curieux  fur  les 
plus  célébrés  Lettrés  &  Ecrivains  de  Kai-fong-fou  ;  20.  un 
choix  de  leurs  diverfes  Pièces  en  profe  &  en  vers  les  plus 
eftimées ,  les  plus  fingulieres  ou  les  plus  rares  ;  30.  les  eloges 
qu’on  a  faits  d’eux  ,  ou  dont  on  a  chargé  les  marbres  de 
leurs  maufolés  ;  40.  un  catalogue  général  de  tous  leurs 
Ouvrages ,  depuis  le  fiecle  d’après  Confucius  jufqu’au  régné 
de  l’Empereur  Kang-hi .  Le  trente -neuvième  Livre  contient 
le  Tableau  Chronologique  des  fléaux  ,  des  malheurs ,  des 
calamités ,  des  evénemens  tragiques  qui  ont  affligé  Kai-fong- 
fou  ,  &  des  prodiges  ou  phénomènes  qui  y  font  arrivés* 
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Le  quarantième  &  dernier  Livre  enfin  contient  une  fuite  de 
petites  difcuffions  amiables  fur  différens  points  d’Hiftoire , 
Anecdotes  ,  Traditions  ,  &c.  qu’il  importoit  d’eclaircir.  Si 
cet  article  n’etoit  pas  déjà  fi  déméfurément  long  ,  nous 
aurions  bien  des  chofes  à  ajouter  ;  mais  nous  nous  conten¬ 
terons  de  dire  que  le  trente-neuvieme  Livre  offre  un  raccourci 
fi  effrayant  des  malheurs  de  la  grande  Ville  de  Kai-fong- - 
fou ,  que  toutes  les  penfées  de  la  philofophie  tombent  à  la 
renverfe  ,  &  ne  fe  relevent  pas.  Quant  aux  prodiges  dont 
il  y  eff  parlé  ,  la  Doêfrine  chinoife  les  donne  pour  des 
avertiffemens  du  Tien  &  des  lignes  précurfeurs  de  fes  ven¬ 
geances  ,  &c.  Les  Hiftoriographes  les  racontent  fur  ce 
pied-là. 

XIe  Rem.  C* efl  une  mifcrable  petite  chronique  des  Rois  de 
Lou,  (pag.  12).  Notre  Auteur  n’entend  point  le  Chinois: 
cela  eff  démontré  par  la  maniéré  ridicule  dont  il  défigure 
ceux  de  nos  mots  qu’il  fe  hafarde  à  copier.  Il  ne  diffingue 
pas  même  quand  un  mot  eff  écrit  félon  l’orthographe  porta- 
gaife  ,  françaife  ,  italienne  ,  allemande  ,  &  le  prend  pour  un 
autre  faute  de  le  reconnoître.  Le  Tchun-tfeou  ,  dàm  autre 
côté  ,  n’a  pas  été  traduit  $  &  l’eût-il  été,  il  feroit  aufîi  enterré 
pour  lui ,  dans  une  traduêlion  ,  que  la  fatyre  Ménipée,  pour 
un  de  nos  Lettrés ,  dans  une  verfîon  chinoife.  Or  fur  ce  , 
nous  difons  :  Si  c’eff  d’après  des  idées  en  l’air  &  purement 
philofophiques  qu’il  a  rifqué  cet  oracle  y  il  ne  prouve  rien 
abfolument  :  fi  c’eff  d’après  d’autres  qu’il  a  parlé,  nous  fommes 
difpenfés  de  mettre  ici  une  réponfe  qui  ne  le  regarde  pas. 
Les  Mémoires  de  Commines  ne  comprennent  que  trente- 
quatre  ans  des  régnés  de  Louis  XI  &  de  Charles  VIII  ;  8c 
le  Tchun-tfeou  comprend  depuis  l’an  722  avant  Jéfus-Chrift 
jufqu’à  l’an  481  :  or  le  Royaume  de  Lou  etoit  plus  grand 
que  la  France  du  temps  de  Louis  XI  &  de  Charles  VIII.  \ 
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Que  P  Auteur  juge  là-defîus  de  la.  valeur  de  la  belle  phrafe. 
Tfo-chi  ,  qui  a  commenté  le  Tchun-tfieou  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans ,  dit  :  «  Confucius  ne  femble  qu’y  effleurer  la  furface 
»  des  evénemens  ;  &  il  les  préfente  fi  bien  dans  leur  vrai 
»  jour  &  tels  qu’ils  font ,  qu’il  en  offre  toute  l’idée.  L’homme 
»  de  bien  y  apprend  à  connoître  la  vertu  Sc  a  1  aimer  ,  le 
»  méchant  à  rougir  du  vice  &  à  le  haïr;  voilà  pourquoi  il 
»  eft  fieftimé  des  Sages  ».  Auffi  notre  Tite-Live  a-t-il  mis  dans 
fes  Annales  :  Le  fiyle  du  Tchun-tfieou  efl  tout  en  chofes  ,  & 
contient  plus  de  penfées  que  de  mots .  Selon  un  des  plus 
célébrés  Ecrivains  des  Hun  occidentaux  9  le  but  du  Tciiun- 
tfieou  ejl  de  perfuader  d’honorer  le  Tien  &  Limiter  l’Anti¬ 
quité.  Les  Lettrés  l’appellent  le  précis  des  King  ,  la  balance 
des  vertus  &  des  vices  ,  Ü  enseignement  lumineux  de  la  vérité 
&  de  la  juftice  ,  l’abrégé  des  réglés  de  l’art  de  régner ,  la  phi- 
lof  opine  du  fdlut,  &c.  Quant  à  ce  qui  concerne  fon  authen¬ 
ticité  ,  il  fuffit  de  dire  qu’il  a  été  mis  au  nombre  des  King 
après  un  examen  férieux  &  approfondi.  Les  décidons  de 
l’Auteur  ne  prouvent  pas  plus  que  fes  foupçons.  Les  propos 
injurieux  qu’il  fe  permet  fur  notre  Socrate  font  dignes  de 
fa  philofophie ,  &  viennent  à  merveille  après  tous  ceux  qu’il 

tient  fur  Moyfe. 

XIIe  Rem.  La  difficulté  efl  telle  (  contre  l’ancienneté  des 
Livres  chinois  )  qu’on  ne  pourra  jamais  la  réfoudre ,  (page  17  ). 
La  traduction  des  titres  des  Livres  qui  font  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  a  tellement  accablé  l’érudition  &  la  fcience  de 
M.  Fourmont ,  qu’il  y  a  fuccombé  au-delà  de  ce  qu’il  nous 
convient  d’en  dire  (1).  Auffi  M.  Freret ,  qui  avoit  plus  de 
prudence  ,  plus  de  favoir  faire ,  plus  de  dextérité  ,  &  favoit 
mieux  fe  parer  des  plumes  du  paon  ,  ne  s  efl:  pas  fait  fera* 

(  1  )  C’efl  de  lui  qu’eft  tirée  l’obje&ioru 
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pille  de  fe  moquer  avec  candeur  ,  dans  fes  Lettres  fecretes  « 
de  la  bonhommie  de  ce  célébré  Académicien.  Mais  indé¬ 
pendamment  de  la  force  qu’a  ou  n’a  pas  une  obje&ion  de 
cette  efpece  fous  la  plume  de  M.  Fourmont,  à  la  prendre 
dans  le  fens  où  l’adopte  notre  Auteur,  elle  eft  telle  réelle¬ 
ment  qu’on  ne  pourra  jamais  la  réfoudre  pour  lui.  Comment 
lui  fuppléer  en  effet  les  connoiffances  préliminaires  qu’il  lui 
faudroit  avoir  pour  arriver  au  niveau  d’une  réponfe  ?  Il  n’y 
a  ni  philofophie  ni  philofophifme  qui  tienne  :  qui  n’a  aucune 
idée  de  notre  hiffoire  littéraire ,  hiftoire  qui  embraffe  plus 
de  trente  fecles  ?  në  peut  rien  entendre  ni  comprendre  dans 
une  matière  où  tout  eft  faits,  érudition ,  critiques.  Bien 
plus  ,  M  M.  de  Guignes ,  Deshauterayes ,  &  quelques  fa- 
vants  en  très-petit  nombre  exceptés  ,  nous  ne  croyons  pas 
qu’on  puiffe  fuivre  en  Europe  les  détails  par  où  il  faudroit 
conduire  les  preuves  &  fes  difcuftions  pour  répondre  à  tout. 
Aufli  ne  nous  mettrons -nous  point  en  frais  de  citations  ni 
d  autorités  ,  &  nous  bornerons-nous  à  obferver  en  général 
i°.  que  la  fuprématie  de  l’Occident  n’a  pas  fait  enregiffrer 
ici  fes  titres  d’infaillibilité,  &  que  fes  décidons  les  plus, 
abfolues  font  fujettes  à  l’appel  comme  d’abus  5  qu’une  Nation 
policée  ,  inffruite  &  favante  ne  doit  pas  être  traitée  aulff 
cavalièrement  que  les  Incas  &  les  Sauvages  de  l’Amérique  ; 
que  toute  croyance  aux  monumens  hifforiques  des  Peuples 
eft  anéantie,  fi  on  ne  veut  pas  admettre  ceux  qu’ils  ont 
reconnus  pour  authentiques  après  un  examen  férieux  &  im¬ 
partial  :  2°.  que  nous  convenons  que  l’authenticité  &  cano- 
nicité  des  King ,  la  certitude  de  leur  confervation  &  non- 
altération  font  plus  appuyées  fur  la  tradition  publique  ,  fur 
la  croyance  commune  &:  fur  la  perfuafion  générale ,  que 
fur  les  preuves  hiftoriques  qu’en  donnent  les  Savants ,  parce 
qu’on  peut  incidenter  fur  ces  dernieres ,  &  les  attaquer  par 
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des  objeélions  qui  conduifent  à  des  difcuttions  interminables. 
Du  rette  aucun  Livre  profane  d’Europe  n’a  patte  par  autant 
d’examens ,  de  confrontations  &  de  controverfes  que  nos 
King  ;  &  le  grand  argument  de  la  fupériorité  de  génie  & 
de  compotttion  ,  qu’on  a  tant  fait  valoir  pour  les  Ouvrages 
d’Homere  ,  d’Héttode  ,  d’Hérodote  ,  de  Pindare  ,  &c.  ett 
encore  plus  décifif  pour  eux  :  30.  que  nous  protettons  que 
nos  Savans  n’ont  jamais  dit  que  les  Livres  fur  l’Agriculture  , 
la  Médecine  ,  l’Aftronomie,  les  Arts,  qui  furent  exceptés  de 
la  profcription  des  King  ,  ont  été  perdus  ,  mais  feulement 
que  n’ayant  pas  attiré  l’attention  publique  lorfque  la  paix 
fut  rendue  aux  Lettrés  ,  ni  dans  les  grandes  &  fréquentes 
révolutions  de  notre  Monde  Littéraire  ,  on  s  y  ett  pris  trop 
tard  pour  bien  conttater  l’authenticite  de  ce  qui  en  a  été 
confervé  ,  le  texte  primitif  ayant  pu  être  confondu  avec  les 
additions  que  les  ttecles  fuivans  y  ont  faites.  Auffi  les  anciens 
King  qui  traitent  de  la  Guerre  &  de  la  Médecine,  l’ancien  her¬ 
bier,  &c.  que  le  Peuple  des  Gens  de  Lettres  Soutient  être  ceux 
d’avant  Tfin-chi-hoang ,  entrent  dans  les  Bibliothèques  des 
Savans  comme  de  très -anciens  Livres,  &  ont  leur  degré 
d’autorité  à  part. 

XIIIe  Rem.  Que  les  Chinois  foient  vernis  de  ces  hauteurs , 
Ce/l,  félon  moi ,  un  fait  inconte/lahle ,  (pag.  17)*  La  preuve 
du  Baromètre  ett  certainement  très-forte  &  plus  que  con¬ 
cluante  j  mais  encore  feroit-il  très  à  propos  de  donner 
quelque  à-peu-près  fur  le  ttecle  où  il  convient  de  placer 
cette  grande  émigration  &  tranfplantation.  Que  penfer  d’une 
philofophie  qui  biaife  ,  tortille  &  s’annonce  tt  puérilement  l 
Pourquoi  ne  pas  dire  du  ton  ferme  &  atturé  :  L’origine  des 
Chinois  ett  la  pierre  de  touche  de  la  Genefe  :  haro  fur  la 
création  que  raconte  Moyfe.  Je  ne  crois  pas  avoir  manqué 
ahfolument  Je  pénétration  fur  un  point  Ji  effentiel  1  c’ett  5 
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félon  moi ,  un  fait  incontestable ,  que  notre  Auteur  rejette 
de  fon  mieux  la  Chronologie  de  l’Ecriture-Sainte ,  &  veut , 
à  quelque  prix  que  ce  foit  ,  trouver  un  monde  qui  ,  par 
fon  ancienneté  ,  le  débarraffe  de  toute  religion.  Qu’il  le 
trouve  ce  foir  ,  &  nous  lui  promettons  pour  demain  matin 
toutes  les  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fex.e  qui  penfent  par 
elles-mêmes  ,  qui  difent  mon  bon  homme  de  pere  ,  qui  n’ont 
point  de  bénitier  ,,  &  ne  paient  pas  leurs  dettes.  Il  ne  s’agit 
que  de  pouffer  la  defcente  du  mercure.  Qui  fait  û  elle  ne 
pourra  pas  mener  plus  loin  que  ni  les  mondes  ni  les  cometes  ? 
Notre  Yn  Sz  Yang  &z  notre  Lï-ki  font  bien  au  fervice  de 
l’Auteur  $  mais  il  ne  feroit  pas  sûr  d’en  faire  ufage  ,  parce 
que  les  plus  célébrés  Philofophiffes  de  la  Dynaffie  des  Sotig 
echouerent  il  y  a  fix  cens  ans  dans  le  grand  &  utile  projet 
d’en  faire  des  elémens  dans  le  goût  de  ceux  de  Defcartes. 
Comme  ce  n’eft  point  du  tout  là  le  ton  des  King ,  Sz  que 
YY-king  commence  par  articuler  la  création  ,  les  grands 
Lettrés  font  revenus  de  toutes  parts  à  leur  langage  ,  &  ont 
laiffé  ce  gazouillement  de  fyffême  aux  Savans  de  quatre 
ou  cinq  luffres  qui  ont  phé  toutes  les  fciences  dans  leur 
porte-feuille.  Nous  avouerons  à  ce  propos  que  nous  avons 
toujours  été  fmguliérement  frappés  du  contraffe  affe'z  inex¬ 
plicable  de  la  façon  de  procéder  des  Phyficiens  Européens 
&  des  Phyficiens  Chinois.  Les  Européens ,  avec  l’Hiffoire 


détaillée  de  la  création  &  revêtue  de  toute  l’authenticité 
qui  peut  en  garantir  la  certitude  &  la  vérité ,  fe  jettent  dans 
toutes  fortes  de  fyffêmes  pour  expliquer  tellement  quelle- 
ment  ce  qu’ils  appellent  la  formation  primitive  de  l’univers, 
dévorent  des  fuppofitions  de  toutes  les  couleurs ,  &  ne  fe 
mettent  pas  trop  en  peine  des  conféquences  qu’on  en  tire. 
Les  Chinois  ,  fubjugués  par  l’autorité  des  King  &  par  la 
néceffité  démontrée  de  reçonnoître  une  création^  fous  peine 
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de  donner  dans  le  délire ,  font  de  cette  création  la  bafe  de 
leur  phyfique  &  le  nœud  de  leur  politique.  L’Empereur 
régnant  a  fait  fur  ce  fujet  un  petit  Difcours  pendant  fes 
premières  etudes  ,  qu’on  a  imprimé  à  fon  avènement  au 
trône  ,  &  qui  mérite  d’être  lu.  Si  on  veut  bien  voir  quelle 
efl ,  fur  cette  matière  ,  la  grande  Doêlrine  des  Lettrés  ,  il 
faut  lire  le  T chi-pen-ti-kang ,  imprimé  en  1747  ,  qui  eff  comme 
le  fylfême  univerfel  de  la  Doêfrine  de  l’Ecole  de  Confucius 
fur  la  Religion  ,  la  Morale  la  Politique  ,  la  Phyfique  & 
toutes  les  fciences.  Ce  grand  Ouvrage  en  dix  volumes,  que 
les  Millionnaires  regardent  avec  raifon  comme  très-dange** 
reux  &  très  -  oppofé  à  la  prédication  de  l’Evangile  ,  parce 
que  fe  renfermant  dans  le  Déifrne  &  dans  la  Religion  natu¬ 
relle  ,  il  eft  par-tout  au  niveau  de  la  raifon  &  de  la  con- 
fcience  ,  qu’il  contente  trop  pour  qu’elles  fentent  aifément 
la  nécelïité  de  la  révélation  j  ce  grand  Ouvrage,  dis -je, 
commence  par  ces  paroles  :  Toute  Doctrine  cl  pour  bafe 
les  merveilles  de  la  création  :  pour  raifonner  fur  l'homme  y 
il  faut  commencer  par  la  maniéré  dont  il  a  reçu  II  être.  Qui 
fe  feroit  imaginé  ,  en  Occident  ,  qu’on  réfutoit  ici  fans  le 
favoir  &  fans  y  vifer  ,  ce  que  quelques  Philofophifles  ont 
ofé  imprimer  contre  la  création  ,  contre  la  providence , 
contre  la  néceffité  d’un  culte  ,  contre  l’immortalité  de  i’ame 
&  contre  les  récompenfes  &  les  châtimens  d’une  autre  vie? 
Fût-il  vrai  ,  comme  quelques  Millionnaires  ont  voulu  le 
foupçonner  ,  que  le  Doêleur  Lieou-yang  ait  puifé  toute  fa 
Doêlrine  dans  les  Livres  du  P.  Ricci  &  des  autres  Million¬ 
naires  ,  fa  réfutation  n’en  feroit  pas  moins  ecrafante  pour 
les  Philofophiftes  d’au-delà  des  mers.  Mais  il  ne  faut  qu’ou¬ 
vrir  les  Commentaires  des  King  y  pour  voir  qu’il  n’a  fait 
que  rapprocher  leurs  enfeignemens  &  en  préfenter  le  fydême 
développé.  Du  refie  le  fait  de  la  création  fert  d’exorde  à 
T orne  IL  C  c  c 
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toutes  nos  Annales,  foit  celles  qui  commencent  à  Yao  avec 
le  Chou-king  >  foit  celles  où  l’on  a  recueilli  des  traditions 
confufes  fur  des  temps  antérieurs.  Comme  le  Tchi-pen-ti-kang. 
eft  réellement  une  réfutation  plus  qu’embarrafîante  de  plu- 
fieurs  Livres  dont  parloient  les  Marins ,  lorfque  nous  re pas¬ 
sâmes  les  mers  ,  fi  les  gens  de  bien  jugeoient  qu’il  y  eût 
quelque  bien  à  en  entreprendre  la  traduélion  ,  nous  nous 
en  chargerions  avec  plaifir ,  ne  fût-ce  que  pour  que  notre 
Chine  pût  s’acquitter  un  peu  par  là  de  ce  qu’elle  doit  au 
zele  de  l’Europe. 

XIVe  Rem.  Un  Chinois  en  colere  qui  tue  fa  femme  nejl 
pas  refponfahle  de  fa  conduite  devant  le  Juge  ,  (  pag.  55). 
Selon  le  T ai-tfn-lu-li ,  ou  le  Code  criminel  de  la  DynalHe 
régnante  ,  un  mari  qui  fur  prend  fa  femme  actuellement  dans 
l’aéle  de  l’adultere  ,  n’efl  point  pourfuivi  comme  parricide  , 
s’il  la  tue  dans  ce  moment ,  non  plus  que  le  fils  qui  tue  in 
faclo  le  meurtrier  de  fon  pere  ou  de  fa  mere.  Il  ne  doit  au 
Juge  que  la  preuve  légale  de  la  circonffance  qui  l’exempte 
du  dernier  fupplice.  Hors  de  ce  cas  là  ,  s’il  la  bat  jufqu’à 
la  bleffer  ,  il  eft  battu  ;  s’il  la  tue  ,  il  eft  mis  à  mort.  Notre 
Code  criminel  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  nous  en  appel¬ 
ions  à  fon  témoignage.  Quand  on  veut  calomnier  nos  mœurs 
&  notre  gouvernement  ,  il  faut  choifir  une  autre  matière 
que  l’homicide  ,  pour  garder  quelque  vraifemblance.  Qui 
ignore  ,  dans  l’univers  ,  que  nos  Loix  font  à  cet  egard  les 
plus  rigoureufes  &  les  plus  inflexibles  qu’il  y  ait  ,  &  qu’à 
remonter  jufqu’aux  fie  clés  les  plus  reculés  ,  fi  le  Gouverne¬ 
ment  a  été  trop  mou  &  trop  indulgent  pour  certains  crimes , 
il  a  toujours  été  févere  jufqu’à  la  rigueur  pour  l’homicide, 
&  inexorable  pendant  les  années  même  de  grâce  &  de  par¬ 
don ,  lorfque  l’homicide  a  été  médité  &  volontaire?...  Nous 
remarquons  dans  le  moment  que  notre  Auteur  cite  je  ne  fais 
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quelle  relation  en  témoignage  de  ce  qu’il  a  avancé  ;  nous 
en  prendrons  occafion  de  nous  expliquer  fur  la  croyance 
que  méritent  les  narrés  des  voyageurs.  i°.  Que  peuvent 
favoir  fur  un  Empire  comme  celui  de  Chine  ,  des  marins 
ou  des  marchands  qui  ne  l’ont  vu  que  de  leur  vailTeau 
ou  dans  un  Rang  de  Canton  ,  qui  n’ont  pu  converfer  que 
par  interprète  avec  des  gens  de  comptoir  ,  &  n’ont  ou¬ 
vert  aucun  de  nos  livres  ?  Un  Brafilien  qui  auroit  abordé  à 
Lisbonne  ,  un  Mexicain  qui  feroit  débarqué  à  Cadix,  auroient 
certainement  plus  d’avances  &  plus  de  facilité  pour  con- 
noître  l’Europe  :  que  pourroient-iîs  en  écrire  cependant  après 
un  féjour  de  quelques  mois  ?  20.  S’il  y  a  quelque  différence 
entre  les  Ambaffadeurs  Hollandois  ,  Portugais ,  Ruffes  ,  qui 
font  venus  à  Pe-king ,  &  l’Ambaffadeur  de  Siam  qui  alla  à 
Paris  ,  c’eft  qu’ils  ont  été  ferrés  de  plus  près  ,  ont  moins 
ofé  faire  des  queffions ,  ont  vu  tout  ce  qui  leur  etoit  per¬ 
mis  de  voir  d’après  leurs  préjugés ,  jufqu’à  prendre  pour  des 
honneurs  &  des  diffmêHons  ce  qui  n’en  etoit  point.  Si  nous 
voulions  rendre  aux  Ruffes  ,  en  particulier  ,  leurs  propos 
peu  honnêtes  ,  nous  leur  citerions  des  anecdotes  dont  ils  ne 
riroient  pas  :  mais  les  repréfailles  de  cette  efpece  font  trop 
viles  :  tant  pis  pour  qui  s’oublie.  30.  Fables  &  chimères 
toutes  pures  que  les  prétendus  voyages  à  découvert  ou 
incognito.  Ce  font  des  Aventuriers  qui  ont  compofé  des  rela¬ 
tions  fur  des  Manufcrits  qu’ils  fe  font  appropriés  ,  &  qu’ils 
ont  farcis  de  bruits  populaires  ,  de  contes  faits  à  plaifir  , 
d’exagérations  &  de  bévues  dignes  de  Mathanafius* 
Le  papier  imprimé  fe  vend  plus  cher  en  Occident  -,  mais 
les  profits  des  Libraires  ne  concluent  rien  pour  la  bonté 
ff’un  livre  :  autrement  il  faudroit  dire  que  les  plus  décriés 
font  les  meilleurs.  40.  Un  voyageur ,  fût-il  un  autre  Héro¬ 
dote  ,  en  auroit  pour  long  -  temps  avant  d’avoir  affez 
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parcouru  toute  la  Chine  pour  bien  parler  de  ce  qui  s’apprend 
par  les  yeux.  Quant  à  notre  Gouvernement  ,  nos  Loix  , 
nos  Moeurs  ,  notre  Littérature  ,  nos  Arts  ,  &c.  ils  ne  s  ap¬ 
prennent  pas  en  allant  d’une  auberge  à  l’autre  ,  ni  même  en 
ouvrant  quelques-uns  de  nos  livres.  Voilà  plus  de  deux  fiecles 
que  les  Européens  fréquentent  la  Chine  ,  &  avec  les  meil¬ 
leurs  yeux  du  monde  il  y  ont  vu  tre s-peu  de  chofes  comme 
elles  font ,  faute  de  fe  mettre  à  leur  vrai  point  de  vue.  Nos 
menus  plaifî rs  à  Paris  comme  à  Canton ,  etoient  d’entendre 
de  fortes  têtes  dogmatifer  fur  les  principes  de  notre  poli¬ 
tique.  Montefquieu  lui-même ,  comment  en  a-t-il  parlé  ?  Un 
de  nos  amis  &  compatriotes  nous  a  avoué  qu’il  en  eut  pour 
bien  des  jours  à  rire  ,  après  avoir  entendu  un  célébré  cal¬ 
culateur  lui  offrir  un  fyftême  pour  nos  finances  &  monnoies. 
Le  bon  homme  ,  avec  tout  fon  algèbre  &  fes  numéros  r 
n’avoit  pas  le  premier  foupçon  que  tout  fût  très  -  réfléchi , 
très-médité  &  très-excellemment  combiné  dans  le  plan  que 
s’eff  tracé  &  que  fuit  notre  Miniffere.  Il  efL  tout  fmple  que 
des  efprits  accoutumés  à  de  petits  intérêts  ,  à  de  petites 
Idées  ^  à  de  petits  détails ,  portent  des  idées  de  lavis  &  de 
miniature  far  un  grand  tableau  de  chevalet.  La  Chine  eff 
fi  grande  ,  qu’il  n’eft  pas  poffîble  qu’elle  ne  déborde  pas  la 
plupart  des  têtes  d’Occident.  Dans  ces  derniers  temps  9 
quelques  Hommes  d’Etat  &  quelques  Gens  de  Lettres  ont 
ienti ,  en  France  ,  que  la  paix  ,  la  tranquillité ,  le  bon  ordre 
d’un  fl  vaffe  Empire  fuppofoient  une  conflitution  politique 
très-forte ,  une  adminiflration  fuivie  &  intelligente ,  un  fonds 
de  légiflation  &  de  police  admirable ,  &  ils  ont  cherché  à 
déchirer  le  voile  qui  les  cache  au  vulgaire  ;  mais  les  idées 
aêluelles  de  l’Europe  font  trop  en  camaïeux  ,  pour  que  des 
découvertes  en  ce  genre  puifFent  percer  dans  les  cabinets 
des  Princes  3  &  y  produire  leur  effet. 
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XVe  RpM.  Cefl  par  une  loi  fondamentale  de  V Empire 
qud  la  Chine  les  femmes  font  exclues  du  trône  ,  (  ibicl.  ) 
«  L’homme  eft  le  chef  de  la  femme  ,  dit  Lun-chi  :  ce  feroit 
»  un  renverfement  de  raifon  ,  une  violation  de  la  loi  natu- 
»  relie  ,  urïe  abjuration  du  bon  ordre  ,  de  la  fubordination 
»  &  de  toute  décence  ,  de  laiffer  le  feeptre  entre  les  mains 
»  d’une  femme  ».  La  loi  fondamentale  de  la  morale  &  de  la 
politique  de  notre  Chine  ,  c’eft  que  la  femme  eft  faite  pour 
obéir ,  &  non  pour  commander  ;  qu’elle  doit  veiller  fur  fon 
ménage  ,  &  laiffer  à  fon  epoux  le  foin  des  affaires  du 
dehors  ;  quelle  eft  née  pour  les  foins  domeftiques  ,  &  n’ar¬ 
rive  à  la  gloire  qu’autant  qu’elle  oublie  tout  le  refte  pour 
s’en  occuper  uniquement.  Nos  Loix  ,  fur  cet  article  capital  ? 
peuvent  foutenir  les  regards  de  tous  les  Sages  de  l’univers. 
On  eft  bien  reçu  ,  dans  certains  livres  ,  à  dire  que  les 
femmes  font  traitées  en  efclaves  à  la  Chine  ,  tout  comme 
à  murmurer  contre  l’autorité  qu’y  ont  les  peres  &  les  meres  : 
mais  ces  faifeurs  de  contes  feroient  bien  triftement  far  la 
défenftve  ,  fi  on  leur  prouvoit  (ce  qui  feroit  très-facile)  qu’à 
prendre  les  chofes  dans  leur  totalité  ,  les  perfonnes  du  fexe 
ont  ici  plus  de  ce  crédit ,  de  cette  confidération  ,  de  cet 
afeendant ,  de  ce  pouvoir  &  de  cette  autorité  qui  peuvent 
affurer  le  bonheur  de  toute  leur  vie.  Filles  elles  doivent 
obéir  à  leurs  parens  ;  femmes  ,  être  foumifes  à  leurs  epoux  -9 
veuves  ^  fe  laiffer  gouverner  par  leurs  fils.  Mais  un  pere  ? 
un  epoux ,  un  fils  leur  confient  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré¬ 
cieux  ,  fe  repofent  entièrement  fur  elles  de  toutes  les  affaires 
domeftiques  ,  n’entreprennent  rien  au  dehors  qu’après  le 
leur  avoir  fait  agréer  ,  fe  mettent  à  l’étroit  pour  leur  pro¬ 
curer  des  douceurs  ,  &  ne  leur  cachent  de  leurs  affaires 
que  ce  qui  pourroit  les  contrifter.  Les  tableaux  que  l’Ecri¬ 
ture  a  faits  des  mœurs  des  Juifs  à  cet  egard  ?  peuvent 
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donner  des  idées  allez  juiles  des  nôtres.  Quant  au  Sacerdoce, 
au  lieu  de  dire  ,  c’eft  parce  que  l’Impératrice  ne  peut  point 
faire  les  grands  facriiices  ,  qu’elle  ne  peut  pas  être  le  Chef 
de  la  grande  famille  de  l’Empire  ,  il  eût  fallu  renverfer  la 
phrafe ,  &  dire  que  ne  pouvant  pas  être  le  Chef  de  la  grande 
famille  de  l’Empire  ,  elle  ne  pouvoir,  pas  offrir  les  grands 
facriiices  au  Chang-ti.  Du  relie  nous  apprenons  à  l’Auteur 
que  l’Impératrice  ,  comme  mere  de  la  grande  famille  dont 
l’Empereur  efl  ie  pere  ,  fait  la  cérémonie  des  vers  à  foie 
comme  il  fait  celle  du  labourage  ,  &  offre  les  cocons  de 
Tannée  ,  comme  lui  le  "grain  des  champs  qu’il  a  enfemencés. 
Cette  inflitution  date  de  plus  de  mille  ans  avant  FEre  Chré¬ 
tienne.  A  moins  de  dire  qu’il  faudroit  que  les  femmes  priffent 
le  foc  de  la  charrue  &  les  hommes  la  quenouille  ,  notre 
Auteur  doit  convenir  que  l’Impératrice  ne  peut  pas  plus 
faire  la  cérémonie  du  labourage  &  de  l’offrande  des  grains , 
que  l’Empereur  celle  des  vers  à  foie  &  de  l’offrande  des 
cocons. 

XVIe  Rem.  Le  principal  honneur  qu  on  leur  rende  (  aux 
Impératrices)  à  la  Chine ,  &c.  (pag.  56).  La  pénétration  dont 
notre  Auteur  ne  manque  pas  ,  de  fon  aveu  ,  lui  a  fait  un  peu 
faux-bondiçi.  1  °.  K ao-hoang-ti,  Fondateur  des  Han ,  a  été  dans 
le  cas  de  rendre  les  plus  grands  honneurs  à  fon  pere ,  parce 
qu’il  etoit  le  Fondateur  d’une  nouvelle  DynafKe.  Quoiqu’il 
ne  dût  le  trône  qu’à  lui-même  9  ces  honneurs  le  laifîbient 
fort  au  -  deffous  de  fon  pere  pour  tout  ce  qui  n’etoit  pas 
l’autorité  du  fceptre  ;  encore  les  Lettrés  vouloient  -  ils  que 
ce  Prince  en  fît  hommage  à  fon  pere.  Fabius  ,  qui  fit 
defcendre  fon  pere  de  cheval  devant  lui ,  parce  qu’il  etoit 
Conful  ,  auroit  été  ici  auffi  blâmé  &  condamné  ?  qu’il  fut 
loué  &  applaudi  à  Rome.  Nos  moeurs  font  à  cet  egard 
d’un  fauvage  &  d’une  barbarie  dignes  de  compafîion.  Le 
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premier  Miniflre  d’ aujourd’hui ,  étant  Gouverneur  de  Pe-king, 
il  y  a  quelques  années ,  &  fe  rendant  à  fou  Palais  fuivi  de 
tous  les  Officiers  &  accompagné  de  toute  fa  Maifon  ,  eut 
la  ftupidité  de  mettre  pied  à  terre  d’auffi  loin  qu’il  apperçut 
fon  pere  ,  qui  avoit  la  linip licite  de  fon  côté  de  chercher 
à  fe  cacher  pour  éviter  fa  rencontre  ,  &  l’ayant  abordé 
refpe  élue  ufe  ment  en  fléchiffant  le  genou  ,  le  falua  &  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté  ,  puis  attendit  qu’il  fût 
paffié  pour  remonter  à  cheval.  20.  La  fête  du  Ouan-cheou 
a  lieu  pour  l’Empereur  &  l’Impératrice  comme  pour  l’impé¬ 
ratrice  mere.  Si  elle  fe  fait  pour  cette  derniere  avec  plus  de 
pompe  &  de  magnificence,  c’ell  que  l’Empereur  doit  furpaifer 
fes  Sujets  en  piété  filiale  ,  &  faire  plus  ,  pour  l’Impératrice  fa 
mere  ,  qu’ils  ne  font  pour  lui  &  pour  fon  epoufe  j  encore  peut- 
on  dire  cjue  la  regardant  comme  la  mere  du  pere  commun  ,  ils 
femblent  vouloir  la  lui  difputer.  Du  relie,  depuis  les  palais  des 
Princes  jufqu’à  la  cabane  du  dernier  colon ,  on  célébré 
dans  toutes  les  familles  la  foixantieme,  la  foixante-dixieme  ,  la 
quatre  -  vingtième  ,  &c.  année  du  grand  -  pere  &  de  la 
grand’mere ,  du  pere  &  de  la  mere ,  chacun  félon  fes  facul¬ 
tés.  Les  amis  en  font  autant  pour  leurs  amis.  Les  peintres 
du  Palais  voulurent  célébrer  la  foixante  -  dixième  année  du 
frere  Calliglione.  L’Empereur  lui  fit  le  grand  honneur  d’y 
prendre  part  ,  &  lui  dit  avec  bonté  qu’il  vouloit  lui  faire 
fa  quatre-vingtieme  année .  30.  L’Impératrice  mere  jouit  fans 
ceife  de  tous  les  honneurs  de  la  maternité  &  du  trône  :  elle 
a  fon  Palais  ,  fa  Maifon ,  fa  Garde  ,  fa  Chancellerie  ,  &c. 
&  à  en  croire  l’etiquette  &  le  ilyle  de  la  Cour  ,  elle  efl ,  en 
tout ,  au-defius  de  l’Empereur ,  qui  lui  déféré  en  tout  y  &  fe 
donne  fouvent  pour  ne  faire  qu’exécuter  fes  ordres.  Outre 
cela  ,  les  Princeiles  &  les  Dames  de  la  Cour  vont  lui  rendre 
toutes  les  yifites  de  cérémonial  que  les  Princes  &  les  Grands 
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rendent  à  l’Empereur.  L’Empereur  lui-même  va  la  viliter  de 
cinq  jours  en  cinq  jours  dans  Ion  Palais,  &  ne  1  aborde 
qu’en  fléchiiîant  un  genou.  A  la  nouvelle  annee  ,  le  jour 
de  fa  naiffance  ,  &c.  il  va ,  en  grande  cérémonie  ,  lui  faire 
toutes  les  profiernations  &  lui  rendre  tous  les  honneurs  quil 
reçoit  après  de  toute  la  Cour  &  de  tous  les  Tribunaux  ,  lorf- 

qu’il  eft  monté  fur  fon  trône. 

XVIIe  Rem.  Les  Chinois  peuvent  affocier  cl  leurs  premières 
epoufes  des  concubines  ,  (pag.  54  ?  Lt.  57)*  Cette  propor¬ 
tion  ,  prife  dans  le  lens  général ,  eft  abfolument  fauffe.  La 
décifion  de  la  Loi  ne  permet  des  concubines  qu’à  l’Empe¬ 
reur  ,  aux  Princes  &  aux  Mandarins  :  elle  les  défend  au 
Peuple  fous  des  peines  afftiêUves  &  pécuniaires  ,  à  moins 
que  la  femme  ne  foit  ftérile  &  n’ait  quarante  ans  ,  auquel 
cas  elle  décerne  à  cette  femme  le  choix  d  une  concubine 
pour  donner  des  enfans  a  fon  mari.  Le  precepte  de  la  Loi 
ne  permet  qu’à  l’Empereur  d  avoir  des  concubines ,  &  defend  a 
tous  les  autres  d’en  avoir  plufieurs.  La  tolérance  &  l’epikie  de 
la  politique  font  fermer  les  yeux  fur  le  nombre  des  concubines 
des"  Grands  &  fur  celles  des  riches  qui  n’ont  pas  droit  d  en 
avoir  ;  mais  cette  tolérance  &  epikie  laiffent  à  la  Loi  toute  fa 
force  dans  le  cas  d’une  accufation  ,  &  la  Juftice  n’ecoute 

qu’elle. 

XVIIIe  Rem.  Une  fille  qui  ne  conferve  pas  fa  virginité 
jufquau  moment  de  fon  mariage  efi  irrémififihlement  vendue 
au  marché ,  quelquefois  pour  vingt  taëls  ou  deux  mille  fous  9 
(pag.  62).  Nos  mœurs  chinoifes  font  prelentees  ici  dune 
maniéré  egalement  impofante  &  fauffe.  Les  difcuftions  U 
les  détails  nous  meneroient  trop  loin.  Nous  nous  bornerons 
à  articuler  des  faits  auxquels  nous  délions  l’Auteur  de  répli¬ 
quer.  i°.  Selon  le  Li-ki  ,  à  fept  ans  on  fépare  les  filles  des 
garçons  ,  on  ne  leur  permet  pas  de  s  affeoir  fur  la  meme  natte  9 


ni 
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ni  de  manger  enfemble.  Voilà  d’oii  il  faut  partir  pour  raifon- 
ner  fur  cette  partie  de  nos  mœurs.  Quoiqu’on  foit  moins 
févere  aujourd’hui  fur  cet  article  qu’on  ne  l’etoit  dans  l’an¬ 
tiquité  9  il  a  cependant  prévalu  dans  tout  i’Empire  ,  chez  les 
derniers  Citoyens  comme  chez  les  Citoyens  les  plus  difiin- 
gués  ,  que  les  filles  s’enferment  après  fept  ans  dans  l’appar¬ 
tement  des  femmes  ,  &  n’en  fortent  qu’à  leur  mariage.  Or , 
comme  aucun  chapeau  ne  peut  entrer  dans  ces  appartenons, 
comme  elles  n’en  fortent  jamais  ,  comme  elles  y  font  tou¬ 
jours  fous  les  yeux  &  en  la  compagnie  de  leur  mere  , 
grand’mere  &  fœurs  ,  il  efl  vifible  que  leur  innocence  11’a 
pas  befoin  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  leur  vertu  ,  &  qu’il  efl  diffi¬ 
cile  à  une  fille  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  de  ne  pas  con- 
ferver  fa  virginité  jujquau  moment  de  fon  mariage .  Pour  fe 
mettre  au  niveau  de  la  matière  ,  il  faut  rayer  des  idées  d’Eu¬ 
rope  toutes  les  vifites ,  tous  les  entretiens  ,,  toutes  les  parties 
de  plaifir  ,  & c.  qui  rapprochent  un  fexe  de  l’autre.  A  faire 
droit  fur  cet  exorde ,  il  s’enfuit  qu’il  y  auroit  peu  de  filles 
vendues.  20.  Si  quelque  fille  Chinoife  ,  qui  ne  feroit  point 
aidée  contre  la  féduéiion  des  fens  &c  le  malheur  d’une  fur- 
prife  par  le  vif  Lntiment  de  la  crainte  du  déshonneur  & 
du  crime  ,  veiioit  à  avoir  le  malheur  de  s’oublier  ,  n’aur oit- 
elle  pas  l’adrefie  de  cacher  fa  faute  ?  Si  fa  faute  etoit  fue 
de  fa  famille  ,  fa  famille  ,  qui  en  partageroit  la  honte  &  la 
confufion ,  ne  trouveroit-elle  pas  moyen  d’empêcher  qu’elle 
ne  perçât  dans  le  Public  ?  Si  le  Public  venoit  à  être  infiruit 
de  la  faute  de  cette  fille ,  ne  feroit-ce  pas  fans  éclat ,  en  forte 
que  peu  de  perfonnes  en  parleroient  ,  n’en  parleroient  que 
quelques  jours ,  &  ne  fe  chargeroient  pas  ni  de  la  divulguer , 
ni  de  répondre  à  ceux  qui  en  traiteroient  la  nouvelle  ou  de 
foupçon  hafardé  ou  même  de  calomnie  ?  30.  Dans  le  cas 
où  le  méfait  d’une  fille  efi:  porté  en  Juflice  par  une  accufation 
Tome  IL  D  d  d 
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légale  &  prouvée ,  comme  il  efl  ordonné  aux  peres  &  meres 
de  veiller  fur  l’innocence  de  leurs  filles  ,  &  d’empêcher  qu’on 
ne  les  corrompe  ,  ils  font  punis  de  cent  coups  de  bâton  , 
ainfi  que  les  proches  parens  &  les  voifins ,  s’ils  ne  les  ont 
pas  dénoncés.  Pour  la  fille  ,  dans  le  cas  où  elle  efl  prou¬ 
vée  confentante  &  fes  parens  complices ,  elle  efl  vendue 
pour  efclave  par  l’Officier  public  de  la  Juflice ,  à  moins  que 
le  galant  n’etant  pas  marié  ,  ne  veuille  l’epoufer  en  répara¬ 
tion  de  fon  honneur ,  &  pour  éviter  lui-même  la  punition 
corporelle  &  infamante  à  laquelle  il  feroit  condamné.  S’il 
etoit  marié ,  il  efl  condamné  à  cent  coups  de  Pan-tfée ,  & 
à  porter  la  toque  dans  les  carrefours.  Ces  fortes  d’affaires 
font  terribles  &  font  beaucoup  de  fracas  j  auffi  font  -  elles 
très-rares.  40.  Il  efl  abfolument  faux  qu’il  y  ait  des  marchés 
publics  pour  vendre  ni  hommes  ?  ni  femmes  ,  ni  filles.  Les 
feules  ventes  publiques  de  cette  efpece  font  des  encans  de 
juflice  ;  favoir ,  en  exécution  d’une  fentence  infamante  contre 
une  fille  furprife  en  fornication  ,  une  femme  adultéré  ,  &c. 
ou  d’une  confifcation  légale.  Quant  à  cette  derniere  ,  il  efl 
remarquable  que  les  concubines  des  Mandarins  &  des  plus 
grands  Seigneurs  font  vendues  ,  comme  n’etant  que  des 
enclaves ,  pour  le  prix  de  taxe  ,  qui  efl  dix  taïts  ou  onces 
d’argent.  Les  femmes  légitimes  des  efclaves ,  au  contraire , 
ne  font  jamais  féparées  de  leur  mari.  5».  Toute  vente  de 
fille  libre  efl  prohibée  &  défendue  par  la  Loi.  Quiconque 
efl  acheteur  ,  vendeur  ,  entremetteur  ^  efl  puniffable  cor¬ 
porellement  ,  s’il  efl  dénoncé.  La  vente  d’une  fille  libre 
n’efl  tolérée  par  la  Loi  que  dans  la  feule  circonflance  où  le  pere 
&  la  mere  font  dans  un  befoin  extrême  j  encore  alors  efl-ce  la 
fille  qui  efl  cenfée  fe  vendre  elle-même  ,  du  confentement  de 
fon  pere  &  de  fa  mere  ,  pour  faire  l’acquit  de  fa  piété  filiale. 
Mais  une  pareille  vente  par  un  oncle  ou  une  tante  ,  un  frere 
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ou  un  proche  parent ,  eff  nulle  par  elle-même  &  puniffable  ; 
à  plus  forte  raifon  par  des  Etrangers. 

XIXe  Rem.  Ils  nom  pas  compté  ceux  qui  av oient  été  écra¬ 
sés  à  Pe-king  fous  les  pieds  des  chevaux  ,  (pag.  65).  Il  y 
a  cette  différence  entre  notre  police  des  rues  &  celle  d’ Oc¬ 
cident  ,  qu’ici  ,  quoique  les  rues  foient  très  -  larges  &  fort, 
droites  ,  ce  font  ceux  qui  font  à  cheval  ou  en  voiture  qui 
doivent  éviter  de  heurter  les  gens  de  pied ,  &  non  les  gens 
de  pied  qui  doivent  faire  la  pirouette  tantôt  à  gauche  , 
tantôt  à  droite  ,  pour  éviter  d’être  eclabouffés  ;  police  d’au¬ 
tant  plus  finguliere  ,  que  l’on  ne  peut  ni  galoper  ,  ni  aller 
au  grand  trot  dans  les  rues.  Or ,  comme  les  foldats  des  rues , 
diffribués  en  corps  -  de  -  garde  çà  &  là ,  ont  grand  foin  de 
faire  obferver  cette  police  ,  &  n’epargnent  pas  les  coups  de 
fouet  à  ceux  qui  la  négligent ,  l’Auteur  doit  entrevoir  que  cela 
doit  empêcher  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’enfans  ecrafés  fous  les 
pieds  des  chevaux.  D’ailleurs  ,  comme  les  trois  Seêles  idolâ- 
triques  des  Tao-fée ,  des  Bonzes  ,  des  Lama ,  croient  chacune 
à  fa  manière  la  do&rine  de  la  Métempfycofe ,  il  eff  tout  {impie 
que  ceux  qui  fe  font  un  mérite  de  foigner  la  fanté  des  animaux 
&  de  fauver  la  vie  à  un  irffefte  ,  ecartent  au  moins  du 
chemin  où  ils  feroient  ecrafés,  des  êtres  de  l’efpece  humaine. 
Ces  raifons  nous  paroiffent  fuffifantes  pour  calmer  les  foup- 
çons  de  notre  Auteur.  Quant  aux  Leéfeurs  qui  font  hommes 
.&  penfent  en  hommes  ,  nous  nous  bornons  à  leur  dire  que 
nos  Chinois  font  un  peu  hommes  auffi ,  &  que  ,  ce  qu’on 
ne  pourroit  peut-être  pas  dire  de  bien  d’autres  villes ,  non- 
feulement  aucun  enfant  n’a  jamais  été  abandonné  au  milieu 
de  la  rue  de  maniéré  à  y  pouvoir  être  ecrafé  par  les  che¬ 
vaux  ,  mais ,  en  un  fiecle  ,  à  peine  arrive-t-il  qu’un  ou  deux 
foient  ecrafés  par  accident  ;  &  il  nq  faut  avoir  aucune  idée 
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de  nos  moeurs  &  de  notre  Juftice  criminelle  ,  pour  ignorer 

que  ce  font  des  affaires  terribles ,  même  pour  un  Prince. 

XXe  Rem.  On  na  pas  pu  ,  jufquà  préfent  ,  deviner  la 
caufe  de  ces  infanticides ,  (ibid.)  Nous  avons  évité  de  par¬ 
ler  des  cochons  des  chiens  ,  des  accoucheufes  ,  & c.  pour 
ne  pas  nous  expofer  à  des  vivacités  d’indignation  &  d’hor¬ 
reur.  Nous  efpérons  que  les  perfonnes  fenfées  &  raifonnables 
feront  fatisfaites  de  la  maniéré  dont  nous  allons  les  mettre 
au  point  de  vue  de  l’infanticide  reproché  à  nos  Chinois..... 
Dès  qu’on  rencontre  dans  nos  Annales  au-delà  de  la  grande 
révolution  qui  changea  notre  Gouvernement ,  de  féodal  qu’il 
avoit  été  jufqu’ alors ,  en  monarchique  ,  c’eft-à-dire  au-delà 
de  Tannée  232  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  on  ne  trouve  ni 
trace  ni  veffige  d’enfans  expofés ,  abandonnés  ,  noyés ,  trou¬ 
vés  morts  ,  &c.  Cela  doit  être  ainfi  parce  qu’indépendam- 
ment  que  cela  répugne  à  l’innocence  des  mœurs  d’alors  & 
à  la  Religion  générale  ,  qui  etoit  la  Religion  naturelle  ,  comme 
toutes  les  terres  appartenoient  à  l’Etat  &  etoient  un  patri¬ 
moine  commun ,  perfonne  ne  pouvoir  être  réduit  à  cette  pau¬ 
vreté  extrême  qui  étouffé  jufqu’aux  cris  du  fang  dans  le  cœur 
des  peres  &  des  meres.  Les  enfans ,  bien  loin  d’être  un  far¬ 
deau  pour  eux  ,  etoient  leur  richeffe  ,  jufques-là  que  les  adop¬ 
tions  etoient  très-fréquentes ,  &  les  orphelins  avoient ,  pour 
ainfi  dire ,  des  peres  adoptifs  à  choiffr.  La  Loi  ^  pour  pré¬ 
venir  les  difputes  avoit  accordé  la  préférence  d’abord  aux 
epoux  âgés  qui  n’avoient  point  d’enfans  ^  enfuite  à  ceux  des 
autres  parens  qui  etoient  plus  proches.  Quand  Tfin-chi-hoang 
eut  détruit  notre  droit  public ,  anéanti  toutes  les  Principautés  & 
elevé  fon  trône  fur  des  Loix  qui  dérogeoient  à  toutes  les 
anciennes ,  ce  grand  renverfement  le  conduilit  à  tous  les 
attentats  du  defpotifme  le  plus  tyranniqueo  II  opprima  les 
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Peuples  horriblement  pour  les  tenir  courbés  fous  Ion  fceptre. 
Les  terres  devinrent  vénales  &  un  héritage  de  famille.  Une 
portion  des  Citoyens  s’appropria  ce  qui  appartenoit  à  la 
communauté  ,  fe  fit  de  vaftes  domaines  ,  &  s  ailura  d  une 
jouifïance  oifeufe  &  paifible  aux  dépens  de  tous  les  autres ,  qui 
devinrent  leurs  manœuvres  ou  même  leurs  efclaves.  Le  tyran 
craignit  encore  ces  infortunes  à  caufe  de  leur  nombre ,  les 
tira  des  villes  &  des  campagnes  ,  pour  aller  finir  ,  réparer 
&  augmenter  la  grande  muraille  ;  pour  bâtir  ou  il  plaifoh 
à  Ion  orgueil  ces  monumens  &  ces  trophées  qu’il  elevoit 
à  l’immortalité  prétendue  de  fon  nom  -,  pour  faire  la  guerre 
aux  Peuples  errans  du  nord,  ou  pour  paifer  le  fleuve  Kiang , 
&  défricher  des  terres  jufqu  alors  incultes  &  a  demi-fauvages. 
Tout  cela  occafionna  des  difettes  &  des  famines  horribles 
qui  obligèrent  les  peres  &  meres  à  abandonner  leurs  enfans 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  nourrir.  Voilà  la  vraie  origine  &  la 
première  epoque  de  1  expofition  des  entans  dans  notre  Chine. 
Les  guerres  civiles  &  tous  les  malheurs  effroyables  qui  les 
fuivirent  la  perpétuèrent  jufqu’à  ce  que  Ouen-ti ,  de  ia  Dynaflie 
des  Han ,  eût  rendu  la  paix  à  l’Empire ,  &  reffufcité  l’abon¬ 
dance  avec  l’agriculture  &  la  population.  Helas  !  cette  popu¬ 
lation  qui  tapiffe  dans  tant  de  Livres  modernes  en  Occi¬ 
dent  ,  etoit  fi  b  aidée  alors  ,  que  l’Etat ,  bien  loin  de  tolérer 
les  infanticides ,  accordoit  des  fubhdes  en  bled  &  en  argent 
aux  familles  du  Peuple  ,  en  proportion  du  nombre  des  enfans 
qu’on  y  comptoit  ,  &  en  vint  a  flétrir  le  celioat  parmi  les 
pauvres  ,  à  le  taxer,  &  à  faire  comme  l’impoffible  pour  accré¬ 
diter  le  mariage.  L’expoftion  dçs  enfans  recommença  dans 
la  fuite  quand  les  révoltes  ,  les  famines  ,  les  gueires  ,  les 
inondations  des  campagnes  ,  les  oppreffions  tyranniques  du 
luxe  des  riches  réduifoient  le  peuple  à  une  fituation  h  'vio¬ 
lente  ,  que  cherchant  la  mort  pour  fuir  fes  maux  ,  il  n& 
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fongeoit  guere  à  procurer  à  fes  enfans  la  prolongation  d’une 
vie  qui  n  aurait  pu  être  que  très-malheureufe.  Les  mêmes 
caufes  qui  avoient  produit  autrefois  l’expofition  &  l’abandon 
des  enfans  ,  les  reproduifirent  d’autant  plus  rapidement  , 
qu’elles  les  avoient  déjà  produits  $  car  ,  dès  que  les  idées 
publiques  d’une  Nation  ont  été  une  fois  entamées  ,  obfcur- 
des  &  corrompues  fur  un  point  ,  elle  y  revient  à  la  pre¬ 
mière  occafîon ,  fans  que  la  voix  de  la  nature  foit  preique 
entendue  ,  ou  du  moins  affez  écoutée  pour  en  infpirer  une 
horreur  viéiorieufe.  Les  Philofophes  ont  tous  trébuché  ici  en 
voulant  raifonner  fur  nos  Chinois.  Rien  de  mieux  ,  certai¬ 
nement  ,  que  de  vouer  à  l’exécration  publique  les  peres  & 
meres  qui  fe  portent  parmi  nous  à  des  excès  dont  plufieurs 
bêtes  féroces  ne  font  pas  capables  :  mais ,  avant  d'en  con¬ 
clure  des  charges  &  des  accufations  générales  de  barbarie , 
il  faudrait  fonger  à  ce  qui  s’eff  fait  dans  d’autres  Nations. 
Que  peut-on  imaginer  de  plus  affreux  que  les  fpeêfacles  homi¬ 
cides  des  Amphithéâtres  Romains,  où  ,  comme  remarque  Pru¬ 
dence  ,  on  fe  faifoit  un  jeu  de  voir  un  homme  tuer  un 
homme  ,  des  lions  &  des  tigres  dévorer  des  enfans  ,  &  où 
les  femmes ,  dames  &  les  jeunes  filles  etoient  les  dernieres 
à  lever  ou  à  baiffer  le  pouce  ?  Qu’on  ne  vienne  pas  dire  que 
les  gouvernemens  d’alors  laiffoient  dans  les  moeurs  publiques  un 
fonds  de  févérité  &  de  rigueur  qui  etouffoit  la  compaffion  ;  il 
feroit  aifé  de  prouver  que  les  Romains ,  en  particulier  ,  fe  pi- 
quoient  d’une  bienfaifance  &  d’une  fenfi bilité  qui  leur  faifoient 
traiter  les  autres  Peuples  de  barbares.  L’Europe  d’ailleurs  a  fes 
Annales  j  quelle  y  étudié  fes  guerres  &  fur-tout  le  ton  fur  lequel 
on  y  raconte  les  chofes  les  plus  affligeantes  :  ou  nous  nous 
trompons  bien  ,  ou  cela  lui  apprendra  à  modérer  les  con- 
féquences  qu’elle  tire  contre  nous  de  l’expofîtion  des  enfans. 
Il  nous  femble  même  qu’à  voir  les  chofes  fous  un  certain 
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point  de  vue ,  cette  multitude  innombrable  de  Negres  qu’elie 
va  acheter  annuellement  en  Afrique  ,  pour  les  envoyer  être 
les  bœufs  des  terres  de  F  Amérique  ,  ou  mourir  fous  quelques 
années  dans  les  cavernes  des  mines  ,  pourroient  donner  lieu 
à  des  objections  embarraffantes  à  réfoudre.  Les  défaveux 
d’un  certain  Public  au  refie,  les  réclamations  des  Gens  d’Eglife, 
les  improbations  des  Sages  qu’on  pourroit  alléguer  ,  ou  ne 
peuvent  rien  ,  ou  font  très-concluans  pour  nous  ;  car  tous 
nos  Livres  de  Morale  ,  de  Philologie  ,  de  Littérature  ,  6cc. 
font  pleins  d’exhortations  ,  de  déclamations  ,  de  difcours  , 
de  diatribes,  de  fatyres  6c  de  dénonciations  très- violentes 

contre  les  exportions  des  enfans. 

Mais  examinons  à  quoi  il  faut  réduire  les  hyperboles  8c 
les  exagérations  des  faifeurs  de  relations  fur  le  nombre  des 
enfans  expofés  ou  abandonnés.  Comme  c’efl  ici  une  bonne 
occafion  de  faire  palier  leur  autorité  6c  vivacité  par  le  creu- 
fet  de  la  critique  ,  nous  ne  nous  ferons  pas  de  fcrupule  de 
quelques  phrafes  de  plus  que  befoin  ne  feroit  pour  apprécier 
au  jufle  leurs  tarifs  d’enfans  expofés  6c  noyés.  La  Chine 
n’eft  pas  exceptée  ,  que  nous  fâchions  ,  de  la  diflinélion 
capitale  des  temps  6c  des  lieux.  Or  les  relations  européennes , 
même  celles  qui  fembleroient  devoir  être  plus  exactes  dans 
une  matière  fi  grave  ,  comptent  trop  fur  la  pénétration  du 
Leêfeur ,  6c  ne  difent  point  à  quelle  année ,  à  quelles  circon- 
{fances  particulières  il  faut  rapporter  leurs  récits  ,  6c  etenaent 
confufément  à  tout  l’Empire  ,  ce  qui  ne  regarde  que  quelques 
villes ,  ou  tout  au  plus  quelques  Provinces  ,  8c  dans  ces 
villes  ou  Provinces ,  le  plus  bas  peuple  ,  6c  encore  dans  les 
mauvaifes  années  6c  dans  les  temps  où  la  difette  etoit  extrême. 
Ces  trois  circonflances  ,  ainfi  rapprochées ,  innocentent  de 
génération  en  génération  tous  les  gens  de  condition ,  tous 
les  citoyens  6c  artifans  un  peu  aifés ,  tous  les  cultivateurs  ? 


4oo  REMARQUES  SUR  UN  ECRIT 
tous  les  gens  de  guerre  ,  c’eil-à-dire  beaucoup  plus  des  trois 
quarts  de  la  Nation  ,  &  ne  chargent  le  relie  que  pour  les 
mauvaifes  années  ,  qui  ne  font  jamais  continuelles ,  grâces  à 
Dieu  ?  n’affligent  pas  toutes  les  Provinces  à  la  fois  ,  &  ne 
pefent  pas  fi  violemment  fur  les  plus  pauvres  dans  un  temps 
que  dans  l’autre.  Or  les  récits  des  voyageurs  réduits  à  ces 
termes ,  combien  n’y  a-t-il  pas  à  rabattre  de  leurs  citations  r1 . 
Si  l’on  fait  un  pas  de  plus  &  qu’on  obferve  qu’en  pareille 
matière  un  voyageur  ne  peut  parler  que  fur  des  oui-dire ,  c’efi: 
bien  pis  ;  car  chacun  fait  de  quelle  couleur  font  ces  oui-dire  pour 
un  Etranger  qui  voyage  dans  un  pays  dont  il  n’entend  pas  la 
langue ,  &.  combien  il  efi:  peu  en  rîioyens ,  en  loifir  &  même 
en  foin  de  les  vérifier  :  ce  feroit  faire  outrage  à  la  fugacité 
du  Leèleur  ,  d’appuyer  fur  tout  cela.  Il  faut  pourtant  que 
nous  difions  un  mot  de  ces  enfans  qu’0/2  jette  dans  la  rivière , 
après  leur  avoir  lié  au  dos  une  courge  vuide  y  de  forte  qu  ils 
flottent  long-temps  avant  dé  expirer,  La  première  penfée  qui 
vient  à  l’efprit  du  Leéleur  ,  c’ell  que  ,  la  vérité  du  fait  fup- 
pofée  ,  les  peres  &  meres  ont  recours  à  ce  trille  expédient 
pour  alonger  d’autant  la  vie  de  ces  infortunés  ,  &  charger 
leur  péril ,  leurs  larmes  &  leurs  cris  d’emouvoir  la  compaf- 
fion  &  de  leur  obtenir  d’être  fauvés ,  à-peu-près  comme  la 
mere  de  Moyfe  ,  en  le  mettant  fur  le  Nil  dans  un  panier  de 
joncs.  L’interprétation  efi;  digne  d’un  bon  cœur  ,  &  n’en  efi;  pas 
plus  vraie.  Ces  infortunés  enfans  font  des  viêtimes  offertes 
à  l’Efprit  de  la  riviere  ,  d’après  des  oracles  ,  en  vertu  d’un 
fort ,  ou  en  exécution  d’un  dévouement.  Ceux  qui  ont  lu  nos 
Annales  favent  qu’un  Mandarin  ,  outré  d’un  fanatifme  fi 
barbare  >  fit  jeter  fucceffivement  dans  le  fleuve  Kiang  les 
auteurs  &  complices  d’un  pareil  facrifice  ,  fous  prétexte  de 
porter  fes  lettres  &  prières  à  l’Elprit  du  fleuve.  Ces  dévoue- 
mens ,  au  relie  ?  font  rares  ?  &  n’ont  lieu  qu’en  certains 

cantons 
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cantons  où  le  fanatifme  de  l’idolâtrie  eft  horrible.  Il  fubjugue 
tellement  les  efprits ,  qu’on  réfiffe  à  la  compaffion  qu’infpirent 
ces  infortunées  vi&imes ,  pour  ne  pas  attirer  fur  foi  la  colere 
du  Dieu  à  qui  elles  font  offertes.  Pour  les  enfans  morts  qu’on 
voit  quelquefois  flotter  fur  l’eau  ,  ils  n’y  ont  été  jetés  que 
cadavres.  Le  pourquoi  de  cette  barbarie ,  c’efî:  que  les  enfans 
n’etant  pas  enterrés  dans  les  fépultures  de  famille  ,  ni  inhumés 
avec  cérémonie  ,  les  pauvres  habitans  des  barques  ne  conful- 
tent  que  leur  mifere.  Il  en  eff  de  même  de  la  plupart  des  enfans 
expofés  qu’on  trouve  morts.  Leurs  parens  les  ont  portés 
cadavres  dans  l’endroit  defliné  à  l’expofition ,  pour  leur  pro¬ 
curer  le  bénéfice  de  la  fépulture  que  leur  donne  la  Police. 
Quelque  facile  qu’il  fût  d’incidenter  fur  le  nombre  de  9702, 
qu’on  met  à  Pe-king  en  trois  ans  ,  nous  aimons  mieux  dire 
que  fi  on  le  compare  avec  celui  des  Enfans  trouvés  de  Ma¬ 
drid  ,  de  Paris  ,  de  Londres ,  il  n’y  a  pas  tant  à  fe  récrier , 
fi  l’on  a  egard  à  la  proportion  du  nombre  des  habitans.  Du 
refte  Fexpofition  des  enfans  efl  tellement  tolérée  ou  plutôt 
autorifée  ,  que  loin  de  rechercher  perfonne  pour  cela  ,  on 
fait  enlever  les  enfans  tous  les  jours  de  grand  matin,  comme 
pour  avertir  qu’on  peut  les  expofer  la  nuit.  Si  les  nourrices 
qu’on  leur  donne  aux  frais  du  Gouvernement  n’en  fauvent 
pas  un  fi  grand  nombre  que  celles  d Europe,  ceff  que, 
quoi  qu’en  difent  les  Philofophes  modernes  ,  il  n  appartient 
qu’à  la  Religion  Chrétienne  de  rendre ^les  loix  de  bienfai- 
fance  efficaces ,  &  les  hommes  qui  fe  piquent  plus  de  1  etre , 
tout-à-fait  hommes.  Les  Européens  ne  fentent  pas  affez  ce 
qu’ils  ont  été  &  ce  qu’ils  Ter  oient  fans  la  Croix  de  Jéfus- 
Chrifl.  La  belle  doéfrine  de  l’humanité  efl  affez  bien  expo- 
fée  dans  plufieurs  de  nos  livres  ;  mais  qui  fe  met  en  peine 
de  l’enfeigner  au  Peuple  ?  où  veut-on  qu’il  puife  des  idées 
de  refpeét  pour  le  cadavre  d’un  enfant  ? 

Tome  IL 
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XXIe  Rem.  Ils  laijfent  I intérieur  des  Provinces  absolument 
inhabité  &  abfolument  inculte  ,  (ibid.)  Une  proportion  de 
eette  efpece  ne  mérite  certainement  aucune  attention ,  ani- 
madverfïon ,  ni  réfutation  cle  notre  part.  Nous  ne  fomrnes  plus 
au  quinzième  fîecle  ,  où  il  falloit  prouver  l’exiftence  de  la 
Chine  par  la  pofîibilité  des  antipodes.  Cependant comme 
notre  Auteur  revient  fouvent  à  fes  menfonges  nous  place¬ 
rons  ici  quelques  obfervations  ,  pour  en  faire  fentir  l’abfurdité 
à  ceux  dont  les  connoifïances  n’ont  pas  doublé  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  La  Carte  de  la  Chine  leur  dit  au  premier 
coup-d’ceil  qu’un  Empire  fi  vaffe  &  fi  immenfe  compte  bien 
des  climats  différens  y  que  fa  partie  occidentale  eft  la  plus 
elévée  &  entrecoupée  de  montagnes  dont  les  longues  chaînes 
fe  cherchent  &  fe  fuient  -,  que  ,  quoiqu’à  parler  en  général  , 
toutes  les  Provinces  foient  bien  arrofées ,  il  y  a  des  cantons 
confidérables  qui  le  font  peu.  Cette  première  obfervation 
conduit  naturellement  à  fonger  que  les  pays  montagneux  ou 
arides  étant  peu  propres  à  l’agriculture ,  il  n’y  a  qu’un  befoin 
extrême  qui  puifîe  y  faire  chercher  des  moifïbns ,  &  que  , 
quand  les  Colons  Chinois  n’auroient  pas  entrepris  d’y  lut¬ 
ter  contre  les  épargnés  ou  les  difgraces  de  la  nature  ,  fi 
toutes  les  bonnes  terres  etoient  bien  cultivées  y  on  ne  pour- 
roit  pas  dire  que  la  Chine  fût  un  pays  inculte.  De  cette 
première  obfervation  il  faut  paffer  à  une  autre.  Le  fleuve 
Jaune,  les  fleuves  Kiang ,  Han  ,  Quel ,  &c.  font  fujets  à 
de  longs  débordemens  à  caufe  des  fontes  des  neiges  &  des 
grandes  pluies  :  en  conféquence  il  a  fallu  leur  abandonner  en 
bien  des  endroits  les  deux  bords  de  leur  canal ,  &  ne  cher¬ 
cher  à  les  y  contenir  que  de  loin  par  des  levées  :  en  con-  - 
féquence  toutes  les  terres  qui  font  entre  ces  levées  &  le  lit  de 
ces  fleuves  font  perdues  pour  l’agriculture  ,  ou  ne  l’occupent 
que  cafuellement.  Ce  n’eft  pas  tout  :  autant  la  partie 
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méridionale  de  la  Chine  eft  arrofée  par  de  fréquentes  pluies, 
autant  la  partie  du  nord  l’eft  peu  ;  en  forte  que  dans  le  Pe- 
tche-li  ,  par  exemple  ,  on  eft  quelquefois  fept  à  huit  mois 
fans  pluie.  Ces  difpofitions  climatériques  doivent  faire  aban¬ 
donner  ,  dans  la  partie  méridionale ,  les  terres  trop  baffes  & 
trop  enfoncées  ,  &  dans  celle  du  nord  ,  les  terres  elevées  : 
les  premières  ,  parce  qu’elles  font  noyées  ;  les  fécondés ,  parce 
quelles  font  d’une  féchereffe  invincible.  Un  voyageur  ne 
tient  point  compte  de  tout  cela  ,  &  en  impofe  en  difant 
les  chofes  comme  il  les  a  vues.  Nous  nous  en  fions  de  refte 
aux  réflexions  du  Leéleur  fur  les  conféquences  qui!  faut 
tirer  :  mais  nous  le  prions  de  ne  pas  les  déduire  trop  vite  ; 
nous  avons  encore  quelques  petites  obfervations  à  lui  faire. 
Dans  le  paffage  d  une  Dynaftie  à  l’autre  ,  comme  dans  celui 
de  celle  des  Ming  à  la  Dynaftie  régnante  ,  les  troubles  & 
les  guerres  ,  les  déflations  &  les  ravages  qui  précèdent  de 
femblables  cataftrophes  attentent  en  une  infinité  de  maniérés 
à  la  population  &  à  l’agriculture.  Quand  la  paix  remet  enfin 
toutes  chofes  dans  l’ordre ,  il  eft  tout  fimple  que  les  Colons, 
diminués  d’un  tiers  ,  &  quelquefois  de  deux ,  comme  cela 
eft  arrivé  &  démontré  par  la  comparaifon  des  dénombre- 
mens ,  s’attachant  de  préférence  à  cultiver  les  terres  d’un 
rapport  plus  sûr  ,  plus  abondant  &  plus  commode  ,  aient 
négligé  les  autres.  Or  voilà  précifément  où  en  etoierit  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Empire  ,  lorfque  les  Millionnaires  y 
furent  envoyés  par  la  Cour  pour  en  faire  la  carte.  Ainft 
leurs  témoignages  ne  valent  que  pour  les  temps  dont  ils 
parlent.  Quand  la  Defcription  de  la  Chine  ,  de  Duhalde  , 
parut ,  tout  avoit  déjà  changé  de  face.  Si  on  avoit  lu  nos 
Annales  en  Occident ,  fi  on  y  avoit  quelque  idée  de  notre 
Hiftoire  agraire  ,  qui  y  eft  fi  bien  traitée  ,  on  fauroit  que 
cela  eft  arrivé  ainft  à  différentes  reprifes  \  que  ,  quand  les 
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Han  y  les  Tang ,  les  Song  ,  les  Ming  eurent  pacifié  l'Em¬ 
pire  ,  plus  de  la  moitié  des  terres  etoit  abandonnée  ,  &  que 
ce  ne  fut  que  peu-à-peu  qu’on  vint  à  bout  de  leur  redonner 
des  cultivateurs.  Mais  voici  de  quoi  fixer  encore  mieux  les 
penfées  de  l’Occident  fur  l’etat  de  notre  agriculture  aéiuelle. 
Cent  vingt  années  de  paix  ont  tellement  augmenté  la  popu¬ 
lation  ,  que  le  befoin  prefiant  de  fubfiftance  a  fait  entrer 
la  charrue  dans,  toutes  les  terres  où  il  y  avoit  la  moindre 
efpérance  de  récolte.  L’indufirie  s’efi:  furpalfée  elle-même  ,  & 
eft  venue  à  bout  de  faire  des  amphithéâtres  de  moiffons  fur 
le  penchant  des  montagnes ,  de  changer  des  marais  fubmer- 
gés  en  rivières  ?  &  de  récolter  jufqu’au  milieu  des  eaux  par 
des  inventions  dont  l’Europe  n’a  encore  aucune  idée.  Mais 
tout  cela  lui  fera  expofé  &  raconté  en  détail  dans  l’Ouvrage 
qu’on  fait  fur  notre  Agriculture  ,  qui ,  embraflant  l’Hiftoire  9 
la  théorie  &  la  pratique  ,  fera  une  ample  réfutation  des 
Recherches  philo fophiques.  Nous  y  renvoyons  d’avance  le 
Leéfeur  ,  pour  voir  au  long  toutes  les  pièces  du  procès* 
Finilfons  notre  propos  par  copier  la  rédaélion  générale  des 
terres  cultivées  dans  „  tout  l’Empire  en  1745  ,  telle  qu’on 
la  trouve  dans  la  derniere  édition  du  Hoei-tien9  imprimé 
au  Palais. 

Terres  des  Banieres  Tartares ,  ..  .  1  ouan ,  3838  king -, 
Terres  du  Peuple  ,  .  .  .  .  708  ouan ,  1142  king9  88  mou * 
Terres  Militaires  ,  .  .  .  .  25  ouan y  9418  king  y  42  mou . 

Terres  des  Miao  &  Pagodes , . 3620  king. 

Terres  des  Lettrés  ou  Littéraires  ,1429  king  &  quelques  mou* 

Nous  avons  traduit  le  texte  à  la  lettre ,  pour  aller  au-de¬ 
vant  de  toutes  les  défiances  méfiances  &  foupçons.  Comme 
cependant  on  pourroit  ne  pas  favoir  la  valeur  des  mots  en 
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Europe  ,  en  voici  la  lignification  exaéfe.-  Ouan  lignine  dix 
mille" ,  king  eft  le  conglobatif  de  cent  mou ,  &  le  mou  eft 
l’arpent  chinois ,  qui  eh:  de  deux  cens  quarante  pas  de  long , 
fur  un  pas  de  largeur  ;  le  pas  eft  de  dix  pieds ,  &  le  pied 
eft,  à  un  millième  près ,  comme  celui  de  Paris. 

XXIIe  Rem.  Coutume  des  Chinois  d’ecrafer  les  pieds  aux 
filles ,  (pag.  66).  Nous  nous  bornons  à  dire  que  la  manie 
de  s’etreindre  les  flancs  ,  pour  fe  donner  une  taille  line  & 
légère  ,  eft  abfolument  aufli  abfurde  que  celle  de  le  ferrer 
les  pieds  pour  les  avoir  petits  &  mignons  ,  &  quelle  eft 
incomparablement  plus  dangereule  a  tous  égards.  Nous  ne 
favons  pas  fl  l’Hiftoire  d’Occident  s’eft  chargée  de  raconter 
quand  &  comment  cette  coutume  a  commencé  $  celle  de 
Chine  ne  dit  rien  de  celle  d 'ecrafer  les  pieds  aux  filles.  Il 
eft  probable  que  le  mal-entendu  &  l’incommodité  des  habits 
inférieurs  des  perfonnes  du  fexe  en  Europe  ,  les  amont  con¬ 
duites  à  s’etreindre  le  corps  à  la  ceinture ,  pour  que  le  haut 
du  corps  ne  fût  pas  tranft  &  gelé  par  le  froid.  Des  idées 
de  bonne  grâce  ,  de  bel  air  &  de  parure  feront  furvenues 
après;  &  comme  le  fexe  les  reçoit  fans  les  examiner,  elles 
auront  conduit  peu-à-peu  un  foin  de  fanté  à  devenir  un  atten¬ 
tat  contre  la  fanté  &  contre  la  vie  même.  Il  en  a  été  de  même 
en  Chine.  Tous  les  bas ,  dans  l’antiquité  ,  ne  defeendoient 
que  jufqu’à  la  cheville  ,  &  etoient  faits  en  cône  ,  comme 
difent  les  glofateurs.  On  enveloppoit  le  pied  avec  un  ou 
plufteurs  doubles  de  toile  qu’on  plioit  defliis  ,  qu’on  faifoit 
arriver  fur  le  bas,  &  qu’on  fixoit  par  des  bandelettes  afiez 
longues  pour  faire  tous  les  tours  que  befoin  etoit  pour  aflii- 
jettir  la  toile  ,  la  cacher  au-deflus  du  col  du  pied ,  &  venir 
fe  nouer  à  lui- jambe.  Le  goût  de  la  parure  fit  le  refte  chez 
les  perfonnes  du  fexe  ,  d’abord  dans  le  palais  ,  puis  dans 
toutes  les  conditions  ,  &  l’a  confervé.  Ce  que  nous  difons 
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de  ia  chauffure  des  Anciens  efl  un  fait  dont  la  preuve  fub- 
fifle  encore  dans  celle  des  foldats  qui  gardent  les  chemins» 
Peut-être  même  que  les  Antiquaires  d’Occident  la  trouve- 
roient  aufli  dans  ce  qu’ils  ont  confervé  de  l’antique  chauf- 
fure  des  Grecs  8e  des  Romains.  Il  nous  en  a  coûté  vrai¬ 
ment  de  nous  arrêter  à  une  niaiferie  de  cette  efpece  mais 
il  y  a  des  imaginations  fi  fufceptibles  de  travers  8e  fi  proches 
du  délire  ,  qu’il  faut  en  avoir  pitié.  Du  refie ,  nous  en  avons 
en  Chine  qui  font  aufîi  etreintes  8e  peinées  de  la  fineffe 
de  la  taille  des  perfonnes  du  fexe  d’Oçcident ,  8e  qui  con¬ 
çoivent  moins  qu’elles  puiffent  vivre,  être  meres,  refpirer, 
digérer ,  en  voyant  le  diamètre  du  bas  d’un  corfet ,  qu’on 
ne  conçoit  qu’elles  puiffent  marcher  ici  en  voyant  leurs  fou- 
liers  en  Occident. 

Si  Ton  mettoit  en  queflion  fi  les  Peuples  8e  les  Nations 
gagnent  ou  perdent  à  s’étudier  réciproquement  8e  à  chercher 
à  fe  connoître  ,  nous  pencherions  beaucoup  pour  l’avis  de 
nos  anciens  Sages ,  qui  ont  foutenu  que  la  multitude  y  gagne 
peu ,  8e  que  ,  tout  compenfé  ,  il  en  réfulte  beaucoup  d’in¬ 
convénients  8e  très-peu  d’avantages.  Qui  y  regarderoit  de  près 
trouveroit  peut-être  que  les  idées  publiques  de  l’Europe  ne 
font  devenues  fi  bigarrées ,  fi  flottantes  8e  fi  inconféquente$ 
fur  les  chofes  les  plus  graves  ,  comme  fur  les  plus  frivoles , 
que  depuis  qu’on  y  a  porté  la  prétendue  connoiffance  des 
Peuples  8e  des  Nations  du  refie  de  l’univers.  Chaque  erreur 
8e  chaque  ignorance ,  chaque  vice  8e  chaque  travers  a  pris 
aèle  de  ce  qu’on  débite  fur  les  pays  etrangers ,  fouvent  très- 
faux  ,  communément  défiguré ,  prefque  toujours  outré  ou 
furfait  ,  8e  s  en  efl  prévalu  pour  fe  défendre  contre  les 
anciennes  idees  8e  perfuafions.  Le  vrai  répand  des  rayons 
qui  diffipent  enfin  tous  les  nuages  ,  mais  il  lui  faut  du  temps 
pour  remporter  la  viéloire  ,  8e  une  génération  entière  efl 
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la  viêHme  des  erreurs  que  la  fuivante  perfifïlera.  Selon  Con¬ 
fucius  ,  il  ne  faut  apprendre  à  la  multitude  ,  fur  les  pays 
etrangers  ,  que  ce  qui  peut  augmenter  fon  amour  pour  la 
vérité  &  fon  mépris  pour  le  menfonge  y  fon  efKme  pour  la 
vertu  &  fa  haine  pour  le  vice.  Cette  réglé  pourvoit  à  tous 
les  inconvéniens  5  mais  comment  feroit-elle  obfervée ,  puif- 
qu'un  faifeur  de  recherches  philofophiques ,  au  lieu  de  par- 
1er  aux  Dames  d’Europe  de  la  modefHe  de  celles  de  Chine  f 
de  leur  application  continuelle  aux  foins  de  leur  ménage  , 
de  leur  humble  fourmilion  &  docilité  s’amufe  à  leur  débi¬ 
ter  des  rêves  fur  la  coutume  d’ecrafer  les  pieds  aux  files  / 
XXIIIe  Rem.  JDans  un  pays  où  il  ne  naît  certainement  pas 
plus  de  filles  que  de  garçons  ,  (pag.  74).  Il  y  a  au  moins 
deux  mille  ans  qu’on  a  obfervé  ,  en  Chine  ,  que  la  propor¬ 
tion  des  garçons  &  des  hiles  qui  naiffent  etoit  différente 
d’une  Province  à  l’autre  ,  tantôt  en  plus  r  tantôt  en  moins  y 
&  rarement  égalé.  L’Auteur  du  Tcheou-li- pan -kou  &  les 
autres  Ecrivains  qui  ont  rapporté  cette  obfervaûon  d’après 
les  regiflres  publics  des  naiffances ,  ont  négligé  de  remarquer 
qu’à  prendre  la  totalité  de  ces  naiffances  pour  tout  l’Empire , 
le  nombre  des  garçons  &  des  filles  etoit  à-peu-près  égal.  Le 
Philofophifme  ne  fe  lavera  point  d’avoir  effayé  des  calculs 
des  naiffances  ,  de  la  proportion  du  nombre  des  filles  & 
des  garçons ,  des  défalcations  de  ceux  &  de  celles  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  fe  marier ,  pour  trouver  la  nature 
en  contradiéfion  avec  la  monogamie.  Si  jamais  nos  Chinois 
s’écartent  du  bon  fens  par  un  pareil  chemin,  ils  tâcheront 
de  montrer  que  l’infanticide  efl  dans  l’ordre  de  la  nature , 
en  faifant  voir  par  le  calcul  proportionnel  des  terres  culti¬ 
vables  3t  de  leur  produit ,  avec  le  nombre  des  habitans  8c 
la  quantité  des  alimens  néceffaires  à  leur  fubfiftance  y  que 
l’on  peut  tuer  chaque  îlnnée  tous  les  enfans  qui  feroient 
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furnuméraires  pour  la  nourriture.  Du  relie  ,  nous  nous  fai- 
fons  fort  de  démontrer  ,  quand  on  voudra ,  que  nos  Ecri¬ 
vains  les  plus  décriés  n’ont  jamais  avancé  ,  en  fait  de  piété 
filiale  ,  de  foumiffion  au  Prince  ,  de  chaEeté  ,  de  juflice  , 
&c.  aucune  propofition  auffi  affreufe  que  celles  qu’on  nous 
a  fait  lire  à  Canton ,  lors  de  notre  dernier  voyage  ,  dans 
des  Livres  que  perfonne  n’avoit  honte  d’avoir  &  de  lire. 

XXIIIe  Rem.  Les  maîtres  ne  permettent  pas  le  mariage 
aux  efclaves  ,  &  le  nombre  des  efclaves  ejl  très  -  grand  9 
(pag.  75).  i°.  Il  ne  faut  que  voir  le  difpolitif  de  nos  Loix 
politiques ,  civiles  &  criminelles ,  pour  être  convaincu  que 
les  maîtres ,  bien  loin  d’empêcher  leurs  efclaves  de  fe  marier  , 
ne  font  que  trop  prelïes  de  le  faire  ,  &  que  ,  foit  bonté  , 
foit  féduêlion ,  ils  fe  portent  à  cet  egard  à  des  excès  qu’il  a 
fallu  arrêter.  Qui  s’imagineroit ,  en  Europe,  qu’un  maître  pût 
conniver  à  ce  que  fes  efclaves  epoufent  des  perfonnes  libres , 
&  y  connivent  tous  les  jours  au  rifque  d’être  amendés  & 
de  perdre  leurs  efclaves  ?  De  combien  d’embarras  &  de  diffi¬ 
cultés  ne  feroient  pas  délivrés  les  Millionnaires ,  fi  les  efclaves 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  qui  ont  des  maîtres  infidèles  , 
n’etoient  pas  fi  preffés  de  fe  marier  ?  Le  célébré  See-ma - 
kouan  a  mis  dans  fes  inffru&ions  domeEiques  qu’zY  faut  ma¬ 
rier  les  efclaves  ,  filles  &  garçons  y  dès  quils  font  nubiles  , 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  hbertinent  ou  qu’on  ne  les  cor - 
rompe .  Tout  le  monde  fuit  tellement  cette  réglé  ,  même  pour 
les  domeftiques  ,  que  nous  croyons  pouvoir  avancer  qu’il  y 
a  dix  domefHques  mariés  en  Chine  pour  un  en  France. 
z°.  Les  maîtres  font  intérelfés  à  marier  leurs  efclaves,  non- 
feulement  parce  que  cela  les  leur  attache  &  facilite  le  fer- 
vice  ,  les  femmes  étant  avec  les  femmes ,  les  hommes  avec 
les  hommes  ,  mais  encore  parce  que  les  enfans  qui  pro¬ 
viennent  de  ces  mariages  leur  appartiennent ,  font  d’un  grand 

fe  c  ours 
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fecours  pour  le  petit  fervice  domeftique  dès  qu’ils  ont  atteint 
neuf  à  dix  ans ,  s’attachent  à  leurs  propres  enfans  ,  avec  qui  ils 
font  elevés  ,  puis  fuivent  les  filles  chez  leur  mari ,  les  gar¬ 
çons  dans  leurs  voyages  8c  emplois ,  8c  tiennent  toujours  a 
la  maifon  par  leurs  peres  '8c  meres  qu’on  y  garde.  Dans  un 
renverfement  de  fortune  ,  ces  petits  efclaves  font  une  ref- 
fource  très-préfente  ou  par  leur  indufirie  ,  ou  par  leur  travail , 
ou  par  leur  fidélité ,  -  ou  du-moins  par  le  prix  qu  on  en  retire. 
30.  Les  maîtres  Chinois  font  bien  éloignés  de  traiter  leurs 
efclaves  comme  on  traite  les  Negres  a  1  Ifle  de  France  8c  à 
Bourbon.  Outre  que  nos  moeurs ,  notre  génie  ,  notre  ma¬ 
niéré  de  vivre,,  nos  préjugés  &  £  entrainement  général  de  1  hu¬ 
manité  publique  fauvent  les  maîtres  les  plus  durs  des  excès 
où  pourroit  les  porter  leur  caraélere  particulier  ;  la  loi  de 
l’etat  8c  celle  de  l’honneur  ,  qui  eft  peut-être  encore  plus 
forte  ,  les  fubjuguent  tellement  ,  qu  à  n  en  croire  que  le 
témoignage  des  faits  ,  on  peut  dire  que  les  eiclaves  de  1  un 
8c  de  l’autre  fexe  font  traités  dans  les  familles  comme  des 
domefiiques  ,  8c  que  même ,  à  la  liberté  près  ,  leur  foit  eit 
plus  heureux ,  parce  que  les  maîtres  font  chargés  d  eux  pour 
tout,  &  pour  toute  la  vie.  Les  Millionnaires  font  bons  témoins 
que  plufieurs  de  leurs  néophytes  ,  uies  de  vieillefie  8c 
infirmes,  font  entretenus  très -honnêtement  par  des  maîtres 
infidèles ,  lors  même  que  ceux-ci  font  tres-bornes  pour  leur 
propre  fubfifiance.  Ce  que  nous  avançons  ici  efi  fi  \rai  , 
qu’il  a  fallu  que  la  loi  donnât  des  bornes  a  la  bienfaifance 
des  maîtres  envers  leurs  efclaves  ,  8c  délivrât  leurs  enfans 
8c  leurs  héritiers  des  legs  trop  forts  dont  ils  etoient  changes. 
Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  concluant  encore  ,  il  efi:  de 
fait  que  plufieurs  efclaves  refuient  leur  liberté  ,  qu  on  veut  leur 
rendre  ,  8c  que  l’attachement  de  plufieurs  pour  leurs  maîtres 
a  paru  d’une  maniéré  fi  aimable  8c  fi  attendrifïante  ,  que 
Tome  IL  F  f  f 
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les  HiEoriographes  ont  cm  devoir  les  faire  entrer  dans  les 
Annales  de  chaque  DynaEie ,  &  les  Compilateurs  en  com- 
pofer  un  article  à  part  dans  les  Collerions  hiEoriques  & 
littéraires.  40.  On  a  nos  livres  de  morale  en  Europe  -,  qu’on  y 
life  ce  qui  concerne  la  maniéré  dont  on  doit  traiter  les  efclaves, 
&  on  verra  que  cette  morale  feroit  exempte  de  tout  reproche , 
E  fes  enfeignemens  etoient  auffi  vrais  ,  auEi  juEes  &  aufli 
fages  fur  d’autres  articles  d’une  plus  grande  importance. 
Comme  les  penfées  teEamentaires  font  celles  qui  peignent 
le  mieux  les  hommes ,  parce  quelles  font  plus  dégagées  des 
paHions  ,  nous  avons  fait  une  etude  particulière  des  écrits 
de  cette  efpece  ,  &  nous  ofons  aEurer  que  ,  dès  qu’on  y 
y  vient  aux  efclaves  ,  on  y  trouve  une  façon  de  penfer  y 
de  fentir  &  de  s’exprimer  digne  des  Auteurs  du  Télémaque 
&  Eeff’Ami  des  hommes.  50.  Si  l’on  nous  demande  pourquoi 
cette  façon  de  penfer  ,  nous  répondrons  fort  Emplement  que 
cela  vient ,  en  premier  lieu  ,  de  ce  que  nos  Chinois  ont  été 
long-temps  une  grande  famille  comme  les  Juifs ,  &  que  cette 
idée  primitive ,  qui  ne  s’eE  pas  effacée  ,  tempere  &  mo¬ 
difie  celle  d’efclavage  d’autant  plus  efficacement  ,,  que 
n’ayant  pas  de  nobleffe  proprement  dite ,  les  conditions  font 
féparées  ,  mais  les  hommes  fe  touchent.  Cela  vient  ,  en 
fécond  lieu  ,  de  ce  que  les  premiers  efclaves  qu’on  a  con¬ 
nus  en  Chine  ont  été  des  délinquans  &  des  coupables  , 
que  la  loi  privoit  de  leur  liberté  en  punition  de  l’abus  qu’ils 
en  avoient  fait.  Le  F ong-fou-tong  dit ,  d’après  les  King  & 
les  Annales  :  Il  riy  avoit  point  cT efclaves  ,  ni  hommes  ni 
femmes  ,  dans  f antiquité.  Les  premiers  qui  furent  efclaves 
furent  des  coupables  qui  perdirent  leur  liberté  par  les  travaux 
&  la  prifon  auxquels  ils  furent  condamnés  en  punition  de 
leurs  crimes.  Or  ,  comme  ils  ne  perdoient  leur  liberté  qu’entre 
les  mains  de  la  Loi  ?  ils  n’etoient  efclaves  qu’en  ce  fens  que 
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leur  travail  etoit  acquis  ou  au  public  ou  aux  hommes  publics. 
Les  prifonniers  &  captifs  de  la  guerre  introduisent  une 
fécondé  efpece  d’efclaves.  Enfin  ,  dans  les  troubles  &  mal¬ 
heurs  de  la  troifieme  Dynaflie ,  les  pauvres ,  qui  fe  voyoient 
fans  reffource  ,  fe  donnoient ,  avec  leurs  familles ,  aux  grands 
&  aux  riches  qui  vouloient  les  nourrir.  Ces  deux  dernieres 
origines  de  Fefclavage  l’ont  plus  fait  regarder  comme  un 
malheur  que  comme  une  honte.  Cela  vient  enfin  ae  ce  que 
notre  maniéré  de  vivre  met  les  dames  &  les  demoifelles 
dans  le  cas  de  donner  toute  leur  confiance  aux  efclaves  de 
leur  fexe  avec  qui  elles  font  enfermees  toute  leur  vie  dans 
l’intérieur  d’un  appartement  ,  &:  leurs  maris  &  leurs  frétés 
aux  efclaves  qui  les  fervent ,  les  fuivent  par-tout ,  oc  par  qui 
ils  font  forcés  de  faire  paffer  toutes  leurs  affaires  &  tous 
leurs  fecrets.  Nous  remarquerons ,  à  ce  propos,  que  les  longues 
tirades  de  notre  Auteur  ,  contre  l’imbécillité  des  Empereurs 
qui  avoient  accordé  autrefois  tant  de  crédit  aux  eunuques , 
ne  font  qu’un  vain  bruit  de  mots  pour  des  Le  fleurs  qui 
penfent.  Dès  qu’on  fuppofe  un  Empereur  enfermé  dans'  un 
immenfe  palais  par  fa  grandeur ,  privé  ,  par  1  étiquette  ,  de 
tout  commerce  de  fociété  &  d’amitié ,  ne  voyant  les  Grands 
&  fes  Miniflres  qu’avec  l’appareil  du  cérémonial  &  prelque 
toujours  du  haut  de  fon  trône ,  il  efl  inévitable  que  fon  ame 
fe  tourne  vers  ceux  qui  l’approchent  de  plus  près ,  le  voient 
avec  plus  de  liberté  ,  font  continuellement  en  fa  prefence  , 
&  qu’il  donne  d’autant  plus  aifément  dans  leurs  piégés  , 
qu’il  s’appuie  plus  tendrement  fur  leur  fidélité.  Qui  ne  fait 
pas  que  les  Empereurs  Grecs  de  Conffantinople  ,  quoique 
moins  enfermés  que  les  nôtres  dans  le  cercle  de  leurs 
eunuques  ,  ont  été  pris  comme  eux  dans  leurs  filets  &  con¬ 
duits  aux  mêmes  abus  du  fouverain  pouvoir  ?  Combien  de 
Rois  même  &  de  Princes  qui  n’ont  exécuté  en  public  que 
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ce  que  leur  perfuadoient  en  fecret  des  domeftiques  de  confiance 
dont,  on  avoir  fuborné  la  fidélité ,  &  par  qui  on  poufibit  des 
projets  dont  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  aucun  foupçon? 
Si  les  Empereurs  de  la  Dynaffie  régnante  ont’réfiffé  juf- 
qu’ici  à  Fafcendant  des  Eunuques  pour  les  affaires  du  Gou¬ 
vernement  ,  c’eff  qu’ils  ont  eu  la  fage  politique  de  ne  pas 
s’ifoler  de  leurs  Tartares ,  de  fermer  aux  Eunuques  l’entrée 
de  toutes  les  charges  ,  &  de  prendre  des  arrangemens 

qui  non  -  feulement  ôtent  à  leur  curiofité  la  connoilfance 

des  affaires  ,  mais  empêchent  même  qu’aucune  expédition 
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ne  paffe  par  leurs  mains  -,  encore  a-t-il  fallu  qu’ils  aient  tous 
été  des  génies  fupérieurs ,  occupés,  d’un  foleil  à  l’autre,  des 
foins  du  Gouvernement  ,  régnant  par  eux-mêmes ,  &  fi  fin- 
guliérement  faits  pour  fie  fuccéder  l’un  à  l’autre  ,  qu’on  ne 
trouve  rien  de  pareil  dans  toute  notre  Hiffoire  ,  ni  peut-être 
dans  celle  d’aucun  Peuple.  Aufli  notre  Chine  eff-elle  mon¬ 
tée  ,  fous  eux  ,  beaucoup  plus  haut  qu’elle  n’avoit  jamais 
fait ,  &  bien  au-delà  de  ce  qu’on  en  foupçonne  en  Europe. 
6°.  Tout  eff  Peuple  ,  en  Chine  ,  hormis  les  Lettrés  ,  les 
Mandarins  &  les  Princes.  Le  moyen  ,  avec  cela  ,  que  le 
nombre  des  efclaves  foit  très-grand ?  Nous  ne  favons  pas  où 
en  font  les  idées  d’Europe  depuis  que  nous  l’avons  quittée , 
mais  nous  fournies  bien  sûrs  qu’on  y  auroit  ri,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans ,  d’un  Ecrivain  qui  auroit  donné  des  efclaves ,  dans 
une  page  ,  à  ceux  qu’il  auroit  dit ,  dans  une  autre  page  , 
manquer  du  néceffaire  le  plus  urgent.  Du  reffe  ,  qu’on  l’at¬ 
tribue  félon  que  l’on  l’entendra  ,  ou  au  dégoût  d’avoir  des 
efclaves  ,  ou  à  la  difficulté  d’en  trouver  -,  toute  la  Chine 
fait  qu  il  a  fallu  un  Edit  de  l’Empereur  pour  obliger  fes  Tar¬ 
tares  en  charge  d  avoir  des  efclaves  pour  domeffiques  ,  & 
que  cet  Eait  eff  un  des  plus  mal  obfervés.  Comment  ne  le 
feroit-il  pas  ?  Plufieurs  maîtres  affranchiffent  leurs  anciens 
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efclaves  ;  &  il  eft  difficile  d’en  avoir  de  nouveaux,  parce 
que ,  les  peres  &  mères  exceptés  ,  &  pour  le  cas  feul  d’une 
extrême  néceffité  ,  un  homme  libre  ne  peut  être  vendu  pour 
efclave  qu’autant  qu’il  fe  vend  lui-meme. 

XXVe  Rem.  En  examinant  ces  extraits  ,  je  me  fuis  d  a- 
bord  apperçu  qu  ils  font  y  en  tout  point  y  faux  &  controuves 
(pag.  79).  Nous  avançons  deux  proportions  en  démenti 
des  affertions  de  notre  Auteur.  1°.  Les  Européens  qui  ont 
écrit  fur  la  Chine  ne  font  refponfables  que  de  leur  fidélité  à 


copier  nos  livres.  Or  ,  il  ne  faut  qu  ouvrir  le  A len-euin  ou 
les  grandes  Annales  ,  pour  voir  que  les  denombiemens 
montent  ,  baillent  ,  remontent  &  oeicendent  encore  cl  une 
maniéré  qui  confond  la  pauvre  petite  raiion  humaine  ex  ren- 
verfe  une  foule  de  calculs  t>z  de  raifonnemens  philofopniques 
de  ces  derniers  temps.  Donnons  un  exemple  pris  au  hafard. 
Selon  le  dénombrement  de  l’an  74  avant  Jéfus-Chrift ,  il  y 
avoir  ,  en  Chine  ,  douze  cens  vingt-trois  ouan  trois  mille 
cent  vingt  familles ,  &  cinq  mille  neuf  cens  cinquante  -  neuf 
ouan  quatre  mille  deux  cens  foixante  penonnes.  Seion 
celui  de  l’an  58 6  après  Jéfus-Chrifi:  ,  il  n’y  avoit  plus  que 
huit  cens  quatre-vingt-dix  ouan  fept  mille  cinq  cens  trente- 
fix  familles ,  &  quatre  mille  fix  cens  un  ouan  neuf  mille  neuf 
cens  cinquante-fix  perfonnes.  La  difproportion  eit  encore  plus 
-grande  entre  le  premier  dénombrement  de  la  Dynaftie  régnante 
&  celui  de  1745  ,  que  nous  avons  mis  plus  haut.  1  .  De 
quelque  maniéré  que  s’y  prenne  notre  Auteur  ,  nous  le 
défions  de  trouver  que  les  à-peu-près  qu  on  a  donnes  fur  le 
nombre  des  habitans  de  Pe  -  king  foient  auffi  loin  1  un  de 
l’autre  que  ceux  que  les  Savans  de  nos  jours  ont  donnés  fur 
le  nombre  de  ceux  de  l’ancienne  Rome.  Toutes  les  pièces 
vérifiées  &  examinées  depuis  environ  cinquante  ans ,  on  a 
pris  à  tâche  de  faire  refouler  dans  les  campagnes  &  dans 
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les  provinces  les  habitans  inutiles  de  la  Capitale ,  parce  que 
cette  province  étant  très-peu  fertile  &  fujette  à  de  grandes 
fécherelîes  &  inondations  ,  une  population  exceffive  occa- 
fionnoit  néceffairement  des  chertés  de  vivres  funefles  à 
l’abondance  qu’il  eft  effentiel  d’y  entretenir.  En  conféquence 
de  cela  le  nombre  des  habitans  de  Pe-king  a  beaucoup 
diminué  ,  &  ceux  qui  l’ont  mis  plus  haut  ont  pu  dire  auffi 
vrai  que  ceux  qui  l’ont  mis  plus  bas.  Du  refie  ,  ce  n’en  eft 
pas  là  la  feule  raifon.  Les  années  des  grands  examens  ,  les 
années  des  grandes  promotions  ,  les  années  des  grandes 
fêtes ,  &c.  le  nombre  des  habitans  y  croît ,  en  quelques 
mois ,  d’un  quart  ou  même  d’un  tiers  ,  &  très-confidérable- 
ment ,  chaque  année  ,  à  la  derniere  lune  ,  quand  les  Princes 
tributaires  du  Thibet  ,  de  H  ami ,  de  toute  la  Tartarie ,  de 
Corée  ,  &c.  viennent  faire  leur  cour  à  l’Empereur  ,  ou  lui 
envoient  des  Grands  pour  lui  offrir  leurs  tributs.  Quant  à  la 
population  générale  de  tout  l’Empire  ,  indépendamment  du 
témoignage  des  dénombremens  ,  les  ouvrages  fubfiffans  en 
digues  ,  levées ,  canaux  ,  eclufes  ,  jettées  qui  font  fur  les 
bords  des  fleuves  Jaune  ,  Kiang ,  Ouei ,  &c.  font  en  fi  grand 
nombre ,  (i  continuels  &  d’un  fi  difficile  entretien  ,  qu’ils 
fuppofent  &  démontrent  une  population  immenfe.  L’Europe, 
que  nous  fâchions  ,  n’a  rien  qui  puiffe  en  ebranler  l’idée. 
Le  fleuve  Kiang  a  plus  de  foixante  brades  de  profondeur  à 
quarante  lieues  de  fon  embouchure  ,  &  on  le  contient  dans 
fes  débordemens.  Qu’on  examine  fur  la  Carte  la  longueur 
de  fon  cours ,  ainfi  que  celle  du  fleuve  Jaune. 

XXVIe  Rem.  Ces  endroits  incultes  ne  [ont  rien  en  compa - 
raifon  du  terrein  qu  occupent  les  Sauvages  de  la  Chine  nommés 
Man-ho  ,  (pag.  8 1  ).  Il  faut  être  de  bonne  compofition  avec 
notre  Auteur  pour  les  mots  chinois  qu’il  fe  hafarde  à  copier. 
Il  efl:  plein  de  bonne  volonté  &  fait  sûrement  de  fon  mieux 
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pour  lever  boutique  d’érudition.  Audi  répondrons-nous  à  fa 
penfée  ;  car  nous  comprenons  qu’il  veut  parler  des  Miao-tfee. 
Or  ces  Miao-tfee  ,  fur  lefquels  il  a  débité  tant  de  contes 
bleus  ,  n’exiffcent  plus  ,  ou  autant  vaut.  L’Empereur  régnant 
leur  enleva  le  petit  Kin-tchouen  l’année  derniere ,  &  y  envoya 
fur  le  champ  des  Colons  ,  pour  foulager  les  provinces  qui  en 
regorgent  -,  011  leur  a  enlevé  cette  année  prefque  tout  le 
grand  Kin-tchouen.  On  attend  au  premier  jour  la  nouvelle 
de  la  prife  de  ce  qui  relie.  Quel  dommage  que  le  philofo- 
phifme  ne  donne  pas  un  peu  d’avance  pour  1  avenir  !  notre 
Auteur  auroit  paffé  l’eponge  fur  ce  gros  article  de  fes 
recherches  ;  non  pas  qu’on  puiffe  lui  reprocher  d’avoir  ignoré, 
en  Europe  ,  ce  qui  fe  paffoit  en  cette  extrémité  de  l’Afie 
orientale  3  mais  le  récit  que  va  faire  l’Hiftoire ,  de  cet  évé¬ 
nement  ,  prouvera ,  en  contradiélion  de  fes  oracles  ,  que  les 
Miao-tfee  avoient  un  Roi  ,  qu’ils  etoient  liés  les  uns  aux 
autres  ,  en  forte  que  le  petit  Kin-tchouen  pris  ,  ceux  qui 
n’ont  pas  vu  jour  à  s’y  défendre  davantage  fe  font  retirés 
dans  le  grand  3  qu’ils  n’occupoient  que  des  montagnes  lau- 
vages  entre  les  trois  provinces  See-  tchouen ,  Kouei-  tcheou 
&  Yun-nan  ,  & ,  ce  qui  efl  bien  plus  ecrafant ,  que  tout  le 
pays  qu’ils  occupoient ,  à  quelques  petites  vallées  près ,  eft 
un  pays  affez  miférable  ,  où  ce  qu’il  y  a  de  mieux  fe  réduit 
à  des  bois  ,  des  plantes  &  des  foffiies.  Au  furplus  ,  nous 
avertirons  la  pénétration  de  notre  Auteur  qu’on  pourroit  dire 
des  montagnards  des  Sévennes ,  des  Alpes  ,  de  l’Appennin  , 
&c.  tout  ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  fes  propos  fur  les 
Miao-tfee. 

XXVIIe.  Rem.  On  s  efl  étonné  de  ce  qu  an  ne  trouve  pas 
dans  tous  les  Gouvernemens  de  grands  magafins  ,  (pag.  85  ). 
Ce  ne  font  point  sûrement  ceux  qu’on  voit  en  Europe  qui 
caufent  cet  etonnement  3  mais ,  pour  le  faire  ceffer  &  le 
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changer  en  une  jufte  admiration  ,  il  n’y  a  qu’à  lire  le 
Mémoire  envoyé  de  Pe-king  fur  la  police  &  la  confervation 
des  grains  à  la  Chine  ,  imprimé ,  il  y  a  déjà  bien  des  années, 
à  la  fin  de  la  première  partie  de  la  Mouture  economique . 
Quoique  la  matière  n’y  foit  pas  epuifée ,  à  beaucoup  près , 
ce  qu’on  y  expofe  fur  cet  important  fujet  ayant  été  écrit 
long -temps  avant  les  recherches  de  l’Auteur,  n’en  fervira 
que  mieux  à  faire  apprécier  au  jufte  quel  fonds  on  peut 
faire  fur  tout  ce  qu’avance  ,  débite  &  conclut  fa  pénétra - 
don  avec  l’appareil  menfonger  des  difcuffions  les  plus 
Pavantes  ,  les  plus  impartiales  &  les  plus  laborieufement 
méditées. 

XXVIIIe  Rem.  Ai  ces  irruptions  font  Ji  à  craindre  dans  le 
centre  de  C Empire  &  fur  les  grandes  routes ,  (pag.  88).  Notre 
Auteur  ayant  dit  plus  haut  qu’il  y  a  peu  de  villes  en  Chine , 
qu’on  a  érigé  les  villages  en  bourgades  fur  les  Cartes  ,  pour 
ne  point  en  rendre  les  vuides  trop  fenfibles  &  cacher  ces 
contrées  fauvages  &  incultes  qu’on  trouve  dans  toutes  les 
provinces  ,  faute  d’avoir  une  pénétration  auffi  aiguë  que  la 
lienne  ,  nous  avons  quelque  peine  à  comprendre  fon  raifon- 
nement  fur  les  grandes  routes.  Nous  nous  bornerons  à  lui 
demander  ce  qu’il  penfe  des  routes  de  Lisbonne  à  Dant- 
zick ,  par  exemple  ,  de  Madrid  à  Prague ,  de  Paris  à  Mof- 
cow.  Celle  de  Pe-king  à  Canton  eft  à-peu-près  auffi  longue 
ou  même  plus ,  félon  qu’on  prend  par  le  Hou-kouang ,  par 
le  Kiang- nan  ou  par  le  Kiang-ji.  Or  nous  pouvons  bien 
répondre  ,  pour  cinquante  ans  ,  que  non-feulement  les  Mil¬ 
lionnaires  ,  mais  meme  leurs  domefliques  ,  qui  la  font  toutes 
les  années,  quelquefois  plufieurs  fois,  n’ont  jamais  été  volés. 
Nous  brifons  fur  cet  article  ,  de  peur  de  perdre  patience  en 
voyant  citer  le  Lord  Anfon  en  pareille  matière.  Quant  aux 
villages  érigés  en  bourgades ,  puifque  nous  fommes  tombés 

fur 
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fur  cet  article ,  que  nous  avions  paffé  ,  nous  nous  y  arrê¬ 
terons  un  inftant.  L’Empereur  régnant  ,  pour  remédier  au 
défaut  des  anciennes  Cartes  ,  qui  etoient  à  un  trop  petit 
point  pour  qu’on  y  pût  mettre  ces  prétendus  villages  érigés 
en  bourgades ,  les  avoit  fait  etendre  en  cent  grandes  feuilles  ; 
puis ,  quand  elles  ont  été  imprimées ,  il  a  trouvé  les  noms 
fi  près  &  tant  de  villages  avec  garnifon  omis ,  qu’il  a  ordonné 
fur  le  champ  qu’on  les  gravât  de  nouveau  fur  un  plus  grand 
point.  Il  faut  que  notre  Auteur  ait  tranfporté  en  Chine  fes 
anciennes  idées  fur  l’Amérique  ,  pour  ofer  avancer  ce  qu’il 
a  débité  fur  notre  Géographie.  H  ai- tien  ,  qui  efh  le  Verfailles 
de  Chine  ,  &  qui  a  au  moins  quatre-vingts  mille  habitans  , 
efb  refté  dans  fon  rang  de  bourg ,  ainfi  que  l’endroit  où  le 
fait  la  porcelaine  &  le  port  de  Han-keou ,  &c.  Nous  n’ofe- 
rions  pas  lui  dire  combien  il  y  a  d’habitans  dans  ces  deux 
dernieres  bourgades  ;  qu’il  demande  à  nos  navigateurs  com¬ 
bien  on  en  compte  à  Fou  -  cheng  ,  qui  n’eft  aufli  qu’une 
bourgade  placée  fur  le  bord  de  la  riviere  ,  à  huit  lieues 
au-deffus  de  Canton.  S’ils  lui  difent  vrai  ,  il  fera  bien  étonné 
d’apprendre  qu’aucune  ville  d’Europe  ,  fi  l’on  en  excepte 
Paris  peut-être ,  n’en  compte  autant ,  &  qu’il  fuffiroit  pour 
peupler  plus  de  trente  villes  d’Allemagne.  Voici  maintenant 
de  quoi  débrouiller  &  fixer  fes  idées  fur  le  nombre  de  nos 
villes.  Elles  font  divifées  en  trois  ordres  ,  comme  tout  le 
monde  fait  :  celles  du  premier  fe  nomment  Fou  ,  celles  du 
fécond  Tcheou  ,  &  celles  du  troifieme  Hien.  Les  Fou  gou¬ 
vernent  plufieurs  Tcheou  &  les  Tcheou  plufieuts  Hien.  Une 
province  eft  plus  ou  moins  grande  ,  plus  ou  moins  confé¬ 
dérale  ,  félon  qu’elle  a  plus  ou  moins  de  Fou  ,  le  premier 
defquels  eft  la  Capitale.  La  ramification  des  charges  mili¬ 
taires  ,  civiles  ,  economiques  ,  judiciaires  ,  fuit  celle  des 
Tome  IL  G  g  g 
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villes ,  ainfi  que  tout  ce  qui  a  trait  au  Gouvernement.  Comme 
les  Hien  ,  qui  font  la  derniere  divifion  ,  font  aufîi  la  plus 
elfentielle  &  la  bafe  de  toutes  les  autres ,  pour  n’être  pas 
dans  le  cas  de  fiircharger  l’Etat  d’un  trop  grand  nombre 
d’Officiers  publics  ,  la  même  loi  qui  en  a  réglé  le  nombre 
pour  chacun ,  a  réglé  en  même  temps  la  grandeur  &  éten¬ 
due  de  fon  diftriéh  Un  Hien  doit  avoir  tant  de  lieues  quar- 
rées  ,  &  il  ne  peut  y  avoir  que  tant  de  Hien  dans  tant  de 
lieues  quarrées.  Ce  n’eff  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  cela 
eff  bien  ou  mal  imaginé  ,  mais  cela  peut  aider  la  pénétra¬ 
tion  de  notre  Auteur  à  comprendre  la  valeur  de  tous  fes 
raifonnemens  fur  l’Allemagne.  C’eff  un  vrai  malheur  pour 
fa  thefe  du  peu  de  population  de  la  Chine  ,  qu’il  n’ait  pas 
pu  lire  nos  Annales.  En  tournant  &  retournant  fous  diverfes 
faces  la  grande  preuve  du  petit  nombre  des  villes  ,  il 
l’auroit  démontrée  ,  &  ,  par-deffus  le  marché  ,  notre  def- 
cendance  des  Scythes ,  qui  eft  bien  plus  efîentielle.  Il  auroit 
pu  prouver  en  effet,  par  nos ,King  &  nos  monumens  hiffo- 
riques  les  plus  révérés,  i°.  qu’il  y  a  eu  très-peu  de  villes 
en  Chine  jufqu’au  milieu  de  la  troilieme  Dynaftie  ,  c’eft-à- 
dire  jufqu  a  la  fin  du  feptieme  fiecle  avant  Jéfus  -  Chriff  $ 
2°.  que  les  plus  grandes  villes  d’alors  ,  fans  en  excepter  les 
Capitales  des  Principautés  ni  même  celle  de  tout  l’Empire, 
etoient  peu  confidérables ,  &  compofées  de  la  Maifon  du  * 
Prince  ,  des  Officiers  des  Tribunaux ,  de  la  garnifon  &  d’un 
allez  petit  nombre  d’artifans  &  de  marchands  ;  30.  que  les 
bourgs  &  gros  villages  etoient  très-clair-femés  &  formés  par 
un  petit  nombre  d’ouvriers  néceffaires  pour  les  environs ,  &  de 
marchands  pour  les  foires  &  marchés  ;  40.  que  les  villes  ne 
commencèrent  à  fe  multiplier  &  à  fe  remplir  d’un  certain 
nombre  d’habitans  que  dans  le  quatrième  fiecle  avant  l’Ere 
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Chrétienne  -,  50.  que  ce  ne  fut  que  fous  les  Han  qu’on  vit 
les  grandes  villes  etendre  leur  enceinte ,  s’alonger  par  des 
fauxbourgs  ,  acquérir  des  atteliers  de  toutes  les  efpeces  , 
regorger  d’artifans ,  de  marchands  &  d’artiftes ,  &  enfin  être 
accablés  d’un  grand  nombre  de  cette  efpece  de  citoyens  , 
jufqu’alors  inconnus  en  Chine  ,  qu’on  appelle  bourgeois  en 
Occident ,  &  içi  les  parafites  &  les  fang-fues  de  la  fociété , 
parce  qu’ils  ne  tiennent  à  elle  que  par  leurs  befoins  ,  leur 
bien-être  ,  leurs  plaifirs  &  leur  continuelle  inutilité.  Ces  cinq 
articles  ,  bien  prouvés  ,  font  bien  autre  chofe  ,  vraiment  , 
que  des  citations  difparates  &  fort  étonnées  de  fe  trouver 
enfemble  dans  la  même  page.  De  dix  mille  de  fes  Leêleurs  , 
il  ne  s’en  feroit  peut-être  pas  trouvé  un  leul  qui  eût  foup- 
çonné  que  les  campagnes  etoient  très-peuplées;  ou  qui  même 
eût  voulu  croire ,  quand  on  le  lui  auroit  dit ,  que  les  hameaux 
etoient  fi  près  &  fi  contigus  ,  que  leurs  habitans  pouvoient 
s’appeiler  ,  fe  répondre  ,  &  faire  palier  une  allarme  ,  d’un 
bout  de  l’Empire  à  l’autre,  prefque  aufli.vîte  que  dans  un 
camp. 

XXIXe  Rem.  Parce  que  leur  pays  n  efl  jamais  fujet  à  la, 
pejle ,  (pag.  90).  Voilà  plus  de  deux  cens  ans  que  les  Euro¬ 
péens  fréquentent  la  Chine  &  y  habitent ,  fans  qu’ils  y  aient 
ni  vu  de  pelle  ,  ni  entendu  parler  de  ce  redoutable  fléau  : 
c’efl:  fans  doute  ce  qui  leur  a  fait  avancer  quelle  n’y  efl:  pas 
fujette.  La  pénétration  de  notre  Auteur  fait  honneur  à  fa 
philofophie.  Il  feroit  d’autant  moins  à  fa  place  de  prétendre 
que  notre  patrie  efl:  exempte  de  la  pefte  que  nos  livres  de 
médecine  &  de  morale  en  parlent.  Les  premiers  en  diflin- 
guent  plufieurs  efpeces  ,  félon  la  faifon  ,  les  lieux  &  les 
circonflances  où  elle  commence.  Dès  que  le  levain  pejlilen- 
tiel ,  dit  le  Kou-kin-y-tong ,  commence  à  fe  développer ,  il  fe 

Gggij 
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répand  rapidement  J! une  maifon  à  l'autre  ,  du  quartier  de 
ï  Orient  à  celui  de  V Occident  ,  d'un  village  de  la  plaine  à 
celui  de  la  colline  ;  gagne  y  de  proche  en  proche  ,  plufieurs 
difricts  à  la  fois  ;  parcourt  toutes  les  provinces  ,  attaquant 
en  même  temps  tous  les  âges  &  toutes  les  conditions  ,  multi¬ 
pliant  les  maladies  d’un  jour  à  l’autre  ,  &  laiffant  à  peine  affeq 
de  vivans  pour  enterrer  les  morts.  Cette  defcription  ,  certai¬ 
nement  ,  ne  peut  convenir  qu’à  la  pelle ,  &  fait  foi  que 
notre  médecine  a  eu  occalion  de  l’etudier,  &  quoique  bien 
plus  rarement  ,  fans  comparaifon  ,  que  celle  d’Europe ,  puif- 
qu’en  deux  mille  ans  ,  on  en  compte  à  peine  quatre  ou 
cinq  dans  les  Annales;  ce  qu’elle  en  dit  pourroit  peut-être 
aider  à  fixer  les  penfées  de  l’Occident  fur  la  maniéré  de 
traiter  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  &  d’en  préferver  les  autres. 
Notre  morale  laide  à  la  médecine  tous  ces  raifonnemens  & 
dit  cruement  que  la  pelle,  Ouen-ping ,  ell  un  fléau,  un  châ¬ 
timent  ,  une  vengeance  éclatante  de  la  colere  du  Tien ,  & 
va  jufqu’à  prétendre  qu’elle  ell  en  particulier  le  châtiment 
de  la  luxure  &  de  l’impureté  ;  ce  qui  ell  fenfible  &  pal¬ 
pable  ,  puifqu’un  des  plus  terribles  effets  de  cette  horrible 
maladie  ell  d’embrâfer  le  corps  &  l’ame  à  la  fois  des  flammes 
de  la  concupifcence  ,  d’en  augmenter  l’ardeur  avec  le  pus 
&  l’infeêlion  des  ulcérés  ,  &  de  les  continuer  jufques  dans 
les  dernieres  convullrons  de  l’agonie.  Quoique  l’Auteur  du 
Ouen-hien-tong-kao  n’en  parle  qu’en  favant  &  à  l’occafion  de 
fes  recherches  fur  les  calamités  publiques  ,  il  dit  fans  détour  : 
Le  Sage  ,  en  voyant  que  la  nature  prend  un  autre  cours  , 
craint  le  Tien,  &  conclut  du  défordre  JenJible  des  caufes  fécondés, 
que  ,  puifqu  elles  fartent  du  cercle  d’une  maniéré  qui  dément 
leur  nature  &  les  tire  de  leur  voie  ,  il  y  a  une  direction  fuprême 
qui  produit  ce  changement  ,  pour  corriger  &  faire  craindre* 
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Quelque  bornées  que  foient  mes  lumières  ,  qe  ne  faurois  m  en 
impofer  à  moi-même .  Dès  qu  il  s  agit  de  calamites  ,  de  fléaux 9 
de  pefle  ,  la  fcience  n  a  plus  de  principes  fixes  ;  elle  ne  rend 
point  raifon  des  caufes  ,  elle  ne  concilie  point  les  faits  ,  elle 

ne  montre  point  de  remede . On  a  perdu  la  vraie 

doctrine  des  Sages  de  F antiquité ,  fur  ce  point  capital ,  qufqu  et 
ne  plus  les  comprendre.  Ces  dermeres  paroles  font  d  autant 
plus  remarquables  ,  que  la  pénétration  p kilo fophr que  des  pen- 
feurs  de  la  Dynaftie  des  Song  avoit  prouvé  que  l’influence 
phyflque  de  la  bonté  ou  défe&uoflté  des  aélions  des  hommes 
etoit  la  caufe  prochaine  ,  préfente  &  immédiate  de  tous  les 
dérangemens  qui  furviennent  dans  le  cours  de  la  nature. 
Leurs  raifonnemens  fur  cette  matière  font  aufli  curieux ,  poul¬ 
ie  moins  ,  que  ceux  de  notre  Auteur  fur  la  defeente  du  mer¬ 
cure  :  car ,  comme  les  faits  font  la  pierre  de  touche  de  la 
bonne  phyflque  ,  ils  ont  tellement  fait  voir  que  la  paix  , 
l’abondance  &  la  félicité  publiques  n’ont  été  durables  & 
univerfelles  que  lorfque  les  mœurs  ont  été  pures  &  inno¬ 
centes  ,  &  que  les  générations  ,  affligées  par  des  guerres 
violentes,  des  famines  extrêmes,  des  peftes,  des  tremblemens 
de  terre  &  des  inondations ,  ont  toujours  été  les  plus  corrom¬ 
pues  &  les  plus  débordées  ;  qu’il  eft  difficile  de  nier  cette 
correfpondance  déciflve.  Quant  au  pourquoi  &  au  comment 
de  l’influence  phyflque  de  la  moralité  des  allions  humaines 
fur  les  effets  de  la  natufe  ,  ce  qu’on  en  dit  n’eft  pas  fl 
fatisfaifant  que  les .  fumigations  ,  dont  parle  notre  Auteur  , 
contre  la  pefle;  mais  cela  approche  beaucoup  de  fes .idées 
fur  le  ris  relativement  à  cette  maladie  ,  &  mérite  autant 
d’attention. 

XXXe  Rem.  La  fumée  qui  en  réfulte  dans  tous  les  quar¬ 
tiers  des  villes  forme  quelquefois  un  brouillard  affeq  épais .  On 
a  même  foupçonné  que  cela  produit  cette  horrible  maladie  des 
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yeux  à  laquelle  les  Chinois  font  fi  fujets ,  (pag.  95).  Nous 
avons  remarqué  en  effet  ce  brouillard  fur  plusieurs  villes  , 
quand  nous  les  voyions  le  matin  &  le  foir  à  une  certaine 
didance  ;  mais ,  comme  il  ne  nous  a  jamais  paru  bien  diffé¬ 
rent  de  celui  qu’on  voit  en  France  ,  nous  avouons  ,  à  la 
honte  de  notre  pénétration ,  que  la  penfée  du  [entai  blanc  , 
qu’on  brûle  à  huis  clos  devant  les  Idoles ,  nous  etoit  d’autant 
moins  venue  ,  qu’il  n’y  a  guere  que  les  riches  dévots  qui 
faffent  cette  dépenfe  :  car  y  outre  que  le  fental  blanc  eft  cher, 
&  quil  en  faudroit  une  enorme  quantité  pour  former  un 
brouillard  épais  fur  une  ville  comme  Pe-king ,  par  exemple, 
qui  a  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence  ,  fans  compter 
les  fauxbourgs ,  nos  Médecins  font  en  poffeffion  de  l’attri¬ 
buer  à  la  mauvaife  coutume  de  coucher  nue  tête  fous  une 
fenêtre  de  papier  déchirée  ,  &  quelquefois  ouverte  ,  lors 
même  que  les  pluies  &  le  vent  rendent  l’air  de  la  nuit  fort 
mal-fain.  Dans  le  vrai ,  les  Millionnaires  Européens ,  qui  font 
plus  attentifs  ,  n’en  font  point  attaqués.  Grâce  au  peu  de 
phyfique  que  nous  avons  appris  en  France ,  nous  avons 
compris  allez  aifément  que  peu  de  bois  de  fental  donne  un 
grand  volume  de  fumée  ,  mais  aulfi  il  faut  bien  des  pieds 
cubes  de  fumée  pour  former  un  brouillard  épais  fur  Pe-king 9 
vu  fur-tout  qu’étant  au  pied  des  montagnes  ,  fon  athmofphere 
n  eff  guere  fans  vent  ;  encore  faut-il  ajouter  que  les  parties 
les  plus  grofîieres  du  fental  étant  les  feules  qui  puiffent  nuire 
en  fe  répandant  des  chapelles  des  Idoles  ,  le  déchet  des 
cendres  &  de  la  fumée  la  plus  légère  défalquée ,  il  doit  fal¬ 
loir  bien  du  fental  pour  caufer  ces  terribles  maladies  des 
yeux ,  dont  il  y  a  quelquefois  jufqu’à  deux  ou  trois  perfonnes 
attaquées  dans  un  quartier ,  qui  n’eft  guere  plus  grand  qu’une 
ville  d’Allemagne.  Un  peu  d’algebre  feroit  bien  ici,  parce 
qu’en  calculant  combien  un  pouce  cube  de  fental  donne  de 
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cendres ,  de  fumée  légère  6c  de  fumée  groffiere  ,  on  verroit 
airjufte  combien  il  en  faut  pour  qui!  foit  nuiliole ,  en  pre 
nant  un  terme  mitoyen  entre  les  temps  humides  6c  les  temps 
fecs  y  entre  les  jours  d’un  grand  vent  6e  ceux  qui  n  en 

ont  pas. 

XXXIe  Rem.  On  na  jamais  pu  parvenir  a  en  faire  une 

bonne  liqueur  y  ( Pag-  1^3)*  ^  eft  une  a^a^re  >  Parm*  nos 
Savans  ,  de  fixer  le  temps  précis  ou  la  vigne  ex  le  vin  de 
raifin  ont  commencé  à  être  connus  dans  notre  Chine.  L  un 
&  Tautre  ont  été  sûrement  connus  fous  le  régné  de  Ou-ti 
des  Han  ,  plus  de  cent  vingt-cinq  ans  avant  1  me  Chrétienne. 
Il  eft  bien  hardi  d’affurer  décidément  qu 9 on  na  jamais  pu 
parvenir  y  en  Chine  ,  à  faire  du  bon  vin.  La  Chii  te  eft  bien 
vafte  y  &  il  y  a  bien  des  fiecles  quelle  cil  habitée.  Les 
chanfons  de  table  qui  nous  relient  du  troilieme  6c  quatrième 
fiecles  ne  difent  pas  cela  ,  à  beaucoup  près.  Bien  plus ,  ce 
que  nous  ont  tranfmis  les  anciens  lur  la  maniéré  dont  on 
faifoit  alors  le  vin  ici ,  eft  bien  approchant  de  celle  des 
Grecs  6c  des  Romains.  Les  vignes  ont  été  arrachées  par 
Edit  public  ,  parce  quelles  ne  réufliffoient  que  trop  ,  détour¬ 
noient  de  l’agriculture  6c  lui  enlevoient  des  terres.  Quand  on 
fe  rifque  à  parler  fur  une  Nation  ,  il  feroit  à  la  place  g  avoir 
quelque  idée  de  fon  Hiftoire  avant  que  de  prendre  un  ton 
décifif.  Les  Millionnaires  n  ont  pas  réulîi  à  faire  de  bon  vin; 
mais ,  outre  que  le  fol  6c  le  climat  de  Pe-king  ne  font  pas 
favorables  aux  vignes  ,  ils  n’ont  jamais  eu  que  quelques 
miférables  treilles  dans  l’enceinte  de  leurs  maifons  6c  de  leurs 
fépultures.  Or  ,  le  raifin  de  treille  ne  donnera  pas  de  bon 
vin ,  même  en  Champagne  6c  en  Bourgogne.  Que  les  mar¬ 
chands  qui  portent  du  vin  à  Canton  apprennent  à  lnurope 
pourquoi  les  Millionnaires  ont  pris  le  parti  de  dire  la  Melle 
avec  le  vin  qu’ils  font  ici  :  tout  ce  qu’il  nous  convient  d’en 
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dire  ,  c’eff  que  ce  neft  pas  par  épargné  ,  puifqu’il  leur 
revient  auffi  cher  ,  au  moins ,  que  du  vin  venu  d’Europe» 
Fable  &  fiêfion  toute  pure  que  ce  qu’on  dit  fur  le  vin  d’Eff 
pagne.  L’Auteur  oublie  ici  ce  qu’il  a  dit  ailleurs  des  défiances 
de  notre  Cour.  Mais  à  quel  Prince  d’Europe  laifferoit  -  on 
boire  du  vin  acheté  à  des  Etrangers  dont  perfonne  ne  répond  ? 
Le  vin  même  que  les  Ambaffadeurs  d’Europe  ont  apporté  ici 
en  préfent  ,  a  été  laiffé  dans  les  magafins  comme  il  avoit 
été  offert ,  ou  donné  aux  Millionnaires.  L’Empereur  régnant 
ne  boit  pas  même  de  vin  chinois ,  pour  confacrer ,  par  fon 
exemple  ,  la  Loi  de  police  qui  le  défend.  Du  refte  ,  notre 
Auteur  méprife  trop  fes  Leêleurs  ,  ou  compte  trop  fur  leur 
ignorance  dans  tout  ce  qu’il  dit  fur  nos  eaux-de-vie  &  bieres 
de  grains  &  de  fruits.  Il  n’en  eft  pas  de  ce  point  comme  du 
régime  diététique  qu’il  a  alluré  ,  quelques  pages  plus  haut , 
que  nous  n’avons  jamais  eu.  Tous  les  matelots  Européens 
connoiffent  nos  eaux-de-vie  &  nos  bieres  ,  trop  même  pour 
leur  bourfe  &  leur  fanté  ;  au  heu  que  les  deux  mots  de 
régime  diététique  ne  feront  pas  plus  compris  que  le  Zythum 
par  le  Peuple  des  Leêleurs.  Aufii  pourroit-il  bien  arriver  que 
les  Socrates  d’Opéra  ,  les  Ariffotes  de  café  ,  les  Gâtons  de 
toilette  ,  les  Séneques  de  guinguette  ,  les  Plutus  de  comptoir 
en  fuffent  tellement  extafiés  ,  qu’ils  prouvaffent  ,  par  leur 
accord  avec  la  defcente  du  mercure ,  que  la  racine  quarrée 
des  dix  commandemens  ne  donne  que  zéro  dans  toutes  les 
corrélations  de  Prince  &  de  fujet ,  de  mari  &  de  femme  , 
de  pere  &  de  fils.  Pour  nous  ,  tout  ce  qu’il  nous  convient 
de  dire  fur  ce  fujet  ,  c’eff  que  la  diététique  avoit  paru  fi 
effentielie  aux  LégHlateurs  des  premières  Dynafties  ,  qu’ils 
lui  avoient  comme  fubordonné  tout  le  difpofitif  des  Loix. 
Logement  ,  habits  ,  nourriture  ,  exercices  ,  travaux  9  tout 
etoit  réglé  fur  le  climat ,  la  faifon  ,  l’âge  ,  la  condition  & 

les 
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les  forces.  La  Police ,  par  exemple  ,  etoit  chargée  d’indiquer 
le  jour  où  l’on  devoir  quitter  les  habits  d’eté  pour  prendre 
ceux  d’automne  ,  ou  quitter  ceux  d’automne  pour  prendre 
ceux  du  petit  ,  puis  du  grand  hiver.  MM.  les  Médecins 
d’Occident  ont  fans  doute  de  très-bonnes  raifons  pour  ne  pas 
toucher  à  cet  article  ;  mais  notre  ancienne  diététique  indiquoit 
la  cuiffon  propre  de  chaque  viande  &  la  faifon  où  elle  etoit 
plus  profitable ,  les  affaifonnemens  convenables  aux  différens 
pays  &  climats  ,  les  chofes  qu’on  pouvoit  ou  ne  pouvoir 
pas  manger  à  un  même  repas ,  &c. 

XXXIIe  Rem.  En  lifant  La  defcription  d'un  immenfe  terrein 
où  /’ Empereur  Kang-hi  c/iajfa  ,  en  ijzi  ,  avec  /’ Ambajfadeur 
de  RuJJle  ,  (pag.  185).  Nous  n avons  lu  de  la  relation  de 
fon  Excellence  M.  l’Ambafladeur  de  Rufiie  que  ce  qu’en 
cite  notre  Auteur.  De  quelque  maniéré  que  l’anecdote  dont 
il  eft  ici  quefiion  y  foit  amenée  &  doive  être  entendue ,  les 
réflexions  de  notre  Auteur  tombent  à  plat  &  fa  pénétration 
s’efl  fourvoyée.  Les  Empereurs  de  la  Dynaftie  paflee  avoient 
leur  parc  &  maifon  de  plaifance  à  une  lieue  &  demie  de 
leur  palais  du  côté  du  midi.  L’endroit  quils  avoient  choifi 
etoit ,  comme  de  raifon  ,  bien  boifé ,  bien  arrofe ,  bien  aire  9 
pour  y  réunir  tous  les  agrémens  de  la  campagne.  Les  Em¬ 
pereurs  de  la  Dynaftie  régnante  n’en  ont  plus  voulu  ,  & 
ont  choifi ,  à  l’oueft  de  Pe-king  y  une  plaine  qui ,  étant  au 
pied  des  montagnes  ,  a  un  air  plus  pur  &  des  eaux  plus 
vives.  Par  refpeêt  néanmoins  pour  leurs  prédécefleurs ,  ils 
ont  laifle  fubfifter  leur  parc  fur  fon  ancien  pied.  C’eft  là 
qu’on  mena  chafler  M.  l’Ambafladeur  ,  qui  dut  trouver  le' 
chemin  plus  long  qu’il  n’eft ,  pour  des  raifons  qu’il  a  tues  tres- 
prudemment  &  fur  lefquelles  nous  aurons  la  difcrétion  de  lui 
garder  le  fecret.  Or  ?  pour  apprécier  au  jufte  le  raifonnement 
de  notre  Auteur  ?  il  ne  faut  que  changer  les  noms  &  mettre 
Tome  IL  H  h  h 
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Meudon  à  la  place  de  Hai-tfee  &  la  France  au  lieu  de  la 
Chine.  Un  travail  pénible  &  opiniâtre  ne  fuffît  pas  a  un  Auteur, 
fi  fa  pénétration  ne  va  pas  jufqu  a  voir  que  ,  précifion  faite 
de  toute  le  relie  ,  il  n’entrera  dans  l’efprit  d’aucun  Le  fleur 
qu’un  immenfe  terrein  puiffe  relier  en  friche  &  fans  culture 
aux  portes  d  une  ville  comme  P e-king  ,  la  plus  peupiee  qui 
foit  au  monde. 

XXXIIIe  Rem.  Le  thé  fait  pâlir  la  plupart  des  Chinoifes  > 
(pag.  190).  Mais  qui  a  vu  des  Chinoifes,  parmi  les  Euro¬ 
péens  qui  fe  font  émancipés  d’en  parler  ?  La  condition  de 
marchand  efi  la  derniere  en  Chine  ,  &  la  qualité  d'etran¬ 
ger  ne  l’annoblit  pas  pour  ceux  qui  abordent  à  Canton  ou 
viennent  avec  les  caravannes  He  Mofcovie  ,  jufqu’a  les  faire 
admettre  dans  les  maifons  des  honnêtes  gens  ,  où  tout  le 
monde  fait  d’ailleurs  qu’un  fexe  ne  voit  pas  l’autre.  Que 
ceux  qui  ont  prétendu  avoir  vu  des  Chinoifes  difent ,  s’ils 
l’ofent  ,  quelle  efpece  de  Chinoifes  c’etoit.  Fable  ,  fiéhon 
&  menfonge  que  la  terre  dont  parle  notre  Auteur.  Les  Infi¬ 
dèles  qui  ufent  de  rouge  n’en  mettent  que  fur  leurs  levres  ; 
autant  leur  vaudroit  prendre  un  mafque ,  que  d’en  plaquer 
leurs  joues  comme  les  dames  d’Occident.  Ce  goût  s’étend 
jufqu’aux  tableaux.  Quand  nos  Peintres  veulent  peindre  une 
Hélene ,  une  Cléopâtre  ,  &  en  exprimer  toute  la  beauté ,  il 
faut  que  les  rofes  de  Tes  joues  fe  fondent  fi  tendrement  dans 
le  lis  de  fon  teint ,  qu’elles  n’y  forment  qu’une  nuance  légère. 
Un  amateur  n’y  verroit  qu’une  Phryné  ou  une  Megere  ,  fi 
le  vermillon  y  perçoit.  Qu’on  ne  fe  méprenne  pas  à  cette 
remarque  *  elle  ne  fe  trouve  ici  fous  notre  plume  que  pour 
avertir  les  perfonnes  charitables  &  zélées ,  qui  envoient  des 
images  enluminées  aux  Millionnaires  ,  de  fe  tenir  bien  pour 
averties  qu’on  ne  peut  pas  en  préfenter  un  grand  nombre 
aux  néophytes,  à  caufe  des  placards  de  cinabre  dont  la 
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plupart  ont  les  joues  balafrées  d’une  maniéré  encore  plus 
révoltante  pour  nos  idées  que  ridicule  en  peinture  ;  ce  qui , 
joint  à  des  pieds  nus  &  à  un  fein  découvert ,  choque  toutes 
les  bienféances ,  &:  change  un  objet  de  piété  en  objet  de 
dérifion  pour  les  infidèles  &  de  fcandale  pour  les  fideleS. 
Du  refie  ,  les  Mifîionnaires-artifies  du  Palais  qui  ont  peint  les 
Reines ,  Princefles  &  Dames  de  la  Cour ,  ont  dit  avant 
nous  qu’ils  avoient  bien  rabattu  de  leurs  préjugés  contre  les 
figures  chinoifes  ,  &  convenoient  que  ,  parmi  les  perfoimes 
qu’ils  avoient  peintes  ,  plufieurs  auroient  pu  difputer  le  prix 
de  la  beauté  aux  plus  belles  Européennes.  Voici  une  obfer- 
vation  qui  regarde  les  peintres.  Un  artifte-Mifiionnaire  nous 
a  avoué  qu’il  avoit  été  humilié  pour  l’Europe  de  voir  que 
la  peinture  chinoife  fût  aufli  attentive  à  éviter  le  nu  que 
celle  d’Europe  efi  empreffée  à  le  chercher  &  que  plus  il 
y  réfléchifloit  ,  plus  il  etoit  forcé  de  convenir  que  c’etoit 
pécher  contre  le  coftume ,  &  dès-là  contre  une  des  premières 
réglés  de  l’art ,  que  de  peindre  des  vierges ,  des  martyrs  , 
des  veuves  &  des  pénitentes  chrétiennes  ,  avec  des  pieds , 
des  bras  nus  &  un  fein  plus  que  découvert.  Les  idées  pitto¬ 
resques  dont  on  nous  remplit  la  tête  en  Occident  y  ajoutoit-il , 
font  fi  folles  fur  cet  article  ,  que  j’y  tiendrais  encore  proba¬ 
blement  ,  fi  la  nécefiité  de  les  abandonner ,  dans  nos  peintures 
pour  l’Empereur ,  n  avoit  pas  mis  ma  raifon  au  large  ,  &  ne 
Lui  avoit  pas  fait  prendre  le  deffus .  Du  refie  ,  pour  revenir 
au  thé ,  que  nous  avons  trop  perdu  de  vue  ,  il  efi  confiant , 
par  un  Edit  de  l’Empereur  Te  -tfong  ,  de  la  Dynaftie  des 
Tang ,  daté  de  l’année  780  ,  qu’il  s’en  faifoit  alors  une  fi 
grande  confommation  dans  tout  l’Empire  ,  qu  011  le  fournit  à 
ün  impôt  pour  l’entretien  des  greniers  publics  ôc  des  gens 
de  guerre.  Le  thé  arrivé  en  Europe  à  un  parfum  &  une 
force  qu’il  n’a  pas  ici.  Quelque  chemin  qu  on  prenne  dans 
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les  raifonnemens  qu’on  fait  fur  fes  qualités ,  vertus  Sc  pro¬ 
priétés  j  il  feroit  à  propos ,  avant  tout  ,  d’en  diffinguer  les 
différentes  efpeces  &  préparations. 

XXXIVe  Rem.  L’ufage  continuel  que  les  Chinois  font  du 
Gin-cheng ,  (pag.  181).  Il  nous  femble  entendre  le  Negre 
qui  difoit  qu’il  avoit  vu  des  perles  groffes  comme  des 
citrouilles»  Puifque  notre  Auteur  fe  donne  pour  un  homme 
à  recherches ,  &  dès-là  inffruit  ,  comment  eft-il  à  favoir  que 
cette  racine  célébré  eft  rare  ,  &  fe  vend  plus  que  le  poids 
de  l’or  quand  elle  eff  de  la  première  efpece  &  bien  choiffe  ï 
S’il  le  fait  ,  comment  en  fuppofer  fufage  continuel  ?  Tout 
le  reffe  de  cet  article  eff  un  pot  -  pourri  d’idées  qui  ne 
tiennent  à  aucun  fait.  On  a  furfait  les  vertus  du  Gin-cheng 
comme  celles  de  tous  les  autres  remedes.  On  veut  le  décrier  : 
c’eff  un  autre  excès.  Voici  un  fait  notoire  de  cette  année* 
Une  Reine  ,  appellée  au  tombeau  par  une  etifie  ,  a  vécu 
plus  de  quinze  jours  par-delà  le  terme  où  fa  foibleffe  extrême 
marquoit  fa  mort  ,  parce  qu’on  lui  donnoit  ,  pluffeurs  fois  le 
jour  ,  une  bouillie  fort  claire  de  riz  y  où  l’on  avoit  mêlé  du  Gin- 
cheng.  Nous-mêmes  nous  avons  vu  ,  à  fille  de  France,  un  mi¬ 
raculé  de  cette  célébré  racine.  Ayant  été  abandonné  des  Mé¬ 
decins,  à  caufe  de  la  foibleffe  extrême  oùf avoit  laiffé  une  fievre 
maligne  des  plus  violentes ,  un  Chirurgien  de  vaiffeau  ,  qui  ve¬ 
rs  oit  de  Canton  &  y  avoit  vu  des  effets  du  Gin-cheng ,  propofa 
d  en  cionner  a  ce  mourant ,  &  le  rétablit  parfaitement  en  peu  de 
jours.  Le  Gin-cheng ,,  quoi  qu’en  dife  notre  Auteur,  n’eft 
jamais  entré  que  bien  fecondairement  dans  le  breuvage  de 
1  immortalité.  La  plante  furéminente  &  effentielle  de  ce 
fameux  hieuvage  etoit  une  efpece  de  Li-tching  ou  agaric 
ramifié  &  ayant  toutes  les  couleurs  de  l’arc  -  en  -  ciel.  Nous 
lui  apprendrons  encore  que  ce  n’eff  pas  un  pur  préjugé  qui 
a  fait  donner  la  préférence  au  Gin-çheng  du  Leao  -  tong  y 
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puifqu’il  avoit  toute  fa  réputation  plus  de  mille  ans  avant 
qu’il  y  eût  des  Manchoux ,  &  lorfque  cette  Province  appar- 
tenoit  à  nos  Empereurs.  Le  Gin-cheng  même  de  Corée  ne 
peut  pas  lui  être  comparé.  Quoiqu'il  dife  que  cette  plante 
croît  dans  plulîeurs  endroits  de  l’Empire  ,  dans  le  Chen-Jî  en 
particulier  &  le  Chan-Jî ,  le  public  ne  fe  feroit  pas  obfliné 
à  l’acheter  fi  cher  ,  fi  le  local  &  le  climat  ne  lui  avoient 
pas  donné  une  force  &  des  vertus  quelle  n’a  pas  ailleurs. 

XXXVe  Rem.  Dont  les  eaux  ont.  fept  à  huit  pieds  de 
profondeur ,  (pag.  195).  Si  les  eaux  etoient  fi  profondes  ? 
la  racine  de  Hiu-hoa  n’auroit  pas  la  force  de  porter  fes  feuilles 
ni  fes  fleurs  hors  de  l’eau  ,  &  elle  fe  pourriroit.  Cette  plante 
ne  demande  que  trois  pieds  d’eau  ,  &  fouffre  quand  elle 
en  a  quatre.  Le  froid ,  de  l’aveu  de  l’Auteur  ,  efl  aufïi  long 
&  aufïi  violent  à  Pe-king  qu’en  Suede  :  or  cette  feuille  y 
réufîit  à  merveille.  Comment  fe  rifque-t-il  à  dire ,  après  cela  , 
qu’on  regrette  de  ne  pouvoir  pas  la  tranfporter  en  Europe? 
Du  relie  ,  qu’elle  réufîiife  bien  à  Pe-king  ,  c’eft  un  fait 
notoire.  Le  grand  baffm  du  Palais ,  qu’on  appelle  la  petite 
mer ,,  en  eft  tout  couvert  ;  ce  qui  fait  un  fpecfacle  charmant 
en  été  ,  quand  on  traverfe  le  grand  pont  de  marbre  qui  eft 
au  milieu.  Comme  l’on  aboutit  là  par  une  rue  des  plus  grandes 
&  des  plus  fréquentées  de  cette  Capitale  y  &  qu’on  s’y  trouve 
comme  tranfporté  dans  la  folitude  d’un  payfage  enchanté,  ce 
tapis  de  belles  fleurs  de  Hiu-hoa  ,  etendu  fur  les  eaux  &  refpi- 
rant  toutes  les  grâces  du  printemps ,  fait  toujours  une  impreR 
fîon  nouvelle  &  qui  ne  fe  décrit  pas.  Qu’on  n’aille  pas  s’ima¬ 
giner  que  les  foins  de  la  culture  fuppiéent  au  défaut  du  cli¬ 
mat  &  en  temperent  la  rigueur.  Ces  foins  fe  bornent  à 
enterrer  ,  à  la  fin  de  l’automne ,  toutes  les  feuilles  ,  qui  font 
vivaces  dans  les  Provinces  du  Midi  ,  &  jaunifTeot  ici.  Le 
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froid  qui  furvient  &  gèle  Feau  à  la  profondeur  d’un  pied  & 
demi  &  même  plus ,  fait  à  la  racine  qui  eft  dans  le  vafe  une 
efpece  d’abri  de  la  glace  dont  il  la  couvre.  Il  n’eft  pas 
queftion  de  tortiller  ,  de  donner  à  entendre  &  de  ne  pas 
dire ,  de  parler  de  graines  venues  d’Egypte  à  Rome  ,  &  puis 
de  laiffer  en  l’air  la  reffemblance  de  la  colocafe.  Puifque 
notre  Auteur  ne  veut  pas  s’expliquer ,  nous  le  ferons  pour 
lui.  Notre  Hiu-hoa  n’eft  point  le  lotus  d’Egypte.  Outre  que 
ce  qu’en  difent  Diofcorides  &  Théophrafte  ne  lui  convient 
en  aucune  façon ,  la  maniéré  dont  il  eft  repréfenté  dans  les 
antiquités  de  Montfaucon  parle  aux  yeux  &  décide  la 
chofe. 

XXXVIe  Rem.  C’ejl  principalement  dans  les  Provinces  méri¬ 
dionales  ,  &c.  (  pag.  196).  Tout  cet  article  eft  un  tilîu  de 
méprifes.  i°.  Les  obfervations  agraires  les  plus  anciennes  , 
les  plus  exaéles  &  les  mieux  faites  que  nous  ayons  datent 
de  la  Province  de  Chen-ji ,  qui  a  été  la  première  habitée  , 
défrichée  &  cultivée.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  le  Chi-king  &  le 
Li-ki ,  pour  admirer  jufqu’où  le  grand  art  de  cultiver  la 
terre  &  de  lui  faire  produire  fans  celle  toutes  fortes  de  grains 
avoit  été  approfondi  &  perfectionné  en  cette  extrémité  de 
PAfie  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans.  20.  O11  fe  fert  de  bœufs 
ou  buffles  ,  pour  le  labourage  ,  dans  les  provinces  du  Midi 
comme  dans  celles  du  Nord.  Si  l’on  s’en  fert  moins  dans 
quelques  cantons  &  diftriêts  ,  c’efl;  que  la  terre  y  produit 
jufqu’à  trois  moiiTons  dans  un  an ,  &  que  le  pays  eft  ft  peu¬ 
plé  ,  que  les  hommes  n’ont  pas  befoin  d’être  aidés  dans  la 
culture  du  riz ,  culture  d’ailleurs  dans  laquelle  notre  Choui - 
nieou  ,  ou  bœuf  d’eau  ,  ne  peut  fervir  que  pour  les  gros 
labeurs  &  les  premières  façons  ,  tout  le  refte  étant  réfervé 
à  la  main  du  cultivateur.  Il  eft  inutile  d’obferver  que  les 
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terres  étant  couvertes  d’eau  ,  les  chevaux ,  mulets'&  ânes  ne 
peuvent  y  être  d’aucun  fecours.  30.  Il  eft  très-vrai  qu’à  par¬ 
ler  en  général ,  il  y  a  peu  de  gros  bétail  en  Chine,  Les  terres 
incultes  &  cultivables ,  dont  parle  fans  celle  notre  Auteur  , 
n’exiftant  que  dans  fon  imagination ,  tous  les  champs  qui 
peuvent  être  enfemencés  le  font  ;  &  il  n’en  relie  pas  pour 
faire  des  prairies  &  des  pâturages  pour  nourrir  de  gros  bé¬ 
tails.  Les  terres  d’ailleurs  qui  y  feroient  les  plus  propres  , 
étant  auffi  les  meilleures  pour  les  riz  ,  c’eft  une  raifon  de 
plus.  Remarquons  à  ce  propos  qu’après  les  grandes  révolu¬ 
tions  les  Empereurs  faifoient  dillribuer  des  bœufs  dans  les 
campagnes  ,  pour  fuppléer  le  nombre  des  colons  qui  ne  fuffi- 
foient  plus.  Ce  fait  fe  trouve  configné  fi  foûvent  dans  les 
annales  ,  que  nous  ne  croyons  pas  néce flaire  de  les  citer  : 
mais  nous  ajouterons  que  c’eft  auffi  alors  qu’on  a  défendu 
févérement  de  tuer  des  bœufs.  Chun-chi ,  premier  Empereur 
de  la  dynaftie  régnante  ,  renouvella  cette  défenfe ,  &  fit 
faire  un  Livre  en  1646  pour  l’accréditer.  Cette  politique  a 
été  mal  prife  ,  mal  interprétée  par  bien  des  gens  ,  &  qui  pis 
eft  *  fuppofée  toujours  en  vigueur,  ce  qui  eft  faux.  40.  La 
queftion  de  l’utilité  des  machines  &  des  animaux  de  travail 
n’eft  pas  fi  facile  à  décider ,  au  moins  pour  un  pays  oh  la 
terre  fuffit  à  peine  à  nourrir  fes  habiîans.  A  quoi  y  fervi- 
roient  des  machines  &  des  animaux  de  travail  ?  à  rendre 
une  partie  des  habitans  philofophiftes  ;  c’eft-à-dire  ,  ne  faifant 
rien  abfolument  pour  la  fociété ,  &  lui  faifant  porter  le  far¬ 
deau  de  leurs  befoins ,  de  leur  bien  être  ,  &  qui  pis  eft  en¬ 
core  ,  de  leurs  burlefques  &  ridicules  idées.  Nos  gens  de  la 
campagne  fe  trouvant  ou  furnuméraires  ou  défœuvrés  dans 
quelques  cantons  ,  prennent  le  parti  de  s’en  aller  travailler 
dans  la  grande  Tartarie  ,  dans  les  pays  nouvellement  con¬ 
quis  ,  ou  notre  agriculture  fait  des  progrès  qui  réfutent  tout 
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ce  qu’a  dit  notre  Auteur  fur  les  prétendues  terres  incultes  qui 
font  en  grande  quantité  dans  toutes  les  provinces.  Le  Gou¬ 
vernement  ,  de  fon  côté ,  a  érigé  en  état  &  condition  fixe 
toutes  les  efpeces  de  travaux  qui  ont  une  certaine  continuité, 
comme  de  réparer  les  digues  Sc  les  levées,  de  tirer  les  barques 
dans  les  rivières  &  canaux ,  de  faire  palier  les  eclufes  &  les 
endroits  difficiles  du  grand  canal ,  de  porter  les  marchan¬ 
dées  dans  les  portages  qui  font  entre  deux  rivières  ,  quand 
on  cherche  a  accourcir  le  chemin,  &c.  Oh  que  notre  Auteur 
délivreroit  notre  m iniffere  de  bien  des  foucis  ,  s’il  pouvoit 
realifer  les  terres  en  friche  qu’il  nous  donne  fi  libéralement  1 
c  eit  la  feule  chofe  qui  nous  manque.  Si  l’on  avoit  publié  le 
long  Mémoire  avec  des  notes,  que  l’on  a  envoyé  en  France , 
fur  les  Mûriers  &  les  V ers  à  foie  ,  les  divers  détails  où  l’on 
Y  ffir  bien  des  articles,  défabuferoient  notre  Auteur 

de  fes  préventions.  La  remarque  feule  de  la  différence  de  la 
qualité  &  quantité  de  foie  (i)  que  donnent  les  vers  ,  félon  qu’ils 
font  leurs  cocons  ,  ou  plutôt  ou  plus  tard ,  fuffiroit  pour  lui 
faire  fentir  que  nos  Chinois ,  fans  avoir  fa  pénétration ,  y  re¬ 
gardent  d’affez  près  pour  voir  le  but  &  l’atteindre.  Nous 
abandonnons  à  fes  réflexions  la  petite  citation  par  où  nous 
allons  finir  cet  article  ;  elle  eff  tirée  du  grand  Recueil  fur 
l’Agriculture  ,  imprimé  au  Palais  en  1743  ,  qui  l’a  tirée  lui- 
même  des  Mémoires  domeffiques  de  ce  Prince.  «  Je  me 
w  promenois  ,  dit  1  Empereur  JCang'-ht ,  les  premiers  jours 
»  de  la  fixieme  Lune  ,  dans  des  champs  où  l’on  avoit  femé  * 
»  du  riz  qui  ne  devoir  donner  fa  moiffon  qu’à  la  neuvième  * 
w  je  remarquai  par  hafard  un  pied  de  riz  qui  etoit  déjà  monté 
»  en  epi ,  s  elevoit  au-deffus  de  tous  les  autres ,  &  etoit  affez 
w  ^ûr  Poar  être  cueilli.  Je  me  le  fis  apporter.  Le  grain  en 


(0  Ces  morceaux  feront  compris  dans  ce  II  Tome, 
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»  etoit  trè.s-beau  &  bien  nourri.  Cela  me  donna  la  penfée 
»  de  le  garder  pour  un  effai  ,  &  voir  fi  l’année  fuivante  il 
»  conferveroit  ainfi  fa  précocité.  I!  la  conferva  en  effet.  Tous 
»  les  pieds  qui  en  etoient  provenus  montèrent  en  epi  avant 
»  le  temps  ordinaire  ?  &  donnèrent  leur  moiffon  à  la  fixieme 
»  lune.  Chaque  année  ,  depuis  ,  a  multiplié  la  récolte  de  la 
»  précédente  ,  &  depuis  trente  ans ,  c’eft  le  riz  qu’on  fert  fur 
»  ma  table.  Le  grain  en  eft  alongé  &  la  couleur  un  peu 
»  rougeâtre  ;  mais  il  a  un  parfum  fort  doux  &  eft  d  une  faveur 
»  très  -  agréable.  On  le  nomme  le  Ri\  impérial ,  Yu  -  mi , 
»  parce  que  c’eft  dans  mes  jardins  qu’il  a  commencé  à  être 
»  cultivé.  C’eft  le  feul  qui  puiffe  mûrir  au  nord  de  la  grande 
»  muraille ,  où  les  froids  Unifient  très-tard  &  recommencent 
»  de  fort  bonne  heure  ;  mais  dans  les  provinces  du  Midi ,  où 
»  le  climat  eft  plus  doux  &  la  terre  plus  fertile  ,  on  peut 
»  aifément  en  avoir  deux  moiffons  par  an  -,  &  c’eft  une 
»  bien  douce  confolation  pour  moi  d’avoir  procuré  cet  avan- 
»  tage  à  mes  chers  colons  ».  Toutes  les  admirations  de  notre 
Auteur  pour  les  pyramides  d’Egypte  ne  nous  empêcheront 
*  pas  de  dire  qu’il  eft  plus  glorieux  d’avoir  fait  une  pareille 
découverte  ^  que  d’avoir  fait  bâtir  la  plus  haute  de  toutes  ces 
maffes  de  pierre. 

XXXVIIe  Rem.  Pour  décorer  les  appartemens  du  Palais 
impérial  de  Pe  -  king  ,  (pag.  23  5  ).  Notre  Auteur  n’a  pas 
confidéré  avec  allez  d’attention  le  plan  du  Palais  impérial 
qui  fe  trouve  dans  celui  de  la  ville  de  P é -king  9  publié 
par  feu  M.  de  Lille  :  il  auroit  compris  d’abord  qu’il  auroit 
fallu  bien  des  peintres  ,  &  que  ces  peintres  en  auroient  eu 
pour  bien  des  années  ,  y  euffent-ils  travaillé  jour  &  nuit , 
avant  d’avoir  décoré  la  vingtième  partie  des  appartemens 
de  cet  immenfe  fuperbe  Palais.  Voici  de  quoi  le  tirer 
Tome  IL  I  i  i 
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d’embarras.  Les  tableaux  &  peintures  n’entrent  point  dans 
la  décoration  des  grands  appartenons  impériaux.  La  majefié 
du  trône  n’y  admet  que  des  ornemens  {impies  ,  nobles  & 
augufies  comme  elle.  Les  peintures  font  reléguées  dans  les 
cabinets  ,  les  galeries  &  les  failons  des  jardins  ,  &  encore 
en  petit  nombre.  C’eR  un  reRe  de  goût  antique  que  nous 
ne  nous  chargeons  pas  de  juRifier  ,  mais  que  nous  ne  pré¬ 
tendons  pas  condamner  non  plus. 

XXXVIIIe  Rem.  Ce  font  ces  Religieux ,  &  fur-tout  le  Pere 
Attire  t ,  d'Avignon,  (pag.  238).  Les  Mémoires  fur  lefquels 
a  été  fait  cet  article  ,  ainfi  que  ce  qui  précédé  &  ce  qui 
fuit,  font  ou  controuvés  ou  ridiculement  fautifs.  i°.  L’artiRe 
dont  on  parle  ici  etoit  de  Dole  en  Franche-Comté  ,  &  avoir 
eu  l’humilité  d’entrer  chez  les  Jéfuites  en  qualité  de  Frere 
convers.  20.  Les  Millionnaires  n’ont  préfenté  à  l’Empereur 
que  des  Freres  pour  peintres  ,  tant  qu’ils  ont  trouvé  des 
artiRes  qui  ont  eu  le  zele  de  paffer  les  mers  &  de  confacrer 
leur  pinceau  au  fer  vice  &  au  bien  de  la  Million.  Les  Freres 
CaRiglione  &  Attiret  ont  été  long-temps  les  feuls  peintres 
de  l’Empereur  régnant.,  qui  a  toujours  eu  des  bontés  diRin- 
guées  pour  eux  ,  venoit  les  voir  peindre  tous  les  jours ,  & 
fouvent  plus  d’une  fois  ,  s  entretenoit  avec  eux  très-familiè¬ 
rement  ,  avoit  toujours  quelque  chofe  de  gracieux  à  leur 
dire ,  leur  envoyoit  fréquemment  des  plats  de  fa  table ,  & 
en  faifoit  grand  cas,  plus  encore  à  caufe  de  leur  modeRie 
&  de  leur  rare  vertu ,  qu’à  caufe  de  leur  talent  &  de  leur 
attention  continuelle  à  fe  plier  à  fes  goûts  &  à  fes  defirs.  Le 
titre ,  au  reRe  ,  de  premier  peintre  de  l’Empereur  a  beau 
fonner  chez  les  imaginations  européennes  ,  ce  n’eR  pas  ici 
un  titre  ,  maigre  toute  la  bonne  volonté  de  l’Empereur  que 
les  Jéfuites  ont  ainfi  ménagée,  pour  affurer  la  liberté  des  artiRes 
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par  leur  défintéreffement.  Notre  Auteur  fe  tourne  contre 
ces  Peres  ,  &  les  charge.  Nous  n’en  dirons  que  ce  mot  : 
La  Million  de  la  Chine  périra  avec  eux  ,  à  moins  d’un  miracle 
de  Providence  ;  &  ce  miracle  ,  nous  l’efpérons  ,  en  voyant 
celui  qui  leur  a  confervé  la  confidération ,  l’efHme  &  l’amitié 
de  l’Empereur  ,  malgré  tout  ce  qu’on  a  ofé  pour  les  lui 
rendre  auffi  méprifables  qu’odieux.  Notre  Cour  avoit  prévu , 
il  y  a  cinquante  ans  ,  une  partie  de  ce  qui  nous  eft  arrivé 
en  ces  derniers  temps  ,  &  fes  prévoyances  paffées  ,  toute 
idolâtre  &  infidelle  quelle  eh:  ,  l’ont  empêchée  de  nous  voir 
avec  d’autres  yeux.  Audi  ,  après  le  terrible  incendie  qui  a 
confirmé  la  grande  Egliie  du  Midi ,  incendie  dont  il  faut  fe 
taire  ,  &:  arrivé  dans  un  jour  qui  pouvoit  le  plus  frapper 
les  imaginations  fuperilitieufes  >  l’Empereur  ,  qui  s  en  etoit 
fait  rendre  compte ,  promit  fur-le-champ  de  la  rebâtir ,  prêta 
dix  mille  onces  d’argent  pour  le  faire  ,  &  promit  avec  bonté 
qu’il  ecriroit ,  de  fon  pinceau  impérial ,  une  infcription  pour 
le  frontifpice. 

XXXIXe  Rem.  IL  ri  y  a  quiine  imagination  dépravée  qui 
ait  pu  enfanter  Vidée  des  Jardins  Chinois  ,  (pag.  250).  Il  me 
femble  que  ,  félon  le  plan  des  Recherches ,  il  eût  été  beau¬ 
coup  mieux  de  tourner  le  fy flême  de  nos  jardins  de  plai- 
fance  en  preuve  de  notre  defcendance  des  Scythes.  Trente 
à  quarante  ans  plutôt ,  le  mot  d ''imagination  dépravée  eût  pu 
réudir  -,  mais  ,  dans  ce  moment-ci ,  il  tombe  plus  fur  les 
Anglois ,  les  François  &  les  autres  Nations  d’Europe  qui  ont 
goûté  notre  maniéré  ,  que  fur  nos  pauvres  Chinois  ,  qui ,  au 
bout  du  compte ,  font  plus  à  plaindre  qu’à  blâmer  ,  de  n’a¬ 
voir  pas  eu  autant  de  pénétration  que  l’Auteur  ;  encore  pour- 
roit-on  bien  ,  au  befoin ,  en  appeller  à  la  belle  nature  ,  & 
s’en  rapporter  à  ce  quelle  enfeigne  à  l’homme  dans  les  lieux 
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où  une  terre  fertile  ,  une  expofîtion  heureufe  ,  un  climat 
tempéré  la  mettent  à  même  cTetaler  toutes  fes  beautés.  Les 
jardins  de  délices  qu’elle  y  forme  ont  des  monts  &  des  mon¬ 
ticules  qui  en  cherchent  ou  en  fuient  d’autres  ,  des  allées 
tortueufes  ,  des  arbres  plantés  çà  &  là  fans  ordre  &  fans 
fymmétrie  ,  des  eaux  qui  prennent  différentes  formes  &  fer- 
pentent  dans  les  canaux  qu’elles  fe  font  creufés  ,  de  façon 
que  l’œil ,  récréé  &  fatisfait  ,  en  voit  le  fpedtacle  avec  un 
plaifir  toujours  nouveau.  Mais,  ayant  à  faire  à  un  Philofophe 
d’une  fi  rare  pénétration  ,  nous  avons  bien  autre  chofe ,  vrai¬ 
ment  ,  à  lui  dire.  Qu’il  prenne  la  plume  ,  &  calcule  com¬ 
bien  de  fueurs  ,  de  travaux ,  de  fatigues  &  de  peines  ont 
coûté  à  faire  &  coûteroient  à  entretenir  des  jardins  alignés , 
fymmétrifés ,  compaffés  ,  peignés ,  façonnés  ,  embellis  &  ornés 
en  la  maniéré  qui  obtient  le  fuffrage  de  fa  pénétration  :  puis  , 
la  fomme  totale  bien  &  exactement  déduite ,  qu’il  nous  dife  y 
non  pas  combien  de  perfonnes  feroient  en  état  de  s’en  pro¬ 
curer  de  pareils ,  &  pourroient  le  faire  fans  nuire  à  la  chofe 
publique  ,  mais  fîmplement  fi  les  hommes  fe  font  réunis  en 
fociété  pour  que  les  uns  chargeaient  leurs  femblables  de 
leur  procurer ,  par  tant  de  fueurs  ,  travaux,  fatigues  &  peines , 
le  plaifir  oifeux  &  ftérile  de  récréer  leur  vue  par  des  jar¬ 
dins  à  leur  gré. 

XLe  Rem.  Ils  deviennent  ce  quont  été  leurs  peres  , 
c  ejl- à- dire  des  barbouilleurs  ,  (pag.  251).  Tout  ce  qui  pré¬ 
cédé  &  tout  ce  qui  fuit ,  dans  cet  article  ,  déceie  la  rue  de 
la  porcelaine  de  Canton  ,  c’eft  -  à  -  dire  des  notices  &  des 
mémoires  d’un  Connoiffeur  qui  y  a  étudié  notre  peinture. 
Autant  vaudroit  qu’un  Etranger  qui  auroit  fréquenté  quelques 
boutiques  d’imagiers  &  d’enlumineurs  à  Ausbourg ,  fît  la 
balance  des  peintres  de  l’Europe  ,  d’après  ce  qu’il  auroit  vu» 
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Les  privilèges  de  la  pénétration  philofophique  à  part  ,  pour 
raifonner  d’une  façon  concluante  fur  l’etat  où  efl  cjuelque 
art  que  ce  foit  chez  une  Nation  polie  &  inflruite  ,  il  faut 
en  avoir  lu  les  livres  qui  en  enfeignent  la  théorie  &  les 
réglés  ,  avoir  vu  les  ouvrages  des  plus  excellens  maîtres  , 
&  avoir  entendu  les  jugemens  qu’en  portent  les  connoifïeurs 
du  pays.  Or ,  nous  avons  des  livres  plus  anciens  qu’aucun 
de  ceux  d’Europe  ,  qui  enfeignent  &  expliquent  notre  ma¬ 
niéré  de  peindre.  L’Empereur  ,  les  Grands  &  les  amateurs  ont 
des  colleêlions  &  des  fuites  de  tableaux  de  nos  plus  grands 
maîtres.  Nos  préfomptueux  Han  -  lin  ont  fait  des  ouvrages 
exprès  pour  rendre  compte  au  public  de  ce  qu’on  a  blâmé 
ou  loué  y  critiqué  ou  condamné  ,  admiré  &  applaudi  dans 
les  tableaux  qu’on  conferve.  Le  public  efl  en  droit  de  ne 
pas  fe  laiffer  faire  fa  façon  de  penfer  fur  notre  peinture  par 
quiconque  n’a  rien  vu  de  tout  cela ,  n’en  foupçonne  même 
rien ,  &  n’en  efl  que  plus  hardi  à  prétendre  qu’on  le  croye 
fur  fa  parole.  Du  refie  ,  qu’on  prife  ou  méprife  notre  pein¬ 
ture  en  Occident ,  qu’on  la  loue  ou  la  blâme ,  cela  efl  égal. 
Les  oui  ou  les  non  ,  en  cette  matière ,  n’ont  jamais  ni  procuré 
ni  troublé  le  repos  du  monde.  La  vérité  d’ailleurs  ,  qui 
a  fes  droits  à  part ,  n’efl  jamais  vaincue.  Nous  fommes  très- 
perfuadés  que  ceux  qui  font  les  plus  portés  à  croire  que  nos 
peintres  ne  réufTifTent  pas  dans  la  figure  ,  feront  révoltés  de 
leur  voir  difputer  de  bien  peindre  les  fleurs .  les  oifeaux  & 
les  animaux.  Il  ne  faut  qu’être  entré  dans  le  cabinet  d’un 
curieux ,  pour  avouer  qu’ils  mettent  beaucoup  de  vérité ,  de 
naturel  &  de  grâce  dans  ces  fortes  de  peintures.  Un  peintre 
Européen  nous  a  raconté  que  peignant  au  Palais  des  Llen- 
hoa  y  fur  le  devant  d’un  grand  payfage  ,  un  peintre  Chinois 
de  fes  amis  lui  obferva  qu’il  avoit  mis  quelques  fibres  & 
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échancrures  de  moins  dans  les  feuilles,  puis  lui  ajouta:  c’eff 
une  bagatelle ,  fans  doute ,  &  on  ne  peut  guere  s’en  apper- 
eevoir  au  point  de  vue  de  votre  tableau  ;  mais  un  connoif- 
feur  ne  pardonne  pas  ces  fortes  de  négligences  :  la  vérité 
efï ,  félon  eux,  le  premier  mérite  d’un  tableau.  Voici  qui 
expliquera  cette  anecdote.  Nos  Dufrefnoy  &  nos  de  Piles 
ont  fait  un  article  à  part  &  fort  long  des  plantes  ,  Heurs  , 
arbres  ,  oifeaux  ,  animaux  ,  poiffons  &  infeêles  $  & ,  ce  qu’on 
ne  foupçonneroit  certainement  pas  en  Occident ,  ils  ont  traité 
certaines  plantes  &  fleurs  comme  on  traite  en  Europe  la 
figure  ,  c’eff-à-dire  par  parties  ,  en  détail ,  &  avec  des  obfer- 
vations  fur  leurs  mefures  &  proportions.  Bien  plus  ,  dans  les 
livres  élémentaires  de  deffin  ,  on  a  pouffé  la  chofe  jufqu’à 
donner  ,  en  différentes  grandeurs  &  fous  différons  points  de 
vue  ,  la  tige  ,  les  branches  ,  les  feuilles  ,  les  boutons  ,  les 
fleurs  ,  comme  on  fait  en  Europe  les  yeux ,  la  bouche  , 
les  mains ,  les  pieds  ,  la  tête  ,  avec  l’attention  encore  de 
fuivre  les  différences  qu’y  mettent  les  faifons  ;  ce  qui  va 
fort  loin ,  parce  qu’on  a  etendu  cela  au  -  delà  de  tout  ce 
que  nous  obérions  dire ,  de  peur  de  fcandale ,  ou  même  de 
ridicule.  Qui  ,  en  Europe  ,  en  effet ,  tiendroit  à  entendre 
raconter  qu’il  y  a  différentes  ecoles  &  différentes  maniérés 
pour  des  bamboux ,  des  pins,  des  lien  -ho  a  ,  des  mou- tan  , 
des  péones  ,  &c.  &  que  les  peintures  de  quelques  anciens 
font  réglé  comme  f  Antinous  &  la  Vénus  de  Médicis  ?  Quel 
peintre  ne  fe  pâmeroit  pas  de  rire  ,  fi  on  lui  foutenoit  que 
la  teinte  des  feuilles  de  deux  H  ai  -  tang  d’automne ,  ou  de 
deux  K  in- ho  a  ,  doit  être  différente  quand  un  pied  eft  tout 
épanoui  &  que  l’autre  ne  commence  qu’à  fleurir  ?  Quel 
Naturalifte  même  tiendroit  fon  férieux  ,  fi  on  lui  dem an- 
doit  ,  comme  un  peintre  fait  ici  à  fon  eleve  ,  combien  une 
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carpe  a  d’ecailles  entre  tête  &  queue  ?  Pour  nous  ,  ce  qui 
nous  a  plus  récréé  ,  celf  de  voir  que  les  gravures  à  trois  , 
à  quatre  &  même  à  cinq  couleurs ,  dont  on  a  fait  beaucoup 
d’ufage  dans  les  livres  élémentaires  de  deffin  9  pour  tout  ce 
qui  regarde  FHiftoire  naturelle ,  font  ici  très-anciennes.  Celles 
que  nous  avons  fous  les  yeux  font  en  mauvais  papier  &  allez 
grolîieres  ;  mais  l’idée  de  cette  efpece  de  gravure  Teft  d’au- 
tant  moins  -,  qu’elle  paroît  fort  limple  &:  d’une  exécution 
très-aifée.  Que  notre  Auteur  avoue  ici  de  bonne  foi  que  , 
pour  le  coup  ,  fa  pénétration  elf  en  défaut ,  .&  que  notre 
defcendance  des  Scythes  lui  fût-elle  encore  mieux  démon¬ 
trée  ,  il  n’auroit  jamais  foupçonné  que  nous  eulîions  devancé 
l’Europe  de  li  loin  dans  l’invention  des  planches  à  trois  cou¬ 
leurs.  Au  furplus  ,  s’il  avoit  quelque  peine  à  fe  rendre  à 
notre  témoignage  ,  nous  croyons  qu’il  pourra  fe  procurer 
celui  de-fes  yeux  dans  quelqu’une  des  bibliothèques  où  l’on 
a  fait  entrer  nos  livres. 

XLIe  Rem.  Le  Pere  P  arennin  y  ne  pouvant  jujîifier  F  igno¬ 
rance  profonde  des  Chinois  dans  F AJlronomie  ,  s' avifa  dé' écrire 
un  jour  a  M.  de  Mairan  que  ce  peuple  avoit  beaucoup  de 
génie,  mais  quil  payoit  très-mal  les  Aflronomes ,  (ïbid). 
Il  elf  très  -  dur  pour  nous  d’avoir  à  nous  expliquer  fur  cet 
article ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  le  faire  fans  mettre 
en  caufe  force  préjugés  avec  qui  nous  n’avons  rien  à  démê¬ 
ler  ,  dont  il  elf  très-difficile  de  montrer  l’erreur ,  &  auxquels 
il  eft  toujours  plus  commode  de  faire  bonne  compoftion. 
Peu  de  Leéleurs  même  ont  la  tête  affez  au  niveau  des  véri¬ 
tés  capitales  qu’il  faut  fuppofer  ,  pour-  en  dîfcourir  perti¬ 
nemment.  Ce  début  fait  toi  que  nous  ne  fongeons  point  à 
examiner  jufqu’où  nos  Chinois  ont  ou  n’ont  pas  de  génie 
pour  les  fciences  de  calcul.  Pour  le  fait  de  la  -conduite  de 
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notre  Gouvernement  envers  les  Agronomes  ,  il  efi  réel  ; 
elle  efi  telle  qu’on  le  dit.  La  fupériorité  de  connoiffances 
&  de  talens  ,  en  fait  d’ ARronomie  ,  n’attire  ni  les  regards , 
ni  les  louanges ,  ni  les  récompenfes  du  Minifiere  public.  Un 
Européen  ne  feroit  pas  inexcufable  de  foupçonner  que  notre 
Minifiere  Tartare  ayant  à  fe  foutenir  contre  nos  Chinois  & 
à  ecarter  de  loin  toute  réputation  d’une  grande  habileté  en 
ARronomie  ,  a  pris  à  tâche  de  laiffer  cette  fcience  dans  un 
état  de  médiocrité  qui  rempliffe  cette  .double  vue.  Car  il  eR 
clair  qu’il  eR  de  fon  intérêt  d’avoir  fans  ceffe  les  Européens, 
à  la  main ,  pour  abaiffer  la  fierté  de  nos  Chinois  ,  &  leur 
faire  fentir  que  ces  Etrangers  font  leurs  maîtres  ,  &  que  , 
dès-là  que  les  gens  du  Tribunal  des  Mathématiques  en  favent 
affez  pour  tenir  les  Européens  eux  -  mêmes  en  haleine  ,  & 
les  obliger  à  avoir  l’acquis  &  la  pratique  néceffaires  pour  fe 
maintenir  dans  leur  fupériorité  ,  il  a  tout  ce  qu’il  peut  fou- 
haiter.  D’un  autre  côté  ,  les  Annales  de  toutes  les  DynaRies 
faifant  foi  que  la  crédulité  du  peuple  ou  plutôt  de  la  Nation 
entière  aux  prédirions  &  chimères  afirologiques  ,  pourroit 
egarer  fes  penfées ,  fi  elle  etoit  féduite  par  des  Afironomes 
d’une  habileté  reconnue  ,  &  applaudie  à  la  face  de  tout 
l’Empire  ,  les  Européens  font  les  feuls  dont  ils  puiffent  être 
bien  sûrs  dans  un  temps  de  trouble  &  d’intrigue ,  parce  que , 
outre  qu’ils  font  etrangers ,  très-attachés  à  la  famille  régnante 
&  éloignés  de  toutes  les  affaires  ?  ils  traitent  l’Afirologie  de 
ridiculité  comme  Afironomes ,  &  d’impiété  comme  Miflion- 
naires.  Pour  nous ,  fans  nous  arrêter  à  ces  foupçons  que  nous 
ne  voudrions  pas  trop  perfifiler ,  nous  aimons  mieux  croire 
que  la  conduite  du  Minifiere  &  du  Gouvernement  n’efi 
qu’une  conféquence  des  grands  principes  de  l’antiquité ,  dont 
ils  fe  rapprochent  le  plus  qu’ils  peuvent.  Il  nous  faut  une 
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Agronomie  &  des  Affronomes.  Mais ,  dès  que  l’Affronomie 
a  un  fonds  de  connoiffance  fuffifant  pour  régler  exa&ement 
le  calendrier  public  fur  les  mouvemens  du  Soleil  &.  de  la 
Lune  ,  prédire  leurs  eclipfes  &  rendre  raifon  des  phénomènes 
céleftes  apparens  qui  pourroient  egarer  les  penfées  de  la  mul¬ 
titude  dans  des  craintes  ou  dans  des  imaginations  fatales  à  la 
tranquillité  publique  ,  elle  eft  telle  que  la  demandent  l’Em¬ 
pire  &  le  Gouvernement.  Quant  aux  Agronomes ,  peu  fuf- 
fifent  dans  un  Etat  où  on  ne  leur  demande  rien  ,  ni  fur  tout 
ce  qui  n’eft  pas  à  la  portée  des  yeux  de  la  multitude  *  ni 
pour  aider  la  Marine  &  la  Géographie  ,  ni  pour  les  pays 
etrangers  ,  ni  pour  fatisfaire  l’intempérance  de  la  curiofité 
humaine  ,  ni  pour  donner  carrière  à  la  force  du  génie  &  à 
la  profondeur  du  favoir.  Que  ce  foit  là  les  principes  poli¬ 
tiques  de  la  haute  antiquité ,  il  n’y  a  pas  à  en  douter ,  puis¬ 
qu'on  les  trouve  articulés  en  faits  dans  nos  plus  anciennes 
Hiftoires.  La  loi  feule  qui  défendoit  aux  Princes  particuliers 
d’avoir  ni  obfervatoires ,  ni  Agronomes ,  ni  calendriers ,  prouve 
décidément  cette  façon  de  penfer.  On  ne  peut  douter 
néanmoins  que  fes  vues  ne  fuffent  très-pures  ,  très-eclairées 
&:  très-fages ,  puifqu’elle  exigeoit  que  tous  les  Princes  euffent 
des  obfervatoires  &  des  obfervateurs  pour  tenir  regiffre  , 
jour  par  jour,  des  vents,  des  pluies,  du  chaud,  du  froid, 
des  orages  &  de  tous  les  phénomènes  de  l’athmofphere  qui 
pouvoient  eclairer  l’Agriculture  ,  la  Médecine  &  le  Gouver¬ 
nement  fur  les  différences  des  années  &  des  climats.  Mais 
l’antiquité  etoit-elle  auffi  fage  &  auffi  amie  des  hommes  en 
cela  que  dans  les  autres  parties  de  fa  légiffation  ?  Que  ceux 
qui  fe  croient  affez  éclairés  pour  prononcer ,  s’en  chargent  j 
pour  nous  ,  il  nous  fuffira  d’obferver  que  l’antiquité  paroît 
affez  avoir  eu  les  mêmes  principes  chez  toutes  les  Nations 
T 0 me  IL  K  k  k 
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des  fiecles  les  plus  reculés  qui  ont  eu  une  Agronomie  &  des 
Agronomes. 

XLIIe  Rem.  (Le  peuple  Chinois)  il  paie  encore  bien 
plus  mal  les  peintres ,  &c.  (ibid.)  Nos  Chinois  auroient  grand 
tort  de  payer  graffement  des  gens  qui  ne  favent  qu’appliquer 
des  couleurs  très-belles  &  très-vives  fur  des  de  fins  fans  vérité 
&  fans  génie.  Les  amateurs  européens  ,  qui  viennent  à  Can¬ 
ton  ,  ont  fait  de  leur  mieux ,  mais  en  vain ,  pour  les  monter 
au  ton  de  grandeur  &  de  magnificence  qu’il  convient  de 
prendre.  Tout  Canton  fait  qu’ils  ont  donné  des  prix  fous 
de  quelques  peintures  fur  verre  de  nos  barbouilleurs  ,  parce 
qu’ils  efpéroient  d’y  gagner  au  moins  cent  pour  cent  à  leur 
retour  en  Europe  -,  encore  ,  fi  leurs  bourfes  fe  fuffent  ainfi 
ouvertes  pour  des  payfages ,  des  fleurs  &  des  oifeaux  qu’ils 
barbouillent  moins  mauffadement.  Mais ,  ô  ciel  !  ferions-nous 
crus ,  fi  nous  difions  fur  quels  affreux  modèles  on  a  engagé 
notre  peinture  ,  à  force  d’or  &  d’argent ,  à  profaner  les 
couleurs  &  à  falir  fon  pinceau  ?  Nous  nous  impofons  filence 
fur  tant  de  chofes.  Nous  fommes  û  attentifs  à  empêcher 
que  le  zele  ne  mette  des  phrafes  trop  ameres  ou  trop  fortes 
au  bout  de  notre  plume  9  qu’on  doit  avoir  quelque  indul¬ 
gence  pour  ce  qui  peut  nous  échapper  de  trop  vif  dans 
nos  obfervations.  La  crainte  feule  qu’on  ne  prît  de  la  main 
gauche  ce  que  nous  préfenterions  de  la  droite  3  nous  force 
ici  à  taire  par  quels  abus  &  par  quels  excès  la  Peinture  a  forcé 
notre  Gouvernement  à  détourner  les  yeux  de  deffus  elle ,  & 
à  la  laiffer  dans  la  foule  des  arts  les  plus  futiles  &  les  plus 
déprifés.  Il  ne  faut  que  lire  le  Hoa-hoa-ché ,  pour  voir  que , 
dans  les  fiecles  précédents  ,  elle  a  été  honorée  plufieurs  fois 
de  la  faveur  &  de  l’effime  publique  jufqu’à  attirer  fur  elle 
des  diflinêfions ,  des  récompenfes  &  une  gloire  qui  choquoient 
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tous  les  principes  de  notre  Gouvernement.  Les  Princes  & 
les  Amateurs  ne  croyoient  pas  pouvoir  payer  allez  un  tableau 
de  certains  grands  maîtres  :  il  avoit  déjà  perdu  fon  plus  bel. 
éclat  ou  même  avoit  été  frappé  de  l’aîle  du  temps  ,  qu’il 
falloit  le  couvrir  d’or  pour  l’acheter  ;  il  faifoit  partie  d\m 
grand  héritage  ;  on  vendoit  même  un  héritage  entier  pour 
l’acquérir  :  l’avoir  vu  etoit  un  événement  dans  la  vie ,  &  011 
venoit  d’un  bout  de  l’Empire  à  l’autre  pour  s’en  procurer  la 
fatisfaéHon.  La  manie  des  galeries  &  des  colleftions  de  pein¬ 
tures  etoit  ailée  li  loin  ,  quelle  ruinoit  les  familles  les  plus 
opulentes.  De  limples  citoyens  aimoient  mieux  vendre  leurs 
terres  &  leurs  maifons  qu’un  défini  original ,  ou  un  croquis 
qui  n’avoit  que  le  mince  mérite  d’être  unique  ou  ancien. 
Cette  manie,  que  les  Yuen  avoient  noyée  dans  des  fleuves 
de  larmes  &  de  fang  ,  fe  ralluma  fous  la  DynafHe  pafîee  , 
&  auroit  fait  de  grands  ravages  ,  fi  les  cataflrophes  de  la 
Cour  &  les  crifes  prefque  continuelles  des  affaires  publiques 
lui  euffent  permis  de  s’étendre.  Nous  avons  un  Ouvrage  fur 
les  peintres  &  peintures  d’alors  ,  où  l’Auteur  fe  vante  d’avoir 
parcouru  ,  avec  de  très-grandes  fatigues  &  dépenfes ,  toutes 
les  grandes  villes  de  l’Empire  ,  &  vu  ,  à  quatre  ou  cinq 
tableaux  près  ,  tous  ceux  qui  avoient  quelque  réputation. 
Grâces  à  la  fageffe  du  Gouvernement  aftuel ,  la  paffion  de 
la  peinture  &  des  tableaux  va  en  s’affoibliffant  peu -à- peu. 
Si  l’on  en  excepte  quelques  peintures  &  deffms  d’un  fini 
fingulier ,  qui  paffent  la  plupart  chez  les  Princes  &  les  Grands, 
&:  par  eux  à  l’Empereur ,  tout  ce  qui  n’eft  que  tableaux  & 
peintures  nef!  plus  un  objet  en  Chine.  Les  penfées  de  l’Em¬ 
pereur  font  tellement  celles  du  Gouvernement  ,  qu’il  sefl 
défiflé  de  fon  premier  defîin  ,  &  n’a  pas  voulu  que  les  artiffes 
Européens  formaffent  des  eleves.  Un  pareil  aveu ,  nous  le 
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prévoyons  de  relie  ,  fera  très-mal  pris  en  Occident  ;  mais 
nous  prions  le  petit  nombre  des  Leêleurs  avec  lefquels  nous 
pouvons  nous  expliquer ,  de  vouloir  bien  obferver  que  notre 
politique  doit  avoir  bien  des  ménagemens  ,  des  attentions 
&  des  prévoyances  ,  dont  celle  d’Europe  peut  peut-être  fe 
difpenfer.  i°.  Il  n’y  a  pas  encore  trois  liecles  que  l’Europe 
eû  reffufcitée  à  la  peinture  ,  d’abord  en  Italie  ,  puis  en 
France  ,  en  Flandre  &  en  Allemagne  ,  &  déjà  les  Princes 
n’ont  plus  de  galeries  allez  longues  pour  etaler  tous  leurs 
tableaux  ,,  ni  les  curieux  de  cabinets  affez  grands  ;  que 
feroit-ce  ici  ,  Il  le  goût  de  la  peinture  s’y  fût  maintenu  , 
de  génération  en  génération ,  toujours  de  même  ?  où  auroit-on 
pu  loger  les  tableaux  &  peintures  qu’on  auroit  ‘accumulés 
pendant  plus  de  vingt-cinq  liecles  ?  2°.  Quand  un  Peintre 
n’a  pas  aflez  de  génie  ou  a  trop  de  concurrens  pour  fe  diffin- 
guer  par  des  peintures  d’un  mérite  tout  pittorefque  ,  l’appât 
du  gain  le  conduit  tout  droit  à  s’en  dédommager  par  des 
peintures  galantes ,  cyniques  &  diffolues  ,  qui  plaifent  par  le 
crime  &  le  perfuadent.  Or  quels  ravages  affreux  ne  doivent 
pas  faire  des  peintures  de  cette  efpece  dans  un  Empire  où  la 
morale  ,  dénuée  du  grand  appui  de  la  vraie  Religion  ,  efl: 
fi  foible  contre  la  plus  féduifante  &  la  plus  funefte  des  paiïions  ? 
Les  faits  paffés  prouvent  combien  les  penfées  de  nos  Hommes 
d’Etat  font  vraies  &  patriotiques.  Sous  la  Dynaffie  des  der¬ 
niers  S ong ,  c’eff-à-dire  dans  les  dixième ,  onzième  &  dou¬ 
zième  flecles  ,  la  famille  impériale  &  toute  la  Cour  avoient 
été  tellement  gangrénées  de  diffolution  par  les  faletés  & 
infamies  pittorefques  qui  etoient  étalées  par-tout ,  que  Tacite, 
Suétone  &  Juvénal  n’ont  rien  décrit ,  en  matière  de  débauche  , 
à  quoi  on  ne  pût  encore  ajouter.  La  pudeur  publique  n’avoit 
plus  aucun  afyle,  30.  Un  peintre  ne  tient  par  aucun  endroit 
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aux  grands  intérêts  de  la  chofe  publique  ,  quon  dit  ici  être 
l’abondance  univerfelle  du  néceffaire ,  l’innocence  des  moeurs 
&  la  fécurité  ,  foit  pour  le  dehors  ,  foit  pour  le  dedans.  Un 
million  de  tableaux  de  plus  ou  de  moins  n’eff  pas  un  objet 
à  cet  egard  ,  &  encore  moins  ,  qu’ils  foient  à  l’eau  ou  à 
l’huile  ,  bien  ou  mal  delîinés  ,  compofés ,  coloriés.  Il  feroit  très- 
nuffible  ,  au  contraire  ,  qu’un  peintre  qui  eff  furnuméraire  dans 
la  grande  famille  de  l’Etat,  dût  à  fon  art  une  fortune  ,  une  conffi 
dération  &  un  bien-être  que  le  Gouvernement  ne  fauroit  pro¬ 
curer  à  ceux  qui  travaillent  plus  utilement  &  plus  péniblement 
pour  la  chofe  publique.  Nous  n’ofons  pas  appuyer  fur  cette 
derniere  réflexion  ,  qui  conduit  à  tant  d’autres.  Que  ceux 
qui  en  auront  le  courage  l’approfondiffent  :  plus  ils  la 
feront  en  citoyens  ,  plus  cela  les  reconciliera  avec  notre 
miniftere. 

XLIIIe  Rem.  On  ne  fait  pas  ,  dans  ce  pays  ,  ce  que  c  e fi 
que  la  gloire  &  V ambition  ,  (ibid.  ).  Qu’on  remonte  auffi 
haut  qu’on  voudra  dans  les  premiers  fiecles  de  notre  Mo- 
■  narchiè  ,  on  y  verra  d’abord  que  pour  conduire  les  hommes 
en  hommes,  les  loix  ont  toujours  pris  à  tâche  de  les  pouffer 
vers  la  pratique  de  leurs  devoirs  par  l’appas  de  la  gloire  & 
des  récompenfes  ,  encore  plus  que  par  la  crainte  des  hommes 
&  des  châtimens  5  &  ,  ce  qui  eff  unique  dans  l’Hiffoire  des 
Nations ,  elles  etendoient  leurs  foins ,  à  cet  egard  ,  aux  Ecoles 
des  Colleges  comme  au  Militaire,  aux  Mandarins  de  juffice 
comme  aux  Mandarins  de  guerre,  aux  Magiffrats  des  plus 
petites  villes  comme  aux  grands  Officiers  de  l’Empire  ,  aux 
perfonnes  du  fexe  comme  aux  hommes  ,  aux  arts  qui  s  occupent 
des  befoins  les  plus  vulgaires  comme  aux  fciences  de  génie  les 
plus  relevées ,  aux  vertus  domeffiques  les  plus  obfcures 
comme  aux  vertus  civiles  les  plus  éclatantes.  Ce  n’eff  pas 
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ici  le  lieu  de  tracer  le  plan  admirable  de  cette  belle  légiha- 
tion ,  dont  la  grande  prééminence  fur  celle  de  tous  les 
peuples  de  l’Alîe  occidentale ,  les  Juifs  exceptés ,  eft  de 
montrer  le  Tien  en  tout ,  avant  tout ,  &  de  lui  rapporter  tout. 
Soyer  toujours  pénétré  de  religion  ,  dit  le  Li-ki  ;  la  religion 
feule  rend  indiffolubles  les  liens  qui  uniffent  le  Prince  &  le 
Sujet ,  les  fupérieurs  &  les  inférieurs ,  le  pere  &  le  fils  ,  le 

firere  ainé  &  le  cadet . Le  Sage  ne  perd  jamais  de  vue 

fa  première  origine  :  voilà  pourquoi  la  religion  eft  fa  grande 
fin.  Peu  nous  importe  qu’on  fe  récrie  ou  ne  fe  récrie  pas  , 
qu’on  nous  paffe  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ou  qu’on 
s’élève  contre  ,  nous  avons  en  main  de  quoi  le  prouver.  Les 
recherches  qu’on  a  faites  fur  notre  Chine  nous  ont  excité  à 
en  faire  auffi  ;  &  nous  efpérons  qu’on  fera  fatisfait  de  leur 
evidence  &  de  leur  folidité.  Malgré  la  grande  révolution 
qui  a  changé  notre  droit  public  un  peu  plus  de  deux  liecles 
avant  notre  Ere  Chrétienne ,  i’afcendant  de  fageffe ,  d’equité 
&  de  bienfaifance  de  nos  anciennes  loix  a  valu  aux  nouvelles 
la  confervation  d’une  partie  confidérable  de  ce  qu’elles  avoient 
établi  pour  exciter  femulation  des  fervices  ,  la  rivalité  de 
mérite,  &  l’ardeur  pour  la  gloire  des  talens  &  des  vertus. 
Il  faut  n’avoir  aucune  idée  de  notre  gouvernement  aétuel 
pour  ne  pas  y  voir  qu’aucun  office ,  aucune  charge ,  aucun 
emploi ,  aucune  dignité ,  aucun  rang  ,  les  Princes  du  fang 
exceptés ,  n’y  eft  héréditaire ,  &  qu’on  n’obtient  rien  en  ce 
genre  que  par  la  fupériorité  du  mérite  ou  des  fervices ,  & 
que  la  plus  haute  élévation  des  peres  n’effc  pas  un  degré 
pour  celle  des  enfants.  Le  concours  pour  les  grades  litté¬ 
raires  &  militaires  qui  ouvre  la  porte  des  emplois ,  l’examen 
triennal  de  tous  les  Officiers,  publics ,  les  diftinélions  attachées 
aux  grandes  avions ,  aux  entreprifes  utiles ,  &  à  toute  efpece 
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de  fuccès  éclatant;  les  honorifiques  accordés  à  la  piété  filiale, 
à  la  viduité ,  à  la  bienfaifance  des  plus  obfcurs  colons  ;  les 
louanges  éternelles  des  monuments  publics  &  de  l’Hiftoire,  &c. 
attellent  à  tout  l’univers  que  notre  Gouvernement  peut  être 
calomnié ,  mais  ne  fauroit  être  attaqué  fur  cet  article. 

XLIVe  Rem.  On  y  calcule  tout ,  (Ibid.)  ;  &  le  réfultat  de 
ces  calculs  efi:  toujours  que  le  Gouvernement  ne  doit  prifer , 
eflimer  ,  favorifer  ,  encourager,  aider  ,  récompenfer  &  illuftrer 
que  ce  qui  tend  réellement  au  bien  public  ;  qu’il  doit  dédaigner 
au  contraire  ,  négliger  ,  abandonner  ,  délaifier ,  arrêter ,  avilir 
&  diminuer  tout  ce  qui  n’eft  qu’agréable  ,  peu  utile  ,  fou- 
vent  dangereux ,  &  deviendroit  infailliblement  nuifible  ,  fi  fa 
prévoyance  lui  laiffoit  occuper  d’autres  vuides  que  ceux  que 
laiffent  le  néceflaire  &  le  commode  étendus  à  tous  les  ordres 
de  l’Etat.  Athènes  &  Rome  l’auront  entendu  comme  elles 
l’auront  voulu  :  notre  politique  n’en  efi  pas  moins  fage  pour 
avoir  d’autres  principes  quelles  fur  tout  ce  qui  peut  conduire 
au  luxe  ,  ou  lui  donner  des  ailes.  Les  preuves  en  feroient 
trop  longues  à  déduire  ;  nous  nous  bornerons  à  une  anecdote 
de  la  Dynafiie  pafiee  ,  inférée  dans  les  Mémoires  de  fes 
premiers  Fondateurs.  «  Kao-tfou ,  eft-il  dit  dans  le  Tan-tchi, 
»  ayant  fini  de  chafier  les  Yuen  de  toute  la  Chine  ,  &  étant 
»  tranquille  &  paifible  poffeffeur  de  l’Empire  ,  donna  des 
»  terres  aux  officiers  &:  aux  foldats  qui  l’avoient  aidé  à  mon- 
»  ter  fur  le  trône,  pour  les  faire  jouir,  comme  il  dit  dans  fa 
»  déclaration  ,  du  jufle  fruit  de  leurs  travaux  ,  &  partager 
»  fa  bonne  fortune  avec  eux.  Le  vétéran  Ma  eut  pour  fa 
»  part  d’anciennes  terres  du  Domaine  ,  qui  etoient  tombées 
»  en  friche  pendant  les  guerres  civiles  ,  &  n’avoient  pas 
»  même  de  colons.  Son  vieux  pere  vivoit  encore ,  il  le  con- 
»  duifit  dans  fon  nouvel  héritage  ,  &  avec  lui  fa  femme ,  fes 
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»  enfans  &  fes  trois  freres  ?  qui  etoient  mariés  aufii.  Leurs 
»  quatre  ménages  ,  raffemblés  fous  un  même  toit ,  n’en  firent 
»  qu’un  ,  que  le  vieux  papa  gouvernoit.  On  fe  mit  à  dé- 
»  fricher  j  &  fous  peu  d’années  ,  quoiqu’on  travaillât  moins , 
»  on  recueilloit  plus ,  parce  qu’il  y  avoit  plus  de  terres  en 
»  plein  rapport.  Quoique  les  familles  des  quatre  freres  fuffent 
»  crûes  confidérablement ,  l’economie  &  le  travail  y  entre- 
»  tenoient  une  douce  &  agréable  abondance.  Mes  enfans  9 
»  leur  dit  le  vieux  pere  ,  mes  foins  vous  ont  été  utiles  autant 
»  que  toutes  vos  fatigues ,  puifquils  vous  ont  conduits  à  tra- 
»  v ailler  à  frais  communs  ,  &  ci  ne  faire  qu  une  famille.  Pro- 
»  metteq-moi  que  vous  continuerez  à  vivre  enfemble  après  ma 
»  mort.  Nous  vous  promettons  encore  plus  ,  lui  dirent  les 
»  quatre  freres ,  qui  avoient  déjà  fait  leur  plan  :  quiconque 
»  de  nous  ou  de  nos  defcendans  voudra  fe  féparer  f  n  aura 
»  aucune  part  à  notre  héritage.  La  requête  efl  déjà  drejfée  , 
»  &  i  Empereur  ü appointera  sûrement.  Kao-tfou  l’appointa  en 
»  effet ,  &  ajouta  de  nouvelles  terres  pour  récompenfer  la 
»  piété  filiale  &  l’amour  fraternel  de  ces  bons  colons. 
»  Leurs  defcendans ,  liés  les  uns  aux  autres  par  leur  intérêt 
»  commun  &  particulier ,  continuèrent  à  ne  former  qu’une 
»  famille.  Les  épargnés  de  chaque  année  l’avoient  mile  en 
»  état  d’acheter  de  nouvelles  terres  ;  &  cent  quatre-vingts 
»  ans  après ,  quoiqu’elle  fût  compofée  de  plus  de  mille  per- 
»  fonnes  ,  elle  etoit  fort  riche  ;  mais  l’ancienne  adminiffration 
»  des  biens  avoit  changé  ,  &  cela  donna  occafion  au  placet 
»  fuivant ,  qui  fut  préfenté  à  l’Empereur  ChLtfoug.  Le  grand 
»  bienfait  de  Û  au  gu  fe  &  glorieux  aïeul  de  votre  Majefé  , 
»  aurait  affurè  pour  tous  les  fecles  le  bonheur  de  la  petite 
»  famille  de  vos  humbles  Sujets ,  f  elle  avoit  continué  à  entrer 
«  dans  les  vues  facrées  de  fon  immortelle  bienfaifance  >  comme 
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»  nos  premiers  ancêtres .  Mais  la  génération  préfente  quitte  Ici 
»  trace  de  leurs  bons  exemples  y  fous  prétexte  que  les  terres  de 
»  notre  héritage  peuvent  être  cultivées  fans  que  tout  le  monde 
n  en  partage  le  travail  ;  les  uns  pafjent  les  journées  oifeufe - 
»  ment  avec  des  livres ,  tandis  que  les  autres  vont  aux  champs  ; 
»  les  autres  quittent  la  bêche  &  la  charrue  quand  il  leur  en  prend 
»  envie  >  pour  peindre  ,  ou  jouer  des  in f  rumens.  Des  femmes , 
»  devenues  délicates  ci  force  de  négliger  les  foins  du  ménage  y 
»  ont  befoin  d'être  aidées  pour  vêtir  leurs  habits  ,  &  ne  favent 
»  plus  fe  fervir  de  lé  aiguille  que  pour  de  petits  ajufemens .  Le 
»  poids  du  travail  augmente  pour  les  uns  en  proportion  de  ce 
»  qu’il  diminue  pour  les  autres.  Ces  derniers  ,  non  -  contens 
»  d’être  à  charge  ,  prétendent  être  les  mieux  partagés  en  bien- 
»  être.  Que  les  chefs  de  la  famille  foient  di fin  gués  dans  le 
»  partage  des  grains  &  des  fruits  ,  cela  efl  jufle  ,  parce  quils 
»  repréfentent  pour  tous  les  autres  ,  &  font  fans  cejfe  dans  le 
»  cas  de  faire  des  dépenfes  pour  la  commune ,  même  dans  Vin - 
»  térieur  des  ménages  ou  leur  bienfaifance  accrédite  leur  auto - 
»  rité  ;  que  les  malades  ,  les  vieillards  &  les  enfans  foient 
»  mieux  logés  ,  mieux  vêtus  ,  mieux  nourris  &  fervis  avant 
»  tous  les  autres ,  c  ef  un  devoir  dont  tout  le  monde  recueille 
»  le  fruit  ;  que  ceux  qui  ont  moins  de  force  ,  une  fanté  foible  y 
»  ou  du  talent  pour  dé  autres  chofes  quils  font  mieux ,  foient 
»  exempts  des  travaux  durs  &  pénibles  ,  les  autres  y  confentent 
»  avec  plaifir  ;  mais  que  la  commune  nourriffe  9  à  la  fueur  de 
»  fon  front  ceux  qui  ne  font  rien  pour  elle  ;  qu  elle  doive 
»  leur  accorder  plus  qu’aux  autres  ,  parce  qu  il  leur  plaît 
»  dé  être  plus  délicats  ;  qu  elle  foit  dégoûtée  de  J  es  devoirs 
»  &  fatigues  par  le  fpeclacle  infultant  de  leur  oifveté  y 
»  Dotre  Majefé  ef  trop  équitable  pour  ly  obliger  y  C? 

»  vos  humbles  Sujets  ofent  réclamer  fa  bonté  &  fa  fageffe , 

»  qui  font  le  bonheur  de  l’Empire ,  pour  une  famille  que  fon 
Tome  IL  '  h  1 1 
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»  augufle  Aïeul  avoit  honorée  de  J es  bienfaits  ».  L’Empereur 
Chi-tfong  donna  la  requête  à  examiner  à  fon  Confeil ,  & 
ordonna  ,  d’après  fes  conclufions ,  que  tous  ceux  qui ,  fans 
raifon  de  vieillefle  ou  de  maladie  ,  ne  travailleraient  pas 
pour  la  commune  ,  feroient  exclus  du  partage  du  produit 
annuel  des  terres  ,  &  qu’on  ne  compterait  pour  travail  9 
hors  celui  des  champs ,  que  ce  qui  feroit  reconnu  par  la 
commune  pour  néceffaire  ou  pour  utile.  Le  premier  Mini  lire 
prit  occafion  de  cette  réponfe  de  Chi-tfong  pour  lui  dire  : 
«  U  Empire  9  Seigneur  ,  nef  quune  grande  famille  :  Votre 
»  Majefé  fe  condamneroit  elle-même  ,  fi  elle  s’ écart  oit  de  la 
»  fige  ordonnance  quelle  a  faite  pour  les  Ma  ».  Que 
notre  Auteur  examine  ce  calcul  j  il  nous  a  toujours  paru 
très-exaêh. 

LXVe  Rem.  Cependant  les  arts  font  refês  a  la  Chine  , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  Peuples  de  l’Orient ,  dans 
une  efpece  dd  enfance  éternelle  ,  (pag.  252).  Quoi!  l’Auteur 
n’admet  aucune  exception  ,  diftinélion ,  ni  modification  dans 
une  fentence  fi  dure  &  fi  ecrafante  1  II  faut  que  la  connoif- 
fance  profonde  qu’il  a  de  l’etat  où  font  tous  les  arts  dans 
notre  Empire  ?  l’ait  forcé  à  fe  départir  de  fa  modération  ordi¬ 
naire.  Ce  n’efl  sûrement  qu’à  regret  qu’il  s’efl  déterminé  à  folli- 
citer  pour  toute  notre  Chine  ,  avec  tant  de  chaleur  ,  le  mépris 
&  la  déri  (ion  de  l’Europe  :  mais  qu’il  nous  permette  d’ob- 
ferver  que  pour  les  arts  de  befoin  ,  comme  l’agriculture  ,  la 
tiffanderie  ^  la  navigation  dans  les  rivières ,  &c.  il  y  a  plus 
de  deux  mille  ans  que  toutes  les  Nations  de  l’Orient  en  viennent 
prendre  des  leçons  chez  nous.  L’Europe  elle- même  envoie 
fans  celle  ici  des  queflions  pour  participer  aux  innombrables 
découvertes  cjue  l’enfeignement  des  fiecles  nous  y  a  fait  faire. 
Tandis  qu’elle  n’a  pas  regardé  ces  arts  utiles  comme  un 
objet  detude  &  de  réflexion  ,  elle  n’a  point  fongé  à  s’informer 
par  quelles  méthodes  nous  en  obtenions  des  feçQurs  fi  faciles  3 
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fi  abondans  &  A  continuels.  Mais ,  depuis  qu’elle  a  vu  qu’ils 
etoient  dans  Forganifation  politique  ce  que  font  les  grands, 
vifceres  de  la  digeftion  &  nutrition  dans  le  corps  humain 
elle  a  d’autant  plus  cherché  à  fe  procurer  des  connoiffances , 
que  les  lumières  s’etoient  plus  accrues  &  plus  epurées.  Pour 
les  arts  utiles ,  c  eft-à-dire  ,  qui  augmentent  la  quantité  des 
chofes  néceffaires ,  en  perfe&ionnent  la  qualité  ,  en  multi¬ 
plient  ,  en  généralifent ,  en  Amplifient  l’ufage  ,  il  eft  difficile  de 
les  porter  plus  loin  que  les  Chinois  ne  l’ont  fait.  Toute  efpece 
de  grains  ?  légumes  ,  herbages  ,  fruits  &  racines  qui  peuvent 
croître  en  Chine  ,  y  font  cultivés  avec  fuccès.  Outre  la 
foie ,  le  coton ,  le  chanvre ,  de  combien  d’autres  racines  & 
ecorces  ne  faifons-nous  pas  des  toiles  ?  Notre  métallurgie  , 
notre  charpenterie  ,  maçonnerie  ,  menuiferie  ,  fayancerie  , 
poterie  ,  briqueterie  ,  teinturerie  ,  papeterie  ,  charronnerie  , 
&c.  n’ont  plus  rien  à  apprendre  d’important.  La  théorie  & 
la  pratique  de  tous  ces  arts  font  fi  Amples  &  A  aifés ,  qu’ils 
ne  pourroient  que  perdre  à  chercher  des  mieux  qui  ne 
pourroient  qu’être  pris  fur  leur  utilité.  Avant  de  répondre 
maintenant  fur  les  arts  d’agrément  ,  de  luxe ,  de  fantaiAe  , 
de  molleffe  &  de  caprice  ,  nous  voudrions  qu’on  commen¬ 
çât  par  examiner  ,  avec  la  politique  &  la  morale  ,  s’il  eA 
expédient  ou  même  s’il  n’eft  pas  nuifible  qu’ils  prennent  leur 
effor  A  haut  ,  occupent  tant  de  bras ,  ufent  tant  de  vies 
&  parviennent  à  faire  de  vrais  befoins  de  leurs  mifé- 
rables  frivolités.  Car  enAn  la  fomme  totale  des  chofes  qui 
font  néceffaires  dans  un  grand  Empire  ,  calculée  fur  la  tota¬ 
lité  de  fes  habitans ,  fur  la  cafualité  des  bonnes  &  des  mau- 
vaifes  années  ,  fur  la  quantité  de  travail  qu’il  faut  pour  les 
obtenir  ,  &  fur  le  nombre  de  ceux  fur  lefquels  il  doit 
être  réparti ,  aAn  qu’ils  n’en  foient  pas  accablés  &  ne  deviens 
nent  pas  comme  les  bêtes  de  charge  de  leurs  femblables  * 
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la  fomme  totale ,  dis-je  ,  des  chofes  néee  flair  es  ainfl  appré¬ 
ciée  nous  ne  voudrions  pas  garantir  qu’il  n’y  eût  bien  à 
rabattre  dans  les  liffes  de  ceux  qui ,  à  dire  la  chofe  le  plus 


honnêtement  qu’il  fe  peut ne  font  dans  la  fociété  que  pour, 
augmenter  les  vices  des  riches  &  la  mifere  des  pauvres*. 
Hélas  !  quel  calcul ,  puifqu’on  parle  tant  de  calcul ,  que  le 
calcul  des  journées  ,  des  femaines ,  des  mois ,  des  années  ? 
des  vies  entières  qui  ont  été  employées  &  ufées  k  conduire 
à  fon  aife  ,  du  berceau  au  cercueil ,  un  de  ces  hommes  ÿ 
une  de  ces  femmes  qui  n’ont  été  dans  la  fociété  que  pour 
y  jouir  de  toutes  fortes  de  biens  ,  &  n  ont  rien  fait  pour 
elle  1  Mais ,  pour  donner  plus  de  relief  à  ce  calcul ,  il  fau- 
droit  le  commenter  par  le  journal  comparé  de  la  vie  de  cet 
homme  &  de  cette  femme  avec  celui  de  la  vie  du  coton  7 


du  foldat ,  du  marin  ,  de  fartifan  ,  des  domeltiques  &  de- 
tous  les  hommes  publics.  Du  refle ,  qui  a  lu  nos  Annales  y 
a  vu  que  notre  Chine  a  pafle  &  repafîe  plusieurs  fois  par 
toutes  les  révolutions  qui  ont  enterré  &  reflulcité  les  arts  & 
les  fciences  en  Occident.  Il  n’y  a  eu  que  trop  de  flecles 
malheureux  ou  la  frivolité  du  goût  public  a  pouffé  le  génie 
&  l’emufetiom  des  artifles  loin  de  Xefpece  d’enfance  éternelle 
oii  on  leur  reproche  d’avoir  laiiié  nos  arts.  Si  le  récit  que 
nous  pourrions  faire  de  leurs  rafinemens ,  fubtilites  &  délica- 
teffes ,  pou  voit  n’être  pas  un  piege  pour  l’Europe  ,  on  v  ét¬ 
roit  qu’elle  a  encore  bien  du  chemin  à  faire  avant  de  porter 
aufli  loin  qu’on Ta  fait  ici ,  Jadis ,  les  dangereufes  6c  pitoyables 
inutilités  du  luxe.  Il  nous  en  refle  même  encore  un  bon 
nombre  dont  on  n’a  pas  même  idée  en  Occident  ;  témoin 
les  pierres  de  Yu ,  les  jardins  de  cabinet  ,  la  fculpture  de 
la  brique ,  les  tuiles  verniffées  ,  les  bas-reliefs  d’une  feule  pierre 
de  différentes  couleurs ,  &c.  &c. 

XL VIe  Rem.  On  ne  peut  pas  dijlinguer  clairement  les 
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découvertes  que  Les  Chinois  ont  faites  d  avec  celles  qu  ils  ont 
empruntées  des  Indiens  ,  qui  ,  fuivant  nous  ,  ont  porte  à  la 
Chine  la  méthode  déimprimer  le  coton  avec  des  moules  , 
(pag.  253).  Mais  qui  eti-ce  qui  ne  peut  pas  le  diftinguer? 
Ce  n’eft  point  celui  qui  a  lu  nos  livres  des  origines  ,  nos 
compilations  fur  les  arts  ,  nos  grands  dictionnaires  ,  &c.  Si 
on  n’y  articule  pas  egalement  quand  &  comment  chaque  art 
a  été  inventé  ,  c’eft  qu’on  ne  s’y  permet  pas  de  rien  hafar- 
der  ,  &  que  plufieurs  anciens  livres  étant  perdus  ,  plufieurs 
de  ceux  qui  retient  étant  d’une  antiquité  très-poftérieure  ou 
peu  authentique  ,  on  s’eft  borné  à  les  citer  ,  apres  avoir 
apprécié  leur  autorité.  Notre  Auteur  eti  ti  empêché  & 
etreint  par  les  oui  &  les  non  des  livres  d  Occident  dans 
tout  ce  qui  regarde  les  arts ,  qu’il  eti  fouvent  réduit  à  prendre 
en  main  le  fceptre  de  fon  infaillibilité  ,  &  à  prononcer  défi¬ 
nitivement  aux  dépens  de  qui  il  appartient.  Notre  Chine  n’en 
peut  mais  ,  fi  cela  lui  donne  de  l’humeur.  Un  Philofophe 
aufli  haut  monté  doit  voir  les  chofes  avec  plus  de  fang- 
froid.  Les  Européens  qui  ont  écrit  fur  notre  imprimerie  fe 
font  mépris  ,  &  ont  confondu  la  gravure  des  livres  far  des 
planchettes  avec  cette  même  gravure  pour  imprimer.  Cette 
méprife  eti  très-excufable  dans  des  Auteurs  qui  ne  pouvoient 
pas  y  regarder  de  bien  près  &  n’etoient  pas  éclairés  par  FHif- 
toire.  La  première  efpece  de  gravure  qui  avoir  été  pratiquée 
en  partie  dès  le  temps  des  Tcheou ,  commença  fous  les  Han 
orientaux  -,  la  fécondé,  fous  les  derniers  T  an  g ,  l’an  932, 
comme  il  eti  raconté  ,  fous  cette  année ,  dans  l’abrégé  des 
Annales  Hoei-ki-tfee  &  dans  le  Ou-tai-hoei-yaa ,  &c.  Les 
opinions  d’un  Européen  ne  prouvent  pas  plus  fur  cet  article 
que  ceux  d’un  Chinois  fur  la  première  epoque  de  l’imprimerie 
en  Europe ,  que  notre  Auteur  fait  bien  n’être  pas  décidée.  Mais  , 
quand  on  blâme  une  méprife  aufii  aifée  que  celle  de  ne  pas 
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diflinguer  entre  graver  des  planches  pour  être  des  livres  & 
les  graver  pour  faire  des  livres  ,  on  devroit  ne  pas  faire  foi- 
même  celle  de  faire  venir  de  flnde  en  Chine  le  fecret  des 
toiles  peintes.  Les  Poëfies  du  temps  des  Tcheou  font  foi  que 
cette  invention  etoit  connue  ici  avant  que  nous  enflions  des 
relations  avec  Flnde.  Quant  à  ce  qui  regarde  l’Imprimerie , 
notre  Auteur  auroit  pu  faire  un  pas  de  plus  ,  &  dire  que 
l’ancienne  maniéré  de  tirer  copie  des  Pei  ou  marbres  char¬ 
gés  d’infcriptions  ,  en  p allant  defTus  des  pièces  de  toile  ou 
cle  foie ,  &  du  papier  après  l’invention  du  papier  ,  etoit  bien 
plus  voifine  de  l’imprimerie  que  les  toiles  peintes,  puifqu’il 
n’y  etoit  quefiion  que  de  cara&eres  &  de  longues  pièces  d’ecri- 
mre.  Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  ,  nos  cachets  de  la 
moyenne  antiquité  ,  comme  les  modernes  ,  n  étant  compofés 
que  de  cara&eres  ,  &  la  maniéré  de  s’en  fervir  étant  une 
vraie  impreffion ,  puifqu’on  les  enduifôit  d’encre  ,  pour  faire 
l’empreinte ,  il  etoit  tout  {impie  d’en  etendre  Fufage  aux  livres  , 
fur-tout  lorfqu  on  fe  fut  remis  à  les  graver  en  planches.  Tout  ce 
qu’il  faut  conclure  de  là ,  c’eft  qu’en  matière  d’invention ,  le 
génie  lui-même  ne  voit  pas  plus  ce  qui  efi  derrière  une  feuille 
de  papier  que  ce  qui  eft  derrière  une  montagne.  Il  eft  très- 
honnête  ,  de  la  part  de  l’Auteur  ,  de  n’avoir  pas  profité  de 
l’occafion  pour  déprimer  notre  imprimerie ,  qui  efi  très-em- 
barrafiante  &  très- difpendieufe  ,  parce  c{u’il  faut  graver  nos 
livres  en  entier.  L’avantage  de  pouvoir  les  réimprimer  du 
loir  au  matin  n’en  dédommage  pas.  Auffi ,  pour  lui  en  témoi¬ 
gner  notre  reconnoiiTance ,  nous  lui  apprenons  qu’on  imprime  . 
la  Gazette  en  carafteres  mobiles  comme  ceux  d’Europe ,  & 
que ,  fi  l’on  n  imprime  pas  ainfi  des  livres  entiers ,  c’efi:  que 
la  prodigieufe  quantité  de  nos  caracleres  y  met  un  obfiacle 
invincible.  On  trouve  dans  le  S an-tfai-tou-hoei  la  meilleure 
&  la  plus  ingénieufe  maniéré  qu’on  pût  imaginer  pour  parer 
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aux  plus  grands  inconvéniens  ;  mais  tous  les  efiais  quon  en 
a  faits  en  ont  dégoûté.  Trouver  les  caraéleres  dont  on  a 
befoin  dans  plus  de  dix  mille  ,  efi:  une  mer  à  boire  ,  de 
quelque  maniéré  qu’ils  foient  rangés. 

A  propos  de  livres  &  d’imprimerie  ,  qu’on  nous  pardonne 
d’obferver ,  en  pafîant ,  que  les  principes  de  notre  politique 
n’ont  point  varié  fur  l’etendue  de  la  fphere  que  doivent  avoir 
les  fciences  &  connoiiTances  littéraires  pour  le  bien  de  la 
chofe  publique  ,  &  ont  toujours  tenu  bon  pour  l’ancienne 
doftrine  qui  fermoit  toutes  les  avenues  des  Bibliothèques  à 
la  multitude  ,  &  faifoit  craindre  le  plébicifme  littéraire  comme 
un  grand  malheur  &  la  fource  d’une  infinité  d’autres.  En 
conféquence,  quelque  facilité  qu’ait  donné  l’Imprimerie  pour 
multiplier  les  livres,  autant  le  Gouvernement  Chinois  efi:  attentif 
à  rendre  communs  &  à  bon  marché  ceux  qui  font  nécefiaires 
pour  les  etudes  des  Colleges  &  pour  l’infiruébon  du  peuple  , 
autant  vèiile-t-ii  à  ce  que  ceux  d’érudition  ,  de  politique  , 
de  critique  ,  de  haute  philofophie  ,  de  fciences  ,  de  curio- 
fité  ,  foient  rares  &  d’une  difficile  acquifition.  La  plupart 
ne  font  imprimés  qu’au  Palais  ;  toute  l’édition  en  appartient 
à  l’Empereur  ,  qui  n’en  fait  part  qu’aux  Lettrés  du  premier 
ordre  ,  aux  Grands  &  aux  Mandarins  des  Provinces  qui  fe 
difiinguent.  Ce  n’eff  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  à  fonds  juf- 
qu’où  ce  fyfiême  efi:  digne  d’une  politique  éclairée  ,  pré¬ 
voyante  &  amie  des  hommes  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  remarquer  que  le  plébicifme  littéraire  a 
été  fi  fatal  fous  les  Han  ,  fous  les  Tang  &  fous  les  Song  , 
que  le  Gouvernement  efi:  très  -  excufable  de  l’avoir  adopté. 
«  Les  hommes  ,  dit  Hin-lien  ,  n’ont  pas  formé  des  fociétés 
»  &  des  Empires  pour  s’occuper  de  recherches  &  de  difeuf- 
»  fions  ,  de  raifonnemens  &  de  controverfes  ,  mais  pour 
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»  s’entraider  doucement  à  fe  procurer  leurs  befoins  &  à  pra- 
»  tiquer  la  vertu.  La  multitude  ,  d  ailleurs  ,  ne  fauroit  avoir 
»  aile z  de  loifir  pour  vaquer  aux  etudes  qui  lui  ouvri 
»  roient  le  temple  des  fciences  ,  ou  elle  le  prendront  fur  fes 
»  devoirs.  Peu  de  perfonnes,  d’ailleurs,  ont  l’efprit  allez  droit , 
»  la  raifon  allez  ferme  &  le  cœur  allez  pur  pour  diftmguer 
»  sûrement  la  vérité  du  menfonge.  Le  plébicifme  de  la  Mé- 
»  decine  qui  fembîeroit  le  plus  à  la  portée  du  grand  nombre 
»  feroit  très  -  dangereux  &  très  -  funelle.  Il  en  eft  du  corps 
»  politique  de  l’Empire  comme  du  corps  humain;  les  mains 
»  &  les  pieds  n’ont  pas  befoin  de  voir  », 

XL  VIIe  Rem.  Il  ri  y  en  a  pas  une  (fleur  artificielle)  qui 
ne  foit  monfirueufe  ,  (pag.  254X  Nous  ignorons  quelle  efpece 
de  fleurs  artificielles  les  marchands  portent  en  Europe.  Des 
faits  fi  clairement  énoncés  ne  peuvent  pas  être  nies  décem¬ 
ment.  La  plupart  des  fleurs  qu’on  vend  &  qu’on  fait,  étant 
pour  orner  les  cheveux  des  personnes  du  fexe  ,  il  eft  tout 
fimple  qu’on  n’y  cherche  que  l’éclat  des  couleurs ,  felégance 
de  la  forme  &  la  facilité  de  les  faire.  La  confommation  prodi- 
gieufe  de  cette  efpece  de  fleurs  artificielles  &  leur  bon 
marché  vont  au-delà  de  tout  ce  que  nous  en  oferions  dire. 
Quant  au  bon  marché  ,  il  n’y  a  pas  d’exagération  à  dire  quelles 
coûtent  moins  que  les  fleurs  naturelles  les  plus  communes  ne 
coûtent  en  France.  Du  refte  ,  comme  ceft  un  objet  de  mode 
tk  de  parure ,  ceux  qui  les  font ,  après  avoir  epuifé  l'imita¬ 
tion  des  fleurs  naturelles ,  en  imaginent  de  nouvelles  ,  & 
c’efi:  à  qui  en  trouvera  qui  plaifent.  Un  curieux  trouveroit 
beaucoup  à  etudier  dans  les  différentes  matières  qu’on  emploie 
à  faire  cette  efpece  de  fleurs.  Outre  plufieurs  efpeces  de  foie- 
ties  dont  quelques-unes  font  tiffues  exprès  &  uniquement 
pour  cet  ufage ,  les  cocons  des  vers  à  foie  ,  les  papiers 

différens , 
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differens  ,  on  fait  beaucoup  d’ufage  de  la  moëlle  de  joncs 
cuite  en  pâte  &  puis  réduite  en  feuilles.  Cette  moelle  ,  bien 
maniée ,  imite  la  délicateffe  du  tilTu  des  fleurs  &  prend  excel¬ 
lemment  toutes  les  formes  &  toutes  les  couleurs.  Si  elle 
etoit  moins  frêle  ,  elle  feroit  préférable  à  toute  autre  matière  $ 
6e  nous  fommes  perfuadés  qu’elle  réufîiroit  à  merveille  ,  en 
Europe  ,  dans  les  grandes  décorations  paffageres  des  Eglifes 
ou  meme  des  fêtes  publiques.  On  a  imaginé  ,  depuis  quel¬ 
ques  années ,  de  la  couvrir  d’une  petite  couche  d’un  vernis 
fait  exprès,  &  qui  va  à  merveille  dans  certaines  fleurs.  Celles 
qu  on  s’efl:  mis  à  faire  aufli  ,  depuis  peu  ,,  en  fils  de  foie  & 
de  fleuret  ,  teints  &  préparés  exprès ,  ont  été  très  -  goûtées 
des  Dames  de  Mofcovie  &  d’Allemagne  ,  &  plairoient  pro¬ 
bablement  à  celles  des  autres  pays  d’Occident ,  fl  on  leur  en 
portoit ,  parce  qu’elles  ont  beaucoup  d’eclat  &  le  confervent 
long-temps.  Mais  nous  oferions  prefque  garantir  que  les  fleurs 
qu’on  fait  de  certaines  plumes  d’oifeaux  dont  les  couleurs 
font  très-vives  ,  réuniroient  rapidement  tous  les  fuffrages  du 
fexe  ,  ainfl  que  celles  qui  font  en  yu  de  différentes  couleurs , 
en  porcelaine,  en  agathe ,  en  corail,  en  coquilles  &  nacre  \ 
car  de  quoi  ne  fait-on  pas  des  fleurs  ici  pour  orner  les  che¬ 
veux  des  femmes  ?  Le  grand  nombre  eff  comme  celles  des 
étoffés  de  foie  en  France  ,  c’eff-à-dire  qu’on  n’y  cherche  que 
la  facilité  de  les  faire  &  l’éclat  du  coup-d’œil.  Dans  celles 
même  qui  font  une  imitation  des  fleurs  naturelles ,  la  modi¬ 
cité  du  prix  qu’on  en  donne  ne  permet  pas  de  la  pouffer 
bien  loin.  Si  on  en  voit  quelquefois  qui  font  reffemblantes 
de  tous  points  à  tromper  l’œil ,  elles  ont  été  faites  par  des 
ouvriers  vraiment  artiffes.  Si  notre  Auteur  avoit  vu  des 
branches  fleuries  de  mou-tan ,  de  pêcher  ,  de  bertin  ,  de  liai - 
tang  f  des  bouquets  de  lien-hoa ,  de  pivoine ,  de  matricaire , 
Tome  IL  M  m  m 


458  REMARQUES  SUR  UN  ECRIT 
de  tubéreufes ,  telles  quelles  fortent  de  leurs  mains  pour  orner 
les  falles  des  Princes  &  des  Grands  ,,  il  auroit  été  forcé 
d’avouer  que  nous  avons ,  à  cet  egard ,  une  fupériorité  déci¬ 
dée  fur  l’Europe  ,  &  qu’on  ne  fauroit  porter  plus  loin  l’imi¬ 
tation  de  la  nature.  Du  refte  cette  fupériorité  ,  nous  la  pri- 
fons  ce  quelle  vaut ,  &  nous  la  devons  uniquement  au  goût 
des  Grands  pour  cette  frivolité  ,  qui  a  conduit  l’émulation 
des  ouvriers  à  en  faire  un  art  d’autant  plus  difficile  qu’il  faut 
qu’il  lutte ,  pour  ainfi  dire ,  avec  la  nature  &  fe  mefure  avec 
elle.  Quand  on  appella  des  ouvriers  pour  faire  de  grands 
bouquets  pour  l’Eglife  ,  nous  nous  donnâmes  le  plaifir  de 
les  voir  travailler ,  de  leur  faire  des  queflions  ,  de  confidérer 
en  détail  leurs  nombreux  outils  &  inflrumens  *  &  ce  qui  nous 
frappa  le  plus  fut  la  maniéré  dont  ils  taillent  leurs  différentes 
efpeces  d’etoffes  de  foie  ,  leur  font  prendre  la  forme  qu’ils 
veulent  avec  des  fers  chauds  &  des  moules  ,  &  puis  en 
varient  les  couleurs  à  leur  gré.  Ce  qui  fort  de  leurs  mains  efl  fi 
fini ,  quand  on  veut  leur  payer  leur  travail ,  que  l’Empereur 
Kang-hi  défia  une  fois  le  P.  Parennin  de  diftinguer  ,  entre 
divers  pieds  d’orangers  qui  etoient  dans  la  falle  ,  les  naturels 
des  artificiels. 

XLVIIIe  Rem.  Id  extrême  longueur  de  ces  efpeces  de  griffes  y 
jointe  à.  celle  des  paupières  que  les  femmes  Chinoifes  alon- 
gent  auffi  par  artifice  ,  (pag.  256).  Chaque  Nation  a  fes 
travers  &  fes  ridicules.  La  frifure  des  cheveux  ,  accompa¬ 
gnée  de  pommade  &  de  poudre ,  efl  auffi  ridicule  dans  nos 
idées  que  la  longueur  des  ongles  dans  les  idées  d’Europe  ; 
encore  faut-il  ajouter  que  toutes  les  proportions  du  rang  & 
des  conditions  gardées  ,  il  y  a  incomparablement  moins  de 
perfonnes  ici  qui  aient  les  ongles  longs,  qu’il  n’y  en  a  de 
frifées  &  de  poudrées  en  Occident,  Nous  n’avons  rien  à 
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repondre  fur  la  prétendue  manie  d’a  longer  les  paupières  par 
artifice .  C’efl  en  vérité  la  première  fois  que  nous  en  entendons 
parler.  i 

XLIXe  Rem.  Quelques  voyageurs  fe  font  trompés  ,  lorfi 
qu  ils  ont  attribué  aux  Chinois  la  connoiffance  de  la  peinture 
à  frefque  (pag.  257).  Ignorer  l’Hifloire  de  notre  peinture 
n  eff  rien  ;  mais  fe  rifquer ,  avec  cela  ,  à  donner  des  démentis 
aux  Ecrivains  inftruits ,  efï  un  procédé  peu  philofophique.  Il 
ny  a  qu’à  ouvrir  nos  Diélionnaires  hifloriques  pour  voir  qu’il  eft 
prouvé  par  des  textes  &  paffages  très-clairs  des  anciens  ,  de 
Ouei-nan-tfee  en  particulier,  que  la  peinture  à  frefque  a  été  con¬ 
nue  en  Chine  plus  de  cinq  fiecles  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Elle  eut  beaucoup  de  vogue  fous  Tfin-chi-hoang  &  fous  les 
Han  ,  fur  -  tout  les  Han  orientaux  ,  qui  en  couvrirent  les 
murailles  des  grands  Miao  ou  temples  d’idoles.  Mais  le 
cinquième  &  fixieme  liecles  ,  qui  furent  des  liecles  de  luxe 
&  de  magnificence  ,  furent  ceux  où  cette  efpece  de  pein¬ 
ture  fe  fignala  davantage.  Il  eft  dit  du  peintre  Kao-hiao  que 
les  eperviers  qu’il  avoit  peints  fur  une  muraille  extérieure 
d’une  falle  impériale  ,  etoient  fi  reffemblans  ,  que  les  petits 
oifeaux  n’ofoient  s’en  approcher  ,  ou  la  fuyoient  en  criant  ; 
de  Yang-tfé ,  que  prefque  tout  le  monde  le  trompoit  à  un 
cheval  qu’il  avoit  peint  fur  un  mur  ,  &  de  Fan-lùen ,  que , 
quand  on  etoit  entré  dans  le  temple ,  à  moins  d’être  prévenu 
ou  d’y  bien  faire  attention  ,  on  rifquoit  de  vouloir  en  fortir 
par  une  porte  qui  etoit  peinte  fur  la  muraille.  Si  la  peinture 
etoit  un  fujet  allez  intéreffant  &  allez  utile  pour  mériter 
des  recherches ,  nous  pourrions  envoyer  en  Occident  bien 
des  détails  qui  aideroient  peut-être  à  mieux  entendre  &  à 
mieux  expliquer  qu’on  ne  fait  ce  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs 
fur  celle  des  Anciens.  L’Empereur  a  aêhiellement  dans  fon 
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parc  un  village  européen  peint  à  frefque  &  en  fcenes  ,  de 
maniéré  à  tromper  les  yeux.  La  muraille  repréfente  un  pay- 
fage  &  des  collines  qui  fe  terminent  fi  heureufeinent  au 
point  de  vue  des  montagnes  éloignées  qui  font  derrière  , 
qu’il  efi  difficile  d’imaginer  rien  en  ce  genre  de  plus  heureu- 
fement  inventé  &  exécuté.  Nos  peintres  Chinois  ont  exécuté 
ce  bel  ouvrage  d’après  les  deffins  &  lous  la  direélion  d’un 
miférable  broyeur  de  couleurs. 

Le  Rem.  Les  Chinois  nont  pas  non  plus  de  flatues  anti¬ 
ques  ,  (pag.  258).  L’Auteur  eût  pu  ajouter,  ni  de  modernes. 
Notre  Légiflation ,  notre  Gouvernement  ni  notre  Police  ne 
connoiffent  point  les  flatues  ,  tant  ils  tiennent  encore  à  l’an¬ 
tiquité.  Mais  pourquoi  l’antiquité  n’en  vouloit-elle  pas  ?  Parce 
que  c’etoit  une  miférable  idolâtre  ,  comme  cela  faute  aux 
yeux.  Rien  fans  doute  ne  démontre  &  ne  prouve’  l’idolâ¬ 
trie  d’un  peuple  comme  de  n’avoir  ni  temples  ,  ni  idoles. 
Maintenant ,  en  vertu  du  brévet  de  philofophifme  que  les 
penfeurs  d’Occident  ont  eu  la  bonté  d’accorder  à  nos  Let¬ 
trés  &  à  prefque  tous  nos  Chinois  ,  nous  avons  toutes  les 
Idoles  de  llnde  fans  conféquence  pour  notre  Déifme  ;  cepen¬ 
dant  l’ancien  préjugé  continue  à  défendre  les  fia  tues.  Les 
idoles  des  Miao  exceptées ,  on  n’en  trouveroit  pas  une  feule 
ni  même  un  petit  médaillon  dans  tous  les  Palais  de  l’Empereur , 
dans  les  places  &  dans  les  grands  édifices  publics  ni  de  Pe-king , 
ni  de  quelque  ville  de  l’Empire  que  ce  foit.  Les  feules  fia- 
tues  proprement  flatues  que  nous  connoifiions  en  Chine  , 
encore  efi-ce  une  nouveauté ,  partie  de  la  derniere  Dynafiie  ? 
partie  de  la  régnante  ,  font  celles  de  deux  Doêleurs  &  de  deux 
Gardes  ,  qu’on  a  fait  entrer  dans  les  décorations  honorifiques 
de  l’avenue  du  tombeau  des  Grands  d’un  certain  grade  & 
des  Princes  ,  &  celles  qu’on  met  auprès  de  la  bierre  de 
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l’Empereur ,  de  fes  fils  &  de  fes  filles ,  dans  l’intérieur  du 
caveau  voûté  qui  ferme  leur  tombeau  ;  encore  le  public  ne 
fait-il  rien  de  ces  dernieres  ,  &  on  peut  les  regarder  comme 
une  pratique  domefiique  ou  même  fuperftitieufe ,  de  la  famille 
impériale. 

LIe  Rem.  Nieuhof  fuivit  néanmoins  la  route  du  grand  canal 
pour  aller  de  Canton  à  Pe  -  king ,  (ibid.)  Cela  nous  paroît 
allez  difficile  ,  vu  que  le  grand  canal  ne  commence  que 
près  de  trois  cens  lieues  au-deffus  de  Canton ,  comme  le 
difent  les  Cartes  à  ceux  qui  les  regardent.  Que  les  hommes 
penfent  différemment  les  uns  des  autres  !  Il  y  a  bien  des 
gens  qui  croiroient,  au  rebours ,  que  la  route  de  terre  feroit 
la  plus  avantageufe  pour  voir  les  villes  ,  les  villages  &  les 
campagnes  ;  car  ,  en  navigant  fur  les  rivières  &  fur  le  canal , 
on  eff  fouvent  enfermé  entre  des  montagnes  8c  des  collines  ? 
toujours  dans  des  lieux  bas  ,  prefque  tous  difgraciés  de  la 
nature  ,  au  moins  jufques  bien  avant  dans  la  Province  de 
Kiang-Jî.  Un  Etranger  qui  n’entend  pas  la  langue  du  pa)^s, 
qui  eff  conduit  en  cérémonie  8c  avec  précaution ,  qui  ne  voit 
les  chofes  que  de  loin  8c  en  paffant ,  ne  nous  paroît  guere  en 
état  de  faire  des  recherches ,  eût-il  d’ailleurs  tout  ce  qu’il  faut, 
pour  en  entreprendre  de  réfléchies  8c  de  méditées. 

LÎIe  Rem.  Encore  ignorons  -  nous  à  quelle  année  elle  fut 
commencée  (pag.  259).  On  n’a  eu  en  Europe  ,  jufqu’à  pré- 
fent ,  que  des  abrégés  d’abrégés  de  nos  annales.  11  eff  tout 
fimple  qu’on  y  trouve  peu  de  détails.  Les  Annales  racontent 
comment  le  Prince  de  Tchao  ,  nommé  Ou-ling ,  commença 
la  grande  muraille  l’an  303  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  &  la 
conduifit  depuis  les  confins  du  Pe-tche-li  jufqu’au  Hoang-ho  } 
puis  le  Prince  de  Yen  ,  depuis  1  q  Leao-tong  jufqu’à  la  Province 
de  Chen-ji  ;  puis  encore  les  Princes  de  TJin  y  depuis  Ting~ 
tao-fou  jufqu’à  la  première  entrée  du  Hoang-ho  ou  fleuve 
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Jaune  en  Chine.  Elles  racontent  encore  que  Tfin-chi-hoang 
fit  rétablir  ,  completter  ,  joindre  ces  trois  murailles ,  quand  il 
eut  remis  tout  l’Empire  fous  fon  fceptre ,  &  que  ,  pour  la 
partie  qui  va  depuis  le  nord  de  Ling-tao-fou  jufqu’à  Kiu-yu- 
koan  ,  à  l’extrémité  occidentale  du  Chen-Jî ,  elle  ne  fut  bâtie 
que  plus  de  deux  cens  ans  après  ,  fous  le  régné  du  célébré 
Ou-ti  ,  des  Han  occidentaux.  Tant  pis  pour  ceux  qui  le 
favent.  Les  Annales  des  Peuples  ne  font  rien  pour  un  Phi- 
îofophe.  Il  feroit  ridicule  qu’on  pût  articuler  des  dates  &  des 
époques  fur  la  grande  muraille  de  Chine ,  tandis  qu’on 
n’en  peut  articuler  aucune  fur  les  pyramides  d’Egypte. 

LIIIe  Rem.  Le  dragon  que  les  Empereurs  Chinois  portent 
dans  leurs  drapeaux  ,  dans  leurs  livrées  &  fur  leurs  habits  , 
fe  nomme  en  Chinois  Lu  ,  (pag.  260).  Lu ,  en  chinois  ,  fignifie 
le  dragon  fur  lequel  etoit  monté  Silene  ?  qu’on  nomme  Ane 
en  François.  Le  refie  des  recherches  &  des  remarques  efl 
afforti  à  cette  première  méprife  &:  digne  du  Héros  de  Cer¬ 
vantes  ,  ou  du  Doèleur  Mathanafius. 

LIVe  Rem.  Outre  les  Magots  logés  dans  les  temples  ,  chaque 
Chinois  en  a  un  certain  nombre  che \  foi ,  (pag.  264).  Le  fait 
des  Magots  logés  dans  les  temples  efl  certain.  Autant  il  efl: 
malheureufement  prouvé  que  l’on  honora  des  idoles  dans 
leurs  temples  ,  dans  des  chapelles  &  dans  des  oratoires 
domefliques  avec  une  flupidité  comparable  à  celle  des  Grecs , 
des  Romains  &  de  tous  les  anciens  Peuples  de  l’Afie  occiden¬ 
tale  ,  les  Juifs  exceptés ,  de  l’Europe  &  de  l’Afrique  ,  autant 
il  efl  notoire  &  public  que  beaucoup  de  Chinois ,  même  de 
ceux  qui  font  idolâtres ,  n’ont  chez  eux  ni  pagodes  ,  ni  idoles 
d’aucune  couleur. 

LVe  Rem.  Les  négocions  <£ Europe  doivent  donner  des  mo¬ 
dèles  y  fans  quoi  ils  feroient  mal  fervis  3  (pag.  265).  Encore 
efl-ce  quelque  chofe  qu’ayant  des  modèles ,  ils  foient  bien 
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fervis.  Quand  nos  vernis ,  nos  porcelaines  ,  &c.  ont  été 
portés  en  Europe  ,  il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  fu  les  imiter 
fi  vite.  A  y  regarder  de  près ,  nos  Chinois  mériteroient 
plus  d’être  loués  de  leur  politefTe  ,  complaifance  &  hon¬ 
nêteté  à  déférer  au  goût  des  Etrangers  ,  que  d’être  blâmés 
de  n’avoir  pas  imaginé  de  faire  pour  eux  des  étoffés  & 
damas  fur  un  defîin  qui  fût  au  gré  des  Européens. 

LVIe  Rem.  Sans  parler  de  la  verrerie  ,  dont  les  opérations 
leur  ont  été  inconnues  jufqu  au  régné  de  Kang-hi ,  (pag.  266). 
L’ancien  Dictionnaire  Eulh-ya ,  qui  eft  au  nombre  des  petits 
King  ,  parle  du  Lieou-li  ;  le  TJi-yo  dit  qu’on  en  faifoit  des  perles 
fauffes  ;  un  très-ancien  Commentaire  du  Hiao-king,  que,  moyen¬ 
nant  un  enduit ,  on  en  faifoit  des  miroirs  ;  les  Annales  des  Han  9 
que  l’Empereur  Ou-ti  avoit  une  manufacture  de  Lieou-li  : 
ainfî  il  n’y  a  pas  moyen  de  nier  que  nous  n’ayons  le  Lieou-li 
depuis  deux  mille  ans  au  moins.  Or  le  Lieou  -  li  eft  une 
efpece  de  verre.  Nous  ne  fommes  pas  à  portée  ,  dans  ce 
moment,  de  faire  des  recherches  fur  la  matière  du  Lieou-li , 
ni  fur  la  maniéré  de  le  faire.  Les  Anciens  le  tiroient-ils  d  une 
efpece  de  fougere  qui  fe  nomme  Lieou-li-tfao  ,  l’herbe  du 
Lieou-li  ?  no.us  n’oferions  l’affurer  ;  mais  il  paroît  qu’on  y  a 
employé  ,  en  différens  temps ,  des  matières  très-différentes. 
Celui  qu’on  fait  aujourd’hui  eft  fi  mince  ,  qu'il  a  de  l’elafti- 
cité,  &  fe  prête  à  une  infinité  de  jeux  entre  les  mains  des 
enfans ,  pour  qui  on  en  fait  des  jouets  de  toutes  les  efpeces. 
Peut-être  ,  malgré  l’ignorance ,  la  barbarie  &  l’incapacité  d’ap¬ 
prendre  les  arts  que  nous  dépeint  l’Auteur  ,  que  l’Europe 
feroit  bien  aife  de  favoir  faire  du  Lieou-li.  On  en  fait,  très- 
aifément ,  bien  des  chofes  qui  pourroient  conduire  à  d’autres, 
des  trompettes  ,  par  exemple  ,  des  raifîns.  Les  raifins  de 
Lieou-li  reffemblent  aux  naturels  à  tromper  les  yeux.  Nous 
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en  avons  vu  de  groffes  grappes  fufpendues  à  un  fep  natu¬ 
rel  à  qui  on  avoit  donné  des  feuilles  de  foie  qui  auroient 
tenu  un  rang  diffingué  ,  en  Occident ,  dans  un  cabinet  de 
curieux ,  &  y  auroient  été  admirées  :  elles  avoient  coûté  fi 
peu  ,  que  nous  n’oferions  en  dire  le  prix. 

LVIIe  Rem.  Les  Chinois ,  tout  au  contraire  des  Egyptiens  , 
font  un  grand  ufage  des  fceaux  ou  des  cachets  ;  mais  il  ny 
■a  que  V Empereur  qui  en  ait  en  pierre  ou  en  agdthe  9  (ibid.) 
Pour  bien  faire  ,  il  eût  fallu  parler  des  anciens  Chinois  ,  vu 
que  tout  le  monde  fait  que  leurs  cachets  etoient  en  petit 
nombre  ,  &  le  privilège  exclufif  des  offices  publics.  Mais  des 
cachets  d’à  préfent ,  il  valoit  mieux  s’en  taire  que  d’en  débi¬ 
ter  des  fables.  Il  n’y  a  rien  de  défendu  ,  en  matière  de 
cachets  ,  que  la  contrefaçon  de  ceux  de  l’Empereur ,  des 
Tribunaux  &  des  Officiers  publics.  Sur  un  million  de  cachets , 
il  n’y  en  a  peut-être  pas  deux  ou  trois  qui  ne  foient  de 
de  pierre  ou  de  yu  ,  .  qui  eft  sûrement  l’agathe  dont  veut 
parler  l’Auteur.  La,  pierre  tendre  de  différentes  couleurs 
qu’on  commence  à  connoître  en  Occident ,  eff  la  matière 
ordinaire  des  cachets  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  pierre  à 
cachets.  Elle  y  eff  en  effet  très-propre  ,  à  caufe  de  l’extrême 
fàneffe  de  fon  grain  &  de  la  facilité  qu’il  y  a  d’y  graver  ce 
qu’on  veut. 

LVIIIe  Rem.  Quoique  le  P .  du  Halde  ait  eu  la  hardiejfe 
de  nier  ce  fait  9  (pag.  267).'  La  porcelaine  eff  connue  à  la 
Chine  au  moins  depuis  les  Han.  Etoit-elle  alors  ce  qu’elle 
a  été  depuis  ?  A  en  juger  par  les  pièces  qui  en  reffent  chez 
les  curieux ,  elle  n’etoit  pas  fi  tranfparente  ,  mais  l’email  en 
etoit  bien  plus  fin  &  d’une  couleur  plus  vive  &  plus  écla¬ 
tante.  La  Dynaffie  paffée  &  la  régnante  y  ont  tâché  en 
vain }  elles  n’ont  pas  pu  réuffir  à  avoir  le  beau  rouge  ponceau 
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&  le  bleu  de  lapis  Iazuli  des  Anciens.  Notre  porcelaine  fe 
divife  en  différens  degrés  de  beauté  &  de  hneffe  :  celle  du 
premier  degré  eft  toute  pour  l’Empereur.  Les  pièces  qui  s’en 
répandent  dans  le  public  ont  toutes  des  taches  &  des  défauts 
qui  les  ont  rendues  indignes  de  lui  être  offertes.  Parmi  les 
pièces  même  qui  font  préfentées  à  l’Empereur  ,  .il  y  en  a 
de  moins  hiles ,  moins  bien  travaillées  &  peintes  plus  négli¬ 
gemment  ,  parce  quelles  font  deftinées  à  être  données  en 
prefents  d’etiquette  &  d’ufage.  Aufîi  doutons-nous  beaucoup 
qu’on  ait  vu  en  Europe  de  grandes  pièces  de  notre  porce¬ 
laine  du  premier  ordre.  On  n’en  vend  point  sûrement  à 
Canton.  Les  Japonois  ont  commencé  l’an  57  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  à  venir  porter  leur  tribut  en  Chine ,  &  etoient  alors 
à  demi-fauvages  ,  n’ayant  ni  arts  ,  ni  fcience.  On  leur  ht 
peu  d’accueil ,  malgré  tous  leurs  préfens.  Ils  font  venus  enfuite 
fous  les  Quel,  qui  leur  donnèrent  beaucoup  de  livres;  fous 
les  Tang,  qui  leur  en  donnèrent  encore  plus  ;  fous  les  Song, 
qui  leur  hrent  amitié.  Les  Yuen  ou  Tartares  Mougoux  leur 
ayant  fait  hgniher  de  venir  rendre  hommage  en  1  267  ,  la 
Chine  en  fut  pour  une  grande  hotte  qu’on  avoit  envoyée 
pour  les  y  forcer ,  &  qui  fut  dévorée  par  une  grande  tem¬ 
pête.  Les  chofes  fe  raccommodèrent  ;  ils  vinrent  d’eux-mêmes  , 
fous  les  Ming  ,  porter  leur  tribut  en  1371.  Comment  les 
Japonois  auroient-ils  appris  ,  à  la  Chine ,  le  fecret  de  la  por¬ 
celaine  ,  puifqu’elle  l’ avoit  déjà ,  lorfqu’ils  vinrent  pour  la 
première  fois ,  étant  encore  fauvages.  Ils  ont  eu  le  malheur 
de  prendre  en  Chine  la  doêlrine  de  Foë  ,  quoiqu’affez  tard. 
On  fait  cas  ici  de  leur  porcelaine  ,  ainh  que  de  celle  de 
Saxe  ,  &  plus  encore  de  celle  qui  eff  venue  de  France 
ces  dernieres  années.  Du  reffe  ,  h  l’on  en  excepte  les  Pro¬ 
vinces  du  Fou -mai  y  de  Tche  -  kiang  &  '  Kiang  -  nan  ,  qui 
Tome  IL  Nn n 
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trafiquent  avec  les  Japonois,  &  Pe-king ,  où  elles  en  envoient 
pour  être  offertes  à  l’Empereur  &  données  aux  Grands ,  les 
porcelaines  du  Japon  font  très-rares.  Outre  la  raifon  de  leur 
cherté  ,  il  y  a  encore  celle  de  leur  forme  &  peintures  ,  qui 
ne  font  pas  dans  notre  goût.  Il  feroit  inutile  d’infifter  fur  la 
comparaifon  de  nos  belles  porcelaines  avec  celles  du  Japon  * 
elle  ne  peut  fe  faire  qu’avec  les  yeux.  Tout  ce  que  nous 
dirons  ,  c’eft  qu’on  a  dû  recevoir ,  en  France ,  quelques  vafes 
percés  à  jours  -,  qui  en  ont  un  fécond  en  dedans  }  ce  que 
les  Ouvriers  d’Europe  auroient  probablement  bien  de  la  peine 
à  imiter.  Les  Savans  fe  tourmentent  pour  expliquer  plufieurs 
récits  de  l’Hiffoire  fur  les  arts.  Voici ,  à  Foccafion  de  la  por¬ 
celaine  ,  de  quoi  aider  leurs  recherches  &  leurs  obfervations. 
Nous  en  avons  comme  perdu  quatre  ou  cinq  fois  le  fecret. 
Cela  devoit  arriver  ainfi  ,  parce  que  ,  jufqu’à  la  Dynaffie 
paffée  ,  il  n’y  avoit  en  Chine  qu’une  feule  manufaélure  y 
qui  etoit  dans  la  Capitale  ,  où  on  ne  travailloit  que  pour 
l’Empereur.  Or  ,  dans  les  grands  troubles ,  les  guerres  &  les 
révolutions  qui  précédoient  un  changement  de  Dynaffie ,  les 
ouvriers ,  qu’on  n’occupoit  plus  9  fe  difperfoient  -,  la  manu¬ 
faélure  périffoit  avec  la  Capitale  ,  ou  etoit  abandonnée  comme 
elle.  Le  Fondateur  de  la  nouvelle  Dynaffie  y  &  même  fes 
premiers  fucceffeurs ,  avoient  à  penfer  à  des  chofes  plus  impor¬ 
tantes  qu’à  une  manufaélure  de  porcelaine.  Quand  le  retour 
de  la  tranquillité  &  du  bon  ordre  permettoit  de  s’en  occu¬ 
per  ,  on  ne  trouvoit  plus  les  anciens  ouvriers  ,  &  il  falloir 
rifquer  des  effais  fur  des  traditions  &  des  fouvenirs  fort 
incertains.  Auffi  eft-il  arrivé  plufieurs  fois  que  la  porcelaine 
d’une  nouvelle  Dynaffie  a  été  une  nouvelle  invention ,  tan¬ 
tôt  fupérieure  ,  tantôt  inférieure  à  l’ancienne.  Nos  Savans 
doutent  fi  la  façon  de  la  faire  d’aujourd’hui  eff  celle  de  la 
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Dynaftie  des  Song  ,  dont  la  porcelaine  paroît  avoir  été 
beaucoup  plus  diaphane  &  beaucoup  plus  fonore.  Pour  qu’on 
ne  s’imagine  pas  que  nous  ne  débitons  que  des  conjectures , 
nous  citerons  un  fait  tiré  des  Annales  des  Song.  On  trouva  9 
après  la  révolution  ,  dans  le  magajin  nommé  Fong-tching, 
deux  grandes  corbeilles  de  matériaux  propres  à  faire  du  verre , 
(ou  ,  pour  traduire  à  la  lettre,  de  marc  de  verre ,  Poli-mou)  : 
ils  rejfembloient  à  de  la  rouille  &  à  de  la  mine  de  fer  ,  & 
etoient  en  gros  &  petits  morceaux.  Le  garde-magafn  ne  fut 
dire  ni  ce  que  c  etoit  ,  ni  et où  cela  etoit  veîiu.  Après  quelques 
années  ,  un  ouvrier  en  reconnut  l'ufage  9  &  vint  à  bout  d'en 
faire  une  efpece  de  verre  à  qui  il  donna  différentes  couleurs. 
L’Hiftoire  de  nos  arts  eft  remplie  dé  quantité  de  faits  de 
cette  efpece,  lî  on  en  excepte  ceux  de  befoin,  il  n’en 
eft  aucun  qui  n’ait  péri  &  ne  foit  peut-être  bien  différent 
de  ce  qu’il  a  été. 

LlXe  Rem.  Le  Prince  dé  Orange  pffe  aujourd'hui  pour  pof 
féder  la  plus  belle  collection  de  plantes  &  d'animaux  quon  ait 
deffinés  en  Afe  ,  (pag.  269).  Notre  Empereur  en  a  auffi 
une  petite  qui  emhraffe  toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ;  la  première  ne  con¬ 
tient  que  la  Chine  ,  fuivant  la  divilion  de  fes  Provinces 
afin  que  le  pere  commun  connoiffe  par  lui-même  toutes  les 
produêtions  ,  raretés  &  richeffes  de  chacune  ,  pour  y  fubor- 
donner  les  vues  de  fa  politique.  Nous  avons  de  la  peine  à 
avouer  que  de  pareilles  bagatelles  entrent  dans  la  balance 
du  Confeil  ;  mais  on  a  cru ,  en  cette  extrémité  du  monde , 
que  bien  connoître  fes  fonds  ,  comme  l’on  dit  ici ,  etoit  un 
préliminaire  effentiel  pour  en  diriger ,  combiner  &:  affortir 
prudemment  l’adininiftration.  Les  anciens  marbres  chargés 
d’inferiptions ,  les  reftes  des  antiques  monumens  &  tout  ce  qui 
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concerne  les  fiecles  pâlies  ne  vient  qu’après.  La  fécondé  par¬ 
tie  ,  qui  eft  divifée  en  différentes  claffes  8c  régnés ,  contient 
tout  ce  qui  a  été  préfenté  de  plus  curieux  aux  Empereurs 
pendant  plulieurs  liecles  ,  foit  des  pays  limitrophes  ,  foit  des 
régions  les  plus  éloignées.  L’immenlité  de  cette  colleélion  fait 
fans  doute  une  partie  de  fon  mérite  ;  mais  les  curieux  d’Oc- 
cident  la  priferoient  encore  plus  à  caufe  du  foin  ,  de  l’exaéti- 
tude  8c  de  la  fcrupuleufe  fidélité  de  ceux  qui  en  ont  peint 
les  différentes  parties.  Comme  l'original  devoir  être  offert  à 
FEmpereur  avec  la  peinture  ,  il  n’y  avoit  pas  à  biaifer.  Nous 
avons  toujours  regretté  que  les  Freres  Caffiglione  8c  Attiret, 
qui  Font  augmentée  de  ce  qu’on  y  a  apporté  de  plus  curieux 
de  leur  temps  ,  n’aient  pas  confervé  une  copie  de  leurs 
ouvrages.  Ils  formeroient  une  très-ample  colleélion  en  fleurs  y 
plantes  ,  arbres  ,  infeéles  ,  poiffons  ,  oifeaux  ,  animaux  y 
coquillages ,  pierres ,  minéraux  8c  foffiles  de  toutes  les  efpeces, 
parce  que  l’Empereur  régnant  ayant  témoigné  faire  beaucoup 
de  cas  de  ces  fortes  de  chofes ,  tout  le  monde  s’efl:  empreffe 
à  lui  en  offrir.  Nous  remarquons  ,  à  ce  propos  ,  que  les 
immenfes  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  de  FEmpereur  ont  tous 
leurs  cahiers  de  peinture  correfpondant  pour  toutes  les  pièces 
des  tiroirs  ,  8c  qu’il  y  en  a  une  fécondé  copie  en  Tartarie,. 
On  ne  foupçonne  rien  de  tout  cela  en  Occident.  On  fent 
qu’une  colleélion  d’Kifloire  Naturelle  feroit  très-curieufe  y  très- 
inftruftive  &  très-intéreflante  ,  fi  elle  comprenoit  ce  qu’il  y  a 
de  plus  rare  &  de  plus  extraordinaire  dans  les  immenfes  Etats 
de  FEmpereur.  Car,  outre  que  la  diverfité  des  climats  doit 
y  mettre  bien  des  variétés  ,  il  eff  de  fait ,  &  connu  par  l’Hi- 
ffoire  ,  que  plufieurs  Empereurs  ,  dans  toutes  les  Dynaffies  , 
ont  pris  à  tache  de  naturalifer ,  en  Chine  ,  tout  ce  qui  y  efl 
venu  des  Ifles  de  la  mer ,  de  la  Tartarie  8c  de  tous  les  pays 
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voifins  ,  fans  parler  des  tranfplantations  d’une  Province  dans 
une  autre  ,  foit  voifine  ,  foit  éloignée.  Nous  ne  craignons  pas 
de  dire  que  la  Chine  doit  infiniment  à  cette  derniere  pra¬ 
tique  ,  &  que  le  foin  continuel  de  l’etendre  à  tout  eft  ce 
qui  contribue  le  plus  à  fon  abondance  &  à  fa  fertilité.  Les 
arbres  &  plantes  d’Amérique  ,  d’Afrique  &  d’Afie  ,  qu’on 
cultive  en  France  à  fi  grands  frais ,  ne  lui  vaudront  jamais 
autant  que  feroit  le  foin  d’améliorer  les  grains  ,  les  fruits  & 
les  animaux  de  chaque  Province  l’une  par  l’autre. 

LAe  Rem.  Les  Chinois  ,  que  je  n  exclus  pas  de  cette  race- 
la  ont  attaché  au  nombre  neuf  des  idées  bien  plus  extrava¬ 
gantes  que  celles  que  les  Egyptiens  attachoient  au  nombre 
fipt ,  (pag.  271).  Si  nous  fommes  fcandalifés  du  mot  race , 
dont  l’Auteur  fe  fert  ici  en  figne  de  mépris  ,  ce  n’eft  point 
pour  nos  Chinois ,  dont  la  defcendance  efi:  décidée  ,  mais 
bien  pour  les  Européens  du  jour  ?  que  tout  l’univers  fait  être 
defcendus  de  cette  race  qui  fit  ecrouler  le  grand  Empire 
Romain  ,  changer  de  face  à  l’Europe  du  Nord  au  Midi ,  & 
germer  de  tous  côtés  ces  pépinières  de  petits  Etats ,  Fiefs 
&  Royaumes  ,  qui  ont  fubfifié  tant  qu’ils  ont  pu ,  &  dont 
la  divifion  politique  de  l’Europe  de  nos  jours  efi:  un  refie. 
La  réflexion  fur  le  nombre  neuf  efi  profonde  &  d’un  vrai 
qui  efi  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  mais  notre  Auteur 
s’efi  arrêté*  en  bien  beau  chemin  :  il  pouvoit  parcourir  ainfi 
tous  les  nombres ,  en  defcendant  jufqu’au  zéro.  Il  n’a  qu’à 
ouvrir  le  Siao-hio-kan-tchou  ,  ou  Dragées  violettes  des  en  fans  , 
pour  voir  que  dans  le  temps  où  le  philofophifme  avoit  englué 
tous  les  petits  chemins  &  fentiers  de  notre  temple  des  Sciences, 
on  réduifit  toutes  les  connoiflances  élémentaires  en  une  efpece 
d  Encyclopédie  numérique  fort  laconique  pour  les  enfans.  S’il 
n’avoit  pas  reniflé  fi  fort  contre  le  nombre  neuf ,  nous  lui 
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aurions  révélé  comment  le  Chao-tfee ,  les  Tcheou-tfee  ,  Phi- 
lofophes  s’il  y  en  a  jamais  eu ,  s’aidèrent  de  ce  beau  nomore 
&  de  quelques  autres  pour  trouver  la  raifon  de  la  raifon  de 
toutes  chofes  ,  &  il  n’auroit  tenu  qu’à  lui  de  s’en  faire  le 
Stentor  ;  ce  qui ,  en  matière  de  philofophifme  ,  eft  tout  autant 
qu’inventeur.  Du  relie  ,  s’il  a  de  la  mauvaife  humeur  contre 
quelque  nombre  ,  nous  le  conjurons  de  refpecter  ceux  de 
2,  3,  4,  5,  d,  7,  8,  9,  io,  il  ,  12,  qui  font  très-con- 
facrés  dans  les  Dragées  violettes  des  enfans  par  des  vertus  reli- 
gieufes  ou  civiles  ,  publiques  ou  domelliques ,  militaires  ou 
pacifiques  ,  héroïques  ou  communes  ,  &c.  Il  feroit  dom¬ 
mage  d’en  gâter  l’idée  par  quelque  réflexion  philofophique. 

Puifque  nous  avons  parlé  de  ce  livre  delline  à  faciliter  les 
premières  etudes  des  enfans  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  donner  ici  une  légère  notice  d’une  eipece  d  Encyclopédie 
littéraire,  publiée  en  1700  ,  quarante  -  neuvième  annee  du 
régné  de  Kang-hi ,  pour  initier  nos  jeunes  Lettres  dans  notre 
érudition ,  &  fur-tout  les  prémunir  contre  leur  fuflifance  & 
les  hardieflfes  de  leur  pénétration .  Tout  l’Ouvrage  eft  xlivilé 
en  quatre  cens  cinquante  livres.  Les  onze  premiers  roulent 
fur  le  ciel ,  les  affres  &  tous  les  phénomènes  &  météores. 
Depuis  le  douzième  ,  il, ne  s’agit  que  de  i annee  &  de  fes 
parties ,  mois  ,  faifons  &  rapports  divers  par  rapport  à  la 
religion  ,  à  l’adminiffration  &  au  cours  de  la  nature  ,  jufqu  au 
vingt-troifieme  ,  où  commence  ce  qui  concerne  la  Terre  , 
en  douze  livres ,  dans  lefquels  eff  compris  aufll  ce  qui  regarde 
les  eaux  ;  c’eft-à-dire  qu’on  y  fuit  par  parties  &  en  detail  la 
defcription  de  la  Terre  en  général  &  de  la  Chine  en  paiticulier. 
Depuis  le  quarantième  livre  jufqu  au  cinquante-fixieme  inclu- 
fivement ,  il  n’eft  queftion  que  de  l’Empereur  envifagé  dans 
le  grand  jour  de  la  doftrine  des  Anciens ,  comme  le  chef, 
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le  modèle  ,  le  guide  ,  le  maître  8c  le  pere  de  la  gftmde 
famille  de  l’Empire.  Auffi  y  parle-t-on  de  tous  les  talens ,  de 
toutes  les  belles  qualités  8c  de  toutes  les  vertus  né  ce  flair  es 
pour  remplir  fes  hautes  deftinées;  &  pour  en  montrer  plus 
puiffamment  la  néceflité  ,  on  finit  par  décrire  les  aviliflemens 
où  font  tombés  par  leurs  vices  8c  les  malheurs  que  fe  font 
attirés  ceux  qui  n’ont  pas  été  ce  qu’ils  dévoient  être.  Les 
quatre  livres  fuivans  roulent  fur  l’Impératrice  8c  fur  la  famille 
Impériale.  Depuis  le  foixante  -  unième  livre  jufqu’au  cent 
foixante-dix  -  feptieme  incluflvement ,  on  parle  en  détail  de 
tous  les  Officiers  publics  ,  Mandarins ,  Dignitaires  8c  Magi- 
ftrats  de  toutes  les  Dynaflies  8c  de  tous  les  ordres  ,  foit  à 
la  Cour,  foit  dans  les  Provinces,  foit  auprès  de  l’Empereur, 
foit  dans  les  Tribunaux ,  foit  pour  les  affaires  politiques  , 
civiles  ,  judiciaires  ,  economiques  ,  criminelles  ,  religieufes 
8c  littéraires ,  foit  pour  la  guerre.  Les  trente  -  deux  livres 
fuivans  font  comme  le  tableau  &  le  précis  philofophique  des 
Loix  fondamentales  de  l’Etat ,  des  principes  invariables  du 
Gouvernement  8c  des  réglés  générales  de  FAdminiflration 
8c  de  la  Juftice.  O  ciel  !  que  les  Montefquieu ,  les  Burla¬ 
maqui  ,  les  Grotius  baillent  &  fe  rapetiflent ,  quand  on  les 
compare  à  ce  qui  y  efl  dit  fur  les  Princes  du  fang  8c  les 
Princes  titrés ,  les  hommes  publics  &  les  Amples  citoyens  , 
jufq  u’où  les  Grands  doivent  être  fournis  à  l’Empereur  ;  fur  fes 
Miniftres  8c  fes  Magiflrats ,  qui  doivent  s’expofer  à  tout,  pour  ne 
pas  tremper  fa  confiance  3  fur  le  choix  des  dépofltaires  de  l’au¬ 
torité  ,  la  maniéré  de  les  gouverner  ,  de  les  veiller  ,  de  les  elever 
ou  abaifler  ,  récompenfer  ou  punir  ;  fur  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  les  fortunes  des  particuliers  ,  la  diviflon  des  terres ,  les 
impôts  ,  les  différentes  récompenfes  des  talens  ,  des  fervices  ? 
des  vertus ,  8c  le  jufle  châtiment  de  toute  efpece  de  défordre , 
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crimf  &  délit  !  Depuis'  le  cent  cinquante-quatrieme  livre  juf- 
qu’au  cent  quatre-vingt-quatrieme  ,  il  n’efi:  quefiion  que  du 
Li  ou  Cérémonial  &  des  rites  ,  qui  font  ici  un  fi  grand  objet. 
On  en  diftingue  de  trois  efpeces  ,  ceux  qui  regardent  la 
Religion  ,  ceux  qui  regardent  le  Gouvernement ,  ceux  qui  re¬ 
gardent  la  fociété  civile  &  domellique.  Tout  ce  qu’il  nous  con¬ 
vient  d’en  dire  ici ,  c’eft  que  ce  qu’on  y  trouve  difiiperoit  bien 
des  préjugés  en  Occident  fur  notre  Chine  ,  montreroit  l’impor¬ 
tance  de  bien  des  chofes  qui  n’y  font  pas  allez  prifées ,  &  y  feroit 
fentir  que  la  fociété  politique  &  civile  gagne  beaucoup  à  tout 
ce  qui  fixe  tous  les  devoirs  réciproques  &:  oblige  tout  le 
le  monde  à  des  attentions ,  prévenances  &  honnêtetés  con¬ 
tinuelles.  Les  huit  livres  fuivans  traitent  de  la  Mufique,  &, 
par  concomitance ,  de  tous  les  infirumens  anciens  &  modernes  , 
de  la  danfe  &  du  théâtre  qui  n’efi:  point  loué ,  mais  décrié  beau¬ 
coup  au  contraire  ,  &  repréfenté  comme  un  piege  drefle  à  la 
fimplicité  &  à  l’innocence.  Les  quatorze  livres  fuivans  roulent 
fur  les  King ,  les  Annales  &  toutes  les  parties  de  notre  Litté¬ 
rature  ,  trop  peu  connue  en  Europe  pour  pouvoir  en  parler. 
Depuis  le  deux  cent  fixieme  livre  jufqu’au  deux  cent  vingt- 
neuvieme ,  il  ne  s’agit  que  de  la  Guerre ,  &  de  tout  ce  qui 
y  a  rapport ,  y  fert  ou  en  dépend.  Un  Follart ,  un  Puifegur 
y  trouveroient  bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  dans  les  livres 
des  Grecs  tk.  des  Romains  -,  l’Auteur  des  Recherches  philofo - 
phiques  y  verroit  à  fon  aife  que  ce  qu’on  a  imprimé  en 
France,  ces  dernieres années ,  fur  notre  Tadtique,  n’efi:  qu’un 
très-petit  a,  b,  c,  d’une  fcience  immenfe.  Dans  les  douze 
livres  fuivans  ^  il  efi:  parlé  de  tous  les  Peuples  &  Nations 
avec  lefquels  la  Chine  a  eu  des  rapports  depuis  plus  de  deux 
mille  ans.  Nous  le  difons  hardiment,  fi  on  pouvoit  montrer 
fur  les  cartes  d’aujourd’hui  le  pays  de  chacun  &  fes  limites, 
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les  Savans  &  les  Antiquaires  d  Europe  le  mettroient  à  genoux 
pour  avoir  ce  morceau,  qui  manque  totalement  à  l’Europe, 
&  eff  en  effet  très-piquant  &  très-curieux.  Depuis  le  deux 
cent  quarante -deuxieme  livre  jufqu’au  trois  cent  feizieme  , 
il  n’eff  queffion  que  de  l’homme  ,  mais  il  y  eff  envifagé  fous 
toutes  Tes  faces ,  rapports  &  points  de  vue  imaginables  ;  foit 
pris  folitairement  &  par  rapport  à  fa  conffitution  corporelle  ; 
foit  envifagé  dans  fa  famille  ,  dans  la  fociété  &  dans  l’Etat  ; 
loit ,  lur-tout ,  comme  capable  d’acquérir  des  connoiffances , 
de  cultiver  toutes  les  vertus,  ou  de  donner  dans  des  vices 
&  des  défordres  qui  le  dégradent  &  font  fon  'malheur.  La 
métaphyfique  &  la  morale  chinoifes  y  parlent  continuelle¬ 
ment  un  langage  dont  les  prédications  d’Europe  s’accom- 
moderoient  beaucoup  mieux  fans  comparaifon  que  Meilleurs 
les  penfeurs  qu’on  y  mene  fort  mal  fans  avoir  penfé  à  eux. 
Depuis  le  trois  cent  feizieme  livre  jufqu’au  trois  cent  vingt- 
quatrieme  il  eff  parlé  de  la  feéle  de  Foë ,  &  de  celle  des 
Tao-fee  ,  des  Bonzes  &  Bonzeffes  ,  puis  de  toutes  les  efpeces 
de  fuperff  irions ,  forcelleries  ,  magies ,  divinations.  Eff-ce  un 
fait  exprès  ou  un  hafard  ?  Nous  n’en  favons  rien  :  mais  il  eff 
remarquable  que  tout  cela  vient  à  la  fuite  des  derniers  livres 
fur  l’homme  ,  ou  l’on  a  parlé  de  brigandages  ,  de  révoltes 
&  de  crimes.  Les  dix  livres  fuivans  roulent  fur  les  arts 
d’adreffe  ,  d’imagination  &  de  caprice  :  or  la  Peinture  ,  à 
qui  on  a  accordé  deux  livres  entiers  ,  fe  trouve  là  en  affez 
mauvaife  compagnie  ;  mais  on  ne  refondra  jamais  les  idées 
de  Meflieurs  nos  Lettrés  ;  ils  traiteront  toujours  de  bagatelles 
&  en  bagatelles  ce  qui  n’intéreffe  pas  la  chofe  publique. 
Dans  les  livres  fuivans ,  après  avoir  donné  une  légère  notice 
des  principes  de  notre  politique  fur  la  Capitale  de  l’Em¬ 
pire  ,  &  de  l’Hiftoire  de  toutes  celles  qu’il  a  eues  depuis 
Tome.  IL  O  o  o 
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plus  de  trois  mille  ans  ,  on  trace  le  tableau  de  notre  Géo¬ 
graphie  ancienne ,  c’efi-à-dire  des  trois  premières  Dynafties  * 
puis  on  efquiffe  les  différentes  diviffons  de  1  Empire  en  Pro¬ 
vinces  depuis  T  fin- chi-ho  a  ng ,  &  on  dit  ce  quil  y  a  de  plus 
effentiel  &  de  plus  curieux  à  favoir  fur  celles  d’aujourd’hui, 
qu’on  fuit  une  à  une.  Les  quinze  livres  d’après  traitent  du 
féjour  de  l’homme  ;  ce  qui  embraffe  les  villes  ,  les  palais  , 
les  maifons  ,  les  jardins  ,  les  édifices  publics  de  toutes  les 
efpeces  &  en  dernier  lieu  les  temples  des  Idoles.  Ceux  qui 
voudroient  connoître  notre  Architeéfure  antienne  &  moderne, 
y  trouveroient  bien  des  détails  ;  mais  ils  feroient  bien  éton¬ 
nés  de  voir  à  quels  excès  monffrueux  &  incroyables  quelques 
Empereurs  ont  porté  la  magnificence  de  leurs  palais  &  de 
leurs  jardins.  Il  faut  toute  Pautorité  des  monumens  publics 
pour  pouvoir  croire  qu’w/z  homme  à  qui  quatre  planches  doivent 
fiuffire  un  jour  ,  comme  dit  Hin-chi  ,  ait  ofé  condamner  des 
milliers  de  milliers  d’hommes  à  des  travaux  immenfes  ,  pour 
fie  mettre  à  fion  gré  à  l'abri  de  Iq  pluie  &  du  vent.  Depuis  le 
trois  cent  cinquante-cinquieme  livre  jufqu  au  trois  cent  cin- 
quante-neuvieme  ,  on  fait  paffer  en  revue  toutes  les  profef- 
fions  néceffaires  &  tous  les  arts  cie  befoin  dont  on  ne  dit 
que  des  louanges ,  mais  affez  brièvement ,  parce  que  tout  le 
monde  efi  cenlé  en  connoître  l’importance  &  1  utilité.  Depuis 
le  trois  cent  cinquante  -  neuvième  livre  jufqu  au  trois  cent 
quatre -vingt -quatorzième  ,  on  parcourt  tout  ce  qui  efi:  à 
l’ufage  de  l’homme  pour  fes  vêtemens  èt  fa  nourriture ,  pour 
fes  befoins  ,  fes  commodités ,  fes  plaifirs  ,  fes  aifances  en 
particulier  &  en  public  :  ce  qui  embraffe  une  infinité  de 
chofes  dont  un  très-grand  nombre  n’ont  point  de  nom  pour 
l'Europe ,  &  un  plus  grand  nombre  encore  qui ,  étant  diffé- 
rens  ici  ,  n’y  porteroient  que  de  fauffes  idées  par  le  nom 
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qu’il  faudroit  leur  donner.  Cette  notice  effc  alongée  ft  ennuyeu- 
fement ,  que  ,  pour  couper  court ,  nous  nous  contenterons  de 
dire  que  dans  les  cinquante-fept  livres  qui  relient ,  il  y  en 
a  deux  fur  les  différentes  efpeces  de  bleds  &  de  grains  , 
deux  fur  les  plantes  médicinales  les  plus  ufuelies  &  les  plus 
communes ,  un  fur  les  herbages  de  cuiftne ,  fix  fur  les  arbres 
à  fruits  j  trois  fur  les  fleurs  de  parterre  &  de  jardin  ,  quatre 
fur  les  plantes  les  plus  communes  dans  les  campagnes  ,  fix 
fur  les  différens  arbres  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire 
(nous  doutons  qu’on  en  connoiffe  une  cinquième  partie  en 
Europe  )  ,  onze  fur  les  oifeaux  ,  huit  fur  les  animaux  foit 
domeffiques  ,  foit  fauvages  ,  huit  fur  les  amphibies  ,  les 
coquillages  &  les  poiffons  ,  &  fix  enfin  fur  les  infectes.  Quant 
à  la  maniéré  dont  chaque  article  eff  traité  ,  il  eff  inutile 
.d’avertir  que  les  plus  importans  &c  les  plus  néceffaires  font 
traités  plus  au  long  ;  mais  la  réglé  générale ,  c’eft  de  divi- 
fer ,  chacun  en  cinq ,  fix  ,  fept  &  même  huit  chapitres  ou 
feèlions.  Comme  le  Yucn-kien-ld-han  n’eft  qu’une  pure  com¬ 
pilation  ,  dans  les  premiers  chapitres  on  cite  les  textes  ori¬ 
ginaux  des  Auteurs  félon  leur  rang  d’autorité  ,  c’eft-à-dire 
qu’on  cite  d’abord  les  King y  grands  &  petits }  puis  les  livres 
de  l’ancienne  Ecole  de  Confucius  &  des  Ecrivains  d’avant 
l’incendie  des  livres.  Les  annales  &  les  ouvrages  des  Lettrés 
de  toutes  les  Dynafties  ,  depuis  les  Han ,  ne  viennent  qu’a- 
près.  Après  ces  premiers  chapitres  viennent  ceux  des  mots  , 
c’eft-à-dire  des  phrafes  de  quelques  mots  qui  font  proverbe , 
fentence ,  &x.  qu’on  cite ,  ou  auxquels  on  fait  fans  ceffe  allu- 
fion  dans  les  ouvrages  de  Littérature ,  foit  en  profe  ou  en 
vers ,  &  on  donne  l’explication  de  chacune  en  citant  l’anec¬ 
dote  ,  le  difcours  ,  la  circonftance  où  elle  a  été  dite  ^  à-peu- 
près  comme  fi  l’on  racontoit  comment  &  à  quelle  occafion 
Céfar  dit  fon  veni  >  vidi  y  vici  y  ou  bien  le  tu  quoque  y  mi 
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Brute  !  Dans  les  derniers  chapitres  ,  quelquefois  ,  ce  font 
des  pièces  de  vers  entières  des  plus  célébrés  Poètes ,  quel¬ 
quefois  des  vers  de  toutes  les  mefures  &  de  tous  les  ftyles , 
mais .  remarquables  ou  par  les  chofes ,  ou  par  les  penfées  , 
ou  par  le  choix  &  le  brillant  des  expreiïions.  Les  Savans 
qui  ont  compofé  cette  Encyclopédie  Littéraire  n’ont  aucun 
fyffême  &  ne  tiennent  à  aucune  opinion.  Si  la  do  Chine  des 
King  &  de  l’antiquité  y  brille  ,  c’eft  par  fa  propre  lumière. 
On  biffe  au  Leéfeur  le  foin  d’en  fentir  la  vérité  ,:  la  beauté  & 
la  fupériorité  fur  celle  des  autres  livres  qu’on  cite  ,  lors 
même  qu’ils  la  contredifent.  L’unique  attention  qu’on  ait  eue, 
c’eff  de  ne  pas  mettre  un  mot  contre  la  pudeur.  En  quoi 
la  politique  de  notre  Gouvernement  perce  dans  ce  livre  ,, 
c’eft ,  i°.  d’applatir  la  préfomption  &  la  fuffifance  des  jeunes 
Lettrés  ,  non  -  feulement  par  le  grand  tableau  qu’il  préfente 
de  l’immenfité  des  mondes  de  fciences ,  mais  encore  par  celui 
de  l’etendue  de  chacune  ,  trop  vafte  pour  que  la  vie  fuffife 
à  la  parcourir  en  entier  &  à  n’y  rien  ignorer  -r  de  faire 
toucher  au  doigt  la  vanité  ,  le  raenfonge  &  le  néant  des 
penfées  des  hommes ,  par  le  foin  qu’on  a  eu  d’y  faire  entrer 
les  ignorances,  les  méprifes ,  les  erreurs,  les  contradictions 
des  plus  célébrés  Ecrivains ,  &  les  opinions  qui  ont  eu  cours 
dans  différens  fiecles ,  font  tombées  après  dans  l’oubli ,  ont 
été  reffufeitées  ,  modifiées  ,  changées  ,  quittées  &  reprifes  ; 
30.  de  contenir  ce  qui  eff  néceffaire  pour  faciliter  l’intellE 
gence  des  Auteurs  ,  faire  connoître  ceux  qui  fe  font  diffin- 
gués ,  mettre  en  voie  d’apprécier  au  juffe  ce  que  chacun  a 
mis  du  lien  dans  fes  ouvrages,  &  jufqu’ou  il  a  approfondi 
fon  fujet  ,  mais  ne  traiter  rien  affez  à  fonds  ou  en  détail  , 
pour  qu’on  foit  difpenfé  de  puifer  dans  les  fources. ,  fi  l’on 
veut  bien  favoir  quelque  choie  ;  40.  de  frapper  tellement 
rimagination  de  la  multitude  des  livres  qu’on  cite  exaUement  5 
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mais  fans  indiquer  l’endroit  ,  qu’on  fe  fade  judice  fur  fon 
favoir,  &  qu’on  fente  que  la  facilité  &  l’elprit  ne  peuvent  pas 
fuppléer  des  connoiflances  qui  demandent  une  etude  immenfe. 
Pour  nous ,  notre  politique ,  en  ébauchant  cette  notice ,  c’ed 
de  faire  entrevoir  aux  Philofophes  d’Europe  que  ,  bien  loin 
de  pouvoir  raifonner  avec  connoidance  fur  notre  Chine  ,  iis 
n’ont  pas  même  afîez  idée  de  notre  Bibliographie  pour 
entendre  le  peu  qu’ils  en  trouvent  dans  les  livres.  Pour  les 
aider  à  comprendre  la  vérité  de  cette  proportion  ,  nous  les 
avertirons  que  le  Yuen-kien-lei-han  ed ,  par  rapport  à  l'En¬ 
cyclopédie  Littéraire ,  Kin-ting-kou-kin-tou-chou  en  Ex  mille 
volumes ,  comme  le  Cours  des  Sciences  de  Buffier  par  rap¬ 
port  aux  DiHionnaires  de  Moreri,  de  Trévoux,  de  la  Mar- 
tiniere  ,  &c.  réunis ,  qui ,  cependant ,  ne  difpenfe  pas  plus 
qu’eux  de  recourir  aux  fources  ,  quand  on  veut  apprendre 
quelque  fcience  en  particulier.  Ces  fortes  de  livres ,  au  rede  , 
font  mieux  faits  que  ceux  d’Europe  ,  parce  qu’on  y  plaint 
moins  le  temps  &  le  travail.  Il  y  a  a&uellement  dx  cens 
Lettrés  de  toutes  les  Provinces  employés  à  préparer  un  livre 
de  cette  efpece.  Voilà  plus  d’un  an  qu’ils  font  occupés  de  leur 
travail  dans  les  fades  du  College  impérial ,  &  rien  encore  n’a 
paru  ni  ne  paroîtra  de  d-tôt  ;  mais  ,  quand  il  ed  quedion 
de  feuilleter  deux  à  trois  cens  mille  volumes  &  de  vérider 
toutes  les  citations  qu’on  en  tire,  il  faut  bien  des  quarts- 
d’heure. 

LXIe  Rem.  La  -première  Verrerie  qu  on  ait  vue  en  Chine 
y  fut  établie  à  Pe-king  ,  par  un  Religieux  ,  fous  le  régné 
de  Kang-hi  ,  (pag.  261).  En  ajoutant  félon  F. Auteur  des 
Recherches  philofophiques ,  la  phrafe  ne  fera  pas  alongée  de 
beaucoup  ,  &  elle  fera  exaéle.  Les  deux  mots  po-li  &z  les 
carafteres  avec  lefquels  on  les  écrit  font  trop  anciens  &  dgni- 
dent  verre  trop  anciennement  ,  pour  que  l’art  de  le  faire 
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n’ait  été  connu  en  Chine  que  fous  le  fécond  Empereur  de 
la  vingt  -  deuxieme  DynaRie.  Nous  pourrions  parler,  d’une 
verrerie  établie  plus  d’un  liecle  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  Sc 
des  ouvrages  qu’on  y  exécuta  -,  mais  ,  pour  nous  rappro¬ 
cher  des  idées  de  l’Auteur  ,  nous  nous  bornerons  à  lui  dire 
avec  les  Annales  que ,  dans  le  commencement  du  troilieme 
Recle  ,  le  Roi  de  Ta-tfin  envoya  à  Tai-tfou ,  de  la  DynaRie 
des  Ouei  ,  des  préfens  très-confdérables  en  verres  de  toutes 
les  couleurs ,  &  quelques  années  après  ,  un  verrier  qui  pour¬ 
voit  changer  au  feu  des  cailloux  en  crifal ,  &  en  apprit  le 
fecret  à  des  Difciples  ;  ce  qui  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ceux  qui  etoient  venus  &  viennent  de  ly Occident.  Voy.  Nien- 
eulh ,  art.  Ouei-chou.  Nous  avons  eu  l’attention  de  citer  les 
grandes  Annales  ,  parce  que  cette  partie  ayant  été  écrite  dans 
le  feptieme  liecle  ,  la  pénétration  de  l’Auteur  comprendra 
mieux  la  force  de  ce  témoignage.  S’il  lui  en  falloir  d’autres  , 
nous  les  lui  fournirions  à  la  première  fommation  j  &  il  verra, 
par  les  récits  de  gens  décédés  bien  avant  que  les  Tartares 
Mantehoux  fulfent  un  Peuple  ,  que  nous  avions  eu  des  ma¬ 
nufactures  de  verre  en  Chine.  La  chûte  &  le  dépériffement 
répétés  des  verreries  nous  conduit  à  foupçonner  qu’on  ne 
les  a  jamais  regardées  que  comme  de  pures  curiofités  &  ne 
tenant  au  bien  public  par  aucun  endroit.  Cette  conjeéhire, 
au  relie ,  eR  fondée  fur  ce  que  les  Ecrivains  ne  parlent  qu’en 
pitié  des  fauffes  perles  ,  des  miroirs  ,  des  globes  célefles ,  des 
fenêtres  ,  des  paravents  &  des  grands  vafes  qu’on  faifoit 
fous  les  Han.  Nous  remarquerons  ,  à  l’occalion  des  miroirs , 
qu  il  eR  dit  qu  on  etnployoït  à  les  faire  des  cailloux  avec  des 
matières  tirées  de  la  mer ,  qu  on  avoit  réduites  en  cendres ,  & 
que  le  feu  ,  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  fondre  l’or ,  ne  pouvoit 
pas  fondre  non  plus  ces  miroirs.  Ce  n’eR  que  pour  confer- 
ver  une  repartie  plaifante  ,  qu’on  a  confervé  le  fouvenir  d’un 
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vafe  fi  grand  ,  qu’arc  mulet  auroit  pu  y  entrer  comme  un 
coufin  dans  une  cruche  ,  &  qu’on  ne  put  porter  au  Palais 
qu’en  le  fufpendant  dans  un  filet  attaché  à  quatre  voitures* 
ce  qui  fit  dire  à  Tai-tfou  (il  monta  fur  le  trône  en  627)  , 
à  ceux  qui  etoient  chargés  de  le  conduire  :  Vous  aurie\  pu 
mettre  une  charrette  dedans  ÿ  à  quoi  leur  chef  répondit  :  Elle 
auroit  pu  y  entrer  ,  mais  elle  n  auroit  pas  pu  y  rouler.  Du 
refie  ,  les  Empereurs  de  la  Dynafiie  régnante  ont  tellement 
penfé  comme  leurs  prédéceffeurs  fur  le  peu  d’importance  des 
verreries ,  qu’ils  ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  donner  des 
difciples  aux  verriers  européens  ,  ni  même  de  faire  venir 
des  verriers  de  Canton  ,  où  il  y  en  a  bon  nombre.  Il  y  a 
encore  une  verrerie  à  Pe-king  :  on  y  fait  chaque  année  un 
bon  nombre  de  vafes  &  de  différentes  pièces  d’un  grand  tra¬ 
vail,  parce  que  rien  n’eft  foufîlé  *  mais  cette  manufa&ure 
n’eft ,  comme  bien  d’autres  atteliers  ,  qu’un  attirail  de  la 
grandeur  impériale ,  une  pure  bienféance  du  trône  ,  &  n’efi 
regardée  que  fur  ce  pied-là.  C’eft  un  grand  malheur  affuré- 
ment  *  &  le  peuple  feroit  bien  mieux  vêtu  ,  nourri  &  logé , 
fi  le  verre  &  le  criffal  etoient  plus  communs  en  Chine  *  mais 
chaque  Nation  a  fes  ridicules  &  fes  préjugés. 

LXIIe  Rem.  On  n  a  jamais  pu  découvrir  l'origine  d’un  tel 
ufage.  Les  Empereurs  de  la  Chine  ont  eu  dans  leur  Cour  des 

manufactures  &  des  atteliers .  (p^§*  291).  n  efi  pas  en 

Chine  ,  sûrement.  On  voit  dans  le  Chou-king  que  les  Empereurs 
des  deux  premières  Dynaffies  nommoient  des  Officiers  pour 
préfider  aux  atteliers  des  différens  arts.  Mais  ,  fans  remonter 
fi  haut,  El  à  s’en  tenir  aux  Tcheou  ,  fur  lefquels  on  a  tant 
de  détails ,  voici  à  quoi  il  n’y  a  pas  de  réponie.  Les  Empe¬ 
reurs  furent  plus  de  fix  cens  ans  n’ayant  avec  eux  ,  dans 
leur  Capitale  ,  que  leur  Maifon ,  leurs  Mandarins  particuliers 
El  les  grands  Officiers  de  l’Empire ,  les  divers  ouvriers  dont 
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ils  avoient  befoin  &  quelques  marchands.  Auffi  leur  Capitale 
etoit-elle  fort  peu  de  chofe.  Il  en  etoit  de  même  de  celle  des 
Princes  fuzerains  &  des  Grands  feudataires  de  l’Empire. 
L’Empereur  étant  ,  pour  ainfî  dire  ,  le  feul  habitant  de  fa 
ville  &  ayant  une  nombreufe  Maifon  ,  il  eh:  tout  limple  qu’il 
eût  des  ouvriers  à  la  main  pour  tous  les  ouvrages  ;  d’autant 
mieux  que  le  peuple  étant  dans  les  campagnes  &  tout  occupé 
de  l’agriculture  ,  à-peu-près  comme  les  anciens  Juifs ,  li  l’on 
en  excepte  les  forgerons ,  les  charrons  &  quelques  autres 
ouvriers  néceffaires ,  les  femmes  faifant  les  toiles  &  les  habits  , 
les  hommes  bâtiffant  &  raccommodant  les  maifons  ,  les 
meubles  étant  très-limples  &  en  petit  nombre  ,  chaque  famille 
fe  fuffîfoit  prefque  à  elle  -  même  ;  li  l’on  excepte  ,  dis  -  je  , 
quelques  ouvriers  néceffaires  ,  il  n’y  en  avoit  point  parmi 
le  peuple.  Les  Empereurs  ,  quoique  menant  une  vie  très- 
frugale  ,  avoient  parmi  leurs  ouvriers  ceux  qui  leur  etoient 
néceffaires  pour  la  pompe  &  l’éclat  de  la  repréfentation  qu’ils 
dévoient  à  leur  rang  dans  les  grandes  affemblées.,  foit  de  la 
famille  impériale ,  foit  de  tous  les  Princes  de  l’Empire ,  qui 
doivent  venir  à  certains  temps ,  ou  pour  rendre  hommage  , 
ou  pour  délibérer  fur  les  affaires  générales  de  l’Empire  ,  ou 
pour  fubir  un  examen  fur  leur  adminiffration.  Il  eff:  tout  limple 
que  l’Empereur  feul  pouvant,  faire  ufage  de  certaines  chofes 
en  or  ,  en  pierreries ,  en  foie  ,  &c.  les  ouvriers  qui  y  tra- 
va'illoient  ne  travaillaient  que  pour  lui.  Les  atteliers  &  Tes 
ouvriers  de  cette  efpece  fe  multiplièrent  quand  les  Empe¬ 
reurs  commencèrent  à  donner  dans  le  luxe  -,  &  comme ,  félon 
le  premier  plan  ,  ils  faifoient  partie  de  fa  Maifon  ,  ils  con¬ 
tinuèrent  à  en  être.  Si  l’on  y  fait  attention  ,  on  trouvera 
qu’il  en  etoit  ainli  de  Salomon.  TJîn-chï-hoang ,  qui,  n’etant 
encore  que  Prince  de  l’Empire  ,  s’etoit  donné  des  atteliers.de 
toutes  les  efpeces ,  en  augmenta  prodigieufement  le  nombre 
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quand  il  eut  détruit  la  Dynaflie  des  Tcheou ,  &  avec  elle 
notre  ancien  gouvernement.  Les  Han  ,  qui  délivrèrent  la 
Chine  de  fon  aefpotifme  &  de  fa  famille  ,  mirent  en  déli¬ 
bération  s’ils  conferveroient  les  anciens  atteliers  &  les  feroient 
entrer  dans  le  plan  &  les  dépenfes  de  leur  Maifon.  Les  Sages 
d’alors  furent  d’avis  de  les  conferver ,  foit  afin  de  conferver 
&  de  perfectionner  les  arts  par  l’intérêt  qu’y  prendroit  l’Em¬ 
pereur  ;  foit  pour  enfermer  au  Palais  &  empêcher  de  fe 
répandre  au  dehors  ceux  dont  le  public  n’avoitque  faire  ;  foit 
enfin  pour  que ,  fi  les  Empereurs  donnoient  dans  le  luxe  , 
ils  fufîent  réduits  à  leurs  feuls  ouvriers ,  &  ne  corrompiffent 
pas  le  public  ,  à  qui  d’ailleurs  il  feroit  plus  aifé  de  cacher 
des  dépenfes  qui  ne  perceroient  pas  hors  du  Palais.  Avec  un 
peu  de  pénétration  ,  nous  poumons  bien  venir  à  bout  de 
prouver  que  les  grands  mots  ééOrfevre  du  Roi  ,  Jouaillier 
du  Roi  ,  Brodeur  du  Roi  9  Charron  du  Roi  ,  Sellier  du  Roi  9 
&c.  font ,  en  France  9  les  refies  d’un  ufage  à-peu-près  fem- 
blable.  Il  efl  faux  &  abfolument  faux  qu’un  ouvrier  qui  a 
du  talent  foit  obligé  de  devenir  ouvrier  du  Palais  de  gré  ou 
de  force ,  à  moins  qu’il  ne  foit  efclave  de  l’Empereur.  Nous 
fommes  bons  témoins  &  garans  que  nos  artifles  Chinois  11e 
vont  travailler  au  Palais  que  quand  ils  le  veulent  bien ,  &  en 
fortent  de  même.  Un  Tchi-y  feroit  ici  le  même  effet  qu’un 
De  par  le  Roi  en  France ,  mais  il  efl  aufîi  rare  d’en  faire 
ufage.  Ce  qu’il  y  a  peut-être  de  plus  en  Chine  à  cet  egard , 
c’efl  que  dans  nos  mœurs,  idées  &  préjugés ,  il  fonne  mal  ou  de 
refufer  de  travailler  pour  l’Empereur  ,  ou  de  difcontinuer  même 
lorfqu’on  a  à  fe  plaindre  ,  comme  en  France  il  fîéroit  mal  à 
un  Gentilhomme  de  refufer  d’aller  à  la  guerre  oij,  de  quitter 
avant  la  fin  de  la  campagne  ;  la  raifon  ,  c’efl  que  c’efl  man¬ 
quer  à  la  piété  filiale  envers  le  pere  commun.  Le  biais  qu’on 
Tome  II.  P  p  p 
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prend  alors ,  c’eft  de  couvrir  fon  refus  de  quelque  prétexte 

plaufîble  ,  comme  en  France  pour  le  fervice. 

LXIIR  Rem.  Les  rues  des  villes  de  Chine  ne  feraient  pas 
du  tout  remplies  de  monde  ,  Jî  la  plupart  des  artifans  y  pof 
fédoient ,  comme  che^  nous ,  un  attelier  à  demeure  ,  (pag.  298). 
Le  mot  du  tout  efl  fmgulier.  Nous  avons  fort  bien  remarqué 
que  les  rues  des  villes  bien  peuplées  ,  comme  Bordeaux  , 
Lyon  ,  Paris ,  etoient  remplies  de  monde  ;  au  lieu  que  cédés 
des  villes  peu  peuplées  ,  comme  i  ouloufe  ,  Poitiers  ,  Orléans 
Angers  ,  ne  l’ etoient  point,  quoique  les  artifans  des  unes 
comme  des  autres  euffent  egalement  leurs  atteliers.  O  quel 
meuble  que  l’imagination  d’un  Philoiophe  qui  fe  met  à  don¬ 
ner  carrière  à  fa  pénétration  !  Toutes  les  grandes  rues  de 
Pe-king ,  &  il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  autres  villes  de  l’Em¬ 
pire  ,  font  bordées  de  boutiques  ou  d  atteliers  de  toutes  les 
efpeces.  Si  les  boutiques  font  plus  près  à  près  dans  cer¬ 
tains  quartiers ,  les  atteliers  le  font  aufli  dans  d  autres  quar¬ 
tiers.  Les  filles  &  les  femmes  ,  du  moyen  etage  meme  , 
ne  paroifîent  point  dans  les  rues.  Si  1  Auteur  eut  dit  que 
cela  y  augmente  le  nombre  des  petits  marchands  &  rac¬ 
commodeurs  ,  il  eût  dit  vrai  ;  mais  refferoit  à  examiner  fi  ce 
furplus  de  petits  marchands  &  de  raccommodeurs  met  autant 
de  monde  dans  les  rues  qu’en  ôte  la  clôture  des  femmes. 
Du  reffe  ,  nous  avouons  de  bonne  grâce  que  les  maçons  , 
les  couvreurs ,  les  charpentiers  ne  travaillent  point  chez  eux 
en  Chine  ,  &  vont  fervilement  chez  ceux  qui  en  ont  allaite , 
même  chez  les  plus  pauvres.  Nous  ajouterons  encore  que  qui¬ 
conque  fui  pend  une  enfeigne  ou  ouvre  un  attelier  ,  fe  donnant 
pour  être  au  fervice  du  public  ,  prefque  tout  le  monde  eil  en 
poffeffion  de  le  faire  venir  chez  loi  comme  artifan  &  ouvrier , 
pour  lui  demander  &L  commander  ce  qu’on  veut  ?  fans  etre 
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expofé  à  la  méprile  de  l 'ami  des  homme  ^vis-à-vis  du  gar¬ 
çon  de  fon  maréchal.  Le  talent  même  &  la  vogue  ne  font 
pas  un  titre  pour  cette  efpece  de  gens  de  fe  rengorger ,  ni 
de  fe  permettre  des  j'y  verrai  ,j'y  fongerai ,  &  d’autres  phrafes 
de  cette  elpece*  Nos  mœurs  les  forcent  à  une  grande  modeftie, 
à  beaucoup  de  refpeêl  &  à  de  continuelles  prévenances.  Ils 
ne  parlent  d’eux-mêmes  qu’en  difant  à  celui  à  qui  ils  parlent  : 
Kotre  petit ,  votre  vil  ferviteur.  Mais ,  pour  revenir  au  point 
de  la  queftion ,  il  y  a  beaucoup  de  monde  dans  les  rues  de 
Pe-king ,  parce  qu’il  y  a  plus  de  deux  millions  d’habitans. 
Il  en  eil  de  même  de  toutes  les  villes  :  les  rues  y  regorgent 
de  monde  ,  parce  qu’elles  font  très-peuplées. 

LXIVe  Rem.  Nous  avons  ouï  parler  de  ces  bouffes  fi  riches 

dont  on  couvre  les  eléphans  des  Empereurs  de  Chine .  mais 

qui  a  jamais  entendu  parler  des  tableaux  &  des  Jlatues  des 
Empereurs  de  la  Chine  ?  (  pag.  300  ).  Comme  l’on  fait 
en  Europe  que  l’Empereur ,  qui  eft  fi  modelle  dans  fes 
habits  ordinaires  &  dans  toute  fa  dépenfe  domeftique  ,  fe 
fait  gloire  d’en  ufer  comme  Saint  Louis  dans  les  dépenfes 
qui  concernent  la  magnificence  de  politique  &  de  repré- 
fentation  ,  perfonne  ne  fongera  à  foupçonner  le  récit  de 
M.  P.  d’exagération ,  vu  même  que  ces  houfies  font  en  petit 
nombre  ,  &  que  fervant  à  peine  trois  ou  quatre  fois  dans 
une  année  pendant  un  demi-jour ,  celles  d’un  régné  durent 
encore  le  fuivant.  Si  des  Leêleurs  chagrins  lui  reprochoient 
d’avoir  gardé  un  profond  &  continuel  filence  fur  nos  Loix, 
qui  ont  tellement  circonfcrit  la  forme  ,  la  couleur ,  la  richefie 
&  les  ornemens  de  tous  les  habits  des  hommes  publics  & 
des  Grands ,  que  le  luxe  n’y  a  plus  prife  ,  il  efi:  tout  fimple 
qu’il  s’en  juftifie  en  protefiant  que  fa  pénétration  n’en  a  rien 
foupçonné  ,  non  plus  que  de  bien  d’autres  chofes  dont  il  ne 
dit  mot.  Comment  veut-on  qu’il  fâche  que  l’Empereur  a  des 

p  P  p  ij 
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peintures  plus  anciennes  que  toutes  celles  d’Europe  ,  &  des  ta¬ 
bleaux  en  particulier  qui  ont  été  portés  en  Chine  par  des  Fran¬ 
çois  du  temps  des  dernieres  Croifades  ?  Nous  n  oferions  pas 
même  garantir  qu’il  fâche  que  1  Empereur  efl:  excede,  depuis 
quelques  années  des  amours  des  Dieux  de  la  Grece ,  des  nudités 
plus  que  cyniques  qui  arrivent  de  Canton  ;  mais  nous  compre¬ 
nons  à  merveille  que ,  s’il  le  fait,  fa  pénétration  lui  a  montré  qu’il 
devoit  à  ceux  pour  qui  il  écrit  de  s’en  taire.  Mais  ou  allons- 
nous  nous  egarer  à  propos  de  ffatues  &  de  tableaux  !  Nos  fcul- 
pteurs  ont  trouvé  moyen  de  tirer  parti  de  nos  pierres  tendres 
&  dures  pour  faire  des  bas-reliefs  fur  le  fonds  de  1  ouvrage 
de  la  nature  ,  de  maniéré  quil  femble  qu’elle  en  avoit  mé¬ 
dité  le  deflein  dans  la  difhibution  des  couleurs  différentes 
quelle  y  a  mifes.  Ces  fortes  de  morceaux  en  pierres  rares 
&  fines  font  trop  rares  &  d’un  trop  haut  prix,  pour  qu’on 
puiffe  en  envoyer  en  Occident.  Les  petites  pièces  qu’on  y 
a  fait  paffer  peuvent  donner  quelque  idée  de  celles  du  cabi¬ 
net  de  l’Empereur  ,  où  l’on  en  voit  un  fi  grand  nombre.  Aux 
bas-reliefs  il  faut  ajouter  des  vafes  ,  des  urnes  ,  des  fleurs 
dans  le  même  goût  fur  des  agathes  &  autres  pierres  rares. 
Pour  les  ffatues  ,  comme  nous  n’avons  proprement  en  ce 
genre  que  des  magots  ,  quoique  les  dormeurs  ,  les  rieurs , 
les  méditatifs ,  les  grondeurs ,  &c.  parlent  aux  yeux  &  plai- 
fent  toujours  ,  ils  font  trop  au-deffous  de  la  haute  fculpture, 
que  nous  n’avons  pas  ,  pour  que  nous  ofions  en  parler.  Quant 
au  talent  &  au  génie  propres  de  cet  art ,  nous  croyons  que 
nos  Chinois  en  montreroient  plus  que  dans  la  peinture ,  s’ils 
avoient  l’occafion  de  s’exercer.  Les  artiftes  européens  eux- 
mêmes  en  ont  jugé  ainfi  en  voyant  avec  quelle  facilité  des 
ouvriers  fort  ordinaires  exécutoient  les  deffeins  qu’ils  leur 
avoient  donnés  pour  la  décoration  des  Eglifes. 

LXVe  Rem.  IL  ejl  bien  trijîe  3  après  tout  cela  3  de  voir 
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aujourd'hui  tarit  de  P hilofophes  alarmés  par  les  efforts  réitérés 
que  fait  le  pouvoir  arbitraire  pour  s'établir ,  (pag.  303).  Nos 
Annales  font  un  bon  Commentaire  de  cette  phrafe  ,  &  nous 
rapprocheront  du  fentiment  de  l’Auteur  ,  entendu  à  notre 
maniéré.  Expliquons-nous.  Il  y  a  une  Providence  qui  veille 
fur  les  deftinées  des  Peuples  :  cette  Providence  ,  dont  la 
lumière  va  toujours  croulant  d’un  fiecle  à  l’autre  ,  perce  à 
travers  tous  les  nuages  de  l’erreur  &  du  menfonge  ,  montre  , 
dans  toute  leur  nudité  ,  la  mifere  ,  l’impuifîance  &  le  néant 
des  penfées  humaines;  cette  Providence,  dis -je,  conduit 
continuellement ,  fenliblement  &  invinciblement  une  généra¬ 
tion  par  l’autre  à  l’exécution  de  fes  deffeins  adorables.  Ce 
n’efl  pas  ici  le  lieu  d’expofer  avec  combien  de  magnificence 
tous  rtos  King  rendent  hommage  à  fa  fagefle  ,  à  fa  juftice 
&  à  fa  bonté  infinies  ;  mais ,  à  raifonner  fur  l’Europe  d’après 
les  faits  qu’ils  racontent  &  les  principes  fur  lefquels  ils  s’ap¬ 
puient  ,  voici  comme  nous  voudrions  difcourir  :  Quand  les 
Fondateurs  des  grandes  Dynafties  des  Tcheou  ,  des  Han , 
des  T  an  g  &  des  Ming  eurent  fixé  le  fort  de  la  Chine  par 
les  fuccès  que  la  Providence  accorda  à  leurs  armes  ,  tout 
l’Empire  changea  de  face.  Les  peuples ,  laffés  des  crimes  & 
des  défordres  qui  avoient  caufé  leurs  malheurs  ,  rentrèrent 
d’eux-mêmes  dans  les  voies  du  devoir  ,  de  la  fubordination 
&  de  la  paix.  La  vertu  reprit  tous  fes  droits  :  on  la  refpeêla , 
on  l’ecouta ,  on  la  pratiqua  &  on  la  cultiva  à  l’envi. 
L’intérêt  commun  força  tout  le  monde  à  être  citoyen; 
la  Cour  modéra  fes  dépenfes  &  s’occupa  avec  ardeur  des 
foins  du  Gouvernement  ;  le  Minillere  public  s’éclaira  des  mal¬ 
heurs  &  des  troubles  pâlies  pour  afîurer  le  bonheur  commun  ; 
la  voix  des  loix  fut  entendue  par-tout  ;  l’agriculture  répara 
fes  pertes  paffées  d’un  bout  de  l’Empire  à  l’autre  ;  autant  les 
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arts  frivoles  furent  négligés  ,  autant  les  arts  utiles  fe  per- 
feéKonnerent  ;  le  commerce  reprit  fon  aflivité  avec  fon 
antique  bonne  foi  ;  les  fciences  enfin  fortirent  du  cahos  où 
elles  s’etoient  eclipfées  ,  &  répandirent  d’autant  plus  de 
lumière  quelles  furent  plus  timides  ,  plus  réglées  &  plus 
fobres  dans  leurs  recherches.  Nous  ignorons  s’il  en  a  été  de 
même  chez  les  autres  Peuples ,  mais  il  eft  de  fait  que  dans 
cette  extrémité  de  l’Orient  les  grandes  révolutions  ont  tou¬ 
jours  ramené  la  croyance  publique  vers  la  belle  do&rine  des 
King ,  ou  plutôt  de  la  première  &  plus  reculée  antiquité. 
Outre  l’immenfe  fuite  de  nos  grandes  Annales  Nien  -  eulh  9 
on  a,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  plufieurs  collections  en 
tout  genre  de  Littérature  de  prefque  chaque  Dynaftie.  Si 
ceux  qui  ont  la  curiofité  de  connoître  la  vraie  &  primitive 
Do  firme  de  notre  Chine  veulent  réuffir  dans  leur  deffein  , 
qu’ils  s’attachent  à  lire  les  livres  qui  ont  été  faits  fous  les 
premiers  Empereurs  de  chaque  nouvelle  Dynafiie.  Ils  verront 
avec  furprife  qu’elle  efi:  toujours  allée  en  s’affoibiiffant ,  & 
ne  brille  de  fa  vraie  lumière  que  dans  le  premier  calme  qui 
fuit  les  grandes  révolutions.  Mais  alors  l’intérêt  commun  for¬ 
çant  tout  le  monde  à  fe  tourner  vers  la  vérité  &  à  lui  rendre 
hommage  ,  on  revient  de  toutes  parts  aux  grands  enfeignemens 
des  King;  tellement  que  toutes  les  Dynafties  d-ont  nous 
avons  parlé  ci-deffus ,  n’ont  eu  qu’une  feule  &  même  doc¬ 
trine  fur  le  culte  du  Tien  ,  fur  les  grands  devoirs  de  pere  & 
de  fils  ,  de  mari  &  de  femme,  de  prince  &  de  fujet.  En 
partant  de  ce  point ,  fuivons  les  progrès  de  l’efprit  vers  la 
licence  &  le  défordre.  Sous  prétexte  de  mettre  la  doffrine 
de  l’antiquité  dans  tout  fon  jour ,  &  de  lui  rendre  toute  fa 
pureté ,  on  travailloit  à  purger  les  King  de  toutes  les  fautes 
qui  s’etoient  gliffées  dans  leur  texte ,  puis  à  fixer  le  véritable 
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fens  de  ce  même  texte ,  à  le  développer,  à  l’analyfer  ,  & 
enfin  à  en  vouloir  trouver  les  raifons.  Plus  le  renouvellement 
des  etudes  avoir  donné  d’avances  pour  la  critique  ,  l’érudi¬ 
tion  &  le  raifonnement  •,  plus  on  fe  donnoit  carrière ,  d’abord 
avec  une  certaine  timidité  &  réferve ,  puis  fans  difcrétion 
&  ménagement.  La  diverfité  des  efprits  &  des  connoiflances 
produifoit  la  diverfité  des  opinions  &  des  fyllêmesjla  diver¬ 
fité  des  opinions  &  des  fyftêmes  mettoit  les  plus,  favans 
hommes  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres  ,  &  partageoit 
les  efprits  ,  de  maniéré  pourtant  que  chacun  cherchoit  à 
prévaloir  &  à  l’emporter.  D’autres  Savans  fe  donnoient  pour 
conciliateurs  ou  pour  arbitres ,  &  entreprenoient  de  faire 
droit  fur  les  pièces  du  procès.  Or  comme  les  bons  foins 
d’une  nouvelle  adminifiration  ,  la  réforme  des  abus  ,  le  réta- 
blilfement  du  bon  ordre  ,  la  fplendeur  fur-tout  de  l’agricul¬ 
ture  ,  du  commerce  &  des  arts ,  avoient  produit  peu-à-peu 
une  douce  abondance,  diminué-  dans  tous  les  ordres  la 
continuité  du  travail ,  &  augmenté  les  aifances  &  les  agré- 
mens  de  la  vie  j^les  gens  riches  amufoient  leurs  loifirs  de 
ces  querelles  littéraires,  &  l’envie  d’obtenir  leur  fuffrage 
obligeoit  les  Savans  à  fe  mettre  à  leur  portée.  Le  plébicifme 
littéraire  gagnoit  de  jour  en  jour  dans  les  hautes  fpheres  des 
citoyens ,  puis  dans  les  mitoyennes  &  enfin  dans  les  plus  balles 
&  les  dernieres.  Plus  l’athmofphere  des  fciences  s’etoit  etendu  , 
plus  elle  s’etendoit.  Un  doute  en  produifoit  mille  ,  parce  que 
les  mœurs  etoient  déjà  déchues  &  que  le  joug  des  devoirs 
commençoit  à  peler.  Or ,  poi^t  peu  que  la  Cour  &  ie  Mi- 
niftere  fuffent  négligens  ou  donnaffent  dans  une  faulfe  poli¬ 
tique  ,  le  mal  faifoit  des  progrès  rapides.  Les  erreurs  fe  ran- 
geoient  par  efiains  à  la  fuite  des  pallions  -,  l’ancienne  doélrine 
perdoit  fes  défenfeurs  déjà  divifés  ;  la  frivolité  publique  mettoit 
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peu-à-peu  la  fagefle  à  méprifer  toutes  les  opinions  ;  la  vérité 
n’etoit  plus  un  interet  pour  perfonne  ;  tout  menfonge  bien 
énoncé  ,  bien  enluminé  ,  bien  entortillé  ,  avoit  cours  aux 
dépens  de  la  politique  &  de  la  fcience ,  comme  aux  dépens 
de  la  morale  &  de  la  philofophie.  En  conféquence ,  la  liberté 
de  penfer  etoit  pouffée  au-delà  de  toutes  les  bornes ,  &  les 
mœurs  générales  ,  dénuées  de  tout  principe  ,  fe  gangré- 
noient  de  jour  en  jour.  L’autorité  publique  alors  ,  n’ayant 
plus  ni  l’appui  de  la  probité  ?  du  zele  &  du  patriotifme  des 
gens  en  place  ,  ni  la  reffource  des  fentimens  de  refpeCI  & 
d’amour  pour  le  Souverain  ,  etoit  réduite  à  employer  la 
coaCHon ,  la  dureté  &  la  violence  ;  les  Loix  fe  taifoient ,  un 
defpotifme  affreux  environnoit  le  trône  &  dirigeoit  tous  les 
mouvemens  du  fceptre.  Qu’on  interroge  les  Hiffoires  de  tous 
les  Peuples  ,  &  on  verra  que  tout  defpotifme  a  toujours  com¬ 
mencé  par  l’oubli  des  grands  principes  &  la  décadence  des 
mœurs.  Or ,  pour  en  venir  maintenant  à  notre  but ,  comme 
il  eft  vrai  que  le  philofophifme  travaille  très  -  efficacement  à 
l’un  &  à  l’autre  en  Europe  ,  les  alarmes  de^notre  Auteur  fur 
le  pouvoir  arbitraire  ou  le  defpotifme  dont  elle  eft  menacée  , 
nous  parodient  très-fages  &  très-bien  fondées.  L’Europe  ,  à 
la  vérité ,  a  pour  elle  la  grande  &  invincible  reffource  de  la 
Religion  mais  les  deftinées  de  l’Afie  occidentale  &  de 
l’Afrique  l’avertiffent  que  Dieu  ne  fe  lie  pas  par  fes  bienfaits  à 
ceux  fur  qui  il  les  verfe  avec  plus  de  miféricorde  &  de  pré¬ 
dilection  ;  qu’il  les  retire  avec  éclat  de  ceux  qui  en  abufent  ÿ 
qu’il  tranfporte  fa  Religion  dam  Peuple  à  l’autre  ,  &  aban¬ 
donne  fous  le  joug  de  la  tyrannie  la  plus  infultante  ceux  qui 
ont  foulé  aux  pieds  fon  fceptre  paternel. 

LXV Ie  Rem.  Cejl  par  la  difpojîtion  jinguliere  de  leurs 
organes  quils  n  aiment  que  les  couleurs  vives  ,  (pag«  307). 

Deux 
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Deux  chofes  nous  frappent  dans  la  maniéré  dont  parle  ici 
notre  Auteur  ,  fon  ton  &  fes  bévues.  Il  n’y  a  pénétration  qui 
tienne  :  un  Philofophe  même  ,  dès  qu’il  ne  fait  que  dire 
fon  opinion ,  n’a  pas  droit  de  parler  d’un  ton  fi  appuyé  , 
fi  tranchant ,  fi  décifif  ;  à  plus  forte  raifon  quand  c’eft 
pour  contredire  les  faits  les  plus  notoires.  Il  faut  n’avoir 
aucune  idée  de  notre  peinture ,  pour  ignorer  que  les  pein¬ 
tures  de  goût ,  parmi  nos  amateurs  ,  font  des  peintures  qui 
pechent  par  des  couleurs  foibles ,  eteintes  &  fans  force  ; 
que  ,  fous  prétexte  de  s’attacher  à  l’energie  de  l’exprellion  , 
au  charme  des  proportions  ,  à  la  grâce  de  la  compofition  , 
ils  regardent  comme  fait  pour  le  village  tout  ce  qui  eft  colo¬ 
rié  un  peu  fortement  ;  que ,  dans  les  cabinets  des  curieux  , 
fur  cent  morceaux  eftimés  ,  il  y  en  a  quatre-vingts  au  moins 
qui  ne  font  que  des  efpeces  de  camaïeux  ou  de  lavis  très- 
tendres  ;  que  les  Gens  de  Lettres  qui  fe  piquent  de  manier 
le  pinceau  avec  légéreté  renvoient  aux  atteliers  la  colora- 
»  tion  ,  &  fe  bornent  à  jeter  leurs  penfées  fur  le  papier  à-peu- 
près  comme  les  grands  peintres  d’Europe  dans  leurs  deffins. 
Nous  en  aurions  trop  long  à  dire  ,  fi  nous  nous  mettions  à  relever 
tout  ce  que  l’Auteur  avance  de  faux ,  de  hafardé  &  d’incon- 
féquent  fur  notre  peinture  ,  qu’il  ne  paroît  connoître  que  par 
des  éventails  ou  des  paravents  de  Canton. 

LXVIIe  Rem.  IL  ne  nous  refie  plus  ,  maintenant  ,  quune 
feule  obfervation  à  faire  fur  la  Chine  ,  (pag.  3  1 1  )•  Qui  ne 
croiroit ,  à  voir  la  maniéré  dont  parle  l’Auteur  ,  ou  qu’il  a  vu 
à  fouhait ,  de  Province  en  Province  *  depuis  Canton  jufqu’à 
Pe-king ,  tous  les  atteliers  de  nos  peintres  ,  ou  qu’il  a  été 
à  portée  de  voir  leurs  peintures  en  Europe  ?  Quelque  péné¬ 
tration  qu’on  ait ,  il  faut  fauver  la  vraifemblance.  Le  Leêteur 
le  moins  inflruit  fentira  d’abord  que  ,  pour  faire  la  compa- 
raifon  du  caraâere  des  ouvrages  des  Cantoniens  &:  des 
Tome  IL  Q  q  q 
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Pékinois,  il  faudroit  en  avoir  vu,  même  un  certain  nombre r 
dans  tous  les  genres  ,  &  des  plus  efiimés.  Or,  qui  ignore  que 
les  peintures  de  la  Capitale  ne  vont  point  à  Canton  ,  & 
qu’on  les  y  porteroit  inutilement ,  parce  qu’aucun  Européen  ne 
voudroit  y  mettre  le  prix,  n’y  ayant  rien  qui  pût  faire  bailler 
les  yeux  à  une  Religieufe  ,  &  lui  affurer  fes  avances?  Pour 
le  grand  mot  climat ,  fur  lequel  nous  avons  eu ,  jufqu’ici ,  la 
complaifance  de  nous  taire  ,  nous  prions  notre  Auteur  d’être 
intimement  perfuadé  que ,  fur  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus 
étourdi  &  de  plus  ridicule  ,  comme  fur  l’inoculation  de  la 
petite  vérole,  fur  les  calculs  des  finances ,  fur  la  population, 
iur  1  art  ae  manier  fon  exifience  ,  &c.  & c.  nous  avons  eu 
les  prémices  en  Chine ,  &  que  nous  avons  fini  de  délirer  plu- 
fieurs  fiecles  avant  qu’on  commençât  en  Occident.  Leou-lu  f 
célébré  Ecrivain  de  la  Dynafiie  pafiee  ,  qui  a  rendu  compte 
de  ce  qu  on  a  dit  de  plus  fingulier  fur  les  climats  ,  obferve 
fort  fagement  que  la  Province  de  Chen-fi  ayant  été ,  pendant 
une  fi  longue  fuite  de  fiecles  ,  la  Province  dominatrice  ,  parce 
que  ,  comme  la  première  peuplée  ,  la  mieux  cultivée  ,  la 
plus  commerçante ,  comme  féjour  de  la  Cour  ,  elle  trouvoit 
chez  elle  une  infinité  de  relfburces  qui  manquoient  aux 
«utres.  On  en  voulut  trouver  la  raiion  dans  fon  climat ,  qu’on 
foutenoit  donner  du  genie  ,  du  courage  ,  des  talens  ,  de 
1  habileté  &  meme  des  vertus.  Les  citations  qu’il  allégué 
pour  prouver  la  foiie  de  ce  fyfteme  ,  démontrée  foit  par  l’etat 
aftuel  du  Chen-fi  dont  le  climat  n’a  point  changé  ,  foit  par  ce 
que  IHiftoiie  raconte  de  toutes  les  autres  Provinces  ,  font 
véritablement  prefque  aufïi  abfurdes  &  aufil  ridicules  que  ce 
que  dit  Montelquieu  fur  cette  matière.  Si  l’on  etoit  dans 
un  fiecle  où  l’on  cherchât  véritablement  à  s’infiruire  ,  l’Hi- 
fioire  candide  de  nos  bévues  ,  méprifes ,  manies ,  fyfiêmes , 
fautes  &  travers  ?  ieroit  plus  utile  à  l’Occident  que  le  commerce 
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de  nos  foies  &  de  nos  thés  -,  mais  il  faut ,  auparavant ,  que 
la  plaie  régnante  foit  nétoyée. 

LXVIIIe  Rem.  Point  même  celle  quon  nomme  porcelaine 
craquelée ,  (pag.  331).  Notre  Auteur  feroit  peut-être  bien 
embarraffé ,  fi  nous  lui  demandions  comment  on  vient  à  bout 
de  faire  ces  lignes  qui  fe  croifent  en  tout  fens .  Il  ne  devine- 
roit  sûrement  point  ce  qui  a  donné  occalion  à  cette  efpece 
de  porcelaine  &  en  a  fait  naître  l’idée.  Sa  phylique  l’expliquera 
comme  elle  l’entendra.  L’eau  qui  fe  glace  ,  en  hiver  ,  dans  cer¬ 
tains  vafes ,  a  exactement  la  forme  de  la  porcelaine  craquelée  , . 
avec  cette  feule  différence  que  dans  la  glace  les  lignes  qui  fe 
croifent  en  tout  fens  ont  un  peu  de  relief.  Du  relie  ,  toute 
la  malle  de  glace  efl  divifée  intérieurement  comme  fa  fur- 
face  ,  &  un  morceau  fe  détache  de  l’autre  fuivant  la  direc¬ 
tion  de  ces  lignes  qui  fe  croifent  en  tout  fens.  Nous  parlons 
d’après  nos  yeux.  Il  efl  tout  (impie  que  ,  voyant  la  forme 
d’un  vafe  en  eau  glacée  de  cette  façon  finguliere  ,  on  y  ait 
donné  quelque  attention ,  &  qu’on  en  ait  fait  ufage  enfuite  pour 
imaginer  une  nouvelle  façon  de  porcelaine. 

LXIXe  Rem.  Il  nef  point  vrai  ,  quoi  quon  en  dife ,  que 
le  premier  effai  de  la  poudre  ,  à  la  guerre  ,  ait  été  fait  fur 
les  Tartares  Mongols  en  1131.  Qui  ne  croiroit  qu’habile 
dans  notre  langue",  initié  dans  les  fecrets  de  notre  érudition 
Sc  profondément  verfé  dans  l’Hifloire  de  nos  arts  ,  il  a 
réuffi  à  déterrer  un  fait  noyé  dans  l’obfcurité  de  nos  mo- 
numens  ,  ou  dans  le  conflit  des  opinions  de  nos  Savans  ? 
&  il  n’entend  pas  un  mot  de  chinois  ,  &  n’a  jamais  ouvert 
un  feul  de  nos  livres.  Auffi  ne  perdrons-nous  pas  une  phrafe  à 
lui  prouver  que  les  Annales  publiques  d’une  grande  Nation 
ne  font  pas  cenfées  attaquées  par  des  recherches  du  calibre 
des  fiennes.  Ces  Annales  font  fi  candides  dans  leurs  aveux, 
quelles  racontent  que  ce  fut  d’un  Hollandois  qu’on  apprit , 

Q  qqîj 
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fous  le  régné  de  Young-lo ,  à  mettre  des  canons  fur  les  vaif- 
feaux*  Ce  qui  nous  embarrafle  dans  leurs  récits  ,  &  fur  quoi 
on  pourroit  faire  des  recherches  ,  c’eA  que  1  on  avoit  ici  , 
avant  Fan  1530  „  une  efpece  de  moufquet  qu’on  nommoit 
la  victoire  françoife.  Comment  y  avoit-il  été  porté  ,  vu  que 
les  François  ne  naviguoient  pas  encore  dans  cette  extrémité 
du  monde  ?  Avant  de  nier  le  fait  de  1232  ,  il  faudroit  avoir 
démontré  9  i°.  que  c’eit  à  faux  qu’on  dit  dans  notre  Hifloire 
que ,  dès  le  temps  des  Han ,  on  avoit  plufieurs  compofitions 
pyriques  dont  on  faifoit  grand  ufage  dans  l’attaque  des  villes 
&  des  retranchemens  ;  20.  que  les  Annales  fe  trompent  en 
articulant  très-nettement  qu’en  969  ,  fécondé  année  Kai-pao 
du  régné  de  Tai-tfou  ,  Fondateur  des  Song ,  on  lui  préfenta 
une  compofition  qui  allurnoit  des  fléchés  &  les  portoit  fort 
loin ,  &  qu’en  1002  ,  fous  fon  fuccefleur  Tchin-tfong ,  on  fit 
ufage  de  tubes  qui  lançoient  des  globes  de  feu  &  des  fléchés 
allumées  à  la  diflance  de  fept  cens  &  de  mille  pas.  A  en 
croire  plufieurs  de  nos  Savans ,  ces  inventions  remontent  avant 
le  huitième  fiecle.  Elles  paflerent  chez  les  Tartares  vers  la 
fin  de  1100  ,  félon  Kieou-fun.  Peut-être  feroit-il  bon  d’exa¬ 
miner  fi  ce  n’efl:  pas  d’eux  que  l’Europe  les  a  reçues  du  temps 
des  Croifades.  Si  les  homicides  eterriels  deo  la  guerre  etoient 
moins  eflrayans  pour  une  perfonne  de  notre  état ,  nous  entre¬ 
rions  ici  dans  des  détails  qui  prouver  oient  que  la  poudre  à 
canon  etoit  employée  ,  en  Chine ,  à  la  guerre  ,  plus  de  trois 
fiecles  avant  l’invention  des  canons  en  Occident ,  &  employée 
d’une  maniéré  terrible  &  très-meurtriere.  Périfîe  &  feche  plu¬ 
tôt  notre  droite  que  de  jamais  rien  dire  en  ce  genre  ! 

LXXe  Rem.  Les  Jéfuites  ont  tâché  de  nous  dépeindre  les 
Chinois  comme  des  Chymijles  déterminés ,  (psg.  35b).  La 
raifon  du  bas  prix  de  l’or  efl:  aflurément  toute  du  crû  de  la 
pénétration  de  l’Auteur,  Si  les  Millionnaires  ont  écrit  une  par- 
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de  de  ce  qu’il  leur  attribue  ,  ou  même  tout ,  c’eft  que ,  outre 
que  nos  Annales  parlent  à  plufieurs  reprifes  de  la  manie 
ridicule  de  quelques  Empereurs  &  Lettrés  qui  comptoient  trou¬ 
ver  par  la  chymie  une  panacee  univerfel  ,  il  eft  de  fait  qu  ils 
avoient  mille  queftions  à  effuyer  fur  ce  chapitre  de  la  part  des 
Chinois  j  queffions  fi  opiniâtres  ,  qu’ils  fe  crurent  obligés  d’y  ré¬ 
pondre  dans  plufieurs  de  leurs  livres ,  &  d’articuler  nettement 
qu’on  ne  connoiffoit,  en  Occident,  ni  le  fecretde  la  transforma¬ 
tion  des  métaux  ,  ni  la  panacée  univerfelle.  Si  1  on  a  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  le  Tay-y-pien ,  comme  nous  le  croyons  ,  on  peut 
y  voir  que  l’Auteur  qui  ecrivoit  il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans, 
prend  occafion  de  la  fupériorité  des  connoiffances  des  Euro¬ 
péens  dans  la  chymie  ,  pour  défabufer  fes  compatriotes  d’une 
chimere  dont  ils  continuent  à  etre  infatués.  S  il  faut  quelque 
chofe  de  plus  à  ceux  qui  pourroient  penfer  comme  notre 
Auteur  ,  nous  leur  citerons  les  Annales  des  Song,  à  l’article  de 
Y  an g-ki  ai  ,  à  celui  de  Tchang-yong.  Elles  difent  du  premier , 
que ,  fur  la  croyance  qu’on  pouvoir  changer  les  tuiles  &  les 
pierres  en  or  (Hoa-oua-che-ouei-hoang-kin)  ,  il  quitta  fes 
emplois  pour  travailler  au  grand  œuvre  ,  &  que  le  fécond 
fe  portoit  pour  avoir  vu  changer  de  V argent  en  or  à  la  vapeur 
d'une  composition.  Il  eft  remarquable  que  i  changyong  le  pré¬ 
valoir  de  l’antiquité  de  ce  fecret.  On  trouve  en  effet  dans 
l’ancien  livre  Tfai  - y  -  chi ,  qu’un  Ancien  avoit  changé  des 
racines  &  des  terres  en  or,  en  les  faifant  calciner  dans  un 
vafe  fait  en  tête  d'oifeau.  Ajoutons  un  fait  qui  mérite  atten¬ 
tion.  L’emplacement  que  l’Empereur  Kang-hi  donna  aux 
Jéfaites  François ,  dans  la  première  enceinte  du  Palais  ,  etoit , 
fous  la  Dynaftie  précédente  ,  une  maifon  deftinée  à  travailler 
au  grand  œuvre }  ce  qui  a  doublé  la  valeur  du  don  ,  parce 
qu’on  y  a  trouvé  ,  en  vieilles  murailles  &  voûtes  fouterreines  , 
beaucoup  d’excellens  matériaux  dont  on  s’eft  fervi  pour  bâtir 
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l’Eglife....  Notre  Auteur  efi  probablement  le  premier  Ecrivain 
du  monde  qui  ait  déligné  les  Tao-fée  ,  les  Bonzes  &  les 
Jéfuites  par  les  mots  de  ces  différens  Ordres  religieux .  Cette 
maniéré  de  s’exprimer  efi  digne  de  fa  pénétration  ,  qui  eft 
fort  au-deffus  de  toutes  les  idées  de  décence  &  d’honnêteté. 
Il  efi:  capital  aujourd’hui ,  pour  certaines  gens  ,  de  ne  plus 
garder  aucune  efpece  de  ménagement ,  de  falir  ou  de  ridicu- 
iifer  toutes  les  idées  qui  tiennent  à  la  Religion,  &  d’accoutumer 
la  multitude  à  ne  voir  qu’une  égalé  imbécillité  dans  l’adora¬ 
teur  de  Jéfus  -  Chrifi:  &  dans  celui  des  Idoles.  Que  notre 
Auteur  cependant  nous  permette  de  lui  repréfenter  qu’à  moins 
d’être  fils  légitime  &  bien  bon  fils ,  bon  pere  ,  bon  epoux  7 
bon  frere  ,  bon  parent ,  bon  voifin  ,  bon  ami  &  bon  citoyen , 
on  rifqueroit  beaucoup  ici  à  fe  permettre  des  phrafes  dans 
ce  goût.  Ceux  qui  en  feroient  offenfés  demanderoient  aux 
Mandarins  une  information  de  vie  &  de  mœurs  fur  tout  cela 
contre  l’Ecrivain  -,  &  pour  peu  quelle  lui  fût  défavorable  , 
ils  la  publieroient  en  réfutation  &  réponfe.  Le  Gouvernement 
lui-même  en  ufe  ainfi  ÿ  &  l’Ecrivain  le  plus  féditieux  efi  cenfé 
réfuté  ,  quand  il  a  été  prouvé  légalement  par  des  informa¬ 
tions  juridiques  faites  fur  toute  fa  vie  ^  à  commencer  à  fa 
première  enfance ,  ou  qu’il  n’appartient  à  perfonne ,  ou  qu’il 
a  caufé  des  chagrins  à  fes  pere  &  mere  &  a  abandonné  leur 
vieillefîe  ,  ou  a  fait  mauvais  ménage  avec  fa  femme  ,  ou  a 
mai  elevé  fes  enfans ,  &c.  La  raifon  ultime  de  cela  ,  c’efi: 
qu’on,  efi:  perfuadé  ici  que  tout  ce  que  dit  un  mal  -  honnête 
homme  ne  mérite  que  du  mépris. 

LXXIe  Rem.  Cette  folie  fuperflitieufe  leur  vient  des  Tar - 
tares  leurs  ancêtres  ,  (pag.  357).  Dans  ce  cas  là,  plus  011 
remonte  dans  l’antiquité ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  dans  les  temps 
plus  yoifins  de  notre  prétendue  defcendance  des  Scythes  , 
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plus  cette  folie  fuperfitieufe  d'oit  être  fenfble  ,  générale  & 
articulée.  Or  il  fe  trouve  par  malheur  que  nos  King  &  nos 
autres  anciens  livres  n’en  difent  pas  un  feul  mot.  Le  Chan - 
haï-king ,  Kouan-tfée  ,  Lié-tfée  &  les  autres  livres  &  Auteurs 
de  la  baffe  antiquité  ,  qui  ont  touché  cet  article  ,  parlent 
d’un  jardin  de  délices  ou  ils  mettent ,  les  uns  un  arbre  ,  les 
autres  une  fontaine  de  vie  ,  ceux-ci  un  agaric  ,,  ceux-là  une 
plante  qui  avoit  la  vertu  de  prolonger  la  vie.  Tjin-chi-hoang 9 
qui  auroit  bien  voulu  ne  pas  mourir  ,  eut  beau  faire  conful- 
ter  toutes  les  Géographies  ,  on  ne  put  lui  trouver  ce  lieu 
de  délices  :  ce  ne  fut  qu’en  défefpoir  de  caufe  qu’on  eut 
recours  à  l’alchymie  pour  compofer  un  breuvage  qui  fuppléât 
à  ce  qu’on  trouvoit  dans  ce  jardin  des  délices.  Du  reffe  y 
fi  l’Auteur  veut  parler  auffi  de  ce  jardin  de  délices  ,  nous 
nous  rapprocherons  aifément  de  fa  façon  de  penfer  ,  &  nous 
avouerons  qu’il  n’y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foient  les  Tar¬ 
tares  de  la  plaine  de  Sennaar  ,  nos  premiers  ancêtres  ,  qui 
nous  en  ont  tranfmis  la  tradition  ?  fi  altérée  &  fi  défigurée 
depuis  par  les  Tao-fée. 

LXXIIe  Rem.  S’il  y  a  eu  plus  de  treize  cens  ans  avant 
notre  Ere  des  Moines  parmi  les  Tartares  connus  fous  le  nom 
de  Lamas  ,  (pag.  358  ).  Nos  Chinois  ,  qui  les  premiers  ont 
connu  &  fréquenté  les  anciens  Tartares  fitués  entre  la  Mer 
Cafpienne  ,  la  Perfe  ,  l’Inde  ,  le  Cha-mo  &  la  Mer  de  Co¬ 
rée  ,  n’ont  point  parlé  de  leurs  Prêtres  ni  de  leurs  Bonzes,. 
Tout  ce  qu’en  difent  les  Annales  des  Han  occidentaux  y 
qui ,  comme  l’on  fait ,  etendirent  leurs  conquêtes  bien  avant 
vers  le  Nord  &  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne  &  l’Inde ,  c’eft 
que  quelques  -  uns  de  ces  Peuples  honoroient ,  depuis  quel¬ 
que  temps  y  FEfprit  du  Ciel  fous  une  figure  d’or.  Quoique 
la  doêhine  &  l’idolâtrie  de  Foë  foient  entrées  en  Chine  depuis 
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Ming-ti  9  des  Han  orientaux,  qui  monta  fur  le  trône  1  an 
58  de  FEre  Chrétienne,  on  n’y  a  point  vu  de  Bonzes  juf- 
qua  la  Dynaftie  des  T  fin ,  qui  ne  commença  que  Fan  265  j 
d’où  vient  le  mot  fi  fouvent  répété  dans  les  requêtes  ,  pla- 
cets  &  repréfentations  contre  la  feéle  de  Foë  &  les  Bonzes 
(  Han-pou-tchou-kia  )  ,  il  riy  avoit  point  de  Bonnes  fous  les 
Han.  Quelques  dévots  de  Foë  ont  voulu  eliayer  de  quelques 
explications  j  mais  ,  outre  que  le  filence  de  iHiltoire  ne 
s’explique  pas ,  il  n’y  a  point  à  répliquer  à  celui  de  1  edit 
qui  condamne  à  l’amende  ceux  qui  ne  fe  marient  pas  ,  & 
ne  fait  aucune  mention  de  Bonzes  &  de  Bonzeffes  ,  ni  pour 
dire  qu’ils  en  font  exceptés  ,  ni  pour  dire  qu’ils  y  font  com¬ 
pris.  A  propos  de  requêtes  contre  Foë ,  voici  une  phrafe  que 
cite  Kieou-fun ,  dans  le  deux  cent  quarante-quatrieme  livre 
de  fon  Ouen-hien-tong-kao  ,  pag.  2.  La  grande  doctrine  >  c  efi 
la  doctrine  de  Confucius  ,  qui  efi  véritable  &  réelle .  Or  tef- 
prit  quelle  enfeigne  à  adorer ,  c  efi  le  Chang-ti  :  &  y  a-t-il 
efprit  qui  puijfe  être  au-deffus  du  Chang-ti  ?  Du  relie  ,  c  eft 
mettre  des  Veflales  Romaines  dans  le  temple  de  Diane  de 
Troies ,  que  de  donner  des  Lamas  aux  anciens  Tartares.  Il 
faut  n’avoir  aucune  connoilfance  de  l’Hiftoire  du  Thibet  & 
de  tous  les  pays  que  nous  nommons  Tfang-li ,  que  d  y  ima¬ 
giner  des  Lamas ,  bien  des  liecles  même  apres  1  Ere  Chré¬ 
tienne.  Cette  feéle  à  bonnet  jaune  ( Hoang-mao-tchi-kiao  )  , 
comme  la  nomme  la  grande  Géographie  Y-tong-chi  ,  ne 
commença  que  fous  la  Dynafiie  des  Ming.  Nous  n  entrerons 
pas  dans  un  plus  grand  détail  de  preuvès  ,  parce  que  nous 
ne  pourrions  procéder  que  par  voie  de  citations  ,  &  que  , 
fur  mille  Leéleurs ,  il  y  en  a  à  peine  un  ou  deux  ,  en  Europe  , 
qui  puilfent  en  apprécier  le  poids  &  l’autorité. 

LXXIIL  Rem.  Les  Japonais  favent  indubitablement  qu  ils 

ne 
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ne  descendent  point  des  Chinois  ,  (pag.  361).  Quelle  preuve 
en  a  l’Auteur  ?  quelle  preuve  en  donnent  les  Japonois  ? 
Duhalde  efl  un  imbéciile  ,  mais  le  Le&eur  ne  Eeft  pas  ;  & 
quelque  confiance  qu’il  ait  en  la  pénétration  de  l’Auteur  ,  il 
feroit  bien  aife  qu’il  lui  fît  au  moins  entrevoir  comment  > 
pourquoi  &  depuis  quand  les  Japonois  favent  indubitablement 
qu  ils  ne  defcendent  point  des  Chinois.  Quand  ils  vinrent  pour 
la  première  fois  en  Chine ,  l’an  5  7  de  l’Ere  Chrétienne  ,  ils 
netoient  que  des  Barbares  :  leur  Chef  ne  prenoit  pas  même 
le  titre  de  Roi.  Ce  n’eft  que  plufîeurs  fiecles  après  qu’ils 
ont  commencé  à  avoir  une  écriture  &  des  livres.  Leur  pre¬ 
mière  écriture ,  qu’ils  ont  confervée ,  efl  la  nôtre.  Leurs  plus 
anciens  habits ,  quand  ils  ont  commencé  à  fe  policer ,  ont 
été  aufîi  les  nôtres  ,  &c.  &c.  &c.  Comme  l’on  a  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  le  Tong-tien  ,  le  Tong-chi  ,  le  Ouen-hien-tong- 
kao ,  tous  livres  qui  font  de  poids  en  Chine ,  Sc  ont  été  faits 
bien  long-temps  avant  l’arrivée  des  Millionnaires  ;  nous  y  ren¬ 
voyons  ceux  qui  entendent  le  Chinois ,  pour  fe  convaincre 
que ,  nôs  anciens  monumens  parlant  des  Japonois  avant  qu’ils 
fuffent  en  état  de  faire  des  livres ,  nous  ferions  plus  croyables 
qu’eux  fur  leur  vraie  origine ,  quand  même  ils  nieroient  ce 
qui  en  efl  raconté  dans  nos  Annales  :  car  enfin  le  Japon  &c 
les  Japonois  etoient  fi  peu  de  chofe  dans  les  quatrième  & 
feptieme  fiecles ,  temps  auquel  il  a  été  queflion  de  leur  def- 
cendance  ,  qu’on  doit  regarder  comme  une  preuve  de  la 
véracité  de  nos  Annales ,  d’avoir  voulu  reconnoître  les  Japo¬ 
nois  pour  une  ancienne  Colonie  de  Chine. 

LXXIVe  Rem.  Dans  ce  vajle  Empire ,  il  ny  a  prefque  pas 
un  foldat  Chinois  ,  toute  la  Milice  de  la  Chine  étant  compofée 
de  Tartares ,  (pag.  369).  Nous  avons  ouvert  lé  Hoei-tien , 
à  l’article  du  Ping-pou  ou  du  Tribunal  de  la  guerre  ,  &c  nous 
y  avons  trouvé  que  les  foldats  purement  Chinois  ^répandus 
Tome  IL  R  r  r 
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dans  les  forts ,  polies ,  védettes ,  défilés  ,  &c.  des  différentes  ^ 
Provinces  ,  leurs  Officiers  non  compris ,  qui ,  comme  1  on 
fait  ,,  font  plus  multipliés  chez  nous  qu  en  Europe  ,  peuvent 
aller  à  huit  cens  mille ,  les  milices  à  part ,  ainfi  que  les  archers 
&  demi  -  foldats  attachés  au  fervice  des  Tribunaux  &  des 
Officiers  publics.  Nous  invitons  fort  notre  Auteur  à  lire  dans 
le  foixantieme  livre  du  Hoei-tien  ,  à  quel  prix  un  Chinois 
acquiert  le  grade  d’Officier  dans  les  troupes  ,  &  combien  il  faut 
qu’il  réunifie  de  force  ,  d’adreffe  &  de  facilité  pour  tous  les 
exercices  militaires.  Un  Mandarin  de  guerre  doit  etre  d  une 
conffitution  forte  &  robuffe ,  capable  de  foutenir  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre  ,  &  de  braver  au  befoin  ,  fans  en  etre 
incommodé  ,  la  faim  &  la  foif ,  le  chaud  &  le  froid  ,  la 
pluie  &  la  pouffiere  ,  &  favoir  allez  la  guerre  par  principes 
pour  exécuter  en  militaire  ies  ordres  du  General ,  ou  les  fup- 
pléer  au  befoin.  A  regarder  avec  les  yeux  de  la  Taêlique 
d’aujourd’hui  les  exercices  dans  lefquels  on  acquiert  au  con¬ 
cours  les  grades  de  Maitre-ès-Arts ,  de  Bachelier ,  de  Docteur 
d’ Armes  9  ils  fervent  peu  pour  une  campagne,  &  rarement 
dans  un  jour  de  bataille  ;  mais  la  raifon  montre  que  la  vie 
dure  qu’iii  font  mener  ,  la  foupleffe  du  corps  qu’ils  augmen¬ 
tent  ,  la  force  finguliere  qu’ils  fuppofent  font  des  reffources 
pour  tout  dans  le  métier  de  la  guerre.  Des  militaires  ainfi 
préparés1  ne  fuccombent  pas  avant  la  fin  du  combat ,  leur 
courage  n’expire'  pas  avec  leur  haleine  ,  ni  fous  le  poids  de 
leurs  armes  ,  ni  par  la  dureté  de  leur  Celle.  Nos  mœurs 
paffent  à  un  Officier  de  guerre  d’être  bourru ,  dur  &  même  un 
peu  groffier  dans  fes  maniérés  ,  mais  jamais  d’être  douillet.  Le 
proverbe  dit  :  Que  les  habits  d’un  Mandarin  de  guerre  foient 
mouillés  de  la  pluie  mi  de  fa  fueur  ils  ne  doivent  fécher  que 
fur  fon  corps^M  en  œoûte  peu  à  la  plupart ,  parce  qu’il  font 
prefque  tous  nés  à  la  campagne  ,  &  accoutumés  de  jeunefîe 
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à  une  vie  dure  &  laborieufe.  Pour  les  fimples  foldats,  comme 
c’ed  une  bonne  fortune  d’obtenir  une  paie  &  d’être  enrôlé  -, 
011  les  choifit  tels  qu’on  veut ,  &  on  les  oblige  ,  par  l’inté¬ 
rêt  qu’ils  ont  de  conferver  leur  pode  ,  à  tout  ce  que  demande 
la  difcipline  militaire.  Les  Tartares  ,  qui  fe  regardent  comme 
en  France  la  Maifon  du  Roi  &  les  anciens  Régimens  ,,  & 
qui  veulent  fe  maintenir  dans  une  haute  fupériorité  de  valeur , 
&  ce  qui  dit  peut  -  être  plus ,  de  force  &  de  patience  à 
fup porter  la  fatigue  ,  font  de  l’autre  côté  de  la  balance ,  & 
obligent  nos  Chinois  à  fe  mefurer  avec  eux  ;  ce  qui  produit 
une  émulation  très -utile,  comme  il  a  paru  dans  la  derniere 
guerre  au-delà  du  Cha-mo.  Les  uns  &  les  autres  alloient  au 
combat  contre  les  Eleuthes  ,  après  des  marches  ,  des  fatigues 
&  des  dietes  forcées  qui  auroient  anéanti  une  armée  de 
Céfars  mufqués.  Audi  cela  a-t-il  plus  fait  à  leurs  fuccès  que 
leur  lejlitude  à  faire  des  évolutions  &  à  fe  préfenter  à  l’ennemi 
comme  le  difoit  le  tambour. 

LXXVe  Rem.  On  ne  fauroit  croire  avec  quelle  Jimplicité 
ils  opèrent ,  (pag.  370).  Tous  nos  artides  méritent  véritable¬ 
ment  ce  blâme  ,  bien  au-delà  encore  de  ce  que  peut  imagir 
ner  &  concevoir  la  pénétration  de  notre  Auteur.  Lorfqu’à 
notre  retour  de  France  nous  conddérions  les  échafauds  des 
Architeèles  du  Palais  pour  les  plus  énormes  bâtimens ,  nous 
étions  confus  pour  eux  qu’il  ne  fallût  ni  poutres  ni  charpentes, 
&  que  de  longues  perches  de  pin  ,  auxquelles  on  ne  donne 
pas  un  coup  de  hache  ,  où  l’on  n’enfonce  pas  un  clou ,  & 
qu’on  fait  fervir  pludeurs  générations ,  leur  fufRfent  pour  faire 
des  échafauds  de  cent  &  de  cent  cinquante  pieds  de  haut  & 
immenfément  longs  ,  fur  lefquels  on  porte  à  bras  toutes  fortes 
de  matériaux  ,  comme  fi  l’on  montoit  une  colline  ;  car  ,  pour 
les  ouvriers  ,  ils  y  vont  &  viennent  comme  dans  une  rue , 
&  quelque  multipliés  qu’ils  foient ,  ils  ne  s’embarradent  pas 
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les  uns  les  autres.  Le  plus  grand  bâtiment  le  commence  , 
fe  bâtit  &  le  finit  fans  qu’on  entende  parler  d  aucun  acci¬ 
dent.  Notre  confufion  fut  bien  plus  grande  ,  quand  nous 
vîmes,  à  Quan- cheou- chan  9  les  différens  métiers  pour  les 
damas ,  &  ,  à  Yong-ho-kong ,  les  grandes  fonderies  du  Palais, 
Des  colonnes  de  bronze  de  vingt  pieds  de  haut  etoient  jetées 
en  fonte  ,  du  foir  au  matin ,  dans  un  endroit  où  un  fondeur 
d’Europe  n’auroit  pas  voulu  fe  charger  de  faire  fondre  des 
fonnettes  de  cabinet.  Aulîi  nous  garderons  -  nous  bien  de 
raconter  combien  grolîiere  efi  la  façon  dont  on  voiture  de 
gros  blocs  de  marbre ,  des  rochers  entiers  ,  des  arbres  très- 
hauts  avec  leur  racine  &  leur  motte.  La  maniéré  feule  dont 
on  continue  à  faire  tirer  les  chevaux  dans  les.  tournans  efi: 
fi  ridiculement  fimple  ,  sûre  &  unie  ,  quelle  n’efi:  pas  fou- 
tenable.  Des  hommes  faire  l’effet  de  la  poulie  fur  un  atte¬ 
lage  de  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  ,  quelle  bizarre  inven¬ 
tion  !  Voici  qui  paroîtra  plus  bizarre  encore.  Comme  nous 
devons  beaucoup  plus  à  l’antiquité  que  1  Europe  &  que  nous 
tenons  à  elle  encore  plus  par  les  pratiques  de  nos  arts  que 
par  tout  le  relie ,  la  limplicité  avec  laquelle  ils  opèrent  nous 
a  fouvent  fait  foupçonner  que  les  Savans  pourroient  bien  ne 
débiter  que  des  rêves  &  des  imaginations  dans  tous  leurs 
fyfiêmes  fur  le  tranfport  des  obélifques  d’Egypte.  Si  les 
conféquences  de  cette  conjeêlure  valoient  egalement  pour 
les  procédés  des  Arts  ,  il  y  auroit  mille  à  parier  contre  un 
qu’ils  expliquent  à  la  Mathanafius  les  paffages  des  Anciens 
qui  les  concernent.  Ce  mot  nous  échappé  :  on  voit  trop  les 
arts  en  artiffes  dans  certaines  contrées.  On  a  cm  ici ,  il  y 
a  beau  temps  ,  qu’il  valoir  mieux  les  voir  en  homme  dEtat, 
en  citoyen  &  par  rapport  au  grand  intérêt  de  la  chofe 
publique.  Il  importe  beaucoup  à  un  grand  Empire  quil  ne 
faille  pas  payer  à  un  ouvrier  fes  aifes ,  fon  bien-être  &  fes 


CONCERNANT  LES  CHINOIS,  501 
commodités ,  &  fort  peu  qu’il  faffe  fon  ouvrage  avec  quelques 
outils  de  plus  ou  de  moins,  dùt-il  en  être  moins -fini  &  lui 
coûter  plus  de  temps.  Pourquoi  cela  ?  Parce  qu’on  ne  paie 
point  ni  au  laboureur ,  ni  au  foklat. 

LXXVL  Rem.  Ils  ne  connoiffent  ni  !  eau  forte  ni  U eau 
régale  ,  (ibid.)  Si  par  le  mot  ils  il  faut  entendre  les  payfans, 
les  artifans ,  les  marchands ,  &c.  rien  n’eft  plus  vrai.  On  en 
trouveroit  à  peine  un  ou  deux  ,  dans  dix  mine  ,  qui  en  aient 
entendu  parler  ;  mais  on  connoît  fi  bien  ici  l’eau  forte  & 
l’eau  régale  ,  qu’on  n’aime  pas  à  en  faire.  Si  les  pharmaciens 
Européens  avoient  voulu  fe  charger  de  faire  celle  dont  en 
a  befoin  au  Palais ,  on  leur  auroit  volontiers  déféré  cet  hon¬ 
neur  ,  qu’on  leur  a  offert  bien  des  fois. 

LXXVIL  Rem.  Il  feroit  à  fouhaiter  qù on  pût  démontrer 
par  des  monumens  authentiques  que  ,  dans  V antiquité ,  les  étoffés 
de  la  Chine  etoient  déjà  ce  qu  elles  font  aujourd  hui ,  (pag.  372 
Si ,  par  antiquité  ,  il  faut  entendre  tout  ce  qui  a  précédé 
le  douzième  fiecle  avant  PEre  Chrétienne  ,  nous  avons  au 
contraire  des  monumens  qui  font  foi  qu’on  fe  piquoit  alors 
d’une  grande  fimplicité  dans  les  habits  &  les  vêtemens  ,  & 
que  ,  par  conféquent ,  toutes  les  étoffés  qu’on  faifoit  etoient 
fort  (impies.  Bien  des  fiecles  après  encore  ,  les  Dames  & 
les  filles  des  familles  les  plus  honorables  etoient  chargées  de 
faire  toutes  les  étoffés  dont  on  y  avoit  befoin.  Selon  le 
Li-ki  &  le  Tcheou-li ,  il  eût  été  honteux  pour  l’epoufe  dun 
Lettré  ,  que  fon  mari  portât  des  habits  d’etoffes  quelle  n au¬ 
roit  pas  tiffues  :  c’etoit  aux  filles  à  fe  faire  elles-mêmes  celles 
de  leurs  habits  de  noces.  Nous  ne  nierons  pas  que  cette  tiffe- 
randerie  domeffique  ne  pût  s’être  perfe&ionnée  peu-à-peu  j 
mais  il  eff  difficile  de  croire  qu’on  y  cherchât  rien  de  bien 
délicat  &  d’etudié  ,  vu  que  la  police  des  habits  ny  admet- 
toit  aucun  luxe  &  ne  permettoit  que  ce  qui  etok  néceffaire 
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pour  la  dillincHon  extérieure  des  rangs  &  des  conditions. 
Si ,  par  antiquité ,  il  faut  entendre  celle  où  il  commença  à 
y  avoir  des  Grecs  ,  nos  Annales  font  foi  qu’on  cherchoit  alors 
une  magnificence  bien  rafiiiée  dans  les  étoffés  de  foie  ,,  au 
moins  à  la  Cour  de  l’Empereur  &  chez  les  grands  Princes 
tributaires  de  l’Empire ,  qui  s’occupoient  plus  de  leurs  plaifirs 
que  du  foin  de  régner.  On  la  pouffa  fi  loin  ?  quelle  devint 
un  fléau  fur  la  fin  de  la  Dynaflie  des  Tcheou  }  une  perfécu- 
tion  fous  T fn-chi-hoang ,  &  la  ruine  de  l’Etat  fous  les  Han> 
qui  furent  obligés  de  venir  au  fe cours  de  la  chofe  publique 
par  des  défenfes  qui  interdifoient  le  brocard  aux  marchands. 
Le  brocard  ,  que  nous  nommons  kin  ,  s’écrit  avec  un  carac¬ 
tère  compofé  de  celui  d ’or  &  de  celui  d’ étoffé  ;  ce  qui 
exprime  grahquement  la  chofe.  A  en  juger  par  l’antiquité  du 
caraclere  kin  ,  l’invention  du  brocard  remonte  au  moins  fept 
cens  quatre-vingt-un  an  avant  l’Ere  Chrétienne ,  puifqu’il  fe 
trouve  dans  une  Ode  du  Chi-king  de  ce  temps-là.  Quelques 
Savans  même  veulent  que  cette  invention  remonte  jufqu’à 
7 'cheou-kong ,  c’eff-à-dire  jufqu’au  commencement  du  onzième 
fiecle  avant  l’Ere  Chrétienne ,  parce  que  ,  félon  eux  ,  ce 
Prince  fit  exécuter  au  métier  les  images  &  fymboles  que  les 
Mandarins  portent  fur  leurs  habits  de  cérémonie  en  ligne  de 
leur  rang  ,  &  qui  avoient  été  jufqu  alors  en  broderie.  Chi- 
tfée  dit  en  effet  :  Les  filles  travaillent  la  foie  &  en  font  un  beau 
brocard ,  qui  ef  F habit  de  palais  du  Sage.  T fée-fee  remarque 
à  fa  maniéré  que  le  brocard  dont  ef  vêtu  un  Mandarin  fans 
mérite  a  beau  être  brillant ,  celui  qui  le  porte  nen  ef  pas  plus 
refpeclable.  Le  luxe  fit  defcendre  enfuite  l’ufage  du  brocard 
aux  fîmples  particuliers ,  comme  le  témoigne  Hai-tfée ,  qui  * 
tout  novateur  qu’il  etoit  dans  la  doêlrine  ?  regardoit  cela 
comme  un  malheur  public.  On  en  vint  jufqu’à  vouloir 
quelque  chofe  de  plus  précieux  que  l’or  dans  le  tiffu  des 
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étoffés.  Après  qu’on  eut  epuifé  tout  ce  que  le  génie  &  l’m- 
duffrie  pouvoient  imaginer  de  plus  approchant  de  la  pein¬ 
ture  dans  les  différentes  fleurs  qu’on  fit  entrer  fiiccefîivement 
dans  les  foieries  ,  011  en  vint  à  y  faire  entrer  des  plumes 
d’oifeaux  d’un  coloris  aujji  brillant  &  aujjî  changeant  que 
V arc-en-ciel  ( c’efl:  l’expreflion  de  l’Hifforien)  ,  &  des  perles 
allez  petites  pour  fe  prêter  au  tiffu  le  plus  délicat. 

LXXVIIIe  Rem.  Les  arts  n  etoient  pas  encore  portés , 
cheq  eux ,  a  ce  degré  où  on  les  a  vus  depuis  la  con¬ 
quête  des  Tartares  Mongols,  (pag.  373).  Outre  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l’article  précédent ,  que  de  chofes  à 
ajouter  fur  les  grandes  Dynaffies  des  Han  ,  des  Tang  &  des 
Song ,  &  même  fur.  celle  des  S  oui !  La  Chine  efl:  aufli 
grande  que  l’Europe  :  elle  a  eu  fes  révolutions  en  tout  genre 
&  compte  fes  differens  fiecles  comme  l’Occident  ceux 
d’Alexandre  ,  d’Auguffe  ,  de  Charlemagne  ,  de  Léon  X  & 
Louis  XIV.  S’il  n’etoit  pas  fi  dangereux  de  révéler  à  une 
Nation  ce  qu’a  fait  une  autre  en  fait  de  luxe  ,  de  faffe ,  de 
magnificence  ,  de  mollefle  &  de  rafinement  dans  tous  les 
arts  frivoles  d’agrément  &  de  caprice  ,  nous  mènerions  la 
phiiofophie  de  notre  Auteur  dans  des  mondes  qui  déroute- 
roient  terriblement  tous  fes  préjugés.  Il  a  cru  nous  rappro¬ 
cher  de  fes  Scythes  par  nos  jardins  :  où  en  feroit-il ,  fi  nous 
lui  parlions  de  ceux  du  commencement  du  feptieme  fiecle 
&  fi  nous  l’entretenions  d’arbres  en  feuilles  &  en  fleurs  de  foie 
parfumées  ,  de  fleurs  de  tous  les  pays  &  de  toutes  les  fai- 
fons  continuellement  eclofes ,  de  bâtimens  en  bois  de  fen- 
dal  ^  en  fenêtre  de  cryftal  de  roche  de  toutes  les  couleurs , 
aminci  en  vitres  ,  de  toits  en  feuilles  d’or  emaillées  ,  &c. 
Quelque  Scythes  &  quelque  ffupides  qu’il  plaife  à  fa  phiio¬ 
fophie  de  nous  fuppofer  ,  encore  doit-elle  concevoir  que  nos 
Empereurs  étant  les  maîtres  d’un  des  plus  grands  Empires  du 
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monde  ,  avoient  allez  de  rapports  avec  les  pays  etrangers 
pour  connoître  leurs  arts  ,  &  trop  le  goût  du  plaifir  pour  fe 
refufer  ceux  qu’ils  en  pouvoient  obtenir  en  leur  faifant  accueil. 
Nos  Annales  entrent  dans  des  détails  ,  en  fait  d’Arts ,  qui 
répondent  à  tout.  Notre  Auteur  croiroit-il  qu’on  les  ait  mis 
il  y  a  cinq  cens  ans  pour  lui  faire  piece  ?  Les  livres  de  mo¬ 
rale  ,  du  refte ,  les  romans  politiques  ,  les  poètes  &  les  autres 
livres  du  temps  confirment  le  témoignage  des  Annales ,  &  , 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  décifif,  les  requêtes  des 
Cenfeurs  de  l’Empire  ,  depuis  le  cent  quatre-vingt-dixieme 
livre  jufqu’au  cent  quatre-vingt-feizieme  ,  roulent  toutes  fur 
les  dangers  &  les  ravages  du  luxe  ,  qui  prend  de  jour  en  jour  de 
nouvelles  forces  ,  parce  que  l’orfevrerie  ,  la  bijouterie  ,  la 
broderie  &c.  empiètent  fur  les  arts  de  befoin  ,  fur  l’agri¬ 
culture  en  particulier ,  qui  eft  le  grand  point  d’appui  de  la 
profpérité  publique.  A  l’ôccafion  de  nos  Poètes  ,  il  fera  bon 
de  remarquer  que  leurs  vers  font  un  des  plus  abondans 
répertoires  fur  les  arts ,  a.infi  que  fur  toutes  les  parties  de 
l’Hiftoire  Naturelle.  Deux  ou  trois  fiecles  ayant  fufïï  de  refte 
pour  epuifer  toutes  les  images  des  pallions  &  toutes  les 
variétés  des  fentimens  ,  force  leur  fut  de  fe  jeter  dans  les 
faits ,  pour  avoir  quelque  chofe  de  nouveau  à  dire.  Mais 
aujourd’hui  cette  reffource  même  eft  epuifée.  Par  la  raifon 
même  qu’on  pourroit  faire  une  jolie  Hiftoire  Naturelle  des 
différentes  pièces  de  vers  que  nous  avons  des  meilleurs  Poètes 
fur  toutes  les  fleurs ,  plantes,  herbes  médicinales,  fur  les  animaux, 
les  oifeaux  ,  les  poiffons ,  les  infeéfes ,  les  fofliles  ,  enfin  &  les 
arbres  ,  ceux  d’aujourd’hui  font  réduits  ,  fur  prefque  tous  les 
fujets,  aux  mêmes  termes  que  ceux  de  France  fur  les  bouquets  à 
Iris.  Il  faudra  bien  qu’on  en  vienne  là ,  en  France  ,  peu-à-peu. 

LXXIXe  Rem.  Nous  ne  prétendons  pas  tirer  ici  les  Lettrés 
Chinois  de  leur  embarras ,  (pag.  374).  Nous  ne  reconnoifîons 

pas 
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pas  la  tendre  ,  la  généreufe  bienfaifance  de  l’Auteur  à  des 
paroles  ff  peu  obligeantes.  Le  Tchou-hio  ,  qui  eff  une  petite 
introduction  aux  premières  etudes  de  la  jeuneffe  ,  dit  bien 
à  l’article  tchi  (papier)  :  Dans  /’ Antiquité ,  Us  livres  etoient 
faits  £  étoffés  de  foie  ,  de  toile  &  de  planchettes  de  bambou . 
Leur  longueur  Ù  largeur  varioient  beaucoup .  Ce  ne  fut  que 
fous  Ho-ti,  des  Han  poférieurs  ,  vers  le  milieu  de  la  dix - 
feptieme  année  de  J  on  régné  (  c’eft-à-dire  de  l’an  10^  de  Jefus- 
Chriff)  ,  quon  inventa  le  papier  dont  on  fe  fert  aujourd'hui. 
T ous  les  livres  d’érudition ,  de  critique  ,  de  littérature  & 
d’hiffoire  ancienne  racontent  bien  en  détail  que  l’on  faifoit 
des  étoffés  de  foie  &  des  toiles  exprès  pour  écrire  des 
livres  ;  que  quelques  manufcrits  ,  des  temps  d’avant  l’incendie 
des  livres  ,  recouvrés  fous  le  régné  de  Ouen-ti ,  etoient  en 
toile  &  en  foie  ;  que  c'eff  à  l’ancien  ufage  d’ecrire  fur  la 
toile  &  la  foie  que  nous  devons  nos  Kiuen  (ou  longs  rou¬ 
leaux)  &  ces  pièces  de  foie  fur  lefquelles  il  eff  encore  d’uiage 
d’ecrire  les  eloges  qu’on  fufpend  à  côté  de  la  bierre  des 
morts  dans  les  cérémonies  funéraires  ;  que  c’eff  auffi  à  cela 
qu’il  faut  rapporter  l’origine  des  Pien  &  des  T oui-tfêe  (ce 
font  des  grandes  pièces  de  foie  fur  lefquelles  on  écrit  des 
vers ,  des  fentences ,  des  devifes  ,  &c.  les  premières  font  auffi 
longues  &  auffi  larges  qu’on  veut  ,  les  autres  doivent  être 
étroites  ;  il  y  en  a  toujours  deux  qui  fe  correfpondent  & 
font  le  pendant  l’une  de  l’autre)  ,  dont  nous  ornons  nos  falles 
&  nos  cabinets  *  qu’enffn  c’eff  à  cela  qu’il  faut  attribuer  la 
longueur  &  largeur  de  nos  feuilles  de  papier  &  la  folle  entre- 
prife  des  Han  d’en  faire  qui  avoient  jufqu’à  quarante  pieds 
de  long  fur  cinq  de  large  &  même  davantage.  Mais  qu’eff-cè 
que  tout  cela ,  au  prix  d’un  mot  d’un  Philofophe  de  rOc-*- 
cident  ? 

Tome  IL 
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LXXXe  Rem.  Sa  pajjîon  pour  Le  nombre  cinq  dérive  , 
félon  nous  ,  de  cette  mémorable  erreur  de  Cofmo graphie ,  fui -• 
vant  laquelle  ilfaifoit  &  fait  encore  le  monde  quarré  ,  (pag.  375)» 
La  Géographie  etoit  en  Chine  ,  lors  de  l’arrivée  des  Mil¬ 
lionnaires  ,  comme  elle  avoit  été  en  Occident  dans  le  neu¬ 
vième  &  le  dixième  flecle  &  même  après.  Or ,  comme  les 
ignorances  d’alors  ne  concluent  rien  pour  les  beaux  flecles 
de  Rome  ,  ni  contre  ceux  qui  ont  fuivi  celui  de  Léon  X , 
il  en  eR  de  même  de  notre  Chine  ,  avec  cette  différence 
encore  que  dans  les  flecles  de  ténèbres  les  Savans  luttoient 
contre  l’ignorance  publique  &  tenoient  bon  pour  les  anciens 
livres  ,  comme  en  font  foi  leurs  Ouvrages.  Notre  Géogra¬ 
phie  a  eu  fes  temps  de  ténèbres  &  fes  temps  d’érudition  & 
même  de  fyflêmes.  La  pénétration  de  notre  Auteur  n’en  foup- 
çonne  pas  le  premier  mot  ;  mais  c’eft  un  fait  conflgné  dans 
nos  livres  anciens,  &  d’autant  plus  remarquable  qu’il  y  a  été 
comme  enterré  bien  des  fois.  Avant  que  les  Grecs  &  les 
Romains  euffent  la  moindre  idée  des  pays  qu’ils  n’avoient 
pas  vus ,  nos  Chinois  difoient  ici  que  la  terre  etoit  un  globe 
fufpendu  au  milieu  des  airs  y  que  ce  globe  etoit  renflé  de 
TER  à  l’OueR  &  raccourci  du  Nord  au  Midi  ,  ou  ,  pour 
traduire  littéralement  le  texte  original ,  l’ E fi  &  F  O uefl  font 
plus  longs  ,  le  Nord  &  le  Midi  plus  courts .  Du  reRe  ,  les 
mefures  qu’on  y  joint  de  l’un  &  de  l’autre  démontrent  qu’il 
s’agit  du  globe  entier  de  la  terre  ,  que  quelques  méditatifs 
s’etoient  émancipés  jufqu’à  faire  tourner  au  lieu  du  foleiî. 
Ce  feroit  trop  nous  prévaloir  de  .  nos  avantages  ,  que  de  citer 
les  Annales  des  Han  ,  des  T  fin  ,  des  S  oui ,  des  T ang ,  &c» 
elles  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi  &  fe  rendent  témoignage 
à  elles-mêmes.  Nous  nous  contenterons  d’obferver  que  nous 
avons  appris  des  Scythes  ,  nos  premiers  ancêtres ,  à  faire 
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dans  les  Annales  un  article  particulier  de  la  Géographie  de 
l’Empire  &  de  celles  de  tous  les  Peuples  avec  qui  nous 
avons  eu  des  rapports.  Or  cet  article  fubfifloit  dans  les  Annales 
des  anciennes  Dynaflies ,  iorfque  les  Millionnaires  Européens 
vinrent  en  Chine.  C’efi  là  où  le  feu  P.  Gaubii  a  puifé  tant 
de  détails  géographiques  fur  tant  de  Peuples  &  de  pays  abfo- 
lument  inconnus  en  Occident ,  détails  qu’on  pourroit  encore 
bien  augmenter.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  le  TJien-han-chou ,  pour 
voir  que  ,  fi  l’on  favoit  avec  une  certaine  précifion  les  me- 
fures  du  temps  des  Han  ,  on  pourroit  trouver  des  chofes 
fort  curieufes  fur  la  mefure  &  le  diamètre  de  la  terre  de  ces 
temps  reculés.  Les  globes  terrefires  &  célefles  qu’on  avoit 
alors  etoient  faits  avec  affez  d’art  &  d’exaêlitude  pour  qu’on 
y  pût  trouver  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles  ,  la  lon¬ 
gueur  des  jours  ,  les  eclipfes  du  foleii  &  de  la  lune  ,  les  diffé¬ 
rences  des  climats ,  &c. 

LXXXIe  Rem.  Une  carte  fans  les  fecours  de  laquelle  les 
anciens  Empereurs  de  Chine  n  ont  pas  meme  connu  leur  propre 
pays ,  (pag.  377).  Pour  rendre  encore  plusfenfible  la  juflefîe 
&  l’exa&itude  de  cette  obfervation ,  fur  laquelle  nous  nous 
faifons  un  devoir  de  rendre  juftice  à  la  pénétration  de  l’Au¬ 
teur  ,  nous  obfervons  ,  i°.  que  le  chapitre  Yu-kong,  du 
Chou-king ,  qui  eft  peut-être  le  plus  ancien  monument  de 
Géographie  qu’il  y  ait  dans  le  monde ,  le  Pentateuque  excepté, 
eft  une  defcription  géographique  de  la  Chine  du  temps  de 
Yao  &  de  Chun.  Nous  n’oferions  pas  aflurer  quelle  fut  accom¬ 
pagnée  de  cartes  dans  des  âges  fi  reculés ,  malgré  le  terme 
de  Tou  qu’on  trouve  dans  les  plus  anciens  livres  ;  mais  il  efl 
certain  qu’au  moins  fous  les  Tcheou ,  plus  de  onze  cens  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne  ,  les  Mandarins  locaux  avoient  cha¬ 
cun  la  rédu&ion  typique  du  toifé  de  toutes  les  terres  de 
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leur  difiriêl  ,  &  allez  en  détail  pour  aller  vérifier  chaque 
année  au  printemps ,  comme  il  efi:  dit  dans  le  Li-ki  &  le 
Tc/icou-li,  les  bornes  des  champs  de  tous  les  particuliers  j  les 
Princes  feudataires  avoient  la  carte  détaillée  de  leur  Princi¬ 
pauté  ,  &  l’Empereur  celle  des  terres  de  fes  domaines  &  de 
toutes  les  Provinces  ,  Principautés  &  dépendances  de  l’Em¬ 
pire  :  2°.  que  cet  ancien  ufage  .n’a  jamais  été  entamé  & 
que  le  dépôt  des  cartes  a  toujours  été  regardé  comme  fi 
effentiel ,  que  les  Fondateurs  des  nouvelles  Dynafiies  ont  eu 
plus  à  cœur  de  s’en  emparer  que  du  tréfor ,  &  ne  fe  font 
crus  vraiment  Empereurs  que  lorfqu’ils  en  ont  été  les  maîtres. 
Ce  fait  efi:  configné  en  tant  de  maniérés  dans  nos  Annales  ,  à 
dater  même  de  TJin-chi-hoang ,  que  ce  feroit  vouloir  lutter 
de  pénétration  avec  l’Auteur  que  d’en  donner  des  preuves  : 
3°.  qu’en  conséquence  de  cet  ancien  &  invariable  ufage  * 
un  des  premiers  foins  du  Miniftere  ,  après  Facquifition  ou 
conquête  d’un  nouveau  pays  ,  efi:  d’en  faire  dreffer  une  carte 
exaêle.  Les  RR.  PP.  Spiguha  &  Rocha  ont  été  chargés ,  ces 
dernieres  années ,  de  faire  celles  du  pays  des  Tourgouths  & 
des  Eleuthes  jufqu’aflez  près  de  la  Mer  Cafpienne  :  40.  que  de 
la  table  devant  laquelle  nous  fommes  aflis  ,  nous  voyons 
fur  nos  etageres  de  livres  une  Géographie  du  temps 
des  Ming  x  avec  des  cartes  de  toutes  les  Provinces  aflez 
bien  graduées  ,  &  une  Géographie  ancienne  &  moderne  où 
l’on  donne  par  chaque  Dynaftie  ,  depuis  les  Hia  ,  la  carte 
comparée  de  l’Empire  avec  celle  d’aujourd’hui  5  car  les  Mil¬ 
lionnaires  Mappifies  n’eurent  prefque  rien  à  changer  aux 
anciennes  cartes ,  comme  l’on  peut  fort  bien  s’en  convaincre 
par  1  Atlas  Sinenjîs  de  Martini,  imprimé  avant  que  les 
nouvelles  cartes  fuflent  faites  ,  &  ,  comme  l’ecrivoit  ici 
M.  Freret  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  un  peu  choqué  de  ce 


CONCERNANT  LES  CHINOIS.  509 
que  le  P.  Duhalde  ne  fe  prêtoit  pas  allez  à  fes  adreffes  pour 
etaler  une  érudition  chinoife  qu’il  n’avoit  pas.  Ce  dernier 
point  effc  allez  curieux  pour  être  traité  à  part ,  &  il  le  fera  dès 
que  j’aurai  pu  obtenir  communication  de  quelques  Lettres 
aux  PP.  Parennin ,  de  Mailla  &  Gaubil ,  où ,  plus  il  a  changé 
de  ton  &  de  flyle  ,  mieux  il  s’efl  peint  à  ne  pouvoir  être 
méconnu.  Du  relie  ,  V Atlas  de  Martini ,  &  c’efl  ce  qui  en 
fait  le  mérite  ,  n’ell  qu’une  traduêlion  &  réduction  de  la 
grande  Géographie  des  Ming:  50.  que  le  vrai  but  de  l’Em¬ 
pereur  Kang-hi  ,  en  faifant  faire  tout  de  nouveau  la  carte 
de  tout  l’Empire  ,  etoit  moins  de  fe  procurer  les  connoiffances 
géographiques  dont  il  n’avoit  pas  befoin  ,  que  de  fe  donner  un 
moyen  sûr ,  facile  &  prompt  de  favoir  où  la  révolution  qui 
l’avoit  mis  fur  le  trône  avoir  lailfé  l’agriculture  dans  toutes 
les  Provinces  ,  &  les  Provinces  elles-mêmes  pour  la  popu¬ 
lation  ,  la  fécurité ,  le  bon  ordre  ,  les  places  de  défenfe  ,  &c. 

LXXXIIe  Rem.  Un  Chinois  qui  entreprendrait  aujourd'hui 
le  voyage  de  l'Egypte  feroit  bien  furpris  en  confidérant  cette 
fuite  de  pyramides  ,  (pag  6  du  fécond  vol)  Ce  n’ell  pas 
dire  alfez.  Il  en  feroit  défolé ,  effrayé ,  conllerné.  Eût-il  été 
elevé  à  la  campagne  même  ,  &  occupé  toute  fa  vie  des 
travaux  pénibles  qui  y  courbent  le  corps  vers  la  terre  & 
retiennent  l’ame  dans  les  impreffions  groffieres  des  fens  ,  les 
idées  publiques  dont  il  auroit  été  rempli  lui  feroient  deman¬ 
der  avec  etonnement  dans  quels  malheureux  temps  les  Princes 
ont  abufé  de  leur  pouvoir  facré  pour  accabler  tant  de  mil¬ 
liers  d’hommes  d’un  travail  egalement  long,  dur,  pénible, 
cruel  &  infenfé  ,  pour  elever  li  inutilement  des  pierres  fur 
des  pierres.  «  De  quelque  maniéré  qu’on  ait  bâti  ces  malles 
»  énormes  &  monffrueufes  ,  diroit-il,  les  millions  de  jour- 
»  nées  qu’on  y  a  employées  ont  été  en  furcroît  des  travaux 
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»  nécefTaires  pour  les  befoins  communs  &  particuliers.  Les 
»  hommes  fe  font-ils  réunis  fous  un  même  fceptre ,  ont  -  ils 
formé  des  fociétés  civiles  &  politiques  pour  augmenter  la 
»  mifere  de  leur  condition  ,  ou  pour  tâcher  de  fe  l’adoucir 
»  mutuellement  en  partageant  le  faix  des  follicitudes  &  des 
»  peines  ,  des  travaux  &  des  fatigues  d’où  dépendent  leur 
»  fubfiftance  ,  leur  fécurité  &  leur  tranquillité  pendant  le 
»  peu  de  jours  qu’ils  ont  à  vivre  t  II  falloir  que  le  Chang-ti 
»  fût  bien  irrité  des  crimes  de  cette  malheureufe  Nation  , 
»  pour  lui  donner  des  Princes  qui  abufaffent  fi  brutalement 
»  de  leur  autorité  paternelle  &  milfent  leur  gloire  à  affliger  la 
»  vie  de  leurs  fujets ,  dont  ils  auroient  dû  procurer  le  bonheur 
»  aux  dépens  de  leur  repos.  Les  Kie  &  les  Tckeou,  dont  nous  ne 
»  prononçons  le  nom  qu’avec  horreur  ,  furent  de  bons  Princes 
»  au  prix  de  ces  montres  ».  Pour  nos  Sages  ,  nos  Philofophes , 
nos  hommes  d’Etat ,  après  avoir  lutté  &  difcuté  long  -  temps 
contre  le  témoignage  de  leurs  yeux  ,  ils  fe  donneroient  le 
loifir  de  les  confidérer  fous  toutes  leurs  faces  &  fous  tous 
leurs  points  de  vue  pour  fe  pénétrer  plus  profondément  de 
la  do&rine  de  l’Antiquité  ,  e chauffer  leur  amour  pour  la 
patrie ,  &  ancrer  toute  leur  ame  dans  la  réfolution  de  facri- 
fier  plutôt  mille  fois  tous  leurs  biens  ,  leurs  familles  ,  leur 
réputation  &  leur  vie  ,  que  de  ne  pas  enchérir  de  jour  en 
jour  fur  leurs  repréfentations  ,  afin  d’empêcher  l’Empereur 
de  méfufer  de  fon  autorité  facrée  pour  donner  dans  des  inju- 
ffices  qui  pourroient  le  conduire  enfin  à  des  excès  ,  finon 
aulîi  ridicules  &  aufïi  infenfés ,  du  moins  auffi  lamentables 
&  auffi  funeftes  à  la  grande  famille  de  l’Empire.  Il  faut 
avoir  toute  la  pénétration  de  notre  Auteur  pour  parler  des 
pyramides  d  Egypte  autrement  que  pour  en  gémir.  Leur 
queter  des  admirations  ?  c’eff  définir  Y  humanité  du  jour  ,  de 
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maniéré  à  concerner  tous  ceux  qui  ne  font,  pas  Philo- 
fophes. 

LXXXIIIe  Rem.  Ses  fuccejjeurs  depuis  Yao  ,  s’il  ejl  vrai 
qu  Y diO  ait  exijlé ,  (ibid.)  Il  eft  plaifant ,  pour  ne  rien  dire 
de  pis  ,  de  voir  des  gens  qui  ne  favent  abfolument  rien  de 
l’univers  des  premiers  fiecles  que  par  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  ,  Peuples  qui  n’ont  commencé  à  être  Peuples  &  à  for- 
tir  de  leur  première  barbarie  que  lorfque  les  grandes  Nations 
de  l’Aile  orientale  &  occidentale  ,  toujours  policées  ,  tou¬ 
jours  cultes ,  toujours  foumifes  à  des  loix  ,  comptoient  déjà 
une  longue  fuite  de  iiecles  dans  leur  Hiftoire  ;  il  eft  plaifant, 
dis-je  ,  qu’à  propos  du  iilence  de  ces  deux  Peuples  ,  initiés 
ii  tard  dans  les  fciences  humaines  &  ii  long-temps  barbares , 
on  prétende  prononcer  fur  tout  ce  qui  a  été  ou  a  pu  être 
dans  l’antiquité.  Le  plus  curieux  de  l’aventure  ,  c’eft  que  , 
quand  il  s’agit  des  Babyloniens  ,  des  Egyptiens ,  des  Phé¬ 
niciens  &  depuis  peu  des  Scythes ,  tout  Auteur  Arabe  ,  Per- 
fan  ,  Grec  ,  &c.  eft  claftique  ;  tout  texte  bien  ou  mal  traduit  eft 
péremptoire  ;  mais  fur  -  tout  quand  on  le  peut  pointer  bien 
ou  mal  contre  le  Pentateuque  ;  un  fragment ,  quel  qu’il  foit , 
devient  alors  d’une  autorité  à  laquelle  tout  doit  céder.  Nous 
défions  tous  les  enfans  d’Europe  de  nommer  aucune  Hiftoire  , 
fans  excepter  même  celle  de  Voltaire  ,  dont  on  ait  autant 
trompetté  ,  loué ,  célébré  ,  exalté  ,  canonifé  ou  même  divi- 
nifé  le  témoignage ,  que  celui  du  fragment  de  Sanchoniaton  , 
qu’il  ne  refte  plus  qu  a  comprendre.  Meflieurs  les  Phiiofophes 
d’Europe  le  prendront  comme  il  leur  plaira ,  mais  nous  leur 
foutenons  qu’à  moins  de  vouloir  conduire  le  genre  humain 
à  un  fcepticifme  ,  qui  eft  le  dernier  période  du  délire  ,  il 
faut  en  croire  notre  Chine  fur  fon  Hiftoire  ancienne  ,  1  °.  parce 
quelle  eft  fondée  fur  des  monumens  anciens  ôl  authentiques 
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qui  ont  pahe  par  tous  les  creufets  de  la  critique  ;  2°.  parce 
qu’on  ne  peut  leur  oppofer  aucun  témoignage  aulîi  ancien 
&  d’un  aulïi  grand  poids  ;  30.  parce  que  nos  Savans  n’ont 
jamais  ni  varié ,  ni  hélité  dans  la  diftinélion  capitale  qu’il 
faut  faire  entre  les  King  &  tout  ce  qui  n’eft  que  traditions , 
anecdotes  &  récits  de  la  fécondé ,  de  la  troilieme  main  ,  ou 
fans  aucune  autorité  ;  40.  parce  que  la  croyance  publique  , 
nos  loix ,  nos  moeurs  ,  nos  ufages  ont  perpétué  comme  en 
faits  les  récits  des  King ,  h  vraifemblables  d’ailleurs  par  ce 
qu’on  fait  de  plus  certain  &  de  plus  fatisfaifant  fur  les  pre¬ 
miers  âges  ;  50.  parce  que,  dans  ce  qui  11’eft  que  Chrono¬ 
logie  ,  nos  Savans  &  nos  Critiques  ont  articulé  très-nettement , 
il  y  a  plus  de  dix-neuf  fiecles  ,  qu’011  ne  peut  rien  détailler 
ni  garantir  avant  les  Tcheou  orientaux ,  qui  ont  commencé 
Fan  738  avant  Jéfus-Chrift.  Voici  comment  s’exprime  le  célébré 
T chin-tjiao  ,  de  la  Dynaftie  des  Song ,  dans  fon  Tong-chi , 
que  l’Empereur  régnant  a  fait  réimprimer  au  Palais  en  1756. 
Il  ri y  a  aucun  monument  authentique  fur  lequel  on  puijfe  exa¬ 
miner  le  nombre  &  la  fuite  des  années  des  Tcheou  occiden¬ 
taux,  On  ne  peut  pas  aller  plus  avant  dans  V antiquité  ,  à 
cet  egard,  que  les  Tcheou  orientaux,  Tong-chi ,  livre  21  , 

pag.  2 .  Un  de  nos  amis  a  envoyé  en  Europe  ,  il  y  a 

quelques  années,  un  affez  long  Mémoire  (1)  où  la  queftion 
de  l’antiquité  de  notre  Nation  eft  traitée  avec  une  folidité  & 
une  loyauté  qui  doivent  faire  tomber  bien  des  préjugés  , 
&  fur-tout  Etire  fentir  aux  Savans  que  toute  autre  raifon  de 
fyftême  ,  de  parti ,  de  préjugé  à  part ,  ils  ne  peuvent  pas 
être  allez  au  niveau  de  notre  érudition  ,  de  nos  livres  & 
de  nos  fyltêmes  pour  prétendre  redrelfer  nos  Lettrés  du 

(1)  Il  eft  imprimé  fous  le  titre  ééEJfai  fur  I Antiquité  des  Chinois 
dans  le  Tome  premier. 
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premier  ordre  ,  &  les  traiter  comme  ils  ont  fait  les  Grecs 
&  les  Romains ,  fur  lefquels  même  leurs  jugemens  ont  tant 
varié  depuis  deux  cens  ans ,  &  continuent  encore  à  varier , 
non-feulement  pour  la  Chronologie ,  mais  même  fur  tout  ce 
qui  remonte  dans  la  haute  antiquité..  Si ,  dans  ce  Mémoire , 
on  s’eff  plus  attaché  aux  raifons  ,  aux  convenances  &  aux 
probabilités  qu’aux  citations  &  aux  autorités  ,  qu’il  auroit  été 
aifé  de  multiplier  &  d’accumuler  ,  c’eff  qu’on  a  cru  que  les 
raifons  ,  les  convenances  ,  les  probabilités  arriveroient  en 
Europe  telles  à-peu-près  qu’elles  font  en  Chine  ;  au  lieu  que 
les  citations  ne  pouvant  pas  être  appréciées  au  jufte ,  faute 
d’une  érudition  &  d’une  critique  qu’on  11e  fauroit  avoir  fans 
des  etudes  qu’on  n’obtiendra  jamais  des  Savans  d’Occident , 
elles  ne  fe  foutiennent  pas  dès  qu’on  leur  en  oppofe  d’autres  (1  ). 

Au  refie  ,  pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  le  préjugé  qui 
nous  conduit  lorfque  nous  parlons  de  l’érudition  des  Lettrés 
Chinois ,  nous  voulons  bien  entrer  ici  dans  quelques  details , 
&  nous  expliquer  fur  ce  point.  Si  c’eft  une  digreffion ,  elle 
ne  fera  pas  inutile  ,  &  pourra  faire  plaifir  à  ceux  qui  aiment  à 
etudier  l’homme  dans  l’homme ,  une  Nation  dans  l’autre  ,  à 
fe  voir  &  fe  refpeéter  eux-mêmes  dans  tous  leurs  femblables , 
&  à  pouvoir  fe  rendre  compte  de  toutes  leurs  penfées. 

Dans  tout  ce  qui  eft  purement  fcience  ,  critique  ,  bon 
goût ,  érudition  ,  éloquence  ,  poéfe  ,  haute  littérature  & 
littérature  légère  ,  quoique  nos  penfées  ne  foient  pas  les 
mêmes ,  fur  bien  des  points ,  que  celles  de  l’Occident ,  nous 
ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  attaquer  nos  grands  Lettrés ,  ni 
leur  faire  aucun  reproche  important  &  fondé.  Et  pour  nous 
en  tenir  au  point  qui  a  donné  lieu  à  ce  propos  j  tout  bon 

(1)  Voyt{  ci-deffus  la  Lettre  du  P.  Amiot ,  où  l’antiquité  des  Chi¬ 
nois  e.ft  prouvée  par  les  monumens, 
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efprit  fera  enchanté  de  la  clarté  ,  de  la  précifion  ,  du  bon 
fens ,  de  la  droiture  &  de  la  candeur  des  raifonnemens  qui 
cara&érifent  leurs  difcuffions  de  critique  &  d’érudition  les 
plus  epineufes.  Ils  ne  furfont  point  les  autorités  ,  ils  ne 
biaifent  point  fur  le  vrai  fens  d’un  texte  ,  ils  ne  déprifent 
point  une  difficulté  parce  qu’elle  a  été  exagérée  ,  ils  ne 
donnent  une  probabilité  ,  une  vraifemblance  ,  une  con¬ 
venance  ,  une  conjeêlure  ,  une  raifon  folide  même ,  que 
pour  ce  qu’elles  valent  ;  &  ce  qui  elt  encore  plus  effimable, 
à  quelque  degré  d’evidence  qu’ils  aient  conduit  les  preuves 
du  fentiment  pour  lequel  ils  fe  déclarent ,  ils  ne  prétendent 
point  qu’on  doive  les  voir  comme  eux  -,  mais  ils  fe  bornent  à 
dire  que ,  dans  le  point  de  vue  oii  elles  fe  montrent  à  eux  , 
il  n’eff  pas  poffible  d’en  tirer  d’autre  conclufion.  Leur  cri¬ 
tique  a  moins  d’attaques  ,  de  revirades ,  leur  érudition  moins 
d’eclat  &  d’appareil  ,  leur  ffyle  moins  d’agrément  &  de 
vivacité  que  chez  quelques  Savans  d’Europe  ;  mais  ils  ne 
leur  cedent  pas  dans  tout  ce  qui  eff  force  ,  fagefîe  &  fub- 
tilité  de  raifonnement.  Un  principe  eff  à  eux  pour  toujours, 
un  fait  eff  entre  leurs  mains  tout  ce  qu’il  peut  être  ,  &  leur 
logique  ,  quoique  moins  lumineufe  &  moins  preffante  que 
celle  d’Europe ,  a  une  naïveté  qui  a  bien  de  l’afcendant  & 
arrive  auffivîte  au  but.  Aufîi  ne  craignons-nous  pas  de  dire  que  , 
dans  le  cas  où  tous  nos  monumens  &  livres  anciens  feroient 
entre  les  mains  des  Savans  d’Europe  &  en  feroient  aufîi  bien 
compris  &  appréciés  que  par  les  nôtres  ,  ils  n’en  tireroient 
pas  mieux  parti  pour  découvrir  le  vrai  &  le  montrer.  Mais 
quand  il  s’agit  9  en  matière  de  doêfrine  ,  d’aller  au  tronc  par 
la  racine  ,  aux  branches  par  le  tronc  &  aux  rameaux  par 
les  branches ,  ou  de  defcendre  des  rameaux  aux  branches  , 
des  branches  au  tronc  ,  du  tronc  à  la  racine  ,  nos  plus  grands 
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Ecrivains ,  il  faut  l’avouer  ,  ne  peuvent  pas  être  comparés 
à  ceux  d’Europe.  Leur  génie  s’ofiufque  de  fes  propres  rayons , 
recule  après  s’être  avancé  ,  fe  dédit  fur  ce  qu’il  a  alluré  , 
tournoie  pour  lier  une  vérité  à  une  autre  ,  fe  perd  dans  les 
limites  délicates  qui  féparent  le  bien  du  mal ,  &  ne  fe  tire 
pas  du  grand  ouvrage  de  joindre  les  anneaux  différens  dont 
il  compofe  la  chaîne  des  devoirs.  Quelques  beaux  morceaux 
des  King  viennent  en  vain  au  fecours  de  leur  raifon  ;  d’autres 
morceaux ,  faute  d’en  voir  la  liaifon  &  l’harmonie  ,  les  font 
tomber  dans  un  nouvel  embarras  :  ils  veulent  tout  concilier 
fans  favoir  comment  ,  &  ils  ne  font  que  s’embarralfer  dans 
des  contradiêfions  qui,  quelque  palliées  quelles  foient  par  leur 
métaphylique  ,  percent  à  la  fin ,  &  les  défemparent  de  tous 
leurs  préjugés.  Nos  trois  Kang ,  favoir,  les  devoirs  mutuels 
de  pere  &  de  fils ,  de  mari  &  d’epoufe  ,  de  prince  &  de 
fujet ,  ont  beau  leur  préfenter  un  fil  fecourable  pour  les  tirer 
du  labyrinthe  de  leurs  variations  fur  l’ordre  primitif  &  inva¬ 
riable  des  devoirs  de  l’homme  ,  le  confliêl  de  l’autorité  natu¬ 
relle  &  de  l’autorité  civile  ,  qui  vient  à  la  traverfe  de  leurs 
plus  belles  réglés  ,  les  laifie  à  flot  dans  des  doutes  dont  ils 
ne  peuvent  pas  fe  tirer.  Après  avoir  dit ,  par  exemple  , 
d’après  les  King ,  que  le  contrat  matrimonial  efi  un  contrat 
indifToluble  &  f  union  conjugale  une  union  d’unité  ,  les  pro¬ 
noncés  de  la  loi  fur  certains  cas  particuliers  les  font  vaciller, 
&  détruire  ce  qu’ils  avoient  établi.  Il  en  efi;  ainfi  de  l’obéif- 
fance  du  fils  à  fon  pere  ,  du  fujet  à  fon  prince  ,  quand  cette 
obéiiïance  blefie  la  jufiice ,  ou  fe  trouve  en  compromis  avec 
la  loi  civile.  Aufii  ,  à  s’en  tenir  à  un  certain  coup  -  d’œil 
général ,  &  à  ne  confidérer  qu’en  gros  les  plans  que  fe  font 
faits  nos  Lettrés  d’un  certain  vol  dans  toutes  les  Dynafties, 
à  n’examiner  leur  doêfrine  que  fur  quelque  point  particulier  ? 
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en  faifant  abtraftion  de  tous  les  autres ,  on  eft  allez  content 
•  de  leur  métaphyfique  &  de  leur  morale ,  on  les  admire  même» 
Mais  quand  on  en  vient  à  porter  le  niveau  de  leurs  prin¬ 
cipes  fur  les  conféquences  qu’ils  admettent ,  ou  à  rapprocher 
du  tronc  &  de  la  racine  toutes  les  branches  de  leurs  fyftêmes  , 
ou  à  mettre  dans  la  balance  avec  leurs  poids  tantôt  un  devoir 
tantôt  l’autre  ,  on  fent  que  leur  fcience  &  leur  érudition  , 
leur  métaphyfique  &  leur  logique  fe  tournent  le  dos ,  &  fouillent 
elles-mêmes  fur  le  flambeau  qu’elles  ont  allumé.  Soit  pré¬ 
jugé  ,  foit  inconfidération  de  jeunefle  ,  ou  toute  autre  raifon 
qu’on  voudra ,  nous  reculâmes  long-temps  devant  cette  idée 
quand  nous  fûmes  en  état  d’en  fentir  la  vérité ,  &  l’impofli- 
bilité  de  la  rejetter  ne  pouvoit  pas  nous  réfoudre  à  l’admettre. 
Le  Prince  Jean,  qui  etoit  allé  plus  loin  que  nous,  &  avoit 
cherché  pourquoi  le  génie ,  la  fagefie  ,  l’érudition  ,  la  fupé- 
riorité  des  connoiflances  &  un  courage  intrépide  à  dire  la 
vérité  fans  adouciflement  ,  n’avoient  pu  fauver  nos  plus 
célébrés  Lettrés  de  ce  commun  malheur  ;  le  Prince  Jean  r 
dis-je  ,  mit  fin  à  nos  perplexités  par  la  maniéré  dont  il  prouve 
qu’ils  ne  s’etoient  égarés  que  parce  qu  'ils  navoient  pas  fu 
voir  dans  les  King  que  les  vérités  de  la  Religion  étant  le 
nœud  de  toutes  celles  de  la  Morale  ,  de  la  légijlation  r  de  la 
politique  &  de  la  plus  haute  métaphyjique  ,  ce  n  etoit  que  par 
elles  quon  pouvoit  les  lier  ,  les  anctlyfer  &  les  circonfcrire . 
Cette  phrafe  ,  dont  toutes  nos  réflexions  paflees  nous  fai- 
foient  fentir  la  vérité ,  nous  a  conduit  peu-à-peu  au  vrai  point 
de  vue  de  bien  des  chofes  dont  il  n’efl:  pas  à  propos  de 
parler  ici.  Qu’on  nous  permette  néanmoins  d’obferver  que  y 
faute  d’être  à  ce  vrai  point  de  vue  ,  on  ne  fait  pas  afîez 
d’attention ,  i  °.  Que  ,  fi  nos  Lettrés  font  plus  fermes  ,  plus 
décidés ,  plus  inébranlables  &  plus  d’accord  fur  les  grands 
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principes  du  droit  naturel  que  les  Grecs  &  les  Romains  , 
c’eft  uniquement  parce  qu’ils  ont  ete  éclairés  par  la  doèlrine 
des  King ,  fecours  que  n’avoient  pas  les  autres,  &  qui  les 
auroit  menés  bien  plus  loin  eux-memes  ,  en  fuppofant  que 
l’afcendant  des  préjugés  publics  &  particuliers  n’eût  pas  offuf- 
qué  leur  raifon  ;  20.  Que  nos  Lettrés  étant ,  depuis  bien  des 
fiecles ,  par  rapport  à  la  vraie  &  primitive  doélrine  des 
King,  à-peu-près  comme  les  Luthériens  &  les  Calvimiles  par 
rapport  aux  dogmes  de  la  Religion  Catholique  ,  c  efl  etre 
aufli  injulte  de  les  traiter  ou  d’impies  ,  ou  d’incrédules  ,  ou 
de  fuperftitieux ,  ou  d’idolâtres  par  fyftême  ,  que  d’imputer 
à  ceux-ci  de  nier  ou  la  Rédemption  ,  ou  la  Divinité  de  Jéius- 
Chrift  ,  parce  qu’on  peut  le  déduire  de  leurs  erreurs.  Par 
la  même  raifon,  il  n’y  a  pas  allez  de  bonne  foi  à  rejetter 
ce  qu’ils  difent  fur  la  bonté  ,  la  fageffe  ,  la  jullice  ,  la  pro¬ 
vidence  de  Dieu ,  parce  qu’ils  s’expriment  mal  fur  fes  autres 
attributs  ,  ou  même  fe  contredifent  dans  les  conféquences 
qu’ils  tirent  de  ce  qu’ils  ont  dit  des  premiers  ;  30.  Que  ,  toute 
nationalité  à  part ,  ce  n’eft  point  précifément  par  fupériorité 
de  raifon ,  de  fcience  &  de  génie  que  les  Européens  l’em¬ 
portent  fur  tous  les  autres  Peuples  dans  la  maniéré  de  traiter 
les  vérités  naturelles ,  les  devoirs  primitifs  &  même  les  prin¬ 
cipes  des  fciences  les  plus  profanes  mais  parce  que  la  révé¬ 
lation  les  a  éclairés  &  les  fauve  d’une  infinité  d’erreurs ,  de 
préjugés,  de  doutes,  d’inconféquences.  Les  Savans  d’Europe 
ne  fentent  point  allez  les  obligations  qu’ils  ont  à  Mo'ife  & 
à  la  révélation.  Quand  le  Tien  -  tchou  -  ché-y  du  Pere  Ricci 
parut ,  les  Lettrés  y  fentirent  une  force  y  une  energie  ,  une 
fuite  de  raifons  &  de  raifonnemens  qu’ils  n’expliquoient  pas  , 
non  plus  que  nous  les  inconféquences ,  les  contradictions  & 
les  abfurdités  des  Recherches  philofophiques. 
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LXXXIVe  Rem.  De  colonnes  de  bois  fans  aucune  propos 
don  déterminée ,  (ibid.)  Dans  plus  de  deux  cens  feuillets  du 
petit  livre  intitulé  le  Charpentier  de  Village ,  on  ne  trouve  pas 
une  feule  fois  le  terme  de  proportion.  On  fe  contente  de 
marquer  grofîiérement  quel  doit  être  le  diamètre  des  colonnes 
félon  leur  hauteur,  &  ainh  des  autres  pièces.  Voici  qui  eh 
plus  étonnant.  Dans  le  grand  Recueil  en  cinquante  volumes 
de  l’Empereur  Yong-tching ,  pere  de  l’Empereur  régnant  ,  fur 
la  maniéré  de  bâtir  les  édifices  publics  ,  on  fuk  la  même 
méthode.  Dès  qu’une  colonne  a  deux  pieds  de  diamètre  à 
fa  bafe  ,  il  faut  qu’elle  en  ait  quatorze  de  hauteur ,  &  fur 
l’une  ou  l’autre  de  ces  mefures  on  peut  dire  celles  de  tout 
le  bâtiment  &  de  toutes  fes  parties.  Vitruve  ,  Palladio  ni 
Vignole  n’ont  jamais  dit  ni  articulé  tant  de  mefures  &  de 
proportions  que  les  loix  de  notre  Police  fur  toutes  les  efpeces 
de  palais  ,  hôtels  &  maifons.  Elles  prefcrivent  dans  le  plus 
grand  détail  comment  doit  être  le  fou  ou  palais  d’un  Prince 
du  premier ,  du  fécond  ,  du  troifieme  ordre  ,  d’un  Comte 
de  la  famille  impériale  ,  d’un  Grand  de  l’Empire ,  d’un  pre¬ 
mier  Président  de  quelque  grand  Tribunal,  d’un  Mandarin, 
d’un  Lettré,  &  vont  jufqu’à  régler  ce  qui  concerne  les  édi¬ 
fices  publics  des  Capitales  &  des  autres  villes ,  félon  leur 
rang.  Un  Créfus  d’hier  ,  eût  -  il  tout  l’or  du  Pérou  ,  eft 
réduit ,  s’il  n’a  aucune  charge ,  à  bâtir  une  maifon  bourgeoife. 
S’il  veut  bâtir  une  maifon  ,  non-feulement  ce  qui  donne  fur 
la  rue  doit  être  au  niveau  de  la  loi ,  mais  7  dans  l’intérieur 
même  des  cours  éloignées  ,  il  faut  qu’il  évité  tout  ce  qui 
annonceroit  un  rang  qu’il  n’a  pas  ,  &  dépenfe  fon  argent 
en  embelliffemens  qui  racontent  ce  qu’il  eh  ,  ou  du  moins 
ne  le  donnent  pas  pour  ce  qu’il  n’eft  point.  Cela  a  le  mau¬ 
vais  effet  d’empêcher  qu’un  richard ,  qui  diffipe  fes  tréfors 
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aufiï  rapidement  qu’il  les  a  amafles  ,  ne  jouiffe  du  plaifîr 
délîcat  d’infulter  à  la  mifere  publique  ,  de  lutter  de  faite 
avec  les  Grands ,  &  de  le  faire  remarquer  au  moins  par  fes 
folies.  Perfonne  ne  s’apperçoit  de  lui  dans  toute  une  ville  , 
ni  même  dans  fon  quartier  :  perfonne  ne  fonge  à  demander 
qui  il  elt ,  d’où  il  elt  forti  &  comment  il  a  fait  fortune.  En 
conféquence  ,  le  public  elt  privé  de  tant  de  bons  mots  , 
d’anecdotes  plaifantes  &  de  fatires  de  toutes  les  couleurs  , 
dont  on  le  régale  -ailleurs  fur  cette  efpece  d’hommes.  Il  n’a 
pas  même  le  plailir  de  voir  comment  les  Phiiofophes  favent 
rabattre  de  leur  morale  ,  de  leur  férieux  &  de  leur  egoïfme 
vis-à-vis  d’un  millionaire  qui  a  bonne  table  ,  qui  prête  de 
l’argent ,  &  croit  avoir  beaucoup  d’efprit  ,  parce  que  ceux 
qui  n’ont  rien  lui  paroilTent  très  -  fots.  Nous  ne  l’avons  pas 
dit  ailleurs  ,  difons-le  ici  :  La  loi  ne  défend  point  à  un  homme 
en  place  ce  qu’on  peut  appeller  dépenfes  de  bien-être  ,  de 
commodité  &  de  plailir  ,  quand  elles  font  enfermées  dans 
fa  maifon  ;  mais  ,  s’il  elt  accule  de  luxe  ,  il  faut  qu’il  prouve 
deux  chofes  ;  la  première  ,  que  l’argent  qu’il  y  a  dépenfé 
etoit  un  argent  bien  acquis  ,  ce  qui  dit  bien  des  chofes  dans 
un  examen  légal  ;  la  fécondé  ,  qu’aucun  de  fes  parents  n  etoit 
dans  le  befoin. 

LXXXVe  Rem.  On  ejl  perfuadê  que  les  ruines  du  grand 
temple  de  Thebes  dureront  encore  plus  de  temps  que  des  palais 
bâtis  de  nos  jours  en  Europe  ,  (pag.  7).  C’elt  ici  un  à  plus 
forte  raifon  contre  nos  Chinois.  Il  faudroit  débuter  par  trop 
de  notions  &  de  principes  pour  entamer  la  queltion  de  la 
durée  que  demande  le  bien  de  la  chofe  publique  dans  les 
édifices.  Comprendra  qui  pourra  la  penfée  de  nos  Sages  : 
félon  eux  ,  i°.  Tout  ce  qui  eft  difficile  à  entreprendre  ,  dis¬ 
pendieux  dans  l’exécution ,  cafuel  dans  la  réulfite  &  intérefle 
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l’utilité  commune  ,  doit  être  bâti  avec  une  folidité  qui  fafle 
face  ,  s’il  fe  peut  ,  à  la  durée  de  tous  les  fiecles.  2°.  Les 
édifices  de  décoration  ,  de  magnificence  &  de  fomptuofité 
dont  le  Gouvernement  eft  chargé  ne  doivent  avoir  de  foli¬ 
dité  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  durer  quelques  générations. 
On  détruiroit  les  anciens  &  on  en  feroit  trop  de  fuperflus  , 
fi  on  les  bâtifloit  à  pouvoir  durer  une  longue  fuite  de  fiecles. 
3°.  Les  édifices  ordinaires  entrant  dans  les  befoins  ordinaires 
de  la  fociété  ,  une  génération  nouvelle  qui  n’en  trouveroit 
pas  à  bâtir  détruiroit  les  anciens  pour  les  refaire  ,  ou  imagï- 
neroit  de  les  etendre  par  des  additions  qui  augmenteroient 
ce  befoin  ,  ou  feroit  privée  de  l’utilité  que  la  fociété  tire 
chaque  année  des  travaux  de  dépenfes  des  bâtimens.  Quel 
dommage  ,  dans  la  penfée  de  ceux  qui  ne  penfent  pas ,  que 
l’on  n’enfemence  point  les  terres  pour  plufieurs  fiecles  !  La 
queftion  des  machines  a  bien  des  faces  -,  mais  qui  les 
voit  ? 

LXXXVIe  Rem.  Comme  les  Lettrés  favent  que  leur  pays 
a  été  peuplé  par  des  Colonies  venues  des  hauteurs  de  la  Tar¬ 
tane  ,  (pag.  8).  Il  eft  tout-à-fait  réjouiffant  de  voir  comment 
l’Auteur  s’y  prend  pour  perfuader  fes  imaginations.  C’etoit 
d’abord  lui  qui  avoit  découvert ,  par  la  defeente  du  mercure , 
que  nos  Chinois  defeendent  des  Scythes.  C’eft  maintenant  nos 
Lettrés  qui  le  favent.  Us  n’en  ont  jamais  foufflé  mot ,  ni  écrit 
une  fyllabe. 

LXXXVIL  Rem.  La  maifon  de  plaifance  que  fit  faire  par 
caprice  &  fans  aucun  befoin  l' Empereur  Kang  -  hi ,  (pag-  $>)• 
Un  Souverain  ,  félon  nos  King ,  eft  l’homme  du  Tien  &  le 
dépofitaire  de  fon  autorité  divine  pour  le  gouvernement  des 
peuples.  Si  notre  Auteur  admettoit  cette  doêlrine  ou  quel- 
qu’autre  qui  en  approchât,  nous  lui  dirions  que  Kang-hi , 
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à  titre  feul  d’Empereur  ,  auroit  dû  être  traité  avec  plus  d’egards 
&  d’honnêtetés.  D’ailleurs ,  quelle  que  foit  &  puiffe  être  fa 
-pénétration  ,  il  n’eft  pas  prouvé  qu’il  foit  en  droit  de  le  citer 
à  fon  tribunal  ,  à  plus  forte  raifon  d’en  blâmer  la  conduite 
par  des  expreflions  indécentes  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  con¬ 
venu  une  bonne  fois  dans  le  public  qu’il  faut  prendre  les 
louanges  pour  des  diffamations  &  les  injures  pour  des  elogesj 
ce  qui  en  effet  feroit  très  à  fa  place.  Nous  autres  Chinois  , 
foit  à  raifon  de  notre  defcendance  des  Scythes ,  foit  à  raifon 
de  nos  préjugés  fur  la  piété  filiale  ,  qui  nous  font  regarder 
l’Empereur  comme  le  pere  commun  des  Peuples  ,  foit  à  rai¬ 
fon  de  l’exemple  de  tous  les  fiecles  &  du  ton  général  de  nos 
mœurs  ,  nous  fournies  f  accoutumés  à  refpeêler  nos  Souve¬ 
rains  ,  que  même  lorfque  leurs  vices  ou  leurs  mauvais  déporte- 
mens  nous  forcent  à  les  blâmer  dans  I  Hiftoire  ,  nous  cherchons 
moins  à  les  flétrir  qu’à  inftruire  leurs  fucceffeurs  ,  &  nous 
avons  attention  d’en  parler  dans  des  termes  qui  augmentent 
le  refpeêf  qui  eft  dû  à  leur  dignité  fuprême.  Qu’il  nous  foit 
permis  d’obferver  que  ,  fi  l’Auteur  etoit  François  ,  ce  que 
nous  avons  bien  de  la  peine  à  croire  ,  il  auroit  dû  tenir 
compte  à  l’Empereur  Kang-hi ,  nous  ne  difons  pas  feulement 
des  bontés  diftinguées  qu’il  eut  pour  les  Millionnaires  Fran¬ 
çois  ,  qu’il  logea  dans  la  première  enceinte  de  fon  palais  , 
&  à  qui  il  promit  d’y  bâtir  une  Eglife  pour  laquelle  il 
leur  fit  de  grands  préfens  ,  mais  du  cas  qu’il  fit  toujours  des 
François &  de  la  haute  idée  qu’il  avoit  conçue  de  Louis  XIV, 
qu’il  admira  du  fond  de  l’Alie  &  regarda  comme  un  des 
plus  grands  Princes  du  monde.  Mais ,  à  examiner  la  chofe 
en  elle-même  ,  quand  un  Prince  puiffant  comme  Kang-hi , 
qui  s’appliquoit  avec  tant  de  foin  aux  affaires  du  Gouverne¬ 
ment  &  gouvernoft  réellement  par  lui  -  même  le  plus  vafte 
Tome  IL  Vvv 
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Empire  du  monde  ,  fe  feroit  donné  une  maifon  de  cam¬ 
pagne  pour  fe  ménager  quelque  délalîement ,  il  feroit  bien 
dur  de  l’en  blâmer ,  vu  que  l’air  de  la  ville  eft  fort  mal-fain 
en  été  ,  fur  -  tout  dans  le  palais  ,  qui  eft  au  centre.  Quel 
malheur  que  la  pénétration  de  notre  Auteur  ne  lui  ait  pas 
révélé  que  ce  grand  Prince ,  après  avoir  paffé  toute  la  mati¬ 
née  à  la  grande  audience  ,  tenoit  réglément  fon  confeil  toutes 
les  après-dînées  ;  qu’il  faifoit  par  lui-même  toutes  les  grandes 
cérémonies  religieufes ,  politiques  &:  domeftiques  donnoit 
audience  fur-le-ehamp  à  tous  les  Princes  etrangers  &  Man¬ 
darins  de  Provinces  qui  venoient  à  Pe-king  ;  qu’il,  fe  faifoit 
préfenter  les  plans  de  tous  les  ouvrages  publics  de  l’Empire-  j 
voyoit  toutes  les  dépêches  importantes  ;  préfidoit  aux  exa¬ 
mens  &  aux  travaux  des  Lettrés  du  College  des  Han-lin  ,  fe 
délaffoit  à  compofer  ,  à  lire  &  à  entretenir  des  Savans , 
jufques-là  qu’il  fe  fit  difciple  d’un  Millionnaire  François  pour 
la  Géométrie  &  l’ Agronomie  *  qu’il  entroit  dans  les  plus  petits 
détails  fur  la  police  ,  la  dépenfe,  le  bon  ordre  de  fa  Mai¬ 
fon  ,  &  veilloit  par  lui  -  même  fur  les  etudes  &  l’éducation 
des  Princes  fes  fils;  quel  dommage,  dis- je,  que  l’Auteur 
ait  ignoré  tout  cela  !  Il  fe  feroit  fervi  sûrement  de  termes 
plus  polis  &  plus  honnêtes.  Que  feroit- ce,  s’il  avoir  appris 
que  ce  grand  Prince  voulut  que  les  bâtimens  de?  cette  mai¬ 
fon  de  plaifance  fuffent  bâtis  fort  fimplement ,  fans  vernis  ,, 
fans  couleurs  &  même  fans  tuiles  verniffées  ,.  quoiqu’elles 
foient  un  diftinêUf  des  maifons  de  l’Empereur  ?  La  crainte 
de  l’affliger  nous  empêchera  de  lui  raconter  comment  ce 
pere  des  Peuples  aimoit  à  y  faire  faire  fous  fes  yeux  l’effai 
de  tous  les  grains  dont  il  vouloit  ou  introduire  ou  etendre  la 
culture  dans  la  Province  du  Pé-tché-li  ,  qu’il  y  avoir  ménagé 
des  exportions  &  des  terreins  de  toutes  les  efpeces ,  pour 
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voir  quel  avantage  on  pourroit  retirer  des  plantes  &  des 
arbres  qu’il  fe  procuroit  des  pays  éloignés  ou  etrangers ,  & 
conftater  par  des  expériences  ce  quil  vouloit  faire  impri¬ 
mer  dans  les  livres  d’agriculture  qu’il  deftinoit  à  l’inftruâion 
de  tout  l’Empire.  Que  les  Le&eurs  d’un  certain  ordre  nous 
permettent  de  leur  obferver  que  Kang-hi  etoit  un  Prince 
Tartare  ,  &  que  ,  fidele  aux  grands  principes  de  fa  Dynaftie  , 
il  chercha  bien  moins  à  fe  procurer  un  délaffement  dans 
cette  maifon  de  plaifance  ,  qu  à  forcer  les  Seigneurs  &  les 
Grands  à  vivre  en  Tartares,  même  a  la  Cour ,  par  la  neceflité 
où  il  les  mettoit  d’être  à  cheval  de  jour  comme  de  nuit ,  & 
de  courir  à  francs-  etriers  ,  quelque  temps  quil  fit.  Car  fou 
féjour  dans  cette  maifon  les  y  appelloit  fans  celle  poui  les 
renvoyer  à  P e-hing ,  où  etoient  leurs  emplois  &  leurs  familles. 
Ce  grand  Prince  leur  donnoit  l’exemple  ,  jufques-là  que  ne 
ménageant  pas  allez  fa  vieillelTe  ,  il  prit  la  maladie  dont  il 
mourut  à  une  chalfe  à  laquelle  il  alla  ,  &  dont  il  revint  à  cheval 
dans  le  plus  fort  de  l’hiver  &  par  un  vent  de  Nord  très- 
piquant.  Kien-long ,  fon  petit-fils ,  eft  dans  les  mêmes  prin¬ 
cipes.  Ces  jours  paffés  ,  après  avoir  jeûné  trois  jours  ,  couché 
la  nuit  Tien- tan ,  offert  le  grand  facrilice  des  prémices  à 
la  pointe  du  jour ,  il  fit  trois  lieues  pour  fe  rendre  à  fon  Ver- 
failles  ,  prit  fon  repas  en  chemin  ,  &  fut  arrivé  avant  fept 
heures.  Bien  en  prend  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  d  etre  accou¬ 
tumés  au  vent  &  à  la  pluie  ,  au  froid  &  a  la  chaleur ,  à 
être  à  cheval  de  jour  comme  de  nuit  &  a  ne  craindre  aucune 
forte  de  fatigue  ;  fans  cela  ils  ne  tiendr oient  pas  un  mois  à 
la  vie  de  la  Cour. 

LXXXVIL  Rem.  Cette  méthode  eft  inconnue  aux  Chinois , 
qui  ne  donnent  pas  ajfteq  de  folidité  aux  fondemens  ni  afte^ 
déepaijfteur  aux  murailles  ,  (pag.  10).  Dire  en  général  que  le 
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Peuple  ne  fe  met  pas  allez  en  peine  de  bâtir  d’une  façon 
qui  réfifle  aux  fecoulïes  des  tremblemens  de  terre  ,  encore 
paffe  :  la  proportion  feroit  plus  foutenable  $  car  ,  quoique  la 
pratique  générale  des  colonnes  qui  portent  tout  le  faix  du 
toit  loit  la  meilleure  dans  un  pays  où  l’on  ne  bâtit  que  des 
rez-de-chaulfee  ,  elle  n  eff  parfaitement  sûre  que  lorfqu’on 
ajoute  les  précautions  qu’on  prend  pour  les  palais  de  l’Em¬ 
pereur  &  pour  les  hôtels  des  Grands  ;  précautions  qui  ont 
confervé  ,  depuis  plus  de  trois  cens  cinquante  ans  ,  la  grande 
falle  à  neuf  rangs  de  colonnes  de  la  fépulture  de  Yong-lo  , 
malgré  les  tremblemens  de  terre  horribles  que  le  Pé-tché-li 
a  effuyes.  Nous  ne  demanderons  pas  à  notre  Auteur  com¬ 
bien  il  y  a  de  batimens  en  bois  dans  l’Europe  qui  comptent 
tant  d  années  ,  mais  comment  l’idée  qui  a  dû  lui  relier  des 
derniers  tremblemens  de  terre  de  Lima  &  de  Lisbonne  ne 
lui  a  pas  appris  que  1  architeélure  n’a  aucune  reflource  contre 
les  balancemens  &  les  vacillations  qu’interrompent  tout-à-coup 
ces  trémouffemens  redoublés  ,  ces  efpeces  d’ariétations  & 
ces  fubrefauts  fubits ,  qui  font  tout  ecrouler.  Le  dernier  trem¬ 
blement  qu  on  effuya  ici ,  il  y  a  quelques  années  ,  commença 
avec  un  fracas  épouvantable.  On  l’entendoit  arriver  d’une 
extrémité  de  la  ville  a  1  autre  avec  le  vent  impétueux  qui 
le  precedoit.  Les  balancemens  qui  recommencèrent  à  plu- 
fieurs  reprifes  furent  allez  forts  pour  faire  fonner  les  timbres 
de  notre  horloge  &  renverfer  l’eau  qui  etoit  dans  de  grandes 
urnes.  Les  ravages  cependant  qu’il  f t  furent  peu  confîdérables , 
parce  que  ces  balancemens  etoient  réglés  &  uniformes. 

LXXXVIIIe  Rem.  Un  jour  le  clocher  de  Nan  -  king  fuc - 
comba  fous  le  feul  poids  de  la  cloche  ,  (  pag.  1 1  ).  Mais  quelle 

«loche  ?  la  plus  grande  ,  la  plus  pefante  qu’il  y  ait  au 
monde. 
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LXXXIXe  Rem.  U  architecture  ejl  ,  à  la  Chine  ,  comme 
tous  les  autres  arts  ,  réduite  en  routines  &  non  en  relies  . 
(ibid.)  De  quelle  archite&ure  veut  parler  la  pénétration  de 
notre  Auteur  ?  Eft-ce  de  la  facrée  ou  de  la  civile  ?  efc-ce 
de  la  bourgeoife  ou  de  la  publique  ?  eft-ce  de  la  militaire 
ou  de  la  navale  ?  eff  -  ce  de  celle  du  midi  ou  de  celle  du 
nord  ?  Peut-être  eût-il  été  bon  ,  avant  de  rifquer  une  affer- 
tion  û  crue  ,  de  favoir  li  nous  avons  des  livres  d’architeêfure  , 
&  ,  fuppofé  que  nous  en  ayons  ,  s’ils  ne  contiennent  que  des 
routines.  Les  idées ,  les  principes ,  les  réglés  les  proportions  , 
les  deffins  &  le  goût  de  nos  différentes  archite&ures  n’ont 
rien  emprunté  ni  copié  de  celle  des  Grecs  &  font  totale¬ 
ment  à  nous.  Ils  font  peut-être  fort  inférieurs  à  tous  égards  à  la 
grande  architeêlure  de  l’Occident  j  mais  enfin  l’effence  du 
beau ,  en  ce  genre  comme  en  bien  d’autres  chofes  ,  efl  diffi¬ 
cile  à  articuler  de  maniéré  à  fubjuguer  les  penfées  de  tous 
les  Peuples  du  monde.  Les  palais  de  l’Empereur  font  de  vrais 
palais ,  &  annoncent  la  grandeur  du  maître  qui  les  habite 
par  l’immenfîté ,  la  fymmétrie  ,  l’élévation ,  la  régularité  ,  l’éclat 
&  la  magnificence  des  bâtimens  innombrables  qui  les  com- 
pofent.  Le  Louvre  feroit  au  large  dans  une  des  cours  du 
palais  de  Pe-king ,  &  on  en  compte  un  bon  nombre  depuis 
la  première  entrée  jufqu’à  l’appartement  le  plus  reculé  de 
1  Empereur  ,  fans  préjudice  des  latérales.  Tous  les  -  Million¬ 
naires  que  nous  avons  vu  arriver  ici  d’Europe  ont  été  frap¬ 
pes  de  l’air  de  grandeur  9  de  richeffe  &  de  puiffance  du 
palais  de  Pe-king.  Tous  nous  ont  avoué  que  fi  les  différentes 
parties  dont  il  efl  compofé  ne  charment  pas  la  vue  comme 
les  grands  morceaux  de  la  haute  architeéfure  d’Europe  ^  leur 
ènfemble  fait  un  fpeélacle  auquel  rien  de  ce  qu’ils  avoient  vu 
ne  les  avoit  préparés.  Ce  palais  a  deux  cens  trente-fix  toifes 
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deux  pieds  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  &  trois  cens  deux  toifes  neuf 
pieds  du  Nord  au  Midi.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  les  trois 
avant-cours  ,  quoiqu’environnées  de  bâtimens  &  plus  grandes 
que  les  autres  ,  ne  font  pas  comprifes  dans  ces  mefures. 
Tant  de  milliers  de  toifes  (la  toife  chinoife  eft  de  dix  pieds  )  , 
toutes  couvertes  ou  environnées  de  tours  ,  de  galeries ,  de 
portiques  ,  de  falles  &  d’immenfes  bâtimens ,  produifent  d  au¬ 
tant  plus  d’effet  que  les  forces  en  font  plus  variées ,  les  pro¬ 
portions  plus  fimples  ,  les  plans  plus  affortis  &  leur  totalité 
plus  rapprochée  du  même  but  :  car  tout  s’embellit  à  propor¬ 
tion  qu’on  approche  de  la  faile  du  trône  &  des  appartenons 
de  l’Empereur.  Les  cours  latérales  ne  peuvent  pas  être  com¬ 
parées  à  celles  du  milieu  ,  ni  celles-ci ,  qui  font  les  premières  , 
à  celles  qui  font  les  plus  reculées.  Il  en  eff  de  même  de 
tout  le  reffe.  Les  derniers  ,  qui  font  non  pas  de  porcelaine 
ni  dorés  ,  comme  dit  la  fable  ,  mais  d’une  fayance  groffiere 
emaillée  en  jaune  de  citron  &  chargés  d’ornemens  en  reliefs, 
enchériffent  fur  les  autres  par  leur  couronnement  &  les  angles 
de  l’arète  ,  qui  font  plus  décorés.  Nous  ne  difons  rien  des 
couleurs  de  l’or  &  du  vernis  qui  donnent  tant  d  éclat  aux 
grands  bâtimens ,  de  peur  qu’on  n’y  .tranfporte  des  idées  de 
tabatière  &  de  caffette  de  toilette.  A  parler  en  général ,  notre 
archite&ure  travaille  fur  des  plans  &  d’après  des  penfées  trop 
différentes  de  ce  qu’on  voit  en  Occident ,  pour  qu’on  puiffe 
en  juger  fagement  ,  quand  on  n’a  pas  été  à  portée  de  les 
comparer  autrement  que  par  imagination.  Le  périffyle  du  Louvre 
eff  certainement  le  plus  grand  morceau  darchiteêlure  quil 
y  ait  à  Paris  :  il  porte  l’empreinte  du  régné  de  Louis  XIV 
à  ne  pouvoir  pas  être  méconnu.  A  en  raifonner  d  apres  les 
principes  de  notre  architecture ,  ce  grand  morceau  eft  poftiche 
&  déplacé.  Un  périffyle  fx  beau  &  ft  magnifique  doit  etre 
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d'eftiné  pour  le  Roi ,  &  le  Roi  ,  félon  nos  idées  ,  ne  doit 
pas  fe  promener  dans  une  galerie  qui  eft  à  l’entrée  de  Ion 
palais.  La  porte  même  &  tout  ce  qui  efl  au-deffous  le  dépare. 
Les  périftyles  des  bâtimens  intérieurs  du  palais  font  bâtis  fur 
une  platte-forme  de  marbre  blanc  ,  au-deffus  de  laquelle  ils 
ne  font  elevés  que  de  quelques  marches  :  mais  cette  platte- 
forme  ,  qui  a  fa  hauteur  &  fa  largeur  déterminées  d’après 
notre  routine  ,  eft  ouverte  par  trois  grands  efcaliers  de  marbre , 
un  grand  au  milieu  8c  deux  latéraux ,  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  baluftrades  de  marbre  en  rampe  ,  entre  lef- 
quelles  font  des  gradins  qui  portent  de  grands  vafes  de  bronze 
&  des  figures  fymboliques.  Il  faudroit  des  volumes  pour 
décrire  en  entier  les  palais  différens  de  l’Empereur  dans  la 
Capitale  ,  aux  environs  ,  dans  les  Provinces  8c  au-delà  de 
îa  grande  muraille.  Mais  comme  certaines  imaginations 
s’échauffent  aifément  &  font  un  incendie  d’une  etincelle , 
nous  les  avertirons  ici  que  ces  palais  font  fort  différens  les  uns 
des  autres  ,  &  que  ,  quoique  la  politique  les  ait  commandés 
pour  foutenir  la  majefté  du  trône  8c  donner  idée  delà  puiffance 
d’un  des  plus  grands  Princes  du  monde  ,,  elle  a  eu  l’attention 
néanmoins  de  les  faire  tous  plus  petits ,  moins  magnifiques , 
moins  ornés  que  celui  de  Pe-king ,  8c  quelques  -  uns  même 
très-fimples.  Nous  ne  dirons  rien  fur  notre  architeêhire  ancienne,, 
de  peur  que  r  fans  le  vouloir ,  nous  ne  tendiflions  un  piege 
à  l’Europe  r  8c  ne  lui  infpiraffions  un  goût  infenfé  de  magni¬ 
ficence  qui  lui  feroit  immanquablement  auffi  funefte  qu’il  l’a 
été  aux  Dynafties  des  $.0111  y  des  Tang  &  des  Song.  Que 
ceux  qui  font  hommes  d’Etat  8c  citoyens  méditent  ce  grand 
mot  des  Anciens  :  Quand  les  riches  ont  plus  d' appartemens 
qu  ils  n  en  peuvent  habiter  ,  les  pauvres  font  à  V étroit  dans 
leurs  cabanes Plus  les  meubles  de  ceux-là  font-  riches 3 
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nombreux  &  magnifiques  ,  plus  ceux-ci  manquent  des  plus 
nécejffaires,  C’eft  dans  ce  fens  que  Lieou-chi  a  dit ,  dans  fa 
belle  Ode  de  la  patrie  :  Les  nombreufies  bougies  du  riche  con¬ 
firment  £  huile  de  la  lampe  du  colon.  La  raifon  de  tout  cela 
c’eil  que  les  hommes  réunis  en  fociété  ,  en  travaillant  de  leur 
mieux  &  en  ne  perdant  ni  leur  temps  ni  leurs  forces  à  rien 
d’inutile ,  ne  peuvent  guere  que  procurer  le  néceffaire  à  la 
multitude  &  ie  commode  au  petit  nombre.  Tout  ce  qui  eft 
proprement  luxe  ,  fafte  ou  molleffe ,  efl:  toujours  pris  fur  les 
befoins  les  plus  urgens  du  peuple.  Puifqu’on  fe  pique  tant 
aujourd’hui  de  philofophie  &  d’humanité  ,  de  patriotifme  & 
de  calcul  en  Europe  ,  qu’on  y  examine  à  fond  de  combien 
le  travail  &  la  mifere  du  peuple  font  augmentés  par  la  vie 
voluptueufe  &  défœuvrée  de  tous  ceux  qui  ne  tiennent  à 
l’Eglife  ,  à  l’Etat ,  à  la  fociété  que  par  leur  bien  -  être  :  ils 
font  bourgeois  ,  bons  bourgeois  ,  riches  bourgeois  ,  &  puis 
voilà  tout. 

XCe  Rem.  Je  fioupçonne  qu  il  appartient  au  genre  des  mê¬ 
le  fie  s  ou  au  genre  des  fiapins  ,  (ibid.  )  Le  nan-mou  efi:  le 
cedre.  Nous  en  diftinguons  plusieurs  efpeces ,  inconnues  la 
plupart  ,  ou  du  moins  mal  connues  en  Occident.  Le  nan- 
mou  de  nos  grands  édifices  donne  un  commentaire  très-clair, 
très-exaft  &  très-fatisfaifant  de  ce  qui  efi:  dit  du  bois  de 
cedre  dans  les  livres  faints.  Si  le  favant  Bochard  avoit  pu 
confulter  nos  livres,  foit  dit.  en  pafiant,  pour  fon  P  haie  g  9 
fon  Canaan  &  Hiero-qoicon ,  il  eût  évité  bien  des  longueurs 
inutiles  &  dit  plus  de  chofes.  Pourquoi  faut-il  que  le  mal¬ 
heur  des  circonftances  ait  fait  abandonner  à  un  Millionnaire 
l’utile  entreprife  de  commenter  la  Genefe  avec  nos  anciens 
livres  ?  Ce  qui  a  déterminé  nos  Chinois  à  préférer  le  nan- 
mou  à  tous  les  autres  ,  c’efl:  que ,  i°.  c’efi:  celui  de  tous  nos 

arbres 
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arbres  qui  donne  des  troncs  plus  droits ,  plus  gros  &  plus 
hauts ,  tels  qu'il  les  faut  pour  les  grands  bâtimens  *  témoin 
les  colonnes  de  la  fépulture  des  Ming ,  qui  elt  à  fept -lieues 
d’ici ,  où  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  feize.  pieds  de  circonfé¬ 
rence.  20.  C  eif  que  fon  bois  gagne  à  vieillir  ;  quatre,  ou 
cinq  Eecles  en  adouciffent  le  grain  &  lui  font  acquérir  une 
odeur  douce  ,  aromatique  &  permanente.  30.  C’eft  qu’il  femble 
que  la  durée  ne  peut  pas  l’entamer.  Il  y  a  des  colonnes 
fubûflantes  qui  ont  plus  de  mille  ans  ,  &  qui  en  dureront1 
peut-être  encore  autant,  ou  même  plus  ,  s’il  ne  leur  arrive 
aucun  accident.  Si  la  iculpture  en  bois  ,  la  parqueterie  &  la 
menuiferie  d  Europe  connoifloient  le  nan-mou  ,  nous  femmes 
perfuadés  quelles  en  feroient  grand  cas  &  beaucoup  d’ufage. 
Outre  fa  bonne  odeur  &  belle  couleur  feuille-morte  ,  il  a 
une  douceur  de  grain  qui  fe  prête  à  tout  ;  à  quoi  il  faut  ajou¬ 
ter  qu’il  eft  comme  infenûble  à  l’a&ion  de  l’air  &  aux  varia¬ 
tions  du  temps. 

XCIe  Rem.  IL  ejl  étonnant  qu  avec  de  telles  idées  ,  les  Chi¬ 
nois  n  aient  jamais  pu  Je  refondre  a  travailler  en  pierre  ou  en 
maibre  ,  (pag.  12).  Avant  que  de  hafarder  un  jamais  ,  peut-être 
eût-il  été  à  propos  d’expliquer  d’abord  ce  qu’il  faut  entendre 
par  la  falle  de  lu,  de  Tching-ti ,  le  palais  de  pierre  de  cinq 
couleurs  de  Hiang-ti ,  les  murailles  revêtues  de  marbre  d’un 
palais  du  dernier  Empereur  des  Tchin.  Ce  qui  a  empêché 
de  bâtir  en  marbre  ou  en  pierre  ,  ce  n’eft  sûrement  pas  la 
crainte  de  la  depenfe  j  puilque  [Empereur  JCing-tfong ,  des 
Tang  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  825  ,  dépenfa  huit  cens 
mille  onces  d’argent  à  faire  traîner  une  feule  poutre  du  fond 
de  l'Empire.  Ce  n’eft  pas  auffi  la  difficulté  de  tranfporter  des 
colonnes  &  de  gros  blocs  de  marbre  ;  puifque  les  jardins  des 
Empereurs  ont  été  femés  de  rochers  énormes  &  leurs  palais 
bâtis  fur  des  affifes  immenfes  de  blocs  d’albâtre  ,  &  les 
Tome  II ;  X  x  x 
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marches  des  efcaliers ,  qui  etoient  de  marbre  blanc  ,  toujours 
d’une  feule  piece ,  quelque  larges  8c  quelque  longues  qu  elles 
fuffent.  Ce  n’eft  pas  non  plus  la  difette  de  pierre  8c  de 
marbre;  puifque  toutes  les  Provinces  en  ont  en  abondance, 
8c  que  les  rues  de  quelques  villes  font  pavées  en  marbre 
de  toutes  les  couleurs  ,  parce  qu’on  l’a  plus  à  la  main  que 
la  pierre.  Ce  n’eft  pas  enfin  la  difficulté  de  tailler  la  pierre  ; 
puifqu’on  l’emploie  dans  tant  d’ouvrages  publics  ,  &  que  tout 
eft  en  pierre  dans  plufieurs  fépultures ,  même  les  battans  des 
grandes  &  petites  portes.  Pour  la  fcience  de  travailler  8c  de 
polir  le  marbre  ,  il  eft  hors  de  doute  que  9  travaillant  8c 
poliffant  le  yu  ,  jufqu’à  en  faire  de  petits  meubles  ,  la  durete 
du  marbre  ne  feroit  pas  un  obffacle.  Si  l’on  ne  bâtit  ni  en 
pierre ,  ni  en  marbre  ,  ce  n’eft  pas  feulement  par  la  crainte 
des  tremblemens  de  terre  ,  c’efi:  encore  8c  fur  -  tout  parce 
que  ,  dans  les  Provinces  du  midi ,  la  chaleur  8c  l’humidité 
du  climat  en  rendroient  les  appartenons  très-mal-fains ,  & 
le  froid  de  celles  du  nord ,  totalement  inhabitables  pendant 
plus  de  la  moitié  de  l’année.  Comment  arrive-t-il  que  les 
Philofophifies  d’Europe  ,  qui  ont  etendu  l’aélion  des  climats 
jufques  fur  les  âmes  8c  les  efprits ,  jufques  fur  les  génies  & 
les  moeurs  des  Nations ,  oublient  leur  propre  doélrine  dans  des 
chofes  de  pure  phyfique  ?  Ce  qu’il  faudroit  détailler  fur  la 
nature  des  climats  en  cette  extrémité  du  monde  8c  fur  le  cours 
qu’y  prennent  les  faifons  ,  fur  leurs  prodigieufes  variations 
8c  fur  les  effets  finguliers  qu’elles  produifent ,  efi  trop  éloi¬ 
gné  de  ce  qu’on  voit  en  Europe  pour  pouvoir  bien  nous  faire 
entendre  à  la  plupart  des  leéleurs.  Tout  ce  que  nous  pou¬ 
vons  dire ,  c’eff  qu’à  Pe  -  king  même  ,  où  les  pluies  durent 
peu ,  on  eft  obligé  de  mettre  des  feutres  fur  les  petits  efca¬ 
liers  de  marbre  qui  fe  trouvent  au  palais  dans  les  apparte¬ 
mens  qui  communiquent  par  des  galeries.  L’humidité  de  1  air 
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mouille  &  détrempe  tout.  Le  froid  de  l’hiver  eft  tel  qu’on 
ne  peut  ouvrir  aucune  fenêtre  du  côté  du  nord  ,  &  que  la 
glace  fe  maintient  plus  de  trois  mois  de  l’epaiffeur  d’un  pied 
&  demi.  On  doit  fentir  que  ces  raifons  font  prefque  aulïï 
fortes  contre  les  bâtimens  à  plufi eurs  etages.  Un  fécond  ,  un 
troifieme  etage  ne  font  pas  tenables  ni  pendant  les  grandes 
chaleurs  ,  ni  pendant  les  grands  froids.  Quoique  Pe-king  ne 
l'oit  qu’au  quarantième  degré  ,  &  plus  au  nord  que  tout  le 
reffe  de  l’Empire  ,  la  Police  oblige  les  gens  des  boutiques 
&  des  atteliers  à  coucher  au  grand  air  fous  leurs  appentis , 
de  peur  qu’ils  ne  foient  étouffés  par  la  chaleur  dans  le  temps 
de  la  canicule  &:  même  après.  Ceux  qui  ont  vu  balayer 
les  rez-de-chauffée  de  l’île  de  Bourbon  ,  en  jetant  un  grand 
nombre  de  féaux  d’eau  fur  le  fable  dont  ils  font  pavés ,  com¬ 
prendront  un  peu  mieux  cela.  Mais  ceux  qui  n’ont  vu  que 
l’Europe  ne  fauroient  s’imaginer  ce  que  feroit  la  chaleur  du 
grand  été  dans  nos  Provinces  méridionales ,  li  l’on  etoit  logé  à 
un  premier  ou  à  un  fécond  etage.  Il  en  eft  de  même  du  froid 
de  celles  du  nord  j  car  ,  quoique  les  chambres  ou  on  loge 
Sc  où  l’on  dort  foient  de  vraies  etuves  échauffées  par  un  feu 
continuel  ,  on  a  encore  bien  de  la  peine  à  y  foutenir  la 
rigueur  de  certains  jours  de  vent  de  nord.  La  pénétration  de 
notre  Auteur  n’a  pas  foupçonné  le  premier  mot  de  tout  cela. 
Pour  revenir  à  notre  architecture  ,  les  bâtimens  à  plufieurs 
etages  ont  été  à  la  mode  pendant  pluiieurs  iiecles ,  lorfque  la 
Cour  etoit  dans  les  Provinces  du  midi  8c  que  prefque  tous 
les  petits  palais  que  les  Empereurs  bâtiffoient  dans  leurs  jardins 
de  plaifance ,  etoient  des  leou  ,  c’eft-à-dire  à  plufieurs  etages . 
Leur  goût  pour  cette  efpece  d’architeèlure  en  vint  jufqu’à 
bâtir  d’immenfes  corps-de-logis  qui  avoient  depuis  cent  cin¬ 
quante  pieds  de  haut  jufqu’à  deux  cens ,  &  les  pavillons  ou 
tours  des  extrémités  s’elevoient  au-delà  de  trois  cens.  Mais, 
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comme  tout  ce  qui  n’efi:  pas  fait  pour  le  climat  ne  fauroit 
fe  foutenir  long  -temps  ,  les  Empereurs  fe  dégoûtèrent  des 
leou ,  meme  avant  d’avoir  quitté  les  Provinces  du  midi.  Cepen¬ 
dant  ,  foit  pour  en  conferver  l’idée ,  foit  magnificence  ,  foit 
pour  mettre  plus  de  variété  dans  les  bâtimens ,  il  y  a  encore 
des  le  ou  à  plufieurs  etages  dans  le  parc  de  Yuen-mihg-yuen  > 
dans  celui  de  Ga-ho-eulh  &  même  dans  les  grands  jardins 
du  palais  de  Pe-king.  On  en  voit  aufii  plufieurs  dans  les 
grandes  rues  de  cette  Capitale  &  un  très-grand  nombre  dans 
plufieurs  villes  du  Kïang-nan  &  Tche-kiang.  Nous  l’avons 
déjà  dit,  nous  ne  {aurions  trop  le  répéter ,  la  Chine  efi:  aufii 
grande  que  toute  l’Europe.  Quoique  fes  Provinces  foient 
réunies  fous  le  même  fceptre  &  habitées  par  la  même  Na¬ 
tion  ,  il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que  tout  s’y  reflemble. 
Dans  le  Sée-tchouen ,  par  exemple,  la  plupart  des  maifons 
font  en  bambou  ,  &  on  n’en  trouvèrent  pas  une  dans  le  Pé- 
tché-li.  Outre  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  voici  qui 
efi:  encore  plus  concluant  contre  les  Leou.  Selon  l’ancienne 
loi  de  l’Etat,  loi  qui  remonte  jufqu’aux  Tcheou ,  &  qu’on 
trouve  confignée  dans  le  Li-ki  &  le  Tcheou- h ,  le  nombre 
des  cours  ,  la  hauteur  de  la  plaîte-forme  fur  laquelle  etoient 
bâtis  les  rez-de-chauflée  ,  la  longueur  des  bâtimens  &  l’elé- 
.vaticn  des  toits  alloient  en  augmentant  du  fimple  citoyen  au 
Lettré  ,  du  Lettré  au  grand  Mandarin  ,  du  grand  Mandarin 
au  Prince  &  du  Prince  à  l’Empereur.  Cette  loi. ,  qui  fubiifie 
encore ,  fuppofée  ,  le  moyen  de  bâtir  des  leou  ?  Ce  ne  peut 
être  abfolument  que  dans  des  hors-d’œuvre,  les  mefures  & 
proportions  de  tout  le  refte  étant  déterminées  à  un  demi-pied 
près.  Puis  ,  dès  qu’un  rez-de-chauflee  efi:  elevé  de  terre  de 
plufieurs  pieds  par  une  platte-forme  ,  &  que  ce  rez-de-chauflée 
doit  avoir  une  galerie  devant ,  &  depuis  quinze  pieds  jufqu’à 
qüa'rânte  du  pavé  au  plafond  ,  le  moyen  de  le.  furcharger 
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d’un  ou  de  deux  etages  ?  Cela  eff  abfolument  impofïîble  chez 
l’Empereur  &  chez  les  Princes  ,  dont  les  bâtimens ,  qui  font 
au  fond  des  cours,  font  de  grandes  bafiliques.  Pour  les  Grands , 
de  quoi  leur  fervir oient  des  leou  ,  quand  ils  ont  cinq  grandes 
cours  toutes  environnées  de  bâtimens  ?  Les  leou  ne  feroient 
pas  plus  commodes  pour  le  peuple  ,  à  qui  il  faut  une  cour 
reculée  pour  les  femmes  ,  afin  que  leur  clôture  ne  foit  pas 
trop  une  prifon.  D’ailleurs  une  petite  famille  ne  pourroit  pas 
occuper  feule  une  maifon  à  plusieurs  etages ,  ni  fe  réfoudre  à 
l’habiter  de  moitié  avec  une  autre.  Tous  ces  propos  à  part , 
ne  pourroit-on  pas  demander  fi  un  rez-de-chauffée ,  fur-tout 
quand  il  eff  bâti  fur  une  platte-forme  elevée ,  &  qu’il  a  , 
comme  dans  toutes  les  grandes  maifons  ,  une  cour  devant 
au  midi  &  un  jardin  au  nord  ,  n’eff  pas  auffi  commode  & 
auffi  fain  qu’un  bâtiment  à  plufîeurs  etages  ?  Au  moins  eft  -  il 
certain  qu’autant  les  rues  des  villes  gagnent  pour  le  coup-d’oeil 
à  être  bordées  de  hautes  maifons  ,  autant  on  eft  à  plaindre 
d’être  réduit  à  refpirer  l’air  de  ces  rues  ,  fur-tout  quand  elles 
font  étroites.  Qui  fait  fi  nous  ne  devons  pas  à  cela  d’être 
moins  expofés  aux  maladies  épidémiques  &  à  la  pelle  que 
dans  l’Occident  ?  Car  enfin  une  ville  toute  en  rez-de-chauffée  9 
dont  les  rues  font  larges  &  les  maifons  dégagées  par  des 
cours ,  doit  être  prefque  aulli  faine  que  la  campagne ,  puifque 
l’air  y  circule  auffi  librement.  Nous  aurions  encore  bien 
d’autres  petites  bagatelles  à  ajouter  ,  pour  aider  la  pénétration 
de  ceux  qui  fe  preffent  trop  de  juger  ,  mais  nous  n’ajoûtoriè 
plus  que  ce  mot  :  Les  vents  du  nord  &  les  pluies  de  l’eté  font 
tels  que  nos  toits  doivent  être  tout  autrement  faits  que  ceux 
d’Europe  ,  &  la  charge  en  eff  telle  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Mémoire  fur  nos  greniers  ,  qu’elle  feroit  trop  forte 
pour  un  bâtiment  à  deux  ou  trois  etages. 
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XCIIô  Rem.  Si  leurs  édifices  nous  choquent  encore  plus 
que  ceux  des  Perfians  &  des  Turcs  ,  c  efl  quil  ny  a  pas  de 
fymmétrie  ,  (pag.  12).  A  quoi  penfe  notre  Auteur  ?  De  tous 
les  reproches  qu’on  peut  faire  à  notre  architecture  ,  le  plus 
dénué  de  probabilité  &  de  toute  vraifemblance  eft  celui  du 
défaut  de  fymmétrie.  Si  on  lui  reprochoit  d’en  être  comme 
efclave  ,  de  la  rechercher  jufques  dans  les  plus  petites  par¬ 
ties  ,  de  n’ofer  fe  permettre  aucune  licence ,  de  reculer  devant 
les  hardieffes  de  génie  les  plus  heureufes  dès  quelles  débordent 
la  ligne  des  vis-à-vis  ,  lors  même  que  le  froid  de  la  mono¬ 
tonie  l’autorife  à  s’émanciper  &  à  brufquer  les  réglés ,  nous 
n’aurions  pas  le  mot  à  répondre ,  parce  que  ,  dans  le  vrai , 
fes  timidités  en  ce  genre  font  exceflives  &  pafîent  le  fcru- 
pule.  Le  palais  de  Y ong-ho-kong ,  par  exemple  ,  qu’on  regarde 
affez  univerfellement  comme  un  chef-d’œuvre,  à  caufe  de 
cette  noble  &:  majeftueufe  fimplicité  qui  le  diftingue  de  tous 
les  autres  ,  plairoit  davantage ,  ce  femble  ,  fi  fes  avenues  , 
fes  portes ,  fes  cours ,  fes  ailes  ,  fes  pavillons ,  fes  galeries 
&:  fes  vaftes  bafiliques  &  tous  les  ornemens  qui  y  font  dif- 
penfés  avec  tant  de  fageffe  &  de  goût ,  etoient  moins  nive¬ 
lés  fur  la  ligne  d’une  perpétuelle  &  continuelle  fymmétrie.  Un 
côté  dit  l’autre  par-tout  5  on  a  vu  le  tout  en  voyant  la 
moitié.  Nos  livres  d’architeCture  font  fi  noyés  dans  la  fymmé¬ 
trie  ,  qu’ils  ne  donnent  jamais  que  la  moitié  du  defîin  d’un 
plan.  Un  côté  efl  cenfé  faire  bon  pour  l’autre.  Le  nom 
même  de  fiang-fang ,  que  nous  donnons  aux  ailes  &  aux 
bâtimens  latéraux  ,  exprime  la  chofe- ,  puifqu’il  fignifie  bâti- 
mens  qui  fie  refie mb lent.  Quant  aux  petits  bâtimens  qui  font 
femés  çà  &  là  dans  les  jardins  &  parcs  de  l’Empereur  & 
des  Princes  ,  ils  font  pour  la  plupart  fans  aucune  fymmétrie  } 
mais  ç’efl  un  fait  exprès.  Le  même  goût  qui  a  fait  imaginer 
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ces  vallons  enfoncés  ,  ces  folitudes  ,  ces  amas  de  grottes 
fauvages  &  de  rochers  efcarpés  ,  ces  bois  plantés  au  hafard  , 
ces  collines  au  bas  desquelles  font  de  petites  rivières  ,  &  ces 
eaux  cachées  &  montrées  ,  courantes  &  endormies ,  refler- 
rées  &  déployées  en  tant  de  maniérés  ,  a  fait  imaginer  cette 
anti-fymmétrie  dans  quelques  édifices  fans  conféquence  ,  pour 
donner  plus  de  relief  &  de  piquant  à  la  ravivante  fymmétrie 
de  plufieurs  petits  palais  enchantés,  à  qui,  comme  difoit  un 
artifle  Européen ,  il  ne  manque  qu’un  etui  pour  les  confer- 
ver.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  des  palais  des 
Princes ,  des  hôtels  des  Grands  ,  des  Tribunaux  ,  des  édifices 
publics  j  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  ,  c’elï  que  le 
férieux  de  la  majeflé  &  l’air  de  grandeur  qu’ils  doivent  avoir 
excufe  à  peine  l’infipidité  de  leur  perpétuelle  fymmétrie.  Si 
quelques  temples  ,  fi  les  miao  &  chapelles  d’idoles  font  faits 
en  dépit  des  réglés ,  c’efl  que  la  fuperftition  a  fubjugué  notre 
architeêiure  par  des  raifons  fur  lefquelles  on  doit  gémir ,  mais 
qu’on  ne  doit  pas  examiner. 

XCIIIe  Rem.  Ils  ont  inventé  des  doubles  toits  ,  (pag.  13), 
Parler  du  goût  qu’a  le  li  -  tchi  ou  le  mangoujlau ,  à  qui  n’a 
pas  mangé  ces  fruits  délicieux  ,  c’efl  lui  dire  des  mots  qui 
ne  préfentent  aucune  idée  ou  qui  en  préfentent  de  faufles. 
Ce  qui  n’arrive  à  l’ame  que  par  les  fens  n’eft  peint  par  la 
parole  qu’à  ceux  à  qui  les  fens  en  ont  au  moins  ébauché 
les  premiers  traits.  L’efprit  a  beau  travailler  fur  fes  autres  idées , 
ce  qu’il  y  ajoute  ou  en  retranche  n’aboutit  qu’à  des  chimères  P 
même  dans  les  chofes  les  plus  fimples  comme  des  toits.  Ceux 
qu’on  a  donnés  en  Europe  fur  des  tapifferics ,  dans  des  pay- 
fages  &  dans  des  découpures  pour  des  toits  chinois ,  font 
en  tout  fi  baroques  &  fi  bizarres  ,  qu’on  croiroit  d’abord 
qu’ils  ont  été  faits  pour  tourner  les  nôtres  en  ridicule.  Ce 
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n’eft  que  par  des  peintures  exactes  ,  comme  celles  qui  ont 
çté  envoyées  à  un  Miniffre  amateur  &  protecteur  des  arts  , 
qu’on  pourra  faire  connoître  en  Occident  la  forme  ,  le  goût 
&  les  divers  plans  de  nos  toits  ;  encore  ces  peintures  ne 
donneront-elles  jamais  une  vraie  idée  de  la  majeffé  qu’ils 
ajoutent  à  un  grand  bâtiment ,  de  l’éclat  dont  ils  en  relevent 
l’architeêlure  ,  &  de  l’effet  fur-tout  qu’ils  produifent  dans  l’en- 
femble  de  toutes  les  parties  d’un  palais.  La  différence  de  leurs 
hauteurs ,  la  variété  de  leurs  ornemens  ,  la  diverfité  &  le 
mélange  de  leurs  couleurs  ne  peuvent  être  compris  que  par 
les  yeux.  On  dira  peut  -  être  que  tout  cela  eff  réfervé  pour 
les  temples  de  l’Empire  &  pour  les  grands  palais  de  l’Empe¬ 
reur  ;  mais  c’eft  faire  l’eloge  de  notre  politique  economique , 
&  non  pas  un  reproche  à  notre  architeélure.  Nous  fommes 
trop  peu  touchés  d’un  intérêt  auffi  mince  que  celui  de  fa 
gloire,  pour  infiffer  fur  les  avantages  qu’elle  s’eft  donnés  fur 
celle  des  Grecs  &  des  Romains  dans  la  maniéré  dont  elle  a 
fu  tirer  parti  des  toits.  Mais  que  ceux  pour  qui  de  pareilles 
bagatelles  font  un  objet  examinent  de  fang  froid  pourquoi 
les  toits  terraffés  ,  les  toits  à  la  manfarde  ont  eu  les  pré¬ 
férences  du  public  malgré  leurs  inconvéniens ,  &  iis  verront 
que  c’eff  parce  que  l’œil  eff  en  méfaife  quand  il  arrive  au 
toit  des  plus  magnifiques  bâtimens ,  qui ,  en  effet ,  font  en 
difcorclance  avec  les  beautés  dont  ils  font  le  triffe  &  défa- 
gréable  couronnement  5  au  lieu  qu’un  toit  en  tuiles  vernifiees 
en  releveroit  l’éclat.  L’idée  des  doubles  toits  ,  non  pas  tels 
qu’ils  fontr  epréfentés  dans  les  Recherches  philofophiques  d’après 
les  rêves  de  la  pénétration  de  notre  Auteur,  mais  tels  qu’on  en 
voit  de  plufieurs  efpeces  dans  les  palais  de  l’Empereur  ;  l’idée 
des  doubles  toits ,  dis  -  je  ,  ne  feroit  point  à  négliger  ,  & 
pourroit  être  maniée  par  un  habile  Archite&e  de  façon  à 
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fournir  un  nouvel  éclat  aux  maifons  royales.  Nous  nommons 
exprès  les  maifons  royales  &  ne  nommons  quelles  ,  parce 
qu’il  feroit  malheureux  pour  le  bien  de  la  chofe  publique  que 
des  particuliers  ofafient  vifer  aux  tuiles  verniflees  j  au  lieu 
qu’il  efi  très  à  fa  place  que  tout  ce  qui  appartient  au  Sou¬ 
verain  ait  un  caraèfere  de  grandeur  qui  le  difiingue  &  s’an¬ 
nonce  au  loin  par  fon  éclat.  Par  la  même  raifon ,  les  tuiles 
verniffées  conviendroient  excellemment  aux  Eglifes.  O  fi  la 
Religion  Chrétienne  devenoit  jamais  la  Religion  de  notre 
pauvre  Chine  ,  que  nos  loix  auroient  bientôt  affigné  aux 
Eglifes  des  décorations  &  des  ornemens  qui  les  annonceroient 
aux  yeux ,  &  les  diilingueroient  en  tout  des  autres  édifices  1 
Qu’on  en  juge  par  le  Tien-tan ,  où  tout  efi  d’une  magnifi¬ 
cence  dont  rien  ne  peut  approcher  chez  l’Empereur. 

XCIVe  Rem.  Les  Chinois  ne  t ont  point  cependant  toujours 
mis  en  ufage  dans  la  conjlruction  des  ponts  ,  (pag.  iB).  Tout 
Le&eur  qui  n’efi  pas  attaqué  de  la  maladie  de  la  pénétra¬ 
tion  feroit  fâché ,  fans  doute  ,  de  nous  voir  répondre  férieu- 
fement  à  ce  que  dit  l’Auteur  fur  quelques  ponts  extraordinaires 
auxquels  il  lui  a  plu  de  s’arrêter  &  fur  lefquels  fa  pénétration 
s’efi  furpallée.  Ce  que  nous  dirons  fera  moins  inutile  &  plus 
au  gré  de  ceux  qui  s’inté  relient  à  la  Chine.  Nous  diftinguons 
plusieurs  efpeces  de  ponts  :  les  ponts  de  befoin ,  les  ponts  de 
commodité  ,  les  ponts  de  paffage  ,  les  ponts  de  magnificence , 
les  ponts  à  demeure ,  les  ponts  pafifagers ,  les  ponts  de  fan- 
taifie  ,  de  caprice  &  de  curiofité.  Les  réglés  pour  les  con- 
ftruire  font  très-différentes.  Les  ponts  des  trois  premières  efpeces 
font  fi  étonnamment  multipliés  ,  fur-tout  dans  les  Provinces 
du  midi ,  qui  font  arrofées  de  tant  de  rivières  &  entrecou¬ 
pées  de  tant  de  canaux ,  qu’il  n’y  auroit  peut-être  pas  d’exa¬ 
gération  à  dire  qu’il  y  a  plus  de  ponts  à  la  Chine  que  dans 
tout  je  refie  de  l’univers.  Combien  n’en  a-t-il  pas  fallu  faire  fur  le 
Tome  IL  Y  y  y 
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feul  canal  impérial  ?  Les  ponts  de  cette  efpece  font  des 
ouvrages  dignes  de  la  majeAé  de  l’Empire  par  leur  commo¬ 
dité  &  leur  folidité.  Les  uns  font  en  pierres ,  ou  en  marbre  y 
ou  en  briques  ;  les  autres,  en  bois  ou  en  bateaux.  L’in¬ 
vention  des  derniers  eA  très-ancienne.  Ils  font  connus  dans 
les  Annales  des  premiers  temps  fous  le  nom  de  feou  -  kiao  , 
-ponts  flottans .  Il  y  en  a  plufleurs  fur  le  Fleuve  Jaune  &  fur 
le  Kiang  ,  qui  l’emportent  autant  fur  celui  de  Rouen  que 
ces  fleuves  fur  la  Seine.  Nous  ne  ferions  pas  crus ,  fl  nous 
nous  mettions  à  décrire  la  hauteur  ,  la  largeur  &  la  lon¬ 
gueur  d’un  très  -  grand  nombre  de  ponts  qui  durent  depuis 
un  grand  nombre  de  flecles.  Celui  qu’on  trouve  en  arrivant 
ici ,  à  trois  lieues  de  la  ville  Chinoife  ,  a  deux  cens  pas  de 
long  fur  une  largeur  proportionnée  ,  étonné  &  choque  les 
Millionnaires  ,  la  première  fois  qu’ils  le  voient ,  par  fa  pro- 
digieufe  hauteur  &  l’inutilité  apparente  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  arcades.  Mais  ils  changent  bien  d’avis  quand  ils  voient 
par  eux-mêmes  que  le  Hom-ho  ,  qui  n’eA  qu’une  affez  mé¬ 
diocre  riviere  ,  croît  fl  étonnamment  pendant  les  pluies  de 
la  canicule  ,  que  fes  eaux  rafent  prefque  ou  même  rempliffent 
les  arcades  des  deux  bouts.  Il  en  eA  ainfl  d’un  grand  nombre 
d’autres.  Pour  en  juger  ,  même  en  Architeéle ,  il  ne  fufflt 
pas  de  les  voir ,  il  faut  les  voir  dans  le  temps  qu’on  a  eu  en 
vue  en  les  conAruifant.  Ce  que  nos  Annales  racontent  de 
plufleurs  ponts  des  anciennes  Capitales  ,  amuferoit  agréable¬ 
ment  la  curioflté  de  l’Europe.  Mais  un  ouvrage  qu’on  auroit 
pu  entreprendre  fous  le  régné  de  Kang-hi ,  lorfque  les  Miflion- 
naires  faifoient  la  carte  des  Provinces ,  &  qui  auroit  été 
egalement  agréable ,  utile  &  inAruéUf ,  c’eût  été  une  defcri- 
ption  exaéle  &  détaillée  des  différentes  formes ,  mefures  y 
proportions  &  conAruélions  des  ponts  les  plus  remarquables  9 
anciens  &  modernes ,  de  tout  l’Empire^  Les  fautes  même  de 
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nos  Ârchiteéles  auroient  eu  leur  utilité,  &  porté  en  Europe 
autant  de  lumières  que  leurs  inventions  ,  leurs  hardieffes  & 
leurs  efforts  de  génie  les  plus  admirables.  Par  malheur ,  on 
ne  demandoit  alors  aux  Millionnaires  que  des  bagatelles  de 
fcience  &  d  érudition  dont  le  public  n’a  que  faire  ,  &  dont 
les  Savans  eux-mêmes  ne  peuvent  guere  faire  ufage  faute 
de  les  comprendre.  Pour  les  ponts  de  magnificence ,  qu’on 
fonge  de  quoi  etoit  capable  la  vanité  des  Empereurs  qui 
etendoient  leur  fceptre  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne  tk.  jufqu  à 
l’Inde  ,  on  ne  fera  pas  étonné  d’entendre  parler  de  ponts 
de  marbre  ,  de  ponts  larges  de  vingt  toifes ,  de  ponts  char¬ 
gés  d’orneinens  &  de  bas-reliefs  jufques  dans  l’eau ,  de  ponts 
bordés  d’une  double  allée  d’arbres  ,  de  ponts  couverts  d’un 
long  périflile  par  les  côtés  &  aux  deux  bouts  ,  de  ponts  en 
galeries  &  furmontés  d’une  platte-forme  ,  &c.  Un  Empereur 
des  S  oui  en  fit  faire  quarante  dans  la  feule  ville  de  Sou-tcheeu  , 
dont  aucun  ne  reffembloit  à  l’autre.  Le  pont  tout  de  fer  & 
de  bronze  que  fit  faire  Ming  -  hoang  ,  de  la  Dynaftie  des 
Tang ,  dans  le  huitième  fiecle  ,  quoique  moins  infenfé  que 
les  pyramides  d’Egypte ,  efl ,  comme  elles ,  un  ouvrage  de 
pure  vanité.  Les  ponts  véritablement  utiles  &  dont  la  des¬ 
cription  mériteroit  d’être  faite  avec  foin  ,  c’efl  celle  des  ponts 
qui  ont  été  imaginés  &  exécutés  d’un  jour  à  l’autre  ,  pour 
fubvenir  à  la  rupture  fubite  d’un  pont ,  remédier  à  une  inon¬ 
dation  ,  faciliter  la  communication  d’une  armée ,  lui  ouvrir 
un  paffage ,  ou  abréger  le  chemin  des  vivres  qu’on  lui 
portoit.  Ceux  qui  liront  les  noms  de  pont  en  arc-en-ciel , 
en  levier  ,  en  balancier  }  à  poulies  ,  en  couliffes  ,  à  double 
bajje-cule  ,  en  compas  ,  en  fagots  ancrés  ,  en  poutres  empail¬ 
lées  y  en  barques  renverfées  ,  en  cordes  tendues  &c.  feroient 
probablement  moins  portés  à  rire  qu’à  admirer  ,  fi  on  leur 
en  décrivoit  la  Simplicité  &  l’effet.  Il  y  a  tels  hommes  de 
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génie  à  qui  ces  noms  feuls  diront  des  chofes.  Auffi  eft-ce 
pour  eux  que  nous  ies  avons  cherchés  dans  les  Annales ,  & 
les  avons  rifqués  fans  craindre  les  plaifanteries  de  ceux  qui 
n’ont  que  de  la  pénétration.  Nous  abandonnons  bien  volon¬ 
tiers  à  ces  Meilleurs  tous  les  ponts  qui  n’ont  été  imaginés 
que  pour  faire  elfai  de  tous  les  moyens  par  où  l’on  peut 
s’éloigner  impunément  des  réglés  communes  ,  ou  changer  en 
une  grande  entreprife  des  bagatelles  de  pur  ornement,  tels 
que  furent  la  plupart  de  ceux  qu’on  multiplia  li  prodigieufe- 
ment  dans  les  jardins  de  plaifance  &  dans  les  parcs  des  Empe¬ 
reurs  des  Leang y  des  Soui  &  des  Tang.  Quelque  indigné  qu’on 
foit  néanmoins  contre  un  fi  grand  abus  des  arts  &  des  deniers 
publics ,  on  i’efc  encore  plus  de  voir  répondre  aux  repréfentations 
des  cenfeurs  qu’il  falloir  occuper  les  artiftes  ,  exercer  les  talens 
&  faciliter  les  confommations.  Tang-chi  en  prit  occafion  de 
dire  à  Yang-li  ,  notre  Sardanapale  :  Plus  les  ponts  inutiles  de 
vos  jardins  anciens  &  nouveaux  s3 embellirent  &  fe  multiplient , 
plus  les  plus  nécejfaires  fe  détériorent  &  diminuent  dans  toutes 
les  Provinces.  Les  nombreux  effains  dé artijle s  qui  accourent 
dans  votre  Capitale  de  toutes  les  extrémités  de  V Empire  ,  ne 
feront  pas  des  foldats  contre  les  Tartares  qui  nous  menacent  ; 
&  après  avoir  bâti  un  plus  grand  nombre  de  ponts  qu  aucun 
de  vos  prédéceffeurs  ,  il  eft  bien  à  craindre  que  vous  n  en  trou¬ 
viez  pas  pour  fuir  leurs  victoires.  Votre  humble  fujet  en  feche 
de  douleur ,  &  ne  dit  fes  jujles  craintes  à  Votre  Majejlé  que 
parce  qu  enivrée  des  rnenfonges  de  fes  flatteurs  ,  elle  ne  voit 
que  les  fleurs  de  la  coupe  empoifonnée  quils  lui  préfentent . 
Songez  ?  Seigneur  ,  quiin  vieil  Officier  qui  vous  dit  la  vérité 
au  péril  de  fa  tête  craint  plus  la  mort  pour  Votre  Majejlé 
que  pour  lui. 

XCVe  Rem.  Comme  cefl  par  ce  canal  que  fe  fait  prefque 
tout  le  commerce  intérieur }  (  pag.  21).  Il  n’y  a  pénétration 
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qui  tienne.  Nous  en  appelions  de  cette  phrafe  à  la  carte  de 
la  Chine.  Autant  vaudroit  dire  que  c’eft  par  le  canal  du  Lan¬ 
guedoc  que  fe  fait  prefque  tout  le  commerce  de  l’Europe 
méridionale.  Quel  a  été  le  grand  objet  qu’on  a  eu  en  vue  ? 
que  s’eft-on  propofé  en  faifant  le  canal  impérial  ?v  Les  Annales 
en  font  foi ,  le  but  de  cette  grande  entreprife  a  été  unique¬ 
ment  de  faire  arriver  annuellement  &  fans  péril ,  les  barques 
de  l’Empire  qui  portent  à  Pe-king  le  riz  de  la  capitation  des 
Provinces.  Nous  avons  dit  annuellement  &  fans  péril ,  parce 
que  ,  quand  elles  navigeoient  le  long  de  la  côte ,  tantôt  les 
vents  contraires  ,  tantôt  les  tempêtes  ,  tantôt  les  conaires ,  ou 
divers  accidens  retardoient  leur  voyage  &  même  en  faifoient 
périr  un  grand  nombre.  Les  avantages  que  le  commerce  tire 
du  canal  ne  font  qu’un  furcroît  de  fon  utilité  ;  encore  11e 
peut-il  s’agir  que  du  commerce  particulier  de  Pe-king.  Du 
relie  ,  h  l’Auteur  faifoit  attention  que  le  canal  ell  fermé  par 
la  glace  depuis  le  mois  de  novembre  jufqu’à  celui  de  mars , 
que  dix  mille  grandes  barques ,  qui  doivent  être  toutes  arri¬ 
vées  à  un  certain  temps ,  embarraffent  bien  les  faults  &  les 
eclufes,  &  que ,  quand  les  pluies  d’eté  retardent ,  l’eau  manque 
dans  plusieurs  endroits  ;  fi  l’Auteur  ,  dis  -  je  ,  tenoit  compte 
de  tout  cela ,  il  feroit  réduit  à  fa  feule  pénétration  pour  expli¬ 
quer  comment  prefque  tout  le  commerce  intérieur  d’un  Empire 
comme  la  Chine  peut  fe  faire  par  ce  canal.  Ce  n’efl  pas 
tout  :  outre  les  barques  de  riz ,  il  y  a  encore  les  barques  impé¬ 
riales  pour  le  fel ,  pour  les  troupes ,  pour  les  foies  &  foie- 
ries ,  les  thés ,  les  porcelaines  ,  les  briques  ,  &  en  général  pour 
tout  ce  qui  vient  de  pluheurs  Provinces  ou  pour  la  maifon 
de  l’Empereur  ou  pour  l’Empire.  Au  furplus ,  quelque  humi¬ 
liant  qu’en  foit  l’aveu  ,  nous  confeffons  que  nous  ne  foinmes 
pas  du  nombre  des  Lecteurs  qui  ont  quelque  pénétration  ,  & 
qu’en  conféquence  nous  ne  pouvons  pas  concevoir  ni  que  les 
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Annales  des  Han,  des  Leang,  des  Tangtk  des  Song n’aient  débité 
que  des  fables  fur  1  état  floriffant  où  a  été  leur  commerce  fous 
plusieurs  régnés  ,  ni  que  l’ouverture  du  canal  ait  pu  influer 
fl  puiffamment  fur  celui  de  ces  derniers  hecles ,  vu  qu’il  efl 
à  une  extrémité  de  l’Empire  &  n’aboutit  qu’au  Pe-tche-li  , 
qui  a  toujours  été,  &  efl  encore,  la  Province  la  plus  ftérile 
&  la  plus  pauvre.  La  Chine  &  fon  Hifloire  font  trop  con¬ 
nues  en  Occident  pour  que  la  plupart  des  Leéleurs  foient 
pris  au  piege  de  quelque  pénétration. 

XCYIe  Rem.  Ce  font  des  Tartares  Mongoux  qui  ont  creufê 
ce  lit  immenfe  ,  &c.  (pag.  22).  L’Auteur  donne-t-il  flx  cens 
lieues  au  canal  impérial ,  ou  veut-il  dire  feulement  qu’enpaffant 
des  rivières  dans  le  canal ,  on  peut  naviger  flx  cens  lieues  î 
Si  c’eft  le  premier,  il  exagere  déméfurément ,  puifque  le  canal 
ne  commence  qu’au  Fleuve  Jaune  ,  dans  le  Kiang-nan  :  fl  c  efl: 
le  fécond ,  il  11e  dit  pas  allez  à  beaucoup  près  ,  puifqu’on 
peut  aller  d’un  bout  de  l’Empire  à  l’autre  &  faire  bien  des 
allées  &  des  venues  ,  des  tours  &  des  détours  dans  prefque 
toutes  les  Provinces  fans  defcendre  de  fa  barque.  Ses  pro¬ 
pos  feroient  trop  longs  à  difcuter.  Pour  couper,  nous  difons, 
i°.  Avant  l’arrivée  des  Mongoux  en  Chine  ,  on  y  avoit 
entrepris  &  exécuté  ,  foit  en  fait  de  conduites  des  eaux  ,  foit  en 
fait  de  canaux  ,  des  chofes  plus  difficiles  &  plus  favantes  que  le 
Yu-ho  ou  Grand  canal.  20.  Le  Yu-ho  ,  tel  que  les  Mongoux  en 
avoient  combine  le  plan ,  eût  été  un  fléau  plutôt  qu’un  fecours 
pour  la  Chine  ,  &  efl:  aujourd’hui  prefque  totalement  différent 
de  ce  quils  1  avoient  imaginé.  Si  nous  étions  sûrs  qu’on  eût 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  le  Hing-choui-kin-kien  9  qui  efl  une 
Hifloire  de  fleuves  ,  rivières  &  canaux  de  l’Empire  ,  en  40 
volumes ,  toute  compofée  de  citations  &  d’autorités ,  que 
1  Auteur  s’efl  contenté  de  rapprocher  par  la  chronologie  '/ 
d  expliquer  par  fes  remarques  &  d’eclaircir  par  fes  difcuflions  j 
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£  nous  pouvions  efpérer  ,  dis -je,  qu’on  eût  cet  ouvrage, 
comme  les  efiampes,  qui  font  à  la  tête  en  grand  nombre, 
parlent  aux  yeux  ,  nous  nous  bornerions  à  le  citer  &  à  y 
renvoyer  les  curieux.  Nos  Annales  ,  nos  Géographies  ,  les 
Livres  d’agriculture  ,  les  petits  Livres  faits  pour  les  enfans 
pourroient  y  fuppléer  en  partie  ;  mais ,  pour  envoyer  à  notre 
Auteur  un  démenti  tout  préparé  &  tout  alfaifonné  &  auquel 
nous  défions  fa  pénétration  de  répliquer,  nous  articulerons  ici  en 
pafiant  quelques  bagatelles. 

Pour  peu  qu’on  ait  quelque  idée  de  notre  agriculture  fous 
la  Dynafiie  des  anciens  Tcheou ,  on  fait  que  long-temps  avant 
que  les  Grecs  enflent  perdu  le  goût  du  gland  ,  on  avoit  fait 
ici ,  dans  le  Chen-Ji ,  dans  le  Chan-Ji ,  dans  le  Hou-kouang  y 
dans  le  Ho-nan  &  dans  le  Chan-tong  ,  des  canaux  innom¬ 
brables  pour  porter  les  eaux  des  ruilfeaux  &  des  rivières- 
dans  les  campagnes.  Le  Tciieou-li ,  le  Chi-king ,  le  Kouan- 
tfée  ,  le  Tchun-Ljîeou  ,  le  Koue-yu  &  plufieurs  autres  livres 
en  parient  d’une  maniéré  fi  précife  &  fi  détaillée  ,  qu’il  n’y  a 
pas  moyen  de  nier  ce  fait  ,  dont  la  preuve  etoit  encore 
fubfiftante  lors  de  la  grande  révolution  de  TJîn-chi-hoa?ig.  Le 
plan  du  Gouvernement  ,  qui  etoit  fi  fimple  ,  fi  doux  ,  fi 
humain  &  fi  patriotique  ,  ne  demandoit  guère  de  navigation  , 
parce  que  chacun  trouvoit  le  nécelfaire  chez  foi ,  &  que  les 
plus  riches  auroient  rougi  de  chercher  le  fuperfiu.  Cependant 
on  voit  que  les  grains  alloient  par  eau  de  proche  en  proche  , 
quand  la  difette  rendoit  ce  verfement  néceifaire.  On  voit 
aulli  que  les  tributs  ordinaires  &  extraordinaires  etoient  con¬ 
duits  de  fort  loin  dans  des  barques.  Quand  Tfin-chi-hoang 
fe  fut  mis  à  philofopher  &  à  tout  détruire  par  pure  huma¬ 
nité,  les  guerres  qu’il  eut  à  foutenir  au  dedans  &  au  dehors, 
les  confommations  épouvantables  de  fa  Capitale  ,  qui  etoit 
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dans  le  Chenfi ,  c’eff-à-dire  à  une  des  extrémités  de  la  Chine  , 
&  les  travaux  qu’il  fit  entreprendre  le  mirent  dans  la  néceffité 
de  faire  porter  des  grains  d’un  lieu  à  l’autre  ,  fur-tout  à  T  change 
ngan.  Ce  Prince  obligea  le  Peuple  à  lui  porter  fur  les  épaulés, 
tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  l’autre ,  les  millions  de  facs 
de  grain  dont  il  avoit  befoin.  Les  portages  fe  faifoiefit  le 
jour  &  la  nuit  ,  de  village  en  village  ,  de  façon  que  les 
chemins  etoient  couverts  de  pauvres  colons  chargés  comme 
des  bêtes  &  traités  de  même.  Les  Han  eurent  horreur  d’in- 
fulter  ainfi  l’humanité ,  &  firent  creufer  des  canaux  pour  con¬ 
duire  à  leur  Capitale  &  fur  les  frontières ,  les  riz  &:  les  bleds 
des  Provinces.  Plufieurs  ouan  d'hommes  ,  difent  les  Annales , 
(un  ouan  ,  c’efi  dix  mille)  jurent  occupés  à  ce  grand  ouvrage . 
Et  dès  le  milieu  du  fécond  fiecle  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  la 
fervitude  des  portages  etoit  anéantie  par  tout  l’Empire.  Toutes 
les  grandes  rivières  communiquoient  l’une  à  l’autre  par  des 
canaux  &  etoient  navigables  prefque  par-tout.  Les  fucceffeurs 
de  Ou-ti  perfectionnèrent  cette  grande  entreprife,  qui  répara 
les  pertes  de  l’agriculture  &  lui  rendit  les  anciennes  terres 
que  l’abandon  &  la  ruine  des  anciens  canaux  avoient  chan¬ 
gées  en  marais.  Depuis  les  Han  jufqu’aux  Yuen  ou  Mon- 
goux  ,  la  Capitale  de  l’Empire  ,  comme  tout  le  monde 
fait  ,  fut  tranfportée  fuccefiivement  dans  différentes  Pro¬ 
vinces.  A  chaque  fois  il  fallut  imaginer  de  nouvelles  com- 
binaifons  ,  parce  que  ,  félon  qu’il  falloit  conduire  plufieurs 
milliers  de  barques  de  grain  dans  le  Chen-fi,  dans  le  Chan-fi , 
dans  le  Ho-nan  ,  dans  le  Hou-kouang ,  dans  le  Tché-kiang , 
&c.  les  anciens  canaux  de  réunion  fe  trouv oient  ou  trop  étroits 
ou  mal  difpofés.  Les  ouvrages  que  cela  occafionna  fur  toutes 
les  rivières  qui  font  au  nord  du  fleuve  Kïang  furent  fi  impor¬ 
tuns  &:  fi  immenfes ,  qu’on  en  a  fait  un  article  particulier 
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dans  les  Annales  de  chaque  DynafKe  ,  &  une  grande  branche 
de  notre  Hiftoire.  Nous  y  trouvons  ,  à  l’ouverture  du  livre, 
que  Yang-ti ,  de  la  Dynaflie  des  T  fin,  qui  monta  fur  le 
trône  en  605  de  Jéfus-Chrifi: ,  &  ne  régna  que  treize  ans, 
commença  dès  la  première  année  de  fon  régné  à  faire 
ouvrir  de  nouveaux  canaux  ou  agrandir  les  anciens  ,  pour 
que  les  barques  pufîent  aller  du  fleuve  Jaune  dans  le  Kiang 
&  de  ces  deux  grands  fleuves  dans  les  rivières  de  TJî ,  de 
Ouei  ,  de  Han  ,  &c.  Un  Grand  ,  nommé  Siao-hoai-tjing , 
lui  préfenta  un  Mémoire  fur  la  manière  de  rendre  toutes  les 
rivières  navigables  dans  tout  leur  cours  &  de  les  faire  com¬ 
muniquer  les  unes  aux  autres  par  des  canaux  d’une  nouvelle 
invention.  Son  projet  fut  agréé  &  exécuté  de  maniéré  qu’on 
fit,  refit  &  répara  plus  de  mille  fix  cens  lieues  de  canaux. 
Cette  grande  entreprife  coûta  des  travaux  immenfes  qui  furent 
partagés  entre  les  gens  de  guerre ,  entre  les  ouvriers  &  entre 
le  peuple  des  villes  &  des  campagnes.  Chaque  famille  devoir 
fournir  un  homme  âgé  de  plus  de  quinze  ans  &  de  moins 
de  cinquante  ,  à  qui  le  Gouvernement  ne  donnoit  que  la 
nourriture.  Les  gens  de  guerre  ,  fur  qui  portoit  le  fort  du 
travail ,  avoient  une  augmentation  de  paie  ,  &  les'  ouvriers 
n’en  recevoient  point  certains  jours  du  mois.  Quelques-uns 
de  ces  canaux  furent  revêtus  de  pierre.  Celui  qui  alloit  de 
la  Capitale  ou  plutôt  de  la  Cour  du  Nord  à  celle  du  Midi, 
avoit  quarante  pas  de  large  ,  &  fes  deux  bords  etoient  plan¬ 
tés  en  ormeaux  ou  en  faules  -,  celui  qui  alloit  de  la  Cour  de 
l’Orient  à  celle  de  l’Occident  etoit  moins  magnifique  ,  mais 
bordé  egalement  d’une  double  allée  d’arbres.  Un  Ecrivain 
de  la  Dynafiie  paffée  a  remarqué  ,  à  l’occafion  de  ces  grands 
ouvrages  ,  que  Yang-ti  ,  que  nous  avons  dit  ailleurs  avoir 
été  le  Sardanapale  de  notre  Chine  ,  quoique  diffamé  dans 
T ome  IL  Z  z  z 
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FHifloire  à  caufe  des  excès  iiiouis  auxquels  il  porta  le  luxe 
&  la  magnificence ,  a  cependant  bien  mérité  de  tout  1  Em¬ 
pire  ,  pour  tous  les  fiecles ,  par  l’utilité  qu’il  a  retirée  de  ces 
canaux  ,  dont  plufieurs  fubfiftent  encore.  L’Hifloire  des  Tang 
&  des  Sons  fourniroit  des  détails  aufli  décififs  ,  s’il  etoit 
nécefTaire  d’accumuler  les  preuves.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  nous  empêcher  de  remarquer  que  les  Leao  &  les  Kin , 
qui  régnoient  dans  le  -Nord  de  la  Chine  ,  y  firent  de  très- 
grands  ouvrages  pour  faciliter  &  augmenter  la  navigation 
intérieure  dont  ils  tirèrent  fi  excellemment  parti  ,  &  qu’ils 
eurent  l’habileté  de  la  faire  aboutir  à  la  Mer  de  Corée  &  du 
Leao-tong.  Nous  ofons  dire  pourtant  que  tout  ce  qu’on  entre¬ 
prit  pendant  cette  longue  fuite  de  générations ,  ou  pour  rendre 
les  rivières  navigables  ,  ou  pour  les  faire  communiquer  l’une 
à  l’autre  par  des  canaux  ,  ne  peut  pas  être  comparé  pour 
la  difficulté  ,  pour  la  dépenfe  &  pour  la  hardiefle  de  l’en- 
treprife  ,  à  ce  que  firent  Ou-ti  &  Tchin-ti  des  Han  y  Yin- 
tfong  &  Chin-tfong  des  Song ,  pour  détourner  le  cours  du  fleuve 
Jaune ,  &  le  conduire  dans  le  golphe  de  Leao-tong.  Pour  peu 
qu’on  ait  idée  de  ce  grand  fleuve ,  qui  efl  un  autre  Jîre  que  le 
Rhin  &  le  Danube ,  on  doit  fentir  que,  pour  exécuter  de  pareilles 
chofes ,  il  faut  en  favoir  un  peu  plus  qu’un  Philofophe  &  avoir 
autre  choie  que  de  la  pénétration.  Du  refie  ,  le  canal  de  Li-mi  y 
encore  fubfiflant ,  fait  foi  que  le  fyflême  du  Yu-ho  ou  Canal  im¬ 
périal  ,  pour  la  conduite  des  eaux ,  les  eclufes  ,  les  levées ,  &c. 
avoit  été  exécuté  &  conduit  à  fa  perfeélion  plus  de  fîx  cens 
ans  avant  l’arrivée  des  Mongoux  en  Chine.  Ce  que  la 
Dynaflie  des  Song  ,  qu’ils  détruifirent ,  avoit  exécuté  dans 
les  grandes  Provinces  de  Ho-nan  Kiang-nan  &  Tche-kiang , 
pour  en  changer  les  marais  en  des  jardins  d’agriculture,  peut 
entrer  en  parallèle  avec  ce  qu’on  raconte  ,  ou  rêve  ,  de  plus 
fingulier  fur  l’ancienne  Egypte  ,  dont  le  grand  Delta  etoit 
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bien  petit  ,  comparé  à  notre  Chine  ou  même  à  fes  Pro¬ 
vinces. 

Les  Yuen  voulurent  mettre  leur  Capitale  à  Pc  -  king , 
pour  tenir  de  plus  près  aux  Tartares  du  Nord  qu’ils  crai- 
gnoient ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  le  palier ,  &  qu’il  n’etoit 
pas  aifé  de  ménager.  Or ,  ayant  échoué  dans  leur  entreprife 
contre  le  Japon ,  &  n’etant  point  entendus  dans  la  marine  ? 
ils  prirent  le  parti  de  renoncer  à  la  voie  de  la  mer  pour  faire 
venir  à  leur  nouvelle  Capitale  les  grains  &  les  autres  pro¬ 
visions  dont  ils  avoient  befoin ,  &  imaginèrent  de  creufer 
le  Yu-ho  pour  fe  procurer  une  navigation  sûre  &  tranquille. 
D’ailleurs  il  ne  Falloir  pas  y  regarder  de  bien  près  pour  voir 
qu’une  Nation  immenfe  ,  qui  n’avoit  été  fubjuguée  que  par 
furprife  &  par  pure  défaillance  dans  le  gouvernement ,  pou¬ 
vant  fecouer  le  joug  d’autant  plus  aifément  que  fes  nouveaux 
maîtres  etoient  comme  noyés  dans  leur  nouvelle  conquête,à  caufe 
de  leur  petit  nombre ,  il  etoit  de  la  bpnne  politique  d’occu¬ 
per  fortement  l’attention  du  public  par  une  grande  entreprife y 
&  de  donner  le  change  à  la  multitude ,  en  l’accablant  de  tra¬ 
vaux.  Que  les  Sages  examinent  fi  ces  raifons  fuffifent  pour 
abfoudre  les  Mongoux  de  toutes  les  tyrannies  qu’ils  exer¬ 
cèrent  fur  le  peuple  ,  dont  le  fort  devint 'incomparablement 
plus  dur  que  celui  de  leurs  chevaux  ;  nous  nous  contenterons 
d’obferver  que  ceux  qui  conduifirent  cette  grande  entreprife 
n’avoient  point  de  plan  arrêté  ,  s’avançoient  en  tâtonnant , 
echouerent  bien  des  fois  ,  doublèrent  les  dépenfes  &  les  tra¬ 
vaux  fort  inutilement ,  &  ne  firent  qu’un  ouvrage  plein  de 
défauts ,  &  qui  ne  pouvqit  pas  durer.  Les  preuves  de  tout  cela 
font  consignées  dans  nos  Annales  en  faits  dont  les  détails 
augmentent  la  force  &  l’evidence.  Les  Yuen  ou  Mongoux , 
à  dater  de  leur  entrée  en  Chine ,  n’ont  régné  que  quatre-vingt-dix 
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ans.  Or  ,  à  en  rabattre  quinze  pour  leur  donner  le  temps 
de  .s’établir  &  pour  commencer  les  convulfions  de  décadence 
qui  anéantirent  leur  E) y n allie  ,  refte  foixante  -  quinze  ans  ? 
efpace  évidemment  trop  court  pour  que  1  état  ou  ils  laiderent 
la  navigation  &  le  commerce  intérieur  eût  pu  être  leur 
ouvrage ,  quand  tout  auroit  fécondé  leurs  foins  ,  &  quanci  iis 
n’auroient  été  occupés  que  de  cela.  Mais  qui  fait  leur  Hif- 
toire  ,  qui  a  quelque  idée  des  guerres  qu’ils  eurent  à  foute- 
nir  au  dedans  &  au  dehors ,  qui  a  lu  comment  iis  régnèrent 
&  quels  furent  la  plupart  de  leurs  Empereurs  ,  ne  concevra 
jamais  qu’on  puiffe  nier  que  le  commerce  intérieur  &  la 
navigation  auroient  été  anéantis  fous  cette  Dynaftie  ,  s  ils 
n’av oient  pas  eu  l’appui  de  leur  antique  fplendeur  &  confti- 
tution.  M.  Boyfen  auroit-il  aulfî  de  la  pénétration  ? 

XCVIIe  Rem.  Les  Chinois  auroient  encore  laijfé  tomber  cet 
ouvrage  déjà  fort  dégradé  en  1640  (pag.  2,3).  Ce  quil  fal- 
loit  dire  ,  ce  qui  a  échappé  à  la  pénétration  de  notre  Auteur, 
ce  qui  anéantit  tout  ce  qu’il  a  dit  fur  le  Yu-ho  >  c’ed  quil 
ne  pouvoir  être  d’une  utilité  qui  dédommageât  des  frais 
immenfes  de  fon  entretien  qu  autant  que  les  Empereurs  feroienî 
à  Pe-king  &  continueroient  à  en  faire  la  Capitale  de  l'Em¬ 
pire.  Le  Fondateur  des  Ming  ayant  choifi  Kiang  -  king-fou 
pour  fon  féjour  &  pour  fa  nouvelle  Capitale  ,  ce  canal  devint 
à-peu-près  inutile  ;  inutile  au  commerce  de  l’Empire  ,  parce 
que  le  haut  Chan-tong  &  le  Pe-tche-li  y  qu’il  traverfe  ,  étant 
les  pays  les  moins  fertiles  de  la  Chine  &  à  une  de  fes  extré¬ 
mités  ,  ils  ne  purent  ni  faire  des  échangés  ,  ni  en  être  i  en¬ 
trepôt  ;  inutile  au  Gouvernement ,  qui  n’avoit  rien  à  envoyer 
dans  ces  Provinces  &  n’en  pouvoir  tirer  que  peu  de  chofe. 
Ce  petit  exorde  fuppofé  ,  voici  notre  réponfe.  i°.  L’Auteur 
de  l’Hiftoire  de  la  conduite  des  eaux  ( Choui-hing-kin-kien ) 
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a  confacré  vingt -fept  livres  entiers  à  raconter,  année  par 
année  ,  ce  qu’ont  fait  les  Empereurs  de  la  Dynaffie  des  Ming 
pour  entretenir  ,  confolider  &  perfectionner  les  ouvrages 
immenfes  du  canal.  L’addition  des  fommes  qu’ils  y  ont  dépen- 
fées  eff  à  la  portée  de  trop  peu  de  perfonnes  en  Occident, 
pour  que  nous  ofions  la  rifquer.  20.  Tai-tfou  ,  Fondateur  de 
la  Dynaftie  des  Ming ,  commença  à  faire  faire  des  répara¬ 
tions  au  canal  dès  l’année  1369,  c’eff-à-dire  un  an  après  qu’il 
eut  pris  Pe  -  king  ,  parce  que  les  Yuen  l’avoient  beaucoup 
négligé  depuis  les  commencemens  de  leurs  malheurs.  Le 
Choui-hing kin-kien  raconte  qu’il  en  fit  faire  d’autres  la  cin¬ 
quième  ,  la  fixieme  ,  la  treizième  ,  la  quatorzième  ,  la  quin¬ 
zième  ,  la  dix-feptieme  ,  la  vingtième  ,  la  vingt-quatrieme  , 
la  vingt-fixieme  ,  la  vingt-neuvieme  &  la  trente -cinquième 
année  de  fon  régné.  30.  Yong-lo  ayant  tranfporté  fa  Capi¬ 
tale  à  Pe-king,  vit  le  befoin  qu’il  avoit  du  Yu-ho  ;  il  entre¬ 
prit  de  le  rendre  tel  qu’il  devoit  être  ,  fans  s’étonner  de  toutes 
les  difficultés  qu’on  lui  fit  fur  l’impoffibilité  de  réformer  un 
ouvrage  dont  le  plan  etoit  défeCmeux  &  irréformable ,  parce 
qu’on  avoit  manqué  les  niveaux  &  fait  abftraêlion  des  temps 
de  féchereffe  &  des  temps  d’inondation.  Ce  grand  Prince 
mit  en  mouvement  les  plus  favans  hommes  de  fon  temps  , 
les  échauffa  de  fon  génie  ,  ouvrit  les  tréfors  de  l’Empire  , 
&  à  force  de  ménager  de  nouvelles  décharges  &  de  nou¬ 
veaux  réfervoirs  ,  de  faire  prendre  d’autres  chemins  au  canal 
ou  de  le  conffruire  différemment  ,  on  vint  à  bout  de  faire 
venir  par  eau  à  Pe  -  king ,  fans  le  fecours  de  la  mer ,  tous 
les  grains  &  tous  les  approvifionnemens  dont  on  y  a  befoin» 
40.  Quand  le  Choui-hing-kin-kien  eft  arrivé  à  la  Dynaffie 
régnante,  il  dit,  fous  l’année  1647,  quatrième  année  du 
régné  de  Chun-chi  3  fon  premier  Empereur  :  Les  pluies  de  la 
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fixieme  Lune  entamèrent  la  levée  de  Tchang-ho  ,  &  causèrent 
un  engorgement  ;  puis  ,  pendant  dix  années  ,  il  ne  furvint  aucun 
accident  ;  mais  comme  ,  fur  la  fin  des  Ming  ,  les  loix  établies 
pour  l'entretien  du  canal  avoient  été  fort  négligées  ,  quelques 
eclufes  etoient  mal  en  ordre  &  le  canal  s’ etoit  envafé  en  diffé- 
rens  endroits.  Ajoutons  qu’il  efl  dit  expreffément  que  les  dix 
mille  barques  de  riz  arrivèrent  à  l’ordinaire  ,  à  la  fin  de  l’eté  , 
chaque  année.  On  rend  compte  ,  dans  le  refie  de  cette 
Hiftoire  finguliere  ,  de  ce  que  fit  faire  Chun  -  chi  pendant 
tout  fon  régné ,  &  Kang-hi  jufqu’à  la  cinquantième  année  du 
fien ,  pour  entretenir  le  canal ,  remédier  aux  accidens  ou  les 
prévenir  pour  la  fuite.  Nous  difons  cette  Hiftoire  finguliere , 
parce  quelle  efl  probablement  unique  dans  le  monde ,  fur- 
tout  par  l’attention  qu’on  y  a  eue  d’affurer  aux  fiecles  à  venir 
une  connoiffance  détaillée  des  tentatives  &  des  entreprifes  , 
des  fautes  &  des  fuccès  ,  des  accidens  &  des  contre-temps  , 
des  nouvelles  inventions  &  des  anciennes  pratiques  des 
dépenfes  &  des  travaux  ,  & c.  dont  efl  compofée  notre 
Hifloire  de  la  conduite  des  eaux  pendant  plus  de  deux  mille 
huit  cens  ans.  Si  jamais  on  prenoit  vraiment  goût,  en  Europe, 
pour  les  grands  objets  qui  intéreffent  la  fociété  ,  un  extrait 
bien  fait  de  cette  grande  Hifloire  lui  feroit  incomparablement 
plus  utile  que  toutes  ces  differtations  fans  fond  ni  rive  fur 
la  fource  du  Nil ,  fur  fon  ancien  lit ,  fur  fes  inondations  ,  qui 
ont  tant  augmenté  le  nombre  des  livres  qu’on  ne  lit  pas  , 
&  n’ont  rien  appris  au  public  qui  mérite  d’être  fu.  Que  les 
vrais  Savans  ne  s’offenfent  point  de  cette  façon  de  nous 
exprimer.  Perfonne  ne  refpedte  plus  que  nous  la  fcience  & 
l’érudition  }  mais ,  plus  nous  les  refpeêlons ,  plus  nous  avons 
de  peine  à  voir  qu’ils  tournent  leurs  prédileêlions  vers  ce 
quelles  ont  de  moins  folide.  Que  prétendent-ils ,  par  exemple, 
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en  voulant  pouffer  au-delà  d’un  à-peu-près  leurs  très-favantes , 
très-profondes  &  très  -  immenfes  recherches  fur  la  Géogra¬ 
phie  ancienne' de  tant  de  Royaumes  &  d’Empires  qui  ne  font 
plus  depuis  bien  des  fiecles  ?  Nos  Savans  font  certainement 
dans  une  pofition  plus  avantageufe  pour  notre  ancienne 
Chine  ,  puifqu’ils  ont  eu  plus  de  livres  ,  des  livres  originaux  , 
des  livres  faits  fur  les  lieux  par  des  gens  inftruits ,  des  livres 
écrits  dans  notre  langue ,  des  livres  enfin  qu’on  commenta  il 
y  a  plus  de  vingt  fiecles  ,  d’après  les  traditions  &  fur  des 
recherches  locales  :  or  avec  tout  cela  &  malgré  tout  cela  ,  il 
eff  démontré ,  par  les  premiers  livres  de  l’ouvrage  dont  nous 
venons  de  parler ,  que  la  critique  n’a  pas  de  bouffole  pour 
s’orienter  dans  les  détails  les  plus  curieux  des  premiers  Ecri¬ 
vains.  C’eft  une  grande  affaire  de  favoir  à  quelle  riviere 
d’aujourd’hui  fe  rapportent  certains  noms  ,  comment  il  faut 
les  entendre  pour  concilier  ce  qu’ils  en  difent  avec  ce  qu’on 
voit  ,  pourquoi  on  fe  brouille  &  fe  perd  tout-à-coup  dans 
des  defcriptions  avec  lefquelles  on  s’etoit  avancé  le  plus  loin. 
Nos  plus  favans  Critiques  des  trois  derniers  fiecles  ont  pris 
le  biais  de  recourir  aux  changemens  qu’ont  caufés  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  les  inondations  &  les  grands  ouvrages 
qui  ont  été  entrepris  pour  la  conduite  des  eaux  ;  mais ,  outre 
que  l’Hiffoire  ne  fait  mention  en  détail  que  d’un  petit  nombre, 
qu’obtient  -  on  par  là  ?  Pourquoi  ne  pas  commencer  par  fe 
faire  juftice  de  bonne  grâce  fur  des  connoiffances  que  la  fuite 
des  fiecles  a  pouffées  loin  de  nous ,  qu’on  ne  fauroit  porter 
au-delà  d’une  très-médiocre  probabilité ,  &  qui ,  fuffent-elles 
pouffées  jufqu’à  l’evidence  ,  n’apprendroient  rien  de  bien 
important.  Puifque  l’occafion  s’en  préfente  ,  nous  placerons 
ici  en  paffant  une  remarque.  Si  l’on  vouloit  vérifier  ce  que 
nous  avons  rapporté  plus  haut  des  réparations  que  le  Fondateur 
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de  la  Dynaftie  des  Ming  fit  faire  au  canal ,  on  verrait  dans 
les  Annales  qu'on  ne  lui  donne  pas  trente-&-un  ans  de  régné  . 
le  moyen  qu’il  ait  fait  faire  des  réparations  au  Yu-ho  à  la 
trente-cinquieme  année  ?  Pour  peu  qu’un  Auteur  fe  piquât 
de  pénétration  ,  il  aurait  beau  jeu  pour  nous  accufer  ou  de 
mauvaife  foi  ou  d’ignorance  :  car  nous  citons  un  livre  imprimé 
au  palais  j  *&.  on  prouverait  par  plufieurs  livres  imprimés 
auffi  au  palais  avant  &  après ,  que  l’on  ne  donne  que  trente- 
&-un  ans  de  régné  à  Tai-tfou,  des  Ming.  Or  il  ny  a  ni 
ignorance  ni  mauvaife  foi  dans  notre  fait.  Mais  il  faut  favoir 
que  le  Choui-hing-kin-kien  étant  compofe  de  textes  originaux , 
il  cite  l’ancienne  Hiftoire  de  Tai-tfou  ,  qui  commence  fon 
régné  à  l’année  où  il  fut  reconnu  Empereur  dans  le  Kiang - 
nan ,  jufqu’à  l’entiere  expulfion  des  Yuen.  Combien  de  pareilles 
clifcordances  de  chronologie  qu’on  concilierait  aufîi  aifément, 
fi  on  favoit  le  pourquoi ,  &  fur  lefquelles  ,  faute  de  le  favoir  , 

on  ne  débite  que  des  imaginations! 

XCVIIIe  Rem.  Pe-king ,  ville  bâtie  en  1 2.6 y  de  notre  Ere 
par  Kou-blai-kan...*.  La  note  ajoute  :  La  partie  de  Pe-king 
quon  nomme  la  ville  Chinoife  n  a  été  bâtie  quen  1644  , 
(pag.  26).  C’efi:  une  grande  queftion ,  parmi  nos  Savans  , 
de  favoir  fi  Pe-king  a  été  un  fort ,  une  petite  ou  une  grande 
ville  fous  la  Dynaftie  des  anciens  Tcheou .  Mais,  foit  qu’on 
interroge  nos  Annales  ou  nos  Géographies  anciennes  & 
modernes ,  il  eft  clair  quelle  a  été  une  grande  ville  depuis 
les  Han ,  c’eft-à-dire  plus  d’un  fiécle  &  demi  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Le  Hoang-yu-piao  marque  en  détail  les  différens 
noms  qu’elle  a  eus  depuis ,  de  Dynafiie  en  Dynafiie ,  &  les 
différentes  fortunes  quelle  a  effuyées.  Les  Tartares  Ki-tan , 
qui  commenceront  une  Dynaftie  nommée  Leao ,  dans  le  com¬ 
mencement  du  dixième  fiecle  ,  firent  de  Pe-king  leur  Cour 

du 


CONCERNANT  LES  CHINOIS.  553 
du  Midi  ( Nan-king )  ,  parce  que  le  refie  de  leurs  Etats  etoit 
dans  le  Leao-tong  Sc  dans  le  nord.  Selon  le  Ti-li-chi  ou  la 
partie  géographique  de  leurs  Annales  ?  Pe-king  n’avoit  alors 
que  trente-fîx  li  de  tour  ,  ou  un  peu  plus  de  trois  lieues  & 
demie  ?  &  huit  portes.  Sous  les  Km  5  dont  il  fut  aufîi  la 
Capitale  ,  il  eut  foixante- quinze  li  de  tour^ou  fept  lieues  & 
demie.  Les  Yuen  ?  qui  le  nommèrent  d’abord  la  Capitale  du 
milieu  puis  la  grande  Capitale  y  ne  lui  donnèrent  que  flx 
lieues  de  tour  &  onze  portes  ,  lorfqu’ils  en  réparèrent  les 
ruines  en  1274.  Le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Ming  rafa 
deux  de  ces  portes  du  côté  du  midi  pour  le  dégrader  ;  Sc 
Yong-lo  y  qui  en  rebâtit  les  murailles  en  1409  ,  ne  leur  donna 
que  quatre  lieues  de  tour  :  c’efl  leur  mefure  d’aujourd’hui  , 
étant  refiées  les  mêmes.  Quant  à  la  ville  chinoife  ,  ce  fut 
Chin-tfong ,  de  la  Dynaflie  précédente  ,  qui  en  fit  faire  l’en¬ 
ceinte  en  murs  de  terre  l’an  152 4  -,  mais  les  Cenfeurs  ayant 
repréfenté  les  inconvéniens  &  fuites  funefles  d’une  trop  grande 
Capitale ,  la  ville  chinoife  ,  quoique  bâtie  &  peuplée  ,  ne 
fut  point  incorporée  à  l’ancienne  ville.  Ce  ne  fut  qu’en  1 564  y 
a  la  fixieme  lune  ,  qu’elle  obtint  cet  honneur  avec  celui 
d’avoir  des  murailles  &  des  portes  en  briques  ,  un  fiecle 
tout  jufle  avant  l’année  où  l’on  veut  qu’elle  ait  été  bâtie. 

XCIXe  Rem.  Après  avoir  réfléchi  fur  cette  fingularité  , 
(page  27).  L’ancienne  Baélriane  n’efl  pas  trop  aifée  à  trou¬ 
ver  5  l’Ecole  de  Balk ,  la  Carte  de  M.  d’Anvilie  ,  le  Narré 
de  l’Arabe  Ebn  -  faid  font  des  embarras.  Quand  il  s’agit  de 
faire  des  réflexions ,  les  plus  Amples ,  les  plus  naturelles  & 
les  plus  judicieufes  font  toujours  les  meilleures.  Or ,  en 
ouvrant  nos  Cartes  ,  il  fe  trouve  que  Kaifong-fou ,  qui  etoit 
la  Capitale  des  Song  }  efl  jufe  un  peu  au-delà  du  trente- (ixieme 
degré  fur  nos  anciennes  Cartes  ?  ainA  qu’on  peut  voir  dans 
Tome  IL  A  A  a  a 
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Martini  y  qui  les  a  copiées.  Comme  les  Mongoux  etoient 
très-habiles  Agronomes  ,  il  eft  tout  fimple  qu’ayant  pris  Kai- 
fong-fou  &  détruit  la  Dynaftie  des  Sang ,  ils  aient  entrepris 
de  fe  fervir  des  infirumens  dont  ils  s’etoient  emparés ,  &  que 
les  Fondateurs  des  Ming  les  ayant  chafTés  de  Chine  &  dégradé 
Pe-king,  qui  avoit  été  leur  Capitale ,  fit  remporter  cesinfiru- 
mens  dans  le  Kiang-nan ,  comme  un  monument  de  fa  vic¬ 
toire.  Si  la  pénétration  de  notre  Auteur  s’accommode  de 
cette  réponfe ,  nous  lui  en  cédons  avec  plaifir  toute  la  gloire  ; 
car  nous  n’y  aurions  jamais  penfé  fans  lui.  Du  refie  ,  nous 
l’avertiffons  qu’à  en  croire  les  récits  de  nos  Annales ,  les  Yuen 
fe  fervirent  d’abord  des  infirumens  qu’ils  avoient  pris  fur 
les  Kin ,  qui  etoient  des  Tartares  comme  eux,  &  s’etoient 
donné,  comme  eux,  un  Obfervatoire  à  Pe-king.  Quant  à 
l’etat  où  les  Mongoux  trouvèrent  notre  Afironomie  ,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  nous  avons  entendu 
dire  à  un  Millionnaire  ,  bon  Afironome  &  verfé  dans  la 
lefture  de  nos  livres,  qu’on  trouvoit  dans  les  livres  de  T  chou- 
tfée  beaucoup  de  choies  qu’on  n’a  commencé  à  favoir  en 
Occident  que  dans  ces  derniers  temps ,  &  que ,  fur  le  mouve¬ 
ment  moyen  du  Soleil  en  particulier  ,  cet  Auteur  etoit  allé 
aulîi  loin  qu’on  le  puiffe.  L’explication  naturelle  de  bien  des 
Jingularités  de  l’Hifioire  de  notre  Afironomie  demanderoit 
aulîi  bien  des  préliminaires  pour  pouvoir  être  comprife  en 
Occident.  On  n’y  a  aucune  idée  qui  mene  à  concevoir  ce 
qu’a  été  &  ce  qu’a  dû  être  ,  par  rapport  à  cette  fcience  ,  une 
révolution  qui  a  conduit,  après  des  guerres  horribles,  un  homme 
du  peuple  fur  le  trône.  Il  fufiira  de  dire  en  général  que  la 
prife  de  l’ancienne  Capitale ,  dans  laquelle  feule  il  y  avoit 
une  Afironomie  &  des  Aftronomes ,  &  l’ereêlion  d’une  nou¬ 
velle  Capitale  ,  ont  dû  chaque  fois  mettre  cette  fcience  dans 
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le  cas  d’une  nouvelle  renaiffance  :  car  enfin ,  quand  la  paix 
permettoit  de  s’en  occuper  ,  ou  les  anciens  Aftronomes 
n’etoient  plus  ,  ou  ils  fuyoient  &  refufoient  de  fervir  l’op- 
preffeur  de  leurs  anciens  maîtres  ,  ou  même  on  fe  défioit  dé 
leur  attachement  pour  eux.  Il  ne  reiloit  donc  que  le  parti 
de  prendre  des  Lettrés ,  qui  ouvroient  des  livres  d’ Agrono¬ 
mie  qu’ils  n’avoient  jamais  lus.  Ces  livres  mêmes  ,  il  n’etoit 
pas  aifé  de  les  déterrer  ;  il  falloir  fe  contenter  de  ceux  qu’on 
pouvoit  avoir.  Les  révolutions  d'Europe  lui  ôterent  totale¬ 
ment  fon  Afironomie  pendant  pîufieurs  fiecles  :  elle  ne  com¬ 
mença  à  la  recouvrer  qu  après  le  douzième  &  elle  n’en 
auroit  peut-être  jamais  eu ,  fans  les  Arabes.  Voici  notre  der¬ 
nier  mot  :  Si  on  compte  combien  d’années  il  a  fallu  ,  en 
Occident ,  à  l’Aftronomie  pour  renaître  ,  croître  &  devenir 
une  vraie  fcience  ,  on  trouvera  qu’aucune  de  nos  Dynafties, 
depuis  Jéfus-Chrift ,  n’a  duré  fi  long  -  temps.  Cette  lenteur 
de  progrès  vaut  bien  la  nôtre  ,  vu  fur  -  tout  qu’on  etudioit , 
travailloit ,  obfervoit  en  Europe  dans  différens  Royaumes  & 
pays ,  au  lieu  que  chez  nous  tous  les  efforts  ont  toujours  ete 
renfermés  dans  l’athmofphere  étroite  du  1  ribunal  des  Mathé¬ 
matiques.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  répond  à  ce  qu’on 
pourroit  objeéler  fur  nos  avances  en  livres.  D’ailleurs ,  qui 
ne  fait  pas  que  les  livres  n’infiruifent  que  les  Savans  ?  Qui 
11’a  que  de  la  pénétration  auroit  à  la  main  tous  les  livres  du 
monde  ,  qu’il  ne  feroit  que  des  Recherches  philofophiques. 
Combien  n’en  a-t-on  pas  fait ,  avant  ces  derniers  temps  5  fur 
les  Strabon  ,  les  Diofcorides ,  les  Pline  &  tant  d’autres  î  On 
les  traitoit  comme  de  pauvres  Chinois ,  parce  qu’on  fe  fiat- 
toit  d'avoir  réfléchi . 

Ce  Rem.  S’il  y  avoit  en  Chine  des  monumens  d'une  haute 
antiquité  y  ce  feroit  indubitablement  les  tombeaux  des  Empereurs  9 

A  A  a  a  ij 
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(  pag.  29  ).  Puifque  l’Auteur  fait  venir  cette  remarque  à  îa 
fuite  des  eloges  qu’il  donne  aux  Yuen  ,  nous  lui  fervirons 
ce  qui  efl  raconté  dans  les  Annales  ,  fous  l’année  1295 ,  fur 
le  Fondateur  de  leur  Dynallie.  IL  ordonna ,  difent-elles ,  de 
renverfer  les  tombeaux  &  de  détruire  les  fépultures  des  Empe¬ 
reurs  de  la  Dynafiie  précédente  ;  puis  elles  ajoutent  :  Celui  qui 
fut  chargé  dé  y  préfider  ne  fe  contenta  pas  dé  y  faire  tout  dégra¬ 
der  y  renverfer  &  détruire  de  jond  en  comble  ,  après  avoir  fait 
exhumer  les  cadavres  &  ouvrir  leurs  bierres  ,  il  les  dépouilla 
de  tout  ce  qui  leur  refioit  des  marques  de  leur  ancienne  gran¬ 
deur  y  en  or ,  en  pierreries  ,  eti  ornemens  y  profana  leurs  ojfe- 
mens  ,  &  poujfa  la  barbarie  jufquà  employer  leurs  crânes  en 
uflenfiles  &  en  vafes  à  boire .  U Empereur  le  fit  mettre  en  pri- 
Jon  ;  mais  il  l  en  fit  fortir  peu  de  jours  après  ,  fans  le  condam¬ 
ner  à  rien.  Comme  nos  Chinois  n’ont  point  de  pénétration  y 
cette  horrible  profanation  ayant  été  faite  en  pleine  paix,  tout 
l’Empire  étant  déjà  fournis  ,  elle  leur  a  rendu  à  jamais 
odieufe  la  mémoire  de  ce  Monarque ,  dont  ils  louent  d’ail¬ 
leurs  les  bonnes  qualités  &  les  talens. 

Les  quarante  volumes  qu’on  a  en  France  de  nos  monu- 
mens  antiques  en  vafes  &  autres  pièces  de  diverfes  formes, 
pourront  faire  foupçonner  que  toute  l’antiquité  n’eft  pas  fi 
détruite  &  h  anéantie  ici  qu’011  voudroit  le  perfuader.  Les 
médailles  même  &  les  monnoies  des  pays  etrangers  ,  qu’on, 
trouve  à  la  lin  de  ce  Recueil,  montreront  peut-être  à  l’Eu¬ 
rope  bien  des  nouveautés  d’ancienne  date  ,  &  l’aideront  sûre¬ 
ment  a  modifier  fes  doutes  fur  nos  rapports  &  relations  avec 
plusieurs  Royaumes  de  l’Afie  occidentale.  Si  011  pouvoir 
envoyer  le  grand  Recueil  Me-yuen-ou-hoa  ,  &  les  autres  de 
cette  clpece  ou  1  on  a  fait  entrer  les  pièces  les  plus  curieufes 
des  cabinets  de  1  Empereur  &  de  ceux  des  Savans  ,  mille 
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queffions  ■  d’admiration  &  de  curipdté  feroient  tomber  bien 
vite  toutes  les  décidons  des  Savans  &  des  Critiques  par  péné¬ 
tration.  Quand  on  a  écrit  d’ici  qu’il  refloit  peu  ou  même  point 
d’anciens  monumens  ,  il  falloit  prendre  une  telle  réponde 
dans  le  fens  des  queffions  des  Savans  auxquelles  on  répon- 
doit.  Il  eff  très-vrai  en  effet  que  nous  n’avons  pas  de  ces 
monumens  en  edidces  ,  en  marbres  ,  en  médailles ,  en  mon- 
noies  ,  &c.  qui  rendent  à  l’Hidoire  des  témoignages  déci- 
dfs  &  lui  fourniffent  des  détails  en  époques  ,  en  noms  ,  en 
récits  &  faits  comme  ceux  que  l’on  a  en  Europe  pour  plu- 
deurs  parties  de  l’Hidoire  Romaine.  Nous  n  avons  pas  meme 
de  monumens  affez  grands ,  affez  entiers  pour  faire  connoitre 
d’une  maniéré  décidée  le  goût  des  arts  des  anciens  decies 
o ii  ils  ont  été  elevés  ;  car ,  plus  on  a  eu  foin  de  les  coiffer- 
ver  ,  de  les  entretenir  &  de  les  reparer  ,  plus  ce  foin  en  aftoi- 
blit  le  témoignage  ,  fur-tout  pour  les  etrangers  ,  &  fait  pré- 
cifément  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu  on  a  prétendu 
leur  donner  ,  parce  que  rien  ne  garantit  aux  générations  éloi¬ 
gnées  que  la  main  qui  y  a  touché  n’y  a  rien  ajoute  ni  retran¬ 
ché.  Qu’on  fe  garde  bien  de  croire  néanmoins  que  chaque 
Dynaffie  fe  pique  d’entretenir  tout  ce  qui  rede  de  monu¬ 
mens  des  précédentes.  Un  Empire  qui  compte  plus  de  trente- 
cinq  decies  de  durée  ,  qui  a  eu  tant  d’Empereurs  jaloux  de 
furvivre  dans  des  edidces  ,  qui  a  vu  fes  Provinces  partagées 
tant  de  fois  entre  différens  Princes ,  qui  a  changé  d  fréquem¬ 
ment  de  Capitale  &  en  a  compté  pludeurs  à  la  fois  ,  feroit 
chargé  d’un  trop  pefant  fardeau  y  s’il  lui  falloit  conferver 
&  entretenir  tous  les  monumens  de  gloire ,  de  vanité  ou  de 
magnificence  qui  font  fortis  de  terre  à  chaque  génération. 
La  fageffe  a  fait  des  choix  ,  &  ces  choix  ont  été  limités  à 
ce  que  demandoit  la  reconnoiffance  publique  ou  la  majeffé 
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du  Gouvernement.  Les  livres  ont  été  chargés  des  autres ,  & 
d’autant  plus  prudemment  que  qui  ne  croit  pas  ce  quils 
racontent  &  décrivent  en  détail ,  n’ajouteroit  guere  de  foi 
à  des  bâtimens  &  à  des  édifices  que  leurs  infcriptions  même 
font  foupçonner  ,  ou  qu’un  feul  Ecrivain  rend  fufpeêfes. 
Outre  cela  ,  il  importe  beaucoup  à  la  chofe  publique  que 
les  Princes  voient ,  à  n’en  pouvoir  douter  ,  que  les  plus  folides 
monumens  de  la  vanité  fuccombent  peu-à-peu  fous  le  poids 
de  leur  propre  caducité  ,  délivrent  la  terre  de  leur  inutile 
fardeau  ;  qu’ils  deviennent  des  ruines  ,  puis  de  la  pouffiere  , 
&  que  le  feul  moyen  de  s’immortalifer  fur  le  trône  ,  c’efl  de 
rendre  les  Peuples  heureux.  Oii  en  feroit  la  Chine  ,  s’il  lui 
avoit  fallu  conferver  toutes  les  pierres  qu’on  a  elevées  fur  des 
pierres ,  toutes  les  briques  qu’on  a  mifes  fur  des  briques ,  tous 
les  bois  qu’on  a  dreffés  fur  des  bois ,  en  palais ,  en  tours  ,  en 
arcs  de  triomphe  ,  en  pyramides  ,  en  maufolées  ,  en  tom¬ 
beaux  &  en  tant  d’autres  efpeces  de  fuperbes  &  vains  édi¬ 
fices  1  Les  vivans  n’auroient  plus  de  champs  pour  cultiver  & 
pour  habiter ,  ni  les  morts  d’endroits  vuides  pour  être  inhu¬ 
més  &  aller  être  la  pâture  des  vers.  La  terre  efi:  la  terre  de 
la  génération  vivante  ;  les  générations  qui  Font  précédée  n’y 
ont  plus  aucun  droit ,  &  celle-ci  perdra  les  liens  en  difpa- 
roiflatit  comme  elles.  Toute  l’Europe  indignée  dût -elle  en 
pouffer  un  cri  d’horreur ,  nous  le  dirons  à  la  face  du  ciel  & 
de  la  terre  ,  les  hommes  ont  trop  de  befoins  &  de  néceffi- 
tés  $  ils  font  affligés  de  trop  de  maux  &  de  miferes  pour 
ajouter  au  fardeau  du  travail,  qu’exigent  leur  fubfiftance , 
leur  habillement ,  leur  logement  &  leurs  devoirs  réciproques  , 
la  corvée  de  faire  ou  de  conferver  les  fatales  inutilités  que 
le  menfonge  a  appellées  monumens  de  gloire  ou  de  génie, 
&  la  raifon ,  monumens  du  malheur  des  hommes  tk.  de  leur 
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aveuglement.  Les  premières  générations ,  qui  furent  les  plus 
fages  &  les  plus  laborieufes ,  comme  les  plus  innocentes  & 
les  plus  heureufes ,  partageoient  trop  fraternellement  les  tra¬ 
vaux  néceffaires ,  pour  en  chercher  de  furérogation.  Ce  n’efi 
que  lorfque  l’homme  eft  devenu  un  tigre  pour  l'homme ,  que 
les  mêmes  mains  qui  ont  rejetté  fur  les  foibles  leur  part  aux 
travaux  communs  ont  ofé  les  furcharger  de  tous  ceux  qu’ima- 
ginoient  leur  luxe ,  leur  fafie  ,  leur  orgueil ,  &c.  Nous  ferions 
tentés  de  croire  que  la  maladie  de  la  pénétration  a  gagné 
dans,  le  haut  public  ,  en  voyant  qu’on  ne  lui  parle  que  de 
beaux  arts ,  de  bulles ,  de  ftatues  ,  de  monumens  à  eriger. 
Car  enfin  ,  fi  on  ne  le  fuppofoit  pas  attaqué  de  pénétration 
comment  lui  oferoit-on  propoler  des  choies  fi  inconciliables 
avec  les  premières  notions  de  bienfaifance  &  d’ humanité  ? 
Qui  ignore  que  toutes  les  anciennes  Nations ,  fans  en  excep¬ 
ter  même  les  Grecs  &  les  Romains  ,  n’ont  donné  dans  l’il- 
lufion  des  monumens  que  lorfqu’elles  ont  eu  perdu  ,  avec 
leur  innocence  &  leur  frugalité  ,  cet  amour  du  cœur  qui  fai- 
foit  un  intérêt  public  du  bonheur  des  derniers  citoyens  ?  Qui 
peut  fe  diffimuler  que  l’Europe  n’a  rien  gagné  pour  l’abon¬ 
dance  &  la  félicité  publique  ,  à  toutes  ces  llatues  antiques  ? 
ces  buftes  ,  ces  médailles  ,  ces  pierres  gravées  ,  qu’elle  a 
afiemblés  à  fi  grands  frais?  Combien  de  colons  ?  de  marchands , 
d3artifans  &  de  foldats  ,  difoit  Lin-chi  à  Yen-tfong ,  qui  paient 
de  leur  bien-être  ,  ou  même  de  leur  héceffaire  ,  les  dépenfes  injul - 
tantes  que  font  pour  des  marbres  &  des  décorations  de  tom¬ 
beaux  ,  des  hommes  qu’ils  nourriffent  ,  quds  logent  9  qu’ils 
vêtijfent ,  quils  meublent ,  quils  défendent  ,  qu’ils  environnent 
de  commodités  y  &  qui  n  ont  jamais  fait  qu  augmenter  leur 
mifere.  Il  efi  honteux  pour  les  kommcs  qu’il  leur  faille  mon¬ 
trer  la  gloire  des  monumens  publics  pour  obtenir  d’eux  qu’ils 
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foient  hommes  pour  leurs  femblables.  Mais  tout  monument  qui 
n  exprimerait  pas  ou  la  reconnoiffance  du  public  pour  des  fenùces 
importuns ,  ou  fon  admiration  pour  des  vertus  eminentes  ,  ferait 
l’opprobre  du  Prince  fous  lequel  il  auroit  été  elevé.  Qite  les 
Poètes  faffent  des  vers  pour  les  grands  Poètes  ,  les  Peintres 
des  peintures  pour  les  grands  Peintres .  Il  faut  avoir  été  l’homme 
de  l’Etat  pour  avoir  droit  aux  monumens  publics.  Qjuand  une 
génération  s’oublie  ,  celle  qui  la  fuit  fe  hâte  de  renverfer  ce  qui 
n  auroit  pas  du  être  elevé ,  &c.  Nous  avons  cité  ce  texte  pour 
faire  entrevoir  qu’on  a  eu  ici  la  manie  des  monumens  publics. 
Le  nombre  en  efb  b  grand ,  qu’on  en  a  fait  un  article  par¬ 
ticulier  dans  les  Géographies  particulières  des  villes  &  des 
Provinces ,  &  dans  la  grande  Géographie  fous  le  nom  de 
Kou-tfi ,  comme  nous  l’avons  obfervé  ailleurs.  Sur  quoi  nous 
avons  à  faire  obferver  ,  i°.  qu’on  feroit  une  ample  Biblio¬ 
thèque  ,  b  on  entreprenoit  de  parler  de  chacun  de  ces  mo¬ 
numens  en  détail ,  &  de  recueillir  tout  ce  qu’on  en  trouve 
dans  les  livres  ,  comme  on  a  fait  en  Occident  j  i° .  que  , 
comme  chaque  Dynaftie  a  donné  la  defcription  &  l’Hiboire 
des  Kou-tfi  de  fon  temps ,  cette  defcription  &  cette  hifloire 
fuppléent  à  ce  qui  manque  dans  ceux  qui  font  ruinés  à  demi,  8c 
confolent  pour  ceux  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  veftiges; 
3°.  que  la  fureur  des  guerres  civiles  &  les  troubles  des  révo¬ 
lutions  générales  ayant  occabonné  la  ruine  de  plubeurs  anciens 
monumens  dans  l’enceinte  ou  dans  le  voibnage  des  villes,  le 
Gouvernement ,  qui  les  a  fait  relever  ou  même  rebâtir  en 
entier  ,  ne  s’eb  pas  mis  en  peine  de  fuivre  l’ancien  plan  , 
tantôt  parce  qu’il  auroit  été  trop  difpendieux  ,  tantôt  auffi 
parce  que  la  maniéré  de  bâtir  avoit  changé.  Par  là,  à  moins 
d’être  inftruit ,  plus  on  les  examine  en  Antiquaire ,  plus  on 
eft  expofé  à  en  porter  un  faux  jugement  j  40.  que  ce  que 
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nous  avons  réellement  de  plus  ancien  en  fait  de  monumens 
fe  trouve  dans  des  montagnes  ou  dans  des  endroits  ifolés  & 
d’un  difficile  accès  ,  &  qu’à  quelques  arcs  de  triomphe  près , 
à  quelques  tours  &  à  quelques  tombeaux ,  la  plupart  font  des 
pagodes  &.des  miao.  Cependant,  comme  l’Hiftoire  de  leur 
fondation,  l’eloge  de  la  Divinité  qu’on  y  adore  ,  les  privilèges 
qui  leur  ont  été  accordés  fe  trouvent  gravés,  pour  l’ordinaire, 
fur  de  grands  marbres  qui  font  à  l’entrée  de  ces  miao  ou  dans 
l’epaiffeur  des  murailles  ,  ils  pourroient  donner  lieu  à  des 
recherches  très-curieufes  &  très-importantes  ;  parce  qu’à  en 
juger  par  quelques-unes  de  ces  infcriptions  qu’on  a  fait  entrer 
dans  les  livres  ,  on  y  trouveroit  probablement  bien  des  chofes 
qui  prouveroient  que  quelques  branches  de  la  feéfe  de  Foè 
ont  été  originairement  des  Chrétiens  ,  qui ,  privés  long-temps 
d’inftruéHon  ,  ont  porté  dans  la  feéfe  de  Foè  ce  qu’ils  avoient 
retenu  de  leur  ancienne  croyance  \  5  °.  que  l’Empereur  régnant 
a  donné  ordre  ,  il  y  a  plus  de  quinze  ans  ,  de  deffiner  fur 
les  lieux  tous  les  anciens  monumens  qui  font  dans  tout  l’Em¬ 
pire  ,  afin  d’en  faire  publier  la  colleéHon  entière  avec  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  bien  faire  connoître.  Mais  vu 
la  lenteur  avec  laquelle  on  procédé  dans  ces  fortes  d’entre- 
prifes  ,  &  le  travail  immenfe  que  demande  celle-ci ,  il  fau¬ 
dra  encore  bien  des  années  de  difcuffions  &  de  vérifications 
avant  que  l’impreffion  en  faffe  jouir  le  public.  C’ell  bien  ce 
que  prétend  le  Gouvernement  :  les  livres  ordinaires  qu’il  fait 
compofer  ou  publier  ne  fuffiroient  pas  pour  occuper  l’atten¬ 
tion  ,  ufer  le  feu  &  confumer  l’aélivité  des  Lettrés.  Il  a  fans 
celle  recours  à  des  entreprifes  immenfes  de  cette  efpece  , 
pour  les  préferver  de  la  maladie  de  pénétration  &  les  tenir 
en  haleine  ;  6°.  que  foit  qu’on  confidere  nos  anciens  monu¬ 
mens  en  Antiquaire  &:  en  Savant  ,  foit  qu’on  les  envifage 
Tome  II.  B  B  b  b 
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du  côté  des  différens  arts  qui  les  ont  ou  elevés  ou  ornes , 
l’Europe  d’aujourd’hui  n’a  aucun  intérêt  réel  à  les  connoitre. 
Cette  raifon  n’efl  pas  encore  fuffifante  pour  lui  en  ôter  l’en¬ 
vie  j  mais  elle  la  perdra  peu-à-peu  ,  &  guérira ,  par  l’immen- 
fité  même  de  fes  connoiffances ,  de  l’intempérance  de  favoir. 
Elle  en  efl  déjà  venue  aux  Abrégés  ,  aux  Dictionnaires  & 
aux  Répertoires  ;  encore  quelques  pas  de  plus ,  &  elle  fentira 
comme  nous  que  le  fardeau  clés  fciences  accableroit  la  fociété. 


fi  on  ne  le  bornoit  pas  à  ce  qui  efl  néceffaire  >  comme  les 
hommes  des  premiers  âges.  Qu’on  nous  permette  de  finir 
par  ce  mot  :  Ceux  qui  font  attaqués  de  la  maladie  de  péné¬ 
tration  ont  fait  l’impofïible  pour  fe  faire  envoyer  d’ici  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  en  fait  de  monumens. 
L’or  &  l’argent  ont  été  prodigués  à  Canton  :  on  n’a  rien 
épargné  pour  foutirer  de  quelques  Lettrés  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  qu’ont  envoyé  les  Millionnaires  à  Rome  ,  à 
Paris ,  à  Londres  &  à  Vienne  ,  &  les  Mofcovites  établis  à  P e- 
king ,  à  Petersbourg  ;  pour  trouver  quelque  marbre  tel  quel 
à  oppofer  à  la  Bible  j  &  on  a  échoué  dans  cette  grande  entre- 
prife  ?  parce  que  nous  n’avons  rien  réellement  ,  dans  ce  qui 
nous  refie  des  premiers  âges  ,  qui  ne  lui  rende  témoignage  9 
au  lieu  de  la  contredire.  Après  cela  ,  il  efl  aifé  d’expliquer 
pourquoi  ils  ont  traité  de  fable  ,  de  fuppofition  ,  de  rufe 
des  Millionnaires  ,  les  fameux  marbres  qui  attellent  fi  invin¬ 
ciblement  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  publiée  dans 
notre  Chine  au  commencement  de  la  Dynafiie  des  Tang.  Trai¬ 
ter  les  Millionnaires  de  fourbes  &  de  fauffaires  efl  le  droit 
du  jeu  }  &  il  efl  tout  fimple  qu’après  avoir  prouvé  quiis 
n’entendent  pas  affez  le  Chinois  pour  ouvrir  les  livres ,  on 
les  accufe  d’avoir  contrefait  une  longue  infcription  en  carac¬ 
tères  &  en  flyle  du  feptieme  fiecle  j  mais ,  en  vérité ,  c’efl 
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pouffer  la  pénétration  trop  loin  que  de  fuppofer  notre  Gou¬ 
vernement  &  nos  Lettrés  affez  ffupides  pour  donner  dans 
un  piege  de  cette  efpece.  Car  enfin  l’autorité  publique  a 
fait  relever  ces  marbres  avec  honneur  ;  &  aucun  Lettré  ne 
s’eft  elevé  contre  le  livre  que  Yang- ma  -  no  publia  dans  le 
temps  à  Pc-king ,  pour  les  expliquer  &  en  faire  valoir  le 
témoignage.  Ce  livre  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

CIe  Rem.  Le  Pere  Duhalde  eût  pu  exagérer  fur  La  Chine 
d'une  manière  plus  ingénieufe  ou  d'une  façon  moins  groffiere , 
(pag.  32).  Nous  ne  nous  chargeons  point  de  faire  bon  pour 
tout  ce  qu’on  trouve  dans  la  defcription  de  la  Chine  de 
Duhalde.  Mais  fi  les  vrais  favans  d’Europe  jugeoient  qu’il  fût 
à  propos  de  relever  les  exagérations  très-ingénieufes  &  point 
grojfieres  dont  les  Recherches  philofophiques  font  tiffues  ,  en 
les  fuivant  de  page  en  page ,  nous  nous  chargeons  de  mon¬ 
trer  &  démontrer  non  pas  que  l’Auteur  n’a  pas  voulu  ,  pu , 
ni  fu  mieux  dire  ,  ce  ne  font  pas  nos  affaires  ,  mais  qu’il 
parle  d’un  bout  à  l’autre  fur  la  Chine  en  homme  qui  n’a  pas 
les  premières  notions  de  ce  qu’il  faudroit  favoir  pour  en 
parler  au  public.  Duhalde  n’etoit  refponfable  que  de  fa  fidé¬ 
lité  à  mettre  en  œuvre  les  Mémoires  qu’on  lui  avoit  envoyés, 
&  ceux  qui  lui  avoient  envoyé  ces  Mémoires  n’etoient  ref* 
ponfables  ,  de  leur  côté  ,  que  de  leur  exactitude  à  traduire 
les  livres  dont  ils  les  tiroient.  La  defcription  du  tombeau  de 
Tfn-chi-hoang  n’eft  ni  du  crû  du  P.  Duhalde  ,  ni  de  celui 
de  fes  correfpondans.  Si  l’on  veut  ouvrir  XY-ché ,  qui  eft  une 
colledion  de  tous  les  monumens  hiftoriques  jufqu’aux  Han  , 
on  trouvera  à  la  fin  du  cent  quarante-neuvieme  livre  ,  pag. 
16  &  17  ,  la  defcription  de  ce  tombeau  dans  les  textes  ori¬ 
ginaux  du  S an-tfn-ki  ,  du  Tcha-tché-han-y ,  du  Choui-king- 
tchou  ?  du  Hoang-kien  &  de  Sée-ma-tfen  ,  qui  en  a  fait  entrer 
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la  majeure  partie  dans  Tes  Annales.  Nous  n’avons  pas  main¬ 
tenant  le  Tong-kien-kang-mou  à  la  main  pour  le  vérifier , 
mais  ,  ou  nos  fouvenirs  Lfe  trompent  bien  ,  ou  elle  y  eft 
auffi  en  note.  Dans  quel  temps  ont  écrit  les  anciens  Auteurs 
de  cette  defcription  ?  fe  font-ils  accordés  à  débiter  une  fable  r* 
de  quel  œil  les  Savans  &  les  Critiques  voient- ils  les  petites 
différences  qui  font  dans  leurs  récits  ?  quelle  eft  la  façon  la 
plus  commune  d’envifager  la  magnificence  bizarre  &  pleine 
de  fuppofitions  du  tombeau  de  TJin-chi-hoang  ?  Toutes  ces 
queftions  qu’on  a  faites  ici  ,  &  auxquelles  on  a  répondu  9 
font  étrangères  à  la  pénétration  des  Recherches  philofophiques. 
La  defcription  du  tombeau  de  TJln  -  chi  -  hoang  eft  traduite 
d’après  nos  livres.  Tant  pis  pour  eux  ,  ft  elle  eft  fauffe  & 
ridicule  *  mais  ,  avant  d’accufer  Duhalde  de  l’avoir  rêvée , 
Il  falloit  en  avoir  des  preuves.  Plus  il  eft  indubitable  & 
démontré  que  ce  bon  Ecrivain  n’y  a  mis  du  fien  que  le 
françois  ,  plus  notre  Auteur  s’eft  décrié  ,  en  voulant  donner 
des  bévues  de  pénétration  pour  des  propos  réfléchis  d’un 
Critique  exaêf  habile  &  favant.  De  tous  les  Ecrivains  qui 
ont  écrit  fur  la  Chine  ,  Duhalde  eft ,  fans  contredit  ,  celui 
qui  a  eu  des  Mémoires  plus  travaillés ,  plus  sûrs  &  plus  abon- 
dans  ;  &  quoiqu’il  n’ait  jamais  vu  la  Chine  que  de  fon  cabi¬ 
net  ,  il  a  fi  bien  fu  fe  mettre  à  fon  vrai  point  de  vue ,  que , 
s’il  n’a  pas  toujours  trouvé  dans  ces  Mémoires  tout  ce  qui  y 
etoit ,  il  n’a  jamais  mis  fes  idées  à  la  place  de  ce  qu’il  y  a 
trouvé  ,  &  l’a  préfenté  au  leéleur  avec  une  précifîon  &  une 
clarté  qui  lui  fauvent  tous  les  faux-jours  des  préjugés.  Aufti , 
plus  fon  ouvrage  comptera  de  fie  clés ,  plus  il  croîtra  en  répu¬ 
tation  ,  parce  qu’il  fe  rendra  témoignage  à  lui  -  même  ,  & 
fera  fentir  jufqu’à  Fetonnement  que  les  Montefquieu  ?  les  Vol¬ 
taire  &  tant  d’autres  Ecrivains  de  nos  jours  ne  fe  font  mépris 
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E  vifiblement  fur  la  Chine  que  parce  qu’ils  ont  contredit 
l’idée  qu’il  en  donne  ,  &  Font  repréfentée  comme  le  deman- 
doit  Fillufion  des  menfonges  qu’ils  vouloient  accréditer.  Ce 
n’efi:  que  pour  faire  l’acquit  de  notre  probité  &  de  notre 
droiture  que  nous  lui  rendons  ici  ce  témoignage.  Si  nous 
avions  à  le  louer  d’après  notre  refpeêt ,  notre  efiime  &  notre 
vive  reconnoifiance  ,  nous  11e  parlerions  que  de  fes  vertus , 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  d’admirer  de  près ,  &  des 
foins  immenfes  dans  lefquels  il  a  confommé  fa  vie  pour  faire 
face  à  tous  les  intérêts  de  la  Religion  dans  notre  patrie ,  qui 
lui  etoit  fi  chere  9  &  confoler  toutes  fes  douleurs. 

CIR  Rem.  AuJJi  nejl  -  ce  pas  proprement  un  ouvrage  chi¬ 
nois ,  (pag.  35).  Le  mot  de  tour  eft  un  mot  vague  dont  les 
Européens  fe  fervent  egalement  pour  indiquer  ,  i°.  les  tai 
ou  plattes-formes  elevées  des  anciens  Chinois  pour  obferver 
le  Ciel ,  pour  fuivre  les  révolutions  de  Lathmofphere  &  en 
faire  le  journal ,  &  pour  prendre  le  grand  air  ik  jouir  au  frais 
de  la  vue  de  la  campagne  ;  20.  les  hou  ou  édifices  à  plu- 
fieurs  etages  &  ifolés  y  ronds  ,  quarrés  ,  hexagones  ,  octo¬ 
gones  ,  en  pierre  ,  en  brique  ,  en  fayance  ou  en  bois  ,  & 
très-fameux  depuis  que  TJîn-chi-hoang  en  eut  fait  elever  un 
fi  grand  nombre  }  tous  plus  magnifiques  les  uns  que  les 
autres;  30.  les  ta  ,  efpece  de  tour  fépulcrale  ou  fuperfiitieule 
qui  efi:  fhafiive  ,  pour  l’ordinaire  9  comme  une  pyramide  y 
d’une  figure  bizarre  &  finguliere  ,  &  qui  n’efi:  ni  proprement 
ni  improprement  un  ouvrage  chinois  }  l’idée  en  étant  toute 
due  aux  Lama.  Quelques  Auteurs  avoient  voulu  dire  que  les 
Kïn  avoient  eu  des  ta  :  mais  on  ne  doute  plus  aujourd’hui 
que  les  Yuen  ne  foient  les  premiers  qui  en  aient  fait  bâtir  en 
Chine  ,  à  la  perfuafion  des  Lama  ,  en  qui  ils  avoient  grande 
confiance  ?  &  qui  obtenaient  d’eux  tout  ce  qu’ils  vouloient» 
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On  a  envoyé  en  France  ,  ces  clernieres  années  ,  plufieurs 
peintures  des  trois  efpeces  de  tours  dont  nous  venons  de 
parler.  La  fécondé  fourniroit  amplement  la  matière  de  plu¬ 
fieurs  volumes.  Sou-chi-pa  difoit  dans  un  Ode  ,  long -temps 
avant  l’Ere  Chrétienne  :  Quand  feleve  mes  regards  vers  le 
liou  de  pierre  ,  il  me  faut  chercher  [on  toit  dans  les  nues . 
Tou-po  dit  de  celui  de  la  Capitale  des  Tang  :  L’email  de 
fes  briques  difpute  dd  éclat  à  l’or  &  à  la  pourpre  ,  &  réfléchit 
e?i  arc-en-ciel ,  jufqu’à  la  ville ,  les  rayons  du  foleil  qui  tombent 
fur  chaque  etage .  Celui  de  Lo-yang ,  nommé  y-fong ,  etoit 
à  douze  etages  &  avoit  aux  fix  façades  de  chaque  etage 
quatre  fenêtres  en  fleurs  de  nénuphar  toutes  dorées.  Un  cen- 
feur  nomma  celui  de  T chang-ngan-pan-tching  la  moitié  Lune 
ville  ,  pour  dire  energiquement  ce  qu’il  avoit  coûté  &  com¬ 
bien  il  etoit  inutile.  Le  Prêtre  Te-li ,  en  parlant  d’un  de  ces 
édifices  qui  avoit  cinq  cens  pieds  de  haut  ,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  plufieurs  ffrophes  d’etonnement  &  d’admiration  fur  le 
projet  &  l’exécution  d’un  fi  grand  ouvrage  ,  dit  qu’il  craint 
l’aflhme ,  &  n’a  pas  ofé  fe  rifquer  à  monter  jufqu’à  la  derniere 
terrajfe ,  d’où  les  hommes  ne  paroijfent  que  comme  des  fourmis . 
Monter  tant  d’efcaliers  efl  réfervé  à  ces  jeunes  Reines  qui  ont 
la  force  de  porter  à  leurs  doigts  ou  fur  leur  tête  tous  les  reve¬ 
nus  de  plufieurs  Provinces.  Il  y  a  eu  de  ces  hou  en  marbre 
blancs ,  en  briques  dorées  ,  en  bois  de  cedre  &  même  en 
cuivre  ,  au  moins  en  partie.  Le  nombre  des  etages  etoit 
trois,  cinq,  fept  ,  neuf,  &  alloit  quelquefois  jufqu’à  treize. 
Leur  forme  extérieure  varioit  beaucoup ,  ainfi  que  leur  déco¬ 
ration  intérieure.  Nous  trouvons  qu’il  y  en  avoit  qui  etoient 
à  galerie  ou  à  balcon  ,  &  diminuoient  à  chaque  etage  de  la 
largeur  de  la  galerie  ou  du  balcon.  D’autres  avoient  un  efca- 
lier  qui  tournoit  tout-autour  avec  fa  rampe  ,  &  s’arrêtoit 
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tantôt  à  une  face  de  chaque  etage ,  tantôt  à  l'autre ,  pour 
faire  un  repos.  Quelques  -  uns  etoient  bâtis  au  milieu  des 
eaux  ,  fur  un  maflif  enorme  fait  de  rochers  efcarpés  ,  où 
l’on  faifoit  croître  des  arbres  &  des  fleurs ,  &  fur  lefquels  on 
ménageoit  des  cafcades  &  des  chûtes  d’eau.  On  montoit  fur 
ce  maflif  par  des  efcaliers  qui  etoient  taillés  grofliérement  , 
tournoient  autour  d’un  gros  rocher  ,  pafîoient  fous  un  autre 
ou  même  au  travers  par  des  voûtes  &  des  cavernes  imitées 
de  celles  des  montagnes  ,  &  fufpendues  comme  elles  en  pré¬ 
cipices.  Quand  on  etoit  arrivé  fur  la  platte  -  forme  ,  on  y 
trouvoit  des  jardins  enchantés.  C’eft  du  milieu  de  ces  jar¬ 
dins  que  s’elevoit  le  leou  qui  devoir  être  d’une  magnificence 
extraordinaire  ,  pour  reprélenter  ceux  des  immortels ,  ou  être 
comme  une  grande  pointe  de  rocher  couverte  du  bas  en 
haut  d’arbriffeaux  &  de  fleurs  fauvages  qui  croifioient  çà  & 
là...  Si  quelque  faifeur  de  Recherches  fur  l’Egypte  avoir, 
envie  d’epuifer  un  fujet  fi  utile  &  fi  intérefîant  pour  le  genre 
humain ,  nous  fommes  en  état  de  lui  indiquer  ,  outre  force 
d ’infcriptions  en  profe  de  tous  les  flyles ,  un  gros  recueil  de 
vers  dont  Felégance ,  la  beauté  &  l’harmonie  adouciront  fon 
travail  ,  &  lui  perfuaderont  que  n’etant  pas  fortîs  du  Par- 
nafTe  de  la  Baêfriane  ,  ni  de  celui  du  Thibet ,  &  portant 
l’empreinte  de  notre  poéfi e  de  chaque  fiecle  depuis  les  Han  , 
il  en  réfulte  que  nous  avions  des  leou  avant  que  les  Mon- 
goux  fuffent  eternuer  fans  regarder  le  foleil.  Tout  ce  que 
nous  dirons  fur  les  ta  ,  c’eft  que  les  Tartares  Mantchoux  , 
ayant  pris  la  religion  des  Lama  ,  ont  adopté  la  fuperfhtion 
des  ta  ,  &  en  ont  fait  bâtir  de  diverfes  hauteurs  dans  les 
lieux  qu’ils  ont  déterminés ,  &  avec  tout  ce  qu’il  leur  a  plu 
de  prefcrire  pour  qu’ils  portaffent  bonheur  ,  c’eft-à-dire  pour 
que  lés  Lama ,  gagnés  &  contents  ,  fe  ferviflent  3  félon  les 
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intentions  de  la  Cour,  de  l’afcendant  fingulier  qu’ils  ont  fur 
les  Tartares  d’au-delà  de  la  grande  muraille  ,  qui ,  quoique 
tributaires ,  feroient  fort  à  craindre  ,  s’il  leur  prenoit  envie  de 
ne  vouloir  pas  payer  de  tribut. 

CIIIe  Rem.  La  [aile  ou  V Empereur  Kang-hi  donna  audience 
à  un  Ambaffadeur  de  RuJJie  ,  (pag.  41  ).  Cette  phrafe  eft  bien 
d’un  Européen  qui  tranfporte  ici  fes  idées  d 'Ambaffadeur  & 
d’ audience  ,  puis  croit  très-refpeélueufement  des  relations  où 
l’on  débite  bien  des  menfonges ,  lors  même  qu’on  dit  la 
vérité  ,  parce  que  ce  qu’on  raconte  eft  entendu  en  Europe 
tout  autrement  qu’il  ne  le  faudroit.  Les  gafconades ,  hyper¬ 
boles  &  délions  de  ces  fortes  de  pièces  font  trop  fans  confé- 
quence  pour  que  nous  fongions  à  les  relever  ,  même  dans 
les  relations  hollandoifes  ,  aufîi  amufantes  que  le  roman  co¬ 
mique  pour  qui  fait  de  quoi  il  s’agit.  L’article  des  fenêtres 
de  papier  eft  vrai  ;  mais  il  faudroit  trop  de  détails  pour  en 
rabattre  tout  ce  qu’y  ajoute  la  pénétration  de  notre  Auteur. 
Nous  nous  bornerons  à  obferver  qu’il  y  a  telles  maifons  euro¬ 
péennes  du  parc  de  Yuen-ming  qui  font  toutes  en  vitres, 
qu’on  fait  des  glaces  à  Canton  ,  &  que  nous  avons  trouvé 
par  hafard  dans  un  livre  publié  dans  le  dixième  ftecle ,  par 
les  ordres  de  l’Empereur  Tai-tfong ,  que  ,  fous  les  Han  occi¬ 
dentaux  ,  les  fenêtres  de  la  grande  falle  du  palais  nommée 
Tchao-yang  etoient  toutes  en  lieou  -  li  ,  &  que  la  lumière  y 
pénétroit  tellement  qu  on  y  auroit  trouvé  un  cheveu .  La  même 
çhofe  eft  répétée  en  d’autres  termes  dans  la  defcription  d’un 
palais  de  Ou-ti ,  qui  monta  fur  le  trône  l’an  130  avant  J.  C. 
O11  avoit  pouffé  dès  lors  le  luxe  fi  loin  ,  que  l’Empereur 
avoit  des  fenêtres  en  agathes  blanches  réduites  en  lames  & 
en  feuilles  très-minces.  Voyez  Tai-ping-yu-kien ,  livre  cent 
quatre-vingt-feptieme  ?  article  premier  :  l’Europe  eff  l’Europe, 
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la  Chine  eft  la  Chine  ;  toutes  les  maifons  font  ici  tournées  au 

7  * 

midi ,  &  la  façade  du  midi  eft  toute  en  fenêtres.  On  a  beau 
choifir  le  papier  le  plus  mince  pour  ces  fenêtres  ,  vient  un 
temps  où  il  faut  le  déchirer  dans  les  maifons  du  peuple.  Le 
pourquoi  de  tout  cela ,  ainli  que  celui  des  inconvéniens  des 
fenêtres  de  verre  ou  de  talc  ,  qui  eft  fi  beau  ici  &  à  fi  bas 
prix,  ne  fauroit  être  déduit  de  maniéré  à  être  compris,  &, 
à  plus  forte  raifon  ,  goûté  en  Occident.  Le  local  &  le  cli¬ 
mat,  la  maniéré  de  vivre  &  les  mœurs  exigent  ici  ou  em¬ 
pêchent  une  infinité  de  chofes  pour  lefquelles  on  n’y  a  pas 
d’idées. 

CIVe  Rem.  Il  eft  ftngulier  de  voir  les  Architectes  de  la 
Chine  elever  des  rochers  artificiels  dans  ce  quils  appellent  des 
jardins ,  (pag.  42).  Les  jardins  de  là  Baêlriane  &  les  déferts 
des  anciens  Scythes  ne  pouvoient  pas  venir  ici.  Rien  de 
mieux  que  de  redoubler  de  pénétration  &  de  décocher  une 
phrafe  philofophique  qui  fafîe  prendre  le  change  à  qui  le 
voudra.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  plus  haut  de  la  magni¬ 
ficence  egalement  ruineule  &  infenfée  qui  avoit  fait  un  fléau 
public  de  nos  jardins  de  plaifance.  L’intérêt  de  la  choie 
publique  s’eft  enfin  prévalu  de  l’aveuglement ,  de  la  fafcina- 
tion  &  des  malheurs  des  fiecles  pafies  pour  nous  perfuader. 
Nos  jardins  revenus  à  la  noble  fimplicité  des  plus  beaux  jours 
des  anciens  Tcheou ,  peuvent  foutenir  les  regards  des  Sages, 
&  méritent  de  fervir  de  modèle  à  toutes  les  Nations.  La 
nature  feule  y  paroît ,  &  fans  autre  parure  ni  ornement  que 
la  naïveté ,  la  fimplicité ,  le  négligé  ,  le  défordre  &  Fanti- 
fymmétrie  quelle  a  dans  les  plus  belles  campagnes  ,  &  qui 
y  plaifent  toujours  egalement.  Les  réglés  de  Fart  s’en  offenfent, 
les  préjugés  en  murmurent,  le  faux  goût  s’en  fcandalife  ,  mais 
les  yeux  en  font  ravis  ,  la  raifon  y  applaudit ,  &  Famé  b 
Tome  IL  C  C  c  c 
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plus  ufée  s’y  trouve  fenfible  à  mille  impreffions  de  plaifîr , 
de  joie  &  de  volupté.  Un  jardin  chinois  de  bon  goût  eft 
un  endroit  où  la  beauté  du  local ,  les  agrémens  de  la  fitua- 
tion  &  la  variété  des  points  de  vue  font  embellis  par  un 
mélange  afforti ,  mais  naturel ,  de  coteaux  &  de  collines , 
de  vallées  &  de  plaines  ,  d’eaux  courantes  &  d’eaux  plattes , 
de  petites  îles  &  de  golphes ,  de  bofquets  &  d’arbres  ifolés  9 
de  plantes  &  de  fleurs  ,  de  cabinets  &  de  grottes  ,  de  ber¬ 
ceaux  rians  &  de  folitudes  fauvages  ,  férieufes  &  comme 
détachées  du  refte  de  l’univers.  Le  compas  &  la  réglé  n’y 
ont  rien  tracé ,  la  toife  n’y  a  rien  mefuré  ,  la  fymmétrie  n’y 
a  rien  commandé ,  & ,  ce  qui  eft  encore  plus  raviffant ,  le 
luxe  &  la  magnificence  n’y  font  pas  entrés.  On  y  jouit  des 
charmes  de  la  campagne  &  des  agrémens  de  chaque  faifon  fans 
que  les  traces  affligeantes  d’un  travail  continuel  en  emouffent 
ou  en  troublent  le  fentiment.  Les  Princes  mêmes  &  les  Grands 
ont  fenti  qu’ils  dévoient  cela  à  leur  cœur  ,  &  lorfqu’ils  ont 
fait  ajouter  à  l’œuvre  de  la  nature  ,  il  a  fallu  que  l’art  &  le 
travail  lui  attribuaient  leurs  ouvrages  en  l’imitant.  Les  rochers, 
les  grottes  &  les  cavernes  qui  allument  le  zele  de  notre  Au¬ 
teur  demandent  réellement  beaucoup  d’art  &  de  goût  pour 
que  l’œil  s’y  trompe  &  n’y  voie  pas  la  main  de  l’homme  5 
mais  en  quoi  la  pénétration  de  l’Auteur  a  failli  fur  -  tout  en 
les  critiquant ,  c’eft  de  ne  pas  voir  qu’une  feule  iatue  ,  un 
feul  vafe  de  marbre  coûtent  plus  que  tous  les  rochers  bruts 
d’un  jardin  ,  qui ,  dès-là  ?  ne  peuvent  pas  nuire  à  la  chofe 
publique. 

CVe  Rem.  On  ejl  ajje^  généralement  prévenu  ,  fans  qu  il 
foit  befoin  d  infjler  beaucoup  à  cet  egard  ?  que  ni  le  quartier 
Chinois  ,  ni  le  quartier  Tartare  nont  des  temples  dont  la  (Iruclure 
fi  faJfi  dijlinguer  des  édifices  publics  des  autres  villes  y  (  ibid). 
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Ce  qui  fuit  ces  paroles  efl  affurément  trop  farci  de  calomnies , 
de  menfonges  &  de  duretés  ,  pour  être  paffé  fous  flence  , 
&  il  feroit  relevé  ,  s’il  ne  s’agifîbit  pas  de  Religion.  Mais  , 
en  pareille  matière  ,  l’Homme  de  Lettres  n’a  rien  à  dire  à 
un  Philofophe  qui  n’a  pas  les  premières  notions  de  notre 
Hifloire  ,  ni  le  Millionnaire  Chinois  à  un  Européen  qui  a 
été  baptile.  Quant  à  ce  qui  regarde  notre  architecture  ,  qui 
efl  le  fujet  prétendu  de  cette  feCtion  ,  &:  fur  laquelle  on  n’a 
fait  que  bégayer  des  ignorances  &  des  bévues  de  toutes  les 
couleurs  ,  nous  nous  bornerons  à  obferver  ,  i°.  qu’on  dit 
communément  qu’il  y  a  dix  mille  miao  ou  temples  d’idoles 
dans  la  ville  de  Pe-king  &  dans  la  banlieue.  La  plupart  de 
ceux  qui  font  dans  la  première  enceinte  du  palais  font  beaux , 
quelques-uns  magnifiques.  Il  n’y  en  a  point  sûrement  dans  les 
Provinces  qui  puiffent  leur  être  comparés.  Les  miao  qui  font 
femés  çà  &  là  dans  le  relie  de  la  ville  &  aux  environs  font 
prefque  tous  bâtis  fur  des  plans  différens.  Dans  le  grand 
nombre  ,  il  y  en  a  qui  font  immenfes  &  dont  les  bâtimens 
font  d’affez  bon  goût  ;  quelques-uns  font  médiocres ,  &  les 
autres  des  chapelles.  Ceux  où  il  y  a  un  grand  nombre  de 
Lamas  ou  de  Bonzes  ou  de  Tao-fée  ou  de  Ki-kou  (efpece 
de  Bonzeffes) ,  font  communément  beaux  &  bien  entretenus. 
Les  foires  qu’il,  y  a  chaque  mois  dans  différens  quartiers  de 
la  ville  fe  tiennent  toutes  dans  les  grands  miao  ,  dont  les 
vaffes  &  nombreufes  cours ,  toutes  bordées  de  galeries ,  font 
en  effet  très-propres  à  cela  $  20.  que  c’eff  par  le  Tien-tan 
&  le  Ti-tan  qu’il  faut  juger  de  notre  architeêlure  :  elle  y 
déploie  toutes  fes  beautés ,  toutes  fes  richeffes  &  toutes  fes 
magnificences.  Si  notre  Auteur  avoit  pu  lire  le  peu  qui  en 
a  été  dit  dans  plufieurs  livres ,  il  auroit  vu  qu’accufer  notre 
architecture  de  ne  connoître  ni  proportions  ,  ni  réglés ,  ni 
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fymmétrie ,  c’efl  accufer  le  foleil  d’être  obfcur  &  fans  éclat. 
La  loi  des  premiers  âges ,  qui  eft  confignée  dans  plulieurs 
endroits  des  King ,  a  été  entendue  de  tous  les  fiecles  &  a 
fubjugué  toutes  les  DynafFies  ,  les  étrangères  comme  les 
nationales.  L’empereur  ne  peut  rien  avoir  dans  aucun  de  fes 
palais  qui  foit  d’une  architecture  auffi  riche ,  aufîi  magnifique 
que  le  Tien-tan.  Cette  loi,  du  refte  ,  s’étend  à  tout  ce  qu’on  y 
voit  &  à  tout  ce  qui  y  fert ,  même  les  inftrumens  de 
mufique.  Les  flûtes ,  les  tambours ,  les  kin ,  les  ché ,  &c.  dont 
on  fe  fert  dans  la  mufique  des  facrifices ,  font  non-feulement 
d’un  travail  plus  exquis  &  d’une  matière  plus  choifie  ou  plus 
précieufe  que  ceux  du  palais ,  mais  encore  faits  fur  d’autres 
dimenfions  &  toujours  plus  grands  ,  en  forte  qu’il  eft  vrai  de 
dire  qu’on  n’entend  qu’au  Tien-tan  notre  grande  mufique  & 
notre  grande  fymphonie.  La  defcente  du  mercure  aidera  la 
pénétration  de  notre  Auteur  à  tourner  cela  en  preuve  de  notre 
defcendance  des  anciens  Scythes.  Pour  faciliter  fes  recherches , 
nous  l’avertiffons  que  la  diftinêfion  du  Tien-tan  &  du  Ti-tan 
eff  une  diffin&ion  inconnue  à  Fantiquité  3  qu’elle  a  occafîonné 
de  grandes  difputes  &  des  repréfentations  fans  fin  3  quelle  a 
été  quittée  &  reprife  plulieurs  fois ,  &  qu’il  ne  faut  qu’ou¬ 
vrir  les  loix  de  la  Dynaflie  régnante  &  les  ouvrages  de  l’Empe¬ 
reur  Kang-hi ,  pour  voir  que  ces  deux  temples  font  egalement 
dédiés  au  Chang-ti ,  mais  fous  deux  titres  differens.  Dans  l’un  , 
c'efl  l’Efprit  eternel  qu’on  adore  3  dans  l’autre  ,  c’eff  l’Efprit 
créateur  &  confervateur  du  monde,  Efl-ce  la  defcente  du  mer¬ 
cure  ?  efl-ce  la  pénétration  qui  a  fait  faux  bond  à  notre  Au¬ 
teur  ?  Peut-être  efl-ce  l’une  &  l’autre  à  la  fois.  Mais  il  eft 
certain  qu’il  a  manqué  une  belle  tirade  fur  P é- king.  Des 
rues  non  pavées  &  bordées  ,  pour  la  plupart ,  de  rez-de- 
chauffée  ,  quelque  larges  &  quelque  éloignées  qu’elles  foient , 
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doivent  faire  un  grand  village  plutôt  qu’une  ville.  Il  faute  aux 
yeux  que  cette  maniéré  de  bâtir  efl  contretirée  fur  l’idée  d’un 
camp  ,  &  qu’on  n’a  fait  que  lubftituer  des  maifons  aux  tentes  -, 
ce  qui  eft  très-conforme  à  ce  que  l’Auteur  a  obfervé  par  rapport 
à  F  état  primitif  des  Chinois  dans  la  vie  paflorale ,  &  lorfquils 
campoient  encore  à  la  maniéré  des  Tartares  il  y  a  un  peu  plus 
de  trois  mille  fept  cens  ans.  Pour  peu  qu’il  puiffe  trouver 
des  Scythes  pour  ce  temps  -  là  qu’il  ne  fe  mette  pas  en 
peine  des  calculs  agronomiques ,  des  traits  admirables  d’éru¬ 
dition  ,  ni  des  raifonnemens  merveilleux  du  très  -  candide  & 
très-fincere  M.  Freret.  Outre  que  ce  Savant  avoft  penfé  lui- 
même  différemment  dans  fes  premiers  Ecrits  fur  notre  chro¬ 
nologie  ,  il  eft  sûr  que  nos  King  ne  remontent  pas  plus 
haut  -,  &  il  y  aura  bien  du  malheur  ,  fi  la  defcente  du  mer¬ 
cure  ne  démontre  pas  que  le  temps  qu’ils  indiquent  eft  à-peu- 
près  celui  où  a  pu  commencer  la  fin  de  la  vie  paltorale  de 
nos  Chinois  ,  qui ,  dès  le  temps  de  Yao  &  de  Chun ,  s’adon¬ 
nèrent  à  l’agriculture  de  toutes  leurs  forces. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  Remarques  &  nous 
nous  arrêterons  ici  *  mais ,  en  Unifiant ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  nous  expliquer  fur  le  but  que  nous  nous 
fommes  propofé  en  faifant  ces  Remarques. 

Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  de  nos  Remarques  fur  cet 
ouvrage  pis  que  fingulier  ,  c’eft  que  nous  nous  y  fommes 
attachés  à  montrer  l’ignorance  de  l’Auteur  plus  qu’à  combattre 
fes  erreurs  ,  à  faire  voir  la  groffiéreté  de  l’appât  plus  qu’à 
brifer  l'hameçon  ou  à  apprendre  à  l’eviter.  Outre  que  l’un 
etoit  plus  à  notre  portée  que  l’autre  &  nous  convenoit  mieux 
de  toutes  maniérés  ,  il  nous  a  paru  que  c’etoit  auffi  ce  qu’on 
attendoit  de  nous.  Car  ,  quant  à  réfuter  férieufement  &  avec, 
les  armes  de  la  Théologie  les  impiétés  palliées  de  cet  ouvrage  > 
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fuffions  -  nous  en  état  de  l’entreprendre  ,  ce  ne  feroit  pas  à 
nous  à  nous  en  charger  ;  mais ,  étant  Chinois  ,  c’etoit  à  nous  de 
défendre  notre  patrie  &  à  la  fauver  du  mépris  &  de  l’hor¬ 
reur  qu’on  a  voulu  infpirer  pour  elle.  S’il  nous  etoit  échappé , 
dans  nos  Remarques ,  quelque  chofe  de  trop  vif  contre  l’Eu¬ 
rope  ,  ou  d’outré  à  la  louange  de  notre  Chine  ,  nous  deman¬ 
dons  en  grâce  qu’on  ne  l’attribue  qu’à  notre  fenfîbilité,  trop 
difficile  à  modérer  quand  il  s’agit  d’un  auffi  grand  intérêt. 
Que  le  Lefteur  veuille  bien  ne  voir  que  l’excès  de  nos 
craintes  &  de  notre  défolation  dans  ce  qui  pourroit  nous 
être  échappé  de  peu  conforme  à  notre  vraie  façon  de  pen- 
fer.  Nous  le  défavouons  ici  de  tout  notre  cœur  ,  &  nous  nous 
flattons  d’autant  plus  d’en  être  crus  ,  qu’on  doit  fentir  que 
nous  n’avons  pas  pu  vouloir  manquer  le  principal  but  de  ces 
Remarques. 

A  Pe-king ,  u  2 y  Juillet  ijy5» 


5  -r-i'+'E'F  +•  4-  -i-'-F'-Ft-  -i-  -r>  *F^^*F*F  -V'  -J-i-  4-  '■•  4+- -4  -r  4-  •?  44r-*'-*-  -h  4.  -t>  -r  44-  4. 4. 

ft4\  &  t  Ê  #w%^5,  ^4  *  4*v  f  s%î 


Tj*-/  ^ 


SUR  LES  VERS  A  SOIE  SAUVAGES. 


Et  Bijjutn  &  Sericum  &  Chod  chod  propofuerunt  in  mercatu  fuo, 

Ezech.  Cap.  27. 
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Les  interprètes  des  Livres  faints  font  très-embarraffés  pour 
expliquer  le  Chod  chod  que  le  Prophète  joint  ici  au  lin  & 
à  la  foie.  Saint  Jérôme  a  eu  la  fage  timidité  de  ne  pas  fe 
rifquer  à  le  traduire ,  lui  qui  avoit  étudié  la  langue  hébraïque 
avec  tant  de  foin ,  &  qui  poffédoit  fi  fupérieurement  la  fcience 
de  l’Ecriture  Sainte  ,  &  vivoit  dans  un  fïecle  où  les  tradi¬ 
tions  fubfiffantes  répandoient  tant  de  lumière  fur  la  vraie 
fignifïcation  des  mots.  Les  Commentateurs  des  derniers  fiecles 
ont  efiayé  de  fuppléer  au  filence  de  Saint  Jérôme  ,  & 
ont  fait  lignifier  au  chod  chod  du  texte  facré  ,  les  uns  des 
perles ,  les  autres  des  rubis  ,  ceux-là  des  diamants  ,  ceux-ci 
des  efcarboucles  ,  &  le  grand  nombre ,  des  chofes  précieufes 
en  général.  Nous  refpeètons  tous  ces  divers  fentimens  ;  mais  ? 
s’il  nous  etoit  permis  de  hafarder  nos  conjeèhires  ,  nous  dirions 
que  la  maniéré  dont  le  Prophète  joint  le  chod  chod  au  lin 
&  à  la  foie  paroît  indiquer  une  matière  encore  plus  précieufe 
dont  on  faifoit  aufii  des  étoffés.  Comme  même  il  la  met 
après  la  foie  ,  ainfi  qu’il  a  mis  la  foie  après  le  lin  ?  dans  la 
vue ,  ce  fembîe  ,  de  faire  une  gradation ,  nous  pencherions 
à  conjecturer  que  le  chod  chod  etoit  encore  plus  rare ,  plus 
recherché  &  d’un  plus  haut  prix.  Mais  que  pouvort-il  y  avoir 
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de  plus  rare  &  de  plus  précieux  que  la  foie  ,  qui  ne  com- 
mencoit  guere  qu’à  être  connue  en  Occident  ,  à  ce  qu’il 
paroît ,  &  qui  s’y  vendoit  encore  au  poids  de  l’or  fi  long¬ 
temps  après  ?  Nous  ne  donnons  notre  conjeêlure  que  pour 
ce  quelle  vaut  -,  mais  ,  comme  nous  trouvons  dans  les  livres 
chinois  qu’on  ncmmoit  cho-cho  ,  anciennement  ,  une  foie 
qü’on  tiroit  d’une  efpece  de  pinne  d’eau-douce  qu’on  trou- 
voit  fur  les  bords  des  fleuves  Kiang  &  Han  ;  comme  il  eft 
dit  dans  le  Chou-y-ki  que  la  foie  de  cette  efpece  ,  venue 
des  mers  du  midi  ,  fe  vendoit  le  centuple  de  £  or  ( kia-pe-yu - 
kin  ) ,  nous  trouvons  quelque  vraifemblance  à  imaginer  que  le 
chod  chod  du  Prophète  pouvoit  bien  être  de  la  foie  de  pinne  , 
foit  de  mer ,  foit  d’eau  douce.  Du  refie  la  foie  ordinaire 
n’etant  encore  que  bien  peu  connue  en  Occident  au  qua¬ 
trième  fiecle ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  Saint  Jérôme 
ait  ignoré  que  chod  chod  fîgnifioit  cette  efpece  de  foie  parti¬ 
culière  à  qui  on  aura  confervé  fon  nom  etranger  dans  la 
langue  hébraïque  ,  comme  nous  faifons  tous  les  jours  dans 
notre  langue  pour  la  plupart  des  nouveautés  des  pays  loin¬ 
tains. 

PalTons  à  une  autre  queflion  fur  la  foie  dont  il  efl  parlé 
dans  notre  texte.  D’où,  venoit  la  foie  qu’on  avoit  alors  en 
Occident  ?  pourquoi  etoit-elle  fi  rare  ?  En  defcendant  même 
jufqu’au  temps  de  Pline  le  Naturalise  ,  qui  etoit  bien  éloi¬ 
gné  de  celui  du  Prophète  Ezechiel ,  on  voit  que  bien  loin 
d’elever  en  Occident  les  vers  à  foie  de  mûrier ,  on  ne  les 
connoifToit  pas.  La  foie  qu’on  avoit  alors  (aufli  etoit-elle  fort 
rare  &  fort  chere  )  etoit  celle  de  différentes  chenilles  qui  filent 
des  cocons  &  s’y  enferment  pour  fe  préparer  à  leur  méta- 
morphofe  en  papillons.  Il  efl  tout  naturel  d’en  conclure  qu’il 
en  etoit  de  même  tant  de  fiecles  auparavant ,  &  que  la 
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fuperbe  ville  de  Tyr ,  dont  parle  le  Prophète  ,  ne  s’etoit  fait 
un  objet  de  commerce  que  de  celle  des  endroits  où  abor- 
doient  les  vaiffeaux  :  du  moins  nous  paroit-il  plus  difficile  à 
prouver  que ,  la  Chine  exceptée ,  on  eût  ailleurs  d’autre  foie 
que  celle  des  chenilles ,  qui  fe  multipiioient  affiez  dans  quel¬ 
ques  pays,  pour  que  la  quantité  de  leurs  cocons  fût  un  objet 
de  trafic.  Nous  avons  dit  la  Chine  exceptée ,  parce  qu’il  eff 
démontré  hifforiquement  qu’on  y  a  connu  &  pratiqué  l’art 
d’elever  les  vers  à  foie  de  mûrier  plus  de  mille  ans  avant 
î’Ere  Chrétienne.  Dans  ce  cas  ,  dira-t^on ,  eft-il  hors  de  vrai- 
femblance  que  les  vaiffeaux  de  Tyr  ,  qui  couroient  toutes 
les  mers ,  puffent  avoir  des  foies  de  Chine  ?  Les  Savans  de 
ces  derniers  fiecles  ont  mis  trop  de  conjeékires  &  d’idées 
fyffématiques  dans  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  ce  fujet  pour  que 
nous  ofions  entamer  aucune  forte  de  difcuffion.  Mais  il  nous 
paroît  que  faire  tout  le  tour  de  l’Afrique  eût  été  une  trop 
grande  entreprife  pour  la  navigation  de  ces  temps  reculés  , 
que  la  Mer  Rouge  ,  eût -elle  joint  le  commerce  de  l’Orient 
à  celui  de  l’Occident  par  le  Nil  &  I’iffhme  de  Suez  ,  il  reffe- 
roit  encore  une  difficulté  infoluble.  La  partie  de  la  Chine  la 
plus  méridionale  etoit  alors  un  pays  à  moitié  défert  qui  n’etoit 
habité  que  par  des  fugitifs  des  autres  Provinces  qui  s’y  etoient 
cantonnés.  TJin-chi-hoang ,  qui  mourut  l’an  210  avant  l’Ere 
Chrétienne ,  fut  le  premier  Empereur  de  Chine  qui  entreprit  de 
les  policer  &  d’y  introduire  les  arts  &  les  loix  de  l’Empire.  Sa 
politique  ,  qui  voyoit  ce$  régions  du  fond  de  la  Province  de 
Chan-Ji ,  comme  les  Romains  voyoient  les  Gaules  &  l’Alle¬ 
magne  du  haut  du  Capitole  ,  y  envoya  d’abord  quelques 
armées  ,  &  puis  plus  de  cinq  cens  mille  habitans  qui  n’y 
trouvèrent  point  la  foie.  Ce  dernier  fait  eft  fi  certain  ,  que 
plus  de  mille  cinq  cens  ans  après  elle  y  etoit  encore  fort  rare  & 
n’y  etoit  guere  connue  que  par  le  commerce  avec  les  autres 
Tome  IL  D  D  d  d 
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Provinces  de  l’Empire.  Ainli ,  quelque  navigation  qu’on  crût 
ou  qu’on  croie  trouver  pour  le  liecle  du  Prophète  Ezechiel , 
elle  ne  pouvoit  point  porter  en  Occident  les  foies  de  Chine: 
toutes  les  Provinces  où  on  elevoit  des  vers  à  foie  etoient 
trop  éloignées  de  la  mer.  Mais ,  inffilera-t-on  peut  -  être  ,  le 
commerce  de  terre  auroit  pu  fuppléer  à  celui  de  mer  &  faire 
paffer  en  Occident  des  foieries  &  même  de  la  foie ,  puifqu’il. 
les  porte  aujourd’hui  jufqu’à  Tobolsk.  Oui ,  R  l’on  prouvoit, 
avant  tout ,  que  la  Chine  penfoit  alors  fur  le  commerce  avec 
les  Etrangers ,  comme  elle  a  penfé  dans  ces  derniers  liecles , 
&  que  les  Anciens  avoient  des  caravanes  affez  hardies  & 
allez  fortes  pour  entreprendre  le  grand  voyage  de  Chine. 
Du  relie  ,  nous  ne  faifons  cette  difficulté  que  parce  que  le 
prix  que  coûtoit  alors  la  foie  ,  fa  rareté  &  tout  ce  qu’on  en 
a  dit  encore  bien  long  -  temps  après  ell  inconciliable  avec 
un  pareil  commerce.  Ce  que  nous  admettrions  comme  plus  vrai- 
femblable ,  à  caufe  de  la  venue  des  Juifs  en  Chine  fous  la 
Dynallie  des  Tcheou  finiffante ,  c’elt  qu’il  y  avoit  quelque¬ 
fois  des  circonRances  où  les  Etrangers  pourvoient  pénétrer 
dans  ce  vaRe  Empire ,  &  même  y  faire  quelque  commerce  à 
la  fuite  des  Ambalïadeurs  des  différentes  hordes  de  Tartares 
qui,  alors  comme  depuis,  rempliffoient  les  régions  qui  font 
entre  la  Perfe  ,  la  Mer  Cafpienne  &  la  Chine.  Du  reRe ,  en 
admettant  même  tout  cela ,  vu  l’etat  politique  de  l’Alie  occi¬ 
dentale  &  de  l’Europe  dans  les  temps  dont  nous  parlons , 
vu  le  ton  des  mœurs  nationales  des  différent  Peuples  &  le 
peu  de  rapports  qu’ils  avaient  les  uns  avec  les  autres ,  la  foie 
qui  pouvoit  fortir  quelquefois  de  Chine  ne  devoitpas  aller  loin, 
ni  en  diminuer  la  rareté.  Quant  à  ceux  qui  voudroient  argu¬ 
menter  fur  cette  fuppolition  ,  &  foutenir  que  le  pafl'age  des 
foies  de  Chine  en  Occident  y  auroit  porté  la  connoiffance 
des  vers  à  foie  de  mûrier  &:  la  maniéré  de  les  elever ,  tout 
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ce  qu  il  convient  de  leur  repondre  ,  c’eft  que  les  idées  publiques 
en  etoient  trop  éloignées  pour  qu’aucune  relation  eût  pu  les 
rendre  vraifemblables ,  &  quen  matière  de  connoiffances  , 
les  plus  {impies  &  les  plus  utiles  font  les  dernieres  que  les 
Nations  apprennent  les  unes  des  autres  :  témoin  le  Sémoir 
Chinois ,  qui  n  a  attiré  les  regards  de  l’Occident  qu’après 
plus  de  deux  (iecles  d’un  commerce  continuel.  Que  nos 
Philolophes  examinent  pourquoi  il  a  fallu  en  difïimuier  l’ori¬ 
gine  pour  le  faire  goûter  ,  tandis  que  pour  les  magots  ,  les 
vernis ,  les  feux  d’artifice  ,  la  porcelaine ,  &c.  qui  ont  été 
tout  autrement  accueillis ,  on  fe  paroit  du  fecret  des  Chinois 
&  on  s’en  faifoit  honneur. 

On  infifle  &  on  demande  1  Puifque  les  habitans  de  Tyr 
trouvoient  en  Occident  la  foie  qui ,  par  la  maniéré  dont  en 
parle  le  Prophète  ,  etoit  un  objet  confidérable  dans  leur  com¬ 
merce  ,  quelle  pouvoir  être  cette  foie  ?  Ce  feroit  à  nous  à 
le  demander  aux  Savans  d’Europe  -,  mais ,  puifque  le  peu 
qu'  en  ont  dit  les  Anciens  laiffe  l’érudition  dans  le  crépufcule 
des  conjectures  &  des  opinions  ,  nous  hafardons  d’autant  plus 
volontiers  à  en  dire  notre  penfée  ,  que  ce  n’eft  pas  une 
queftion  de  pure  curiofîté.  Si  on  favoit  en  effet  quelle  etoit 
la  foie  des  Anciens ,  on  pourroit  la  recouvrer  ;  &  notre  com¬ 
merce  n’en  retirât-il  pas  autant  d’avantages  que  celui  des  liabi- 
tans  de  Tyr  ,  il  augmenteroit  au  moins  fes  profits. 

Ce  que  dit  Pline  le  Naturalise  fur  les  chenilles  de  cyprès , 
de  térébmthe ,  de  frêne  &  de  chêne  ,  dont  les  habitans  de 
l’île  de  Co  tiroient  leur  foie  ,  nous  a  donné  la  penfée  de  faire 
des  recherches.  Or,  nous  avons  trouvé  que  la  troifieme  année 
du  régné  de  Ouen-ti  (cent  cinquante  ans  avant  J.  C.)  ,  des 
vers  à  foie  fauvages  fe  multiplièrent  dans  les  bois  &  don¬ 
nèrent  une  grande  quantité  de  foie  j  puis  la  fécondé  année 
de  Yuen-ti ,  de  la  mêmeOynaSie  (quarante- fept  ans  avant 
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J.  C.)  ,  avec  la  remarque  que  les  cocons  de  ces  vers  etoient 
gros  comme  des  œufs  ,  ( ta-jou-tan ).  Nous  avons  trouvé  le 
même  fait  raconté  dans  les  Annales  ,  fous  les  années  16  y 
231,  441  ,  449 , 627 , 63  8  ,  &c.  après  J.  C. ,  avec  la  remarque 
toujours  que  ces  cocons  etoient  gros  comme  des  œufs  , 
excepté  en  627,  où  l’on  dit  qu’ils  etoient  gros  comme  des 
abricots  ;  à  quoi  l’Analyffe  ajoute  qu’on  en  recueillit  lix  mille 
cinq  cens  foixante-dix  mefures.  Les  récits  des  Anciens  fur 
cette  efpece  de  vers  ,  leur  multiplication  extraordinaire  dans 
les  années  dont  il  a  été  parlé  ,  nous  mettent  en  droit  de  con¬ 
clure  que ,  s’ils  donnaient  quelque  foie  les  autres  années ,  ils 
en  donnoient  bien  peu.  Qu’on  fuppofe  qu’il  en  etoit  de 
meme  des  vers  à  foie  de  l’île;  de  Co  ,  &  il  fera  fort  aile 
d’expliquer  pourquoi  elle  etoit  li  rare  &  li  précieufe. 

Pour  revenir  aux  chenilles  de  cyprès  ,  de  térébinthe  ,  de 
Rêne  &  de  chêne ,  dont  les  habitans  de  Pile  de  Co  tiroient 
leur  foie  ,  nous  avons  tous  ces  arbres  dans  notre  France» 
Les  chenilles  d’un  arbre  ,  dans  un  pays ,  font  les  mêmes  dans  un 
autre.  Seroit-il  mal  imaginé  d’en  tirer  parti  ?  n’y  auroit-il  pas 
quelque  moyen  de  le  faire  ?  Tout  ce  que  notre  reconnoiffance. 
peut  ofer  pour  un  Bienfaiteur  dont  le  nom  fera  à  jamais 
dans  notre  cœur  &  fur  nos  levres ,  c’eff  de  raconter  ce  qui 
le  pratique  en  Chine  ,  &  de  nous  repofer  fur  fa  fageffe  du 
foin  d’en  faire  ufage  en  la  maniéré  &  dans  le  temps  qu’il 
croira  convenable.  Nous  lui  demandons  même  en  grâce  que 
cette  notice  &  toutes  les  autres  que  nous  prenons  la  liberté  de 
lui  offrir  ne  loient  communiquées  au  Public  que  comme  des 
matériaux  pour  les  chofes  qu’on  y  traite.  Si  même  le  feu  Pere 
d  In  car  ville  navoit  pas  fait  des  recherches  &  des  expériences 
fur  les  vers  à  foie  dont  nous  allons  parler ,  nous  n’aurions 
jamais  ofe  nous  rifquer  à  en  rien  dire  fur  le  feul  témoignage 
des  livres.  Mais  ce  refpe étable  &  favant  Millionnaire  ?  dont 
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tant  d  excellens  Mémoires  ont  été  perdus  ou  enterrés ,  ayant 
entrepris  de  répondre  fur  ce  fujet  aux  queftions  que  le  Mi¬ 
nière  &  plusieurs  Savans  lui  avoient  adrefîees  ,  il  s’etoit  mis  à 
faire  des  obfervations ,  &  fon  journal  digne  ,  à  tous  égards, 
de  fa  fagacité  &  de  fon  exa&itude ,  nous  eft  tombé  par  bon¬ 
heur  entre  les  mains.  Nous  ne  fommes  pas  dans  un  temps 
où  nous  publions  nous  acquitter  de  ce  que  nous  devons  à 
fa  mémoire  ;  mais  nous  n’avons  pas  la  lâcheté  &  la  mauvaife  foi 
de  ne  pas  lui  faire  honneur  de  ce  que  nous  devons  à  fon 
travail. 

Ce  que  Pline  raconte  des  vers  à  foie  de  File  de  Co  ,  dans 
la  dix  -  feptieme  feêKon  du  onzième  livre  ,  effi  très  -  difficile  à 
entendre  &  à  expliquer  ,  à  ce  qu’il  nous  paroît.  Le  texte 
a  - 1  -  il  été  altéré  ?  la  lignification  de  quelque  mot  s’elL  -  elle 
perdue  ?  Ce  Savant  qui  a  fait  tant  de  recherches  &  nous 
a  confervé  tant  de  connoiffiances ,  a-t-il  eu  des  Mémoires 
défectueux  fur  cet  article  ?  Nous  laiffons  la  question  à  décider  à 
ceux  qui  ont  droit  de  prononcer  :  pour  nous  ,  il  nous  paroît 
bien  remarquable  &  bien  digne  d’attention  que  de  trois  efpeces 
de  vers  à  foie  fauvages  qu’on  eleve  en  Chine  ,  il  y  en  a  deux 
qu’on  eleve  fur  le  frêne  &  fur  le  chêne ,  comme  on  faifoit  à  File 
de  Co.  Nous  n’oferions  dire  qu’on  n’en  eleve  pas  de  même 
fur  les  cyprès  &  fur  les  térébinthes  ,  parce  que  ,  comme  nous 
ne  fommes  pas  à  portée  de  lavoir  sûrement  ce  qui  fe  pratique 
dans  les  Provinces  ,  nous  ne  croyons  pas  que  le  liience  des 
livres  fuffife  pour  le  conclure.  Soit  même  que  Meilleurs  les 
Lettrés  foient  prévenus  contre  les  vers  à  foie  fauvages  ,  ils 
n’en  parlent  guere  qu’en  palfant  ;  foit  auffi  que  le  Gouver¬ 
nement  ne  veuille  ni  accréditer  ni  etendre  la  maniéré  d’en 
elever  ,  I  on  a  affeCté  de  n’en  dire  mot  dans  le  grand  Recueil 
d’agriculture  qui  a  été  publié  par  ordre  de  l’Empereur  régnant. 
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Il  vient  tout  de  fuite  en  penfée  que  ces  vers  à  foie  mo¬ 
dernes  ,  ayant  la  tache  ineffaçable  d’avoir  été  négligés  & 
méprifés  par  l’Antiquité ,  un  bon  Lettré  s’aviiiroit  à  en  par¬ 
ler  dans  un  certain  détail  :  mais  le  Miniftere  d’aujourd’hui 
n’eft  point  offufqué  par  de  tels  préjugés ,  qui  ne  vont  qu’aux 
Hilotes  de  l’Ecole  de  Confucius .  Car  peut-être  que  ces  vers 
fauvages  étant  plus  cafuels  &  plus  difficiles  à  elever  que  les 
vers  à  foie  de  mûrier ,  l’appât  du  gain  a  fuffi  pour  leur  faire 
préférer  ces  derniers  ,  dont  la  foie  eff  d’un  bien  plus  haut 

prix. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  y  a  long -temps  quon  a 
connu  en  Chine  les  vers  à  foie  fauvages  ;  mais  quand  a-t-on 
commencé  à  les  elever  annuellement  pour  fe  procurer  leur 
foie  ï  nous  ne  le  trouvons  articulé  nulle  part  :  nous  ne  trou¬ 
vons  pas  même  qu’avant  la  derniere  Dynaftie  elle  foit  entrée 
dans  les  tributs  des  Provinces  ,  ni  avant  celle  d’aujourd’hui 
dans  les  manufa&ures  impériales.  Il  peut  fe  faire  que  fart 
fingulier  d’elever  cette  efpece  de  vers  ait  été  pratiqué  fecré- 
tement  dans  quelques  diftri&s  ,  fans  attirer  l’attention  du 
Gouvernement.  Il  paroît  ,  par  le  Recueil  impérial  Hoang - 
ming-chUa ,  publié  fous  King-ti  ,  de  la  derniere  Dynaftie 
environ  l’an  1456  ,  il  paroît ,  dis-je  ,  que  le  Gouvernement  ne 
tourna  fes  regards  vers  la  foie  des  vers  fauvages  que  lorfque 
faifant  des  efforts  continuels  pour  affurer  l’abondance  des 
grains  &  des  matières  premières  des  habits  ,  il  fixa  ce  que 
chaque  endroit  donneroit  en  foie  de  vers  de  mûrier ,  ou  en 
chanvre ,  ou  en  coton  :  car ,  voyant  alors  que  la  Province 
de  Canton  avoit  de  la  foie  de  vers  fauvages ,  il  la  taxa  à  en 
fournir  chaque  année  une  certaine  quantité.  Comme  la  mul¬ 
tiplication  des  vers  à  foie  fauvages  a  été  regardée  &  annon¬ 
cée  aux  Empereurs ,  défolés  de  la  mifere  du  peuple ,  comme 
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un  fecours  extraordinaire  envoyé  par  le  Ciel ,  il  fe  peut  que 
l’envie  de  le  perpétuer  par  l’induftrie  ait  fait  faire  des 
recherches  ;  mais  les  livres  que  nous  avons  lu  ne  nomment 
pas  celui  qui  le  premier  y  a  réufli. 

On  compte  trois  efpeces  de  vers  à  foie  fauvages;  favoir, 
ceux  de  fagara  ou  poivrier  de  Chine  ,  ceux  de  frêne  & 
ceux  de  chêne.  Avant  d’entrer  dans  aucun  détail ,  il  eft  effen- 
tiel  de  bien  faire  connoître  ces  trois  arbres. 

Nous  avons  appellé  le  poivrier  de  Chine  fagara  d’après  le 
P .  d’Incarville.  Il  paroît  en  effet  lui  reffembler  j  mais  nous 
doutons  que  ce  foit  la  même  efpece.  Comme  cet  arbre  eft 
d’une  culture  aifée  &  très-commun  dans  la  Province  de  Can¬ 
ton  ,  ou  abordent  nos  vaiffeaux  ,  il  ieroit  aifé  d’en  porter 
quelques  pieds  en  France  :  car  ,  outre  que  les  graines  &  leurs 
coques  fur -tout  peuvent  tenir  lieu  de  poivre  ,  ce  qui  feroit 
un  objet  pour  le  Royaume  ,  les  vers  à  foie  de  cet  arbre 
font  ceux  qui  donnent  la  plus  belle  foie  tk  en  plus  grande 
quantité.  Sur  la  maniéré  dont  M.  Duhamel ,  cet  illuftre  zéla¬ 
teur  du  bien  public  ,  a  parlé  du  fagara  ,  il  nous  paroît  fort 
douteux  que  celui  de  Chine  pût  réuflir  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  du  Royaume  ;  mais  nous  fommes  perfuadés  qu’il 
réufïiroit  très-bien  dans  la  Provence  r  le  Languedoc  &  le 
Rouffillon.  Une  ame  vulgaire  ne  voit  rien  de  bien  important 
pour  le  Royaume  dans  l’acquifîtion  d’un  nouvel  arbre  ;  mais 
un  homme  d’Etat ,  un  citoyen  ,  voit  dans  un  arbre  utile  un 
héritage  eternel  pour  toute  la  Nation. 

On  diftingue  en  Chine  deux  efpeces  de  frêne  ,  favatr ,  le 
icheou-tchun  &  le  hiang-tchun.  Le  ’tcheou-tchun  eft  le  même 
que  le  notre,  &  c’eR  celui  fur  lequel  on  nourrit  des  vers  à 
foie  fauvages.  Le  hiang-tchun  eft  fort  différent  du  premier 
par  fa  fleur  ,  fa  graine  &  fur-tout  par  fon  odeur  ,  comme 
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on  verra  dans  la  notice  que  nous  en  envoyons.  Nos  Modernes 
fe  font  peut-être  trop  prêffés  de  fe  moquer  de  ce  que  Pime 
le  Naturalise  a  dit  du  frêne.  Nous  ne  ierions  point  furpris 
que  le  hiang-tchun  le  juftifiât  pleinement.  Le  compas  de  l’Eu¬ 
rope  n’elt  pas  encore  affez  grand  pour  mefurer  l’univers. 
Que  de  mondes  dans  le  monde  des  plantes  &  des  arbres  1 
Celui  de  Chine  ,  qui  eft  immenfe ,  ne  fera  peut-être  pas  connu 
en  Occident  de  bien  des  fiecles. 

Le  chêne  dont  on  nourrit  une  efpece  de  vers  fauvages  ,  efr 
fi  nous  ne  nous  trompons  ,  celui  que  nos  Botaniftes  nomment 
Quercus  orientahs  cajlanece  folio  9  glande  reconditâ  in  capfula 
craffa  &  fquamerofa.  Il  eft  dans  le  Jardin  Royal,  autant  que  nous 
pouvons  nous  en  fouvenir  -,  mais  nous  L’avons  vu  sûrement 
auprès  de  Touloufe  ,  dans  un  jardin  qu’il  nous  feroit  trop 
douloureux  de  nommer. 

Les  vers  à  foie  fauvages  de  fagara  &  de  frêne  font  les 
mêmes  &  s’elevent  de  la  même  façon.  Ceux  de  chêne  font  diffé- 
rens  &  demandent  à  être  gouvernés  un  peu  différemment. 

La  grande  &  effentielle  différence  entre  les  vers  à  foie  de 
mûrier  &  les  vers  à  foie  fauvages ,  c’efr  que  l’Auteur  de  la 
nature  s’eft  plu  à  donner  à  ces  derniers  un  génie  de  liberté  & 
d’indépendance  abfolument  indomptable.  Le  flegme  ,  le  fang- 
froid  &  l’induftne  chinoife  y  ont  échoué.  Il  feroit  inutile  de 
vouloir  rifquer  de  nouvelles  tentatives.  Nos  livres  de  piété 
ont  pris  le  vers  à  foie  pour  fy mb oie  de  la  réfurreftion  ,  foit 
de  l’ame  à  la  grâce ,  foit  du  corps  à  une  vie  eternelle.  Les 
vers  à  foie  fauvages  femblent  devoir  être  préférés.  Leurs 
cocons  finis  ,  ils  y  refrent  enfermés  depuis  la  fin  de  l’eté  ou 
le  commencement  de  l’automne  jufqu’au  printemps  de  l’année 
fuivante.  Ce  long  féjour  explique  pourquoi  ils  les  font  fi 
forts  &  fi  compares.  On  a  même  vu  des  cocons ,  oubliés 
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une  année  ,  donner  leurs  papillons  la  fuivante  ;  &  il  eft  notoire, 
dans  la  Province  de  Chan  «  tong  &  dans  plufeurs  autres, 
qu  on  peut  retarder  la  métamorphofe  de  la  chryfalide  bien 
avant  dans  fêté. 

Les  Chinois  ont  une  maniéré  de  diflinguer  les  cocons  qui 
doivent  donner  des  papillons  mâles  &  des  papillons  femelles  : 
parmi  ceux-là  même  ils  diftinguent  ceux  qui  doivent  donner 
de  plus  forts  &L  de  plus  beaux  papillons.  Comme  les  cocons 
qu  on  garde  font  l’efpérance  de  l’année  fuivante  ,  ce  choix 
ed  important.  Si  les  réglés ,  pour  faire  ce  choix  ,  font  les 
memes  que  celles  qu  on  luit  pour  les  vers  à  foie  de  mûrier, 
ce  qui  ef  allez  vraifemblable ,  nous  n’avons  rien  à  ajouter  à 
ce  qui  a  ete  dit  dans  le  Mémoire  fur  les  mûriers  &  vers  a 
foie ,  qu  on  doit  avoir  reçu.  Pour  garder  ces  cocons  plus 
commodément  ,  on  les  enfle  légèrement  par  leur  extrémité 
dans  un  fl  de  foie  ,  &  on  en  forme  plufeurs  chapelets. 
L’unique  précaution  qu’il  faille  prendre  pour  les  conferver ,  con¬ 
fie  à  les  fufpendre  dans  un  endroit  où  ils  foient  à  l’abri  du 
vent  de  nord ,  de  la  pluie  ,  du  foleil ,  &  cependant  au  grand 
air.  Les  Chinois  ne  difconviennent  pas  qu’on  pourroit  les 
mettre  dans  la  chambre  ;  mais ,  à  les  en  croire ,  il  eif  tou¬ 
jours  mieux  de  fuivre  la  nature  d’aufi  près  qu’on  peut  j  &  les 
vers  fauvages  ,  comme  tout  le  monde  fait ,  fufpendent  leurs 
cocons  aux  arbres  dont  ils  fe  nourrilfent ,  fans  chercher 
même. les  endroits  les  plus  couverts. 

Faire  eclorre  les  vers  fauvages  eit  bien  plus  difficile  que 
de  faire  eclore  les  vers  de  mûrier.  J’ai  dit  faire  eclore  ,  il 
faudroit  dire  procurer  leur  métamorphofe  ;  car  ils  eclofent 
d  eux-memes  fans  prefque  aucun  foin.  Le  Pere  d’Incarville  y 
échoua  la  première  fois.  La  moitié  de  l’eté  s’etoit  paflee  , 
quoiqu’il  eût  fait  de  fon  mieux ,  fans  lui  donner  aucun  papillon. 
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Je  crus  avoir  été  trompé ,  dit  -  il  dans  fon  Journal,  &  qui! 
m  avoit  donné  (fon  commiftionnaire  )  des  cocons  dans  lefquels 
on  avoit  fait  périr  les  chryfalides.  Sur  quoi ,  rebute  de  ce 
mauvais  fuccès  ,  il  les  ferma  dans  un  tiroir  où  il  les  oublia  , 
8e  les  trouva  eclos  dans  le  mois  d’Oclobre  3  lorfquil  ouvrit 
la  fatale  prifon  où  il  les  avoit  mis  &  où  ils  etoient  morts 
miférablement.  Pour  faire  eclorre  ce  s  papillons  ,  il  faut  fuf- 
pendre  les  cocons  enfilés  dans  une  chambre  chaude  ,  &  les 
arrofer  8ë  humeéter  plufieurs  fois  dans  le  jour  dans  le  temps 
le  plus  chaud.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  de  les  expoler  à  la 
vapeur  d’un  grand  vafe  d’eau  chaude  ,  qui  eft  plus  douce  & 
imite  mieux  l’humidité  de  1  air  qui  les  fait  eclorre  dans  les 
temps  de  pluie.  Nous  ne  trouvons  point  combien  de  jouis 
il  faut  attendre  la  réfurreéfion  ou  métamorphofe  de  la  chry- 
falide ,  &  nous  en  concluons  qu’il  n’y  a  point  de  temps  fixe , 
qu’elle  avance  ou  retarde  fans  qu’on  puifie  trop  en  trouver 
la  raifon  j  mais  il  n’eft  pas  ordinaire  qu’on  attende  plus  de 
huit  à  dix  jours  ,  quand  on  a  choifi  un  temps  propre  ,  c  eft- 
à-dire  un  temps  chaud  &  humide.  Si  l’on  attend  quelquefois 
un  peu  plus,  on  a  toujours  l’agrément  de  voir  tous  fes  cocons 
donner  leurs  papillons  à-peu-près  en  même  temps. 

Le  papillon  de  ces  vers  fauvages ,  dit  le  P.  d’Incarvilie  3 
ejl  à  ailes  vitrées  ,  de  la  cinquième  clajfe  des  phalènes ,  félon 
le  fyflême  de  M.  de  Reaumur.  Il  porte  fes  ailes  parallèles  au 
plan  de  fa  poftion  ,  &  laijfe  fon  corps  entièrement  a  décou¬ 
vert  :  il  ne  les  a  guere  plus  étendues  quand  il  vole  que  lorj- 
quil  eft  pofé.  Ce  papillon  a  à  peine  fes  ailes  féchées,  quil. 
cherche  à  en  faire  ufage  8e  à  s’enfuir.  Comme  on  eft  sur  d  at¬ 
tirer  les  mâles  au  moyen  des  femelles  ,  on  laide  à  ceux  -  ci 
la  liberté  de  s’envoler  dehors  ;  mais  pour  les  femelles ,  on 
les  faifit  dès  quelles  font  forties  de  leurs  cocons ,  &  on  les 
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attache  avec  un  fil  de  foie  affez  longuet  par  une  de  leurs 
ailes  &  l’on  arrête  l’autre  bout  fur  un  gros  paquet  fufpendu 
à  l’air  de  moelle  féchée  de  grand  millet ,  que  les  Botanilles 
nomment  Milium  arundinaceum.  Les  Chinois  ,  foit  dit  en 
pafîant  ,  en  tirent  excellemment  parti.  Les  mâles  viennent 
féconder  les  femelles  dès  la  première  nuit  &  les  fuivantes  , 
quoiqu’ils  dilparoiffent  quelquefois  entièrement  pendant  le 
jour.  Les  femelles,  qui  fe  trouvent  liées  au  faifceau  de  moëlle 
de  millet ,  y  dépolent  leurs  œufs  dès  la  fécondé  nuit  ,  & 
continuent  ainfi  environ  huit  ou  dix  jours;  mais,  vers  la  fin, 
elles  pondent  beaucoup  moins.  La  ponte  entière  ne  va  guere 
qu’à  quatre  ou  cinq  cens  œufs.  La  chaleur  de  la  faifon  fuffit 
pour  faire  eclorre  le  peuple  de  vers  fauvages  qu’on  s’efl  pré¬ 
parés.  C’eR  ordinairement  au  bout  de  dix  à  onze  jours. 

La  première  idée  de  vers  fauvages  qu’on  eleve  fur 
des  arbres  en  plein  air  &c  même  en  pleine  campagne ,  fait 
d’abord  croire  qu’ils  ne  demandent  prefque  aucun  foin  , 
&  font  bien  plus  aifés  à  gouverner  que  les  vers  à  foie  de 
mûrier  ;  mais  il  n’en  eil  pas  ainfi  ,  à  beaucoup  près.  Quand 
les  petits  vers  font  fortis  de  l’œuf,  il  y  a  des  perfonnes  ,qui 
vont  fufpendre  les  faifceaux  de  moëlle  de  millet  fur  une  branche 
de  fagara  de  maniéré  qu’ils  puifient  pafier  de  leur  berceau 
fur  les  feuilles  de  cet  arbre  ;  les  autres  coupent  une  branche  , 
la  mettent  dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  &  y  attachent  leur 
moëlle  de  millet  avec  tous  fes  nouveaux  habitans  ,  dont  le 
nombre  augmente  de  moment  en  moment  jufqu’à  ce  qu’ils 
égalent  à-peu-près  le  nombre  des  œufs.  La  raifon  de  ces  diffé- 
rens  procédés  efl  la  délicateffe  extrême  de  ces  vers  ,  leur  foi- 
bleffe  &  leurs  ennemis.  Pour  peu  que  l’arbre  où  l’on  veut 
qu’ils  aillent  fe  loger  foit  acceflible  aux  fourmis  &  aux  autres 
infeêfes  carnaciers  de  la  faifon  ,  un  gibier  fi  tendre  les  attire 
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&  en  peu  de  temps  ils  en  font  une  déconfiture  épouvantable; 
ce  qui ,  pour  le  remarquer  en  paffant ,  explique  allez  bien- 
pourquoi  il  eft  fi  rare  que  les  vers  à  foie  fauvages  fe  mul¬ 
tiplient  &  fe  confervent  en  allez  grande  quantité  pour  donner 
beaucoup  de  cocons.  Le  meilleur  moyen  de  les  en  garantir 
dans  leur  première  enfance  ,  c’eff  d’environner  ,  après  une 
grande  pluie  ,  d’un  petit  foffé  plein  d’eau  le  fagara  ou  le  frêne 
qu’on  a  choifi  pour  leur  hofpice.  Mais  une  branche  mife  dans 
un  vafe  d’eau  eft  bien  plus  sûre.  Les  plus  intrépides  fourmis 
ne  font  pas  d’humeur  à  fe  mettre  à  la  nage  pour  aller  à  la 
chalfe  de  leurs  faifans  :  car ,  à  juger  de  la  friandife  de  ces 
amazones  par  leur  avidité  &  emprellement ,  ces  vers  nou¬ 
veaux  nés  doivent  être  le  plus  friand  morceau  de  leur  table. 
Les  infeftes  volans  de  la  faifon  font  encore  plus  altérés  de 
leur  fang  que  les  fourmis  :  il  eft  bien  plus  difficile  de  les  défendre 
de  leurs  continuelles  attaques. 

La  nature  a  appris  à  ces  petits  vers  à  gagner  vite  les 
feuilles  de  l’arbre  qui  doit  les  nourrir  &  à  s  y  réunir  dans 
le  même  canton  fur  différentes  feuilles ,  comme  pour  y  faire 
corps  &  effrayer  leurs  ennemis  par  leur  nombre.  Ils  ont  meme 
l’attention  de  fe  loger  fous  l’envers  des  feuilles  ,  où  ils  fe 
tiennent  accrochés  à  merveille  &  où  il  eft  plus  difficile  de 
venir  les  attaquer.  A  peine  fe  font-ils  féchés  &  accoutumes 
à  Fimpreffion  de  l’air ,  qu’ils  fe  mettent  à  manger  de  bon 
appétit  &  attaquent  les  feuilles  du  fagara  ou  du  frêne  par 
les  bords  ,  les  entament  &  les  broutent  fans  prelque  fe  repofer. 
«  Le  premier  jour  précifément  que  j’avois  porté  mes  vers  nou- 
»  veaux  nés  fur  l’arbre ,  dit  le  P.  d’Incarville ,  il  furvint  tout- 
»  à-coup  une  grande  pluie  qui  me  donna  beaucoup  d’inquié” 
»  tude  pour  leur  vie.  Je  crus  que  c’en  etoit  fait  d’eux  ,  & 
»  qu’aucun  n’auroit  réhfté  aux  torrens  d’eau  qui  etoient  tombés. 
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»  Dès  que  l’orage  fut  paffé  ,  j’allai  voir  fi  j’en  trouverois 
»  encore  quelqu’un.  Je  les  trouvai  qui  mangeoient  de  grand 
»  appétit  &  qui  avoient  déjà  fenfiblement  groffi  ».  Bien  loin 
que  la  pluie  leur  foit  contraire  ,  elle  les  accommode  par 
la  fraîcheur  qu’elle  répand  dans  l’air ,  &  par  la  chaiTe  qu’elle 
donne  à  tous  leurs  ennemis.  Bien  plus  ,  ils  fouffrent  de  la 
fé  cher  elfe  ,  parce  que  les  feuilles  qu’ils  broutent  étant  moins 
abondantes  en  fuc ,  ils  deviennent  conffipés.  Leur  délie  ateffe 
&  propreté ,  s’ils  en  ont ,  ne  tiennent  pas  contre  l’intérêt 
de  leur  fanté.  Si  leurs  petites  crottes  ne  fortent  qu’avec 
peine  ,  ils  fe  recourbent  fans  façon  fur  leur  derrière  ,  les  tirent 
à  belles  dents  &  les  font  tomber  ;  ce  qui  efi  fait  dans  un 
clin-d’œil  :  puis  ils  fe  remettent  à  manger.  La  nourriture  leur 
profite  tellement  ,  qu’ils  croiffent  &  groffiffent  prefque  de 
moitié  d’un  jour  à  l’autre  dans  les  commencemens. 

Les  vers  à  foie  fauvages  muent  quatre  fois  ,  &  chaque 
mue  n’eff  éloignée  que  de  quatre  jours  environ  de  la  précé¬ 
dente.  Le  troifieme  jour  ils  mangent  peu;  mais  le  quatrième 
jour ,  à  peine  fe  font-ils  débarrafïés  de  leur  dépouille ,  qu’ils 
fe  dédommagent  avec  ufure  de  la  diete  du  jour  précédent» 
C’efi  fur-tout  alors  qu’ils  croiffent  quali  à  vue-d’œil.  Ces  petits 
vers  perdent  entièrement  l’amour  de  la  vie  fociale  après  leur 
-première  mue  ;  le  goût  de  la  folitude  les  gagne  ,  &  ils  fe 
féparent  pour  aller  vivre  à  leur  guife  qui  d’un  côté  ,  qui  de 
l’autre.  Cette  nouvelle  inclination  eff  toute  au  profit  des  uns 
&  des  autres  ;  car ,  s’ils  reftoient  raffemblés  en  communauté 
fur  une  feule  branche ,  comme  ils  en  auroient  bientôt  confirmé 
toutes  les  feuilles ,  outre  que  l’arbre  en  pâtiroit ,  iis  auroient 
un  voyage  à  faire  pour  aller  gagner  une  autre  branche ,  & 
la  diete  ,  qui  feroit  inévitable  ,  retarderoit  leur  mue  9  ou 
même  abrégeroit  leur  vie  ,  qui  doit  être  fi  courte.  Leur 


590  SUR  LES  VERS  A  SOIE  SAUVAGES, 
difperfion  efl  encore  plus  né  ce  flaire  à  leur  confervation  $  car , 
fl  leurs  ennemis  les  trouvoient  ainfl  réunis  ,  ils  en  feroient 
une  déconfiture  horrible  ,  &  peut-être  qu’aucun  n’en  pour- 
roit  échapper.  Frelons  ,  guêpes  ,  fourmis  ,  corbeaux  &  tous 
les  petits  oifeaux  ,  fans  exception ,  font  avides  de  leur  fang. 
Les  admirateurs  de  la  Providence  ont  bien  ici  de  quoi  fe 
récrier  ,  en  considérant  comment  ces  chenilles ,  fans  défenfe 
&  expofées  à  tant  de  dangers  ,  ont  pu  fe  conferver  &  fe 
perpétuer ,  depuis  le  commencement  du  monde  ,  au  milieu 
de  tant  d’ennemis  ;  miracle  d’autant  plus  frappant  qu’avant 
que  leur  foie  leur  obtînt  les  foins  de  l’homme  ,  la  plupart 
dévoient  périr  au  fortir  de  l’œuf  dans  les  années  défavorables 
à  leur  propagation.  Voici  ce  qu’on  a  imaginé  pour  les  défendre 
contre  les  oifeaux  :  on  arrondit  la  tête  des  fagara  ou  des 
frênes  fur  lefquels  on  les  met ,  &  on  la  couvre  d’un  filet  à 
mailles  aflez  ferrées  ,  pour  empêcher  les  oifeaux  d’arriver  juf- 
qu’à  elles.  C’eA  une  dépenfe  ,  mais  elle  efl  nécefîaire  ,  & 
on  en  efl:  bien  dédommagé  par  la  foie  qu’on  recueille.  Pour 
les  frelons ,  qui  fondent  fur  elles ,  fur  -  tout  lorfqu’elles  font 
petites ,  les  coupent  en  deux  &  les  fucent ,  quoique  le  filet 
leur  fafle  peur  d’abord  ,  l’appât  de  leur  proie  leur  donne  le 
courage  d’en  traverfer  les  mailles  -,  un  qui  a  pafle  attire 
tous  les  autres.  Il  faut  ufer  d’artifice  Si  les  appâter  au  voi- 
finage  par  des  bâtons  enduits  de  miel ,  où  on  va  les  brûler 
avec  un  brandon  de  paille  ,  quand  ils  y  font  en  grand  nombre. 
Le  P.  d’Incarville  raconte,  comme  témoin  oculaire,  qu’à  peine 
un  crapaud  a-t-il  fixé  fa  vue  fur  une  de  ces  chenilles ,  qu’elle 
défaille  &  fe  laifle  tomber.  Le  crapaud  l’afpire  en  retirant 
fon  haleine  ,  la  reçoit  dans  fa  gueule  &  l’avale.  Puis  il  ajoute 
que  ,  s’il  n’y  avoit  pas  veillé  de  près ,  toute  fa  république 
de  vers  à  foie  auroit  été  en  danger  de  périr  fous  peu  de 
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jours.  Comme  les  livres  chinois  ont  négligé  cet  article  ,  nous 
n’en  dirons  rien  davantage. 

Nous  avons  oublié  de  le  dire  en  fon  lieu  :  un  peu  avant 
ou  après  la  première  mue  y  foit  qu’on  ait  laide  ces  vers  nou¬ 
veaux  nés  fur  une  branche  de  fagara  mife  dans  un  vafe  d’eau , 
foit  qu’on  les  ait  portés  d’abord  fur  l’arbre  même  ,  il  faut  avoir 
foin  d’en  proportionner  le  nombre  à  l’arbre  qu’on  lui  deftine  y 
ou  fur  lequel  on  les  laide  :  cette  attention  eft  eflentielle  , 
parce  que ,  û  ces  vers  etoient  en  trop  grand  nombre  ,  ils  le 
dépouilleroient  de  toutes  fes  feuilles  ,  qui  peut-être  même  ne 
leur  fuffiroient  pas  }  étant  plus  à  découvert ,  iis  y  feroient 
plus  expofés  à  leurs  ennemis ,  moins  à  l’abri  de  la  pluie  & 
du  foleil  ,  &  puis ,  quand  viendroit  le  temps  de  filer  leurs 
cocons ,  ils  feroient  en  grande  détrefle  &  embarras.  Le  vrai 
temps  pour  faire  cette  diftribution  eft  le  jour  qui  précédé 
leur  première  mue  ,  ou  celui  où  ils  en  fortent.  Comme  ils 
fe  difperfent  dès  quelle  eft  finie  ,  elle  feroit  impoffible  pour 
ceux  qui  font  déjà  logés  fur  leur  arbre ,  fi  l’on  manquent  le 
moment  &  ce  feroit  violenter  les  autres  que  de  les  retenir 
fur  de  petites  branches  où  ils  auroient  trop  à  l’étroit  leur 
logement  &  leurs  vivres. 

Les  quatre  mues  ,  qui  font  de  quatre  jours  en  quatre  jours  y 
étant  finies  &  paffées ,  le  ver  à  foie  fauvage  a  prefque  toute 
fa  crue  ,  &  eft  plus  gros  du  double  au  moins  que  les  vers 
à  foie  de  mûrier.  C eft  une  chenille  de  la  première  clajfe  félon  le 
fyflême  de  M.  de  R  eau  mur ,  dit  le  Pere  d’Incarvifie  :  elle  ejl 
d’un  verd  mêlé  de  blanc  ,  imparfaitement  rafe  ,  à  fa  tubercules  i 
fix  fur  chaque  anneau.  Les  poils  de  fes  tubercules  font  chargés 
d’une  efpece  de  poudre  blanche.  Après  le  dix-huitieme  jour 
ou  le  dix-neuvieme  ,  les  vers  à  foie  fauvages  perdent  tout 
appétit  ?  &  paftent  fucceftivement  d’une  morne  apathie  ou 
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demi-engourdiffement  à  des  inquiétudes  &  agitations  très- 
vives.  Ils  courent  çà  &  là  comme  s’ils  craignoient  de  fe 
méprendre  dans  le  choix  qu’ils  vont  faire  d’une  feuille  & 
d’un  endroit  pour  hier  leur  cocon  &  préparer  leur  réfurrec- 
tion  de  l’année  fuivante.  C ’eft  ordinairement  entre  le  dix- 
neuvieme  ou  le  vingt- deuxieme  jour  depuis  leur  naiffance 
qu’ils  commencent  ce  grand  ouvrage.  Soit  pour  avoir  de 
quoi  arrêter  les  premiers  fils  du  tombeau  qu’il  va  fe  bâtir  , 
foit  pour  en  augmenter  I’epaiffeur  &  la  folidité ,  il  recoquille 
une  feuille  en  gondole  ,  &  s’enferme  dedans  fous  la  trame 
de  la  foie  qu’il  file  &  dont  il  finit  par  former  un  cocon  de 
la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  &  prefque  auffi  dur.  Ce  cocon 
a  une  des  extrémités  ouverte  en  forme  d’entonnoir  renverfé. 
C’eft  un  paffage  préparé  pour  le  papillon  qui  en  doit  fortir.  Avec 
le  fecours  de  la  liqueur  dont  il  efl  mouillé  &  qu’il  dirige 
vers  cet  endroit  ,  les  fils  humeêlés  cedent  à  fes  efforts  -,  il 
perce  fa  prifon  lorfque  le  temps  en  efl  venu. 

En  raffemblant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  efl 
évident  que  les  vers  à  foie  fauvages  font  plus  aifés  à  elever , 
à  bien  des  égards ,  que  les  vers  à  foie  de  mûrier  -,  &  méri- 
teroient  peut-être  d’attirer  l’attention  du  miniflere  public,  à 
'  qui  feul  il  convient  de  décider  s’il  feroit  utile  au  Royaume 
de  procurer  une  nouvelle  efpece  de  foie  à  celles  de  nos 
provinces ,  où  des  effais  faits  avec  foin  auroient  fait  connoître 
qu’on  peut  réuffir  à  les  élever.  Tout  ce  qu’il  nous  convient 
d’ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit  ,  c’elf  que  ces  vers  font 
une  fource  de  richeffes  pour  la  Chine  même  ;  quoiqu’on 
recueille  chaque  année  une  fi  prodigieufe  quantité  de  foie 
de  vers  de  mûrier ,  qu’au  dire  d’un  Ecrivain  moderne  ,  on  pour- 
roit  en  faire  des  montagnes.  Il  efl  vrai  que  la  foie  des  vers 
fauvages  n’efl  pas  comparable  à  l’autre  ,  &:  ne  prend  jamais 
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Solidement  aucune  teinture  j  mais ,  10.  elle  coûte  moins  de  foins 
ou  plutôt  n’en  coûte  prefque  aucun  dans  les  endroits  où  le 
climat  eft  favorable  aux  vers  fauvages  ,  parce  que  tout  ce 
quon  rifque  en  les  négligeant,  c’elf  d’avoir  une  récolte  moins 
abondante  ,  encore  eff-on  maître  de  l’avoir  plus  grande  ,  en 
multipliant  le  nombre  des  arbres  qu’on  defline  à  fes  vers. 
20.  Comme  on  ne  dévuide  pas  les  cocons  des  vers  fauvages , 
mais  qu’on  les  file  ,  comme  nous  faifons  le  fleuret ,  ils  dépenfent 
moins  de  temps  Sc  de  main-d  oeuvre.  30.  La  foie  qu’ils  don- 
nent  eft  d  un  beau  gris-de-lin ,  dure  le  double  de  l’autre  au 
moins  ,  &  ne  fe  tache  pas  fi  aifément }  les  gouttes  même 
d  huile  ou  de  graiffe  ne  s’y  etendent  pas  &  s’effacent  très- 
aifément.  Les  étoffés  qu’on  en  fait  fe  lavent  comme  le  linge» 
4°.  La  foie  des  vers  fauvages  nourris  fur  des  fagara  eft  fi 
belle  dans  certains  endroits  7  que  les  étoffés  qu’on  en  fait 
difputent  de  pnx  avec  les  plus  belles  foieries  ,  quoiqu’elles 
foient  unies  &  de  fimples  droguets.  Quand  nous  avons  dit 
que  cette  loie  ne  fe  devuide  point  &  ne  prend  point  lai 
teinture  ,  c’eft  un  fait  que  nous  racontons.  L’induflrie  euro¬ 
péenne  ,  aidee  &  eclairee  par  les  élans  du  génie  françois 
viendroit  peut-être  à  bout  de  dévuider  les  cocons  de  vers 
fauvages  &  d’en  teindre  la  foie. 

Le  Pere  d’Incarville  ayant  négligé  de  mettre  fes  cocons 
dans  un  endroit  frais  ,  plufieurs  papillons  fortirent  les  uns 
douze  ,  les  autres^  quinze  jours  après  celui  où  fes  chenilles 
s  y  etoient  enfermées  ,  c  efi-à-dire  onze  mois  plutôt  qu’ils 
n  auroient  du.  Cependant  il  y  a  des  endroits  où  ,  foit  qu’on 
aille  contre  linflitudon  de  la  nature  ,  foit  qu’on  ne  faffe  que 
la  fuivre  ,  1  ufage  commun  efl  de  fe  ménager  deux  couvées 
de  vers  fauvages  ,  une  au  printemps  ,  l’autre  à  la  fin  de 
l’eté. 
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Venons  maintenant  aux  vers  fauvages  de  chêne  à  feuilles 
de  châtaignier.  On  les  fait  eclorre  comme  ceux  de  fagara 
&  du  frêne  >  mais  leur  première  enfance  efi:  plus  délicate. 
Le  vent  leur  efi:  très-nuifible  :  auffi  prend -on  le  parti  de  les 
elever  fur  des  branches  de  chêne  qu’on  met  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  ,  comme  il  a  été  dit  plus.  haut ,  &  qu’on  laide 
dans  une  chambre  inhabitée  ,  bien  fermée  &  tournée  au 
midi  ÿ  mais  on  a  l’attention  d’en  ouvrir  les  fenêtres  ,  fi  le 
temps  efi:  beau.  Ceux  qui  croient  qu’il  efi:  dangereux  de  ne 
les  pas  accoutumer  d’abord  au  grand  air  ,  prennent  le  parti 
de  planter  leurs  branches  de  chêne  fur  le  bord  d’une  riviere 
ou  d’un  ruifîeau  ,  à  la  difiance  d’un  pied  &  demi  à  deux 
pieds  $  mais,  pour  ne  pas  les  expofer  auffi  à  l’impreffion  funefte 
du  vent ,  ils  elevent  un  petit  mur  de  fortes  nattes  du  côté  d’où 
il  vient. 

Nous  n’avons  rien  de  particulier  à  ajouter  fur  la  vie  que 
mènent  &  les  foins  que  demandent  les  vers  de  chêne ,  quand 
on  les  a  portés ,  après  leur  première  mue  ,  fur  l’arbre  où  ils 
doivent  finir  leur  courte  carrière.  Ils  y  font  expofés  aux  mêmes 
périls  que  ceux  de  fagara  &  de  frêne  :  on  les  en  défend  de 
la  même  façon.  La  fécherefie  leur  paroît  extrêmement  con~ 
traire.  Le  P.  d’Incarville  ,  voyant  les  fiens  prefies  de  la  foif9 
leur  préfenta  de  l’eau  au  bout  d’une  paille  ,  &  il  les  vit  en 
iucer  un  grand  nombre  de  gouttes  fans  paroître  défaltérés. 
Aufîi  les  Chinois  ont  -  ils  l’attention  de  choifir  le  temps  des 
pluies  pour  les  faire  eclorre  ,  &  le  voifinage  des  eaux  pour 
les  elever.  Une  remarque  bien  plus  importante  du  P.  d’Incar- 
viile  ,  c’efi:  qu’on  peut  les  nourrir ,  comme  il  Fa  fait  par  nécefi* 
fité  ,  les  feuilles  de  chêne  à  feuilles  de  châtaignier  lui  man¬ 
quant  ,  avec  les  feuilles  du  chêne  ordinaire.  Nous  infifions 
fur  ce  point  ?  &  parce  que  le  chêne  d’Orient  efi:  allez  rare 
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en  France  ,  &  parce  qu’il  fera  peut-être  poffible  de  trouver 
fur  nos  chênes  ordinaires  la  vraie  chenille  fauvage  de  Chine 
qui  donne  la  foie  de  la  fécondé  efpece.  Le  P.  d’Incarville 
dit  qu 'elle  ejî  de  la  première  clajfe  ,  félon  le  fyflême  de  M.  de 
Réaumur ,  comme  celle  du  fa  gara  &  du  frêne  ,  c ef -à-dire 
qu  elle  a  feiqe  jambes  fix  ecailleufes  ou  antérieures  ,  huit 
mamelons  ou  jambes  intermédiaires  y  &  deux  poflérieures .  Ses 
mamelons  font  garnis  de  demi-couronnes  de  crochets .  Ce  qu  elle 
a  de  particulier  ,  ce  font  des  efpeces  dé  écaillés  brillantes  ,  comme 
l  argent  le  plus  fin.  Quelques  -  unes  en  ont  au  -  dejfus  de 
chaque  jligmate  :  d’autres  en  ont  moins  ou  même  point  du 
tout  ;  mais  ces  dernieres  ont  fur  le  haut  des  tubercules  du 
troifieme  rang  ,  à  l'endroit  où  font  implantés  les  poils  ,  une 
couronne  ou  cercle  d’un  or  très-vif. 

Les  vers  de  chêne  font  plus  tardifs  à  faire  leur  cocon  que 
ceux  de  fagara  &  de  frêne ,  &  ils  s’y  prennent  différemment. 
Au  lieu  de  plier  une  feuille  en  gondole  ,  ils  en  rapprochent 
deux  ou  trois ,  s’enferment  dedans  &  y  ourdiffent  leur  cocon, 
qui,  quoique  plus  gros,  eft  d’une  foie  fort  inférieure  ;  car* 
pour  ne  pas  l’omettre  ,  on  met  une  grande  différence  ,  ici , 
entre  la  foie  de  vers  de  fagara ,  de  frêne  &  de  chêne.  Celle 
des  premiers  eff  la  plus  effimée  :  on  en  fait  le  Siao-kien ,  qui 
eft  très-beau  &  très-cher.  Ce  n’eft  pourtant  qu’une  efpece  de 
droguet ,  mais  très  -  fin  &  d’un  ufé  admirable.  On  fait  le 
tfao-kien  avec  celui  des  chenilles  de  frêne  ,  &  le  Ta-kien  avec 
celui  des  chenilles  de  chêne.  Si  nos  Marchands  vouloient 
acheter  à  Canton  ces  trois  efpeces  de  droguet ,  il  faudroit 
qu’ils  s’adreffaffent  à  un  homme  affidé  :  car ,  comme  l’on  fait 
des  droguets  de  filofelle  ,  il  eft  facile  d’en  impofer  à  un 
Etranger. 

Après  la  récolte  des  cocons ,  on  prélevé  ceux  qu’on  veut 
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réferver  pour  avoir  des  papillons  ou  à  la  fin  de  fêté  ,  oiî 
le  printemps  fuivant  $  &  après  les  avoir  enfilés  en  la  maniéré 
qui  a  été  dite  ,  on  les  fufpend  en  lieu  convenable.  Il  y  a 
un  choix  à  faire  dans  les  autres  cocons  :  ce  choix  fe  fait  en 
les  preffant  entre  deux  doigts.  Ceux  qui  réfiflent  font  les  meil¬ 
leurs  &  ont  plus  de  foie  ;  ceux  qui  cedent  font  médiocres  & 
ont  moins  de  foie.  On  coupe  avec  des  cifeaux  les  deux 
extrémités  des  uns  &  des  autres  ,  &  on  les  met  féparément 
dans  deux  facs  de  toile  de  chanvre  ou  l’on  les  ferme  avec 
une  ficelle  ;  puis  on  les  plonge  dans  une  grande  chaudière  de 
leffiye  bouillante  qui  a  été  découlée.  Cette  lefîive,  qui.  doit 
être  forte  ,  efî  faite  de  cendres  de  jujubier  ,  ou  de  tiges  de 
bled  farrazm  ,  ou  d’une  efpece  de  perficaire  dont  on  tire  ici 
la  couleur  d’indigo.  Quand  les  cocons  ont  bouilli  une  heure, 
on  ouvre  le  fac  des  médiocres  ,  &  on  reconnoît  fi  la  lefîive 
a  fait  tout  l’effet  qu’on  veut  quand  ils  s’effilent  affez  aifé- 
ment.  Comme  cette  lefîive  n’a  pour  objet  que  de  diffoudre 
la  colle  ou  gomme  qui  joint  les  fils  foyeux  du  cocon  , 
Tindufîrie  européenne  trouvera  peut-être  quelque  diffolvant 
plus  aèîif  &  plus  prompt.  Quand  les  cocons  du  premier  fac 
font  au  point  où  l’on  a  befoin  qu’ils  foient  ,  on  les  tire  de 
la  chaudière ,  puis  on  vifite-  de  temps  en  temps  ceux  du 
fécond  fac  ,  pour  ne  pas  les  manquer.  Si  les  uns  &  les  autres 
font  pris  &  tirés  de  la  chaudière  à  propos  ,  on  preffe  les  facs 
pour  en  faire  fortir  la  lefîive  ,  &  on  les  biffe  enfuite  fe  ref- 
fuyer  jufqu’au  lendemain.  Si  on  les  avoit  tirés  trop  tard  de 
deffiis  le  feu  -,  après  leur  avoir  fait  rendre  l’eau  dont  ils  font 
pleins ,  en  les  preffant  dans  le  fac  ,  il  faudroit  les  etendre 
fur  des  claies  pour  les  faire  fécher.  Tandis  qu’ils  font  encore 
humides  ,  on  les  vuide  de  leur  chryfalide  &  on  les  renverfe 
de  maniéré  à  en  former  une  efpece  de  capuchon.  Si  on  n’en 
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avoit  pas  alors  le  loifir  ,  on  en  feroit  quitte  pour  la  peine 
de  les  faire  tremper  quelque  temps  dans  l’eau  chaude  quand 
on  voudroit  faire  cette  befogne. 

Les  cocons  ,  vuidés  de  leurs  chryfalides  &  renverfés  fur 
eux-mêmes  en  capuchon  ,  font  fort  aifés  à  hier.  Il  ne  faut 
que  les  faire  revenir  dans  un  peu  d’eau  tiede ,  les  coëffer  les 
uns  des  autres  ,  comme  on  fait  les  dés  à  coudre  ,  &  puis 
les  enfiler  dans  une  petite  quenouille  au  nombre  de  dix  à 
douze.  L’art  de  filer  efi  trop  connu  en  France  ,  &  nous  en 
avons  des  idées  trop  confuies  ,  pour  infifier  fur  les  détails. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  nous  permettre  d’ajouter  ,  c’efi 
que  les  Chinoifes  y  font  fort  habiles  ,  &  qu’à  voir  leurs  que¬ 
nouilles  ,  fufeaux  &  rouets ,  on  ne  croiroit  pas  quelles  pufient 
en  tirer  un  fil  fi  fin  ,  fi  propre  &  fi  uni.  A  parler  en  géné¬ 
ral  ,  les  Chinois  en  font  encore  aux  premiers  âges  pour  tous 
leurs  infirumens.  Leur  indultrie  fe  perfectionne  ,  &  leurs  outils 
&  infirumens  refient  les  mêmes.  Ajoutons  encore  ce  mot  fur 
la  foie  des  vers  fauvages  :  celle  des  vers  de  chêne  peut  fe 
filer  au  rouet  -,  &  quand  on  veut  que  la  foie  des  vers  de 
fagara  &  de  frêne  foit  d’un  plus  beau  grain  ,  on  ôte  la  foie 
grege  de  defius  les  cocons  avant  de  les  faire  bouillir  :  mais , 
fi  l’on  fe  met ,  en  France  ,  à  elever  des  vers  fauvages ,  l’in- 
duftrie  françoife  trouvera  bientôt  tout  ce  qui  efi  le  plus  propre 
à  faire  tirer  un  excellent  parti  de  leur  travail. 

On  voit  à  quelle  intention  nous  propofons  de  faire  des 
efiais  ,  à  l’imitation  des  Chinois  ,  fur  les  vers  à  foie  fauvages 
du  fagara  ,  du  frêne  &  du  chêne  à  feuilles  de  châtaignier. 
Ces  efiais  ,  qui  ne  demandent  que  des  foins  ,  de  l’attention 
&  de  la  patience  ,  peuvent  occuper  en  différens  endroits  la 
fagacité  bc  le  zele  des  citoyens  opulens  qui  vont  pafier  la 
belle  faifon  à  la  campagne.  Il  efi  fi  délicieux  de  fe  rendre  utile 
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&  de  contribuer  à  l’abondance  publique  ,  que  nous  ne  doutons 
point  que  plufieurs  ne  préfèrent  ces  effais  à  tant  d’amufemens 
egalement  difpendieux  &  frivoles  qui  occupent  le  loifir  des 
riches  dans  leurs  terres.  Pour  peu  quils  leur  réunifient ,  le 
public ,  à  qui  ils  en  rendront  compte  ,  les  comparera  ,  les 
perfectionnera  les  uns  par  les  autres  ,  &  fe  décidera  fur  l’ufage 
que  lui  prefcrira  le  bien  commun.  Qui  fait  s’il  n’eft  pas  réferve 
à  quelqu’un  de  ces  effais  d’enrichir  notre  France  de  quelque 
nouvelle  efpece  de  foie  ,  ou  peut-être  même  de  fimplifier 
la  maniéré  d’elever  les  vers  à  foie  de  mûrier  i  Car  enfin  9 
s’il  efl  plus  difficile  de  les  nourrir  fur  des  arbres  que  les  vers  fau- 
vages  ,  cela  n’eft  pas  impoffible  dans  les  climats  fur-tout  où  le 
cours  des  faifons  leur  eft  plus  favorable.  Qui  fait  même  fi  ce 
ne  feroit  pas  le  vrai  moyen  de  donner  à  nos  foies  un  degre 
de  bonté  &  de  beauté  que  leur  ôte  la  contrainte  où  l’on  retient 
les  vers  qui  la  filent  ? 

Ad.  M.  D.  V.  M.  M.  G. 
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HÎANG  -  T  CHU  N. 

O  N  diftingue  ici  deux  fortes  de  frênes ,  le  tcheou-tchun> 
le  Frêne  puant ,  &  Te  hiang-tchun ,  le  Frêne  odorant.  Le  pre¬ 
mier  nous  avoit  toujours  paru  être  le  même  que  le  nôtre  , 
parce  que  nous  nous  étions  contentés  des  apparences  &  nou3 
étions  peu  mis  en  peine  de  l’examiner  de  près.  Ce  que  nous 
avons  écrit  fur  les  vers  à  foie  fauvages  nous  a  fait  craindre 
de  nous  être  trompés  :  nous  avons  examiné  les  fleurs  de 
cet  arbre  ;  elles  nous  parodient  différentes  de  celles  que 
décrivent  nos  Botaniftes,  Les  pétales  font  au  nombre  de  cinq 
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&  moins  alongées  ,  les  etamines  font  plus  multipliées  6c 
plus  petites ,  le  piftil  enfin  6c  la  grappe  à  laquelle  les  fleurs 
font  attachées  paroiffent  différens.  Nous  infiftons  fur  ces  baga¬ 
telles  ,  parce  que  nous  avons  indiqué  le  frêne  comme  la 
nourriture  ordinaire  d’une  efpece  de  vers  fauvages ,  6c  que , 
fi  1  efpece  dont  nous  avons  voulu  parler  etoit  trop  différente 
de  la  nôtre  ,  les  vers  pourroient  bien  ne  pas  vouloir  de  cette 
derniere. 

Le  frêne  odorant  ,  nommé  en  chinois  kiang-tchun  ,  eft  fort 
différent  du  nôtre  à  bien  des  égards.  Autant  les  feuilles  du 
tcheou  -  tchun  ont  une  odeur  défagréable  ,  autant  celles  du 
hiang  -  tchun  ont  une  odeur  aromatique  6c  agréable  pour 
ceux  qui  aiment  les  odeurs  fortes.  Les  Botaniffes  qui  ont 
plailanté  fur  ce  que  dit  Pline  de  cet  arbre  ,  auroient  dû  faire 
attention  que  ce  qui  eft  vrai  d’une  efpece  ne  l’eft  pas  tou¬ 
jours  de  l’autre ,  6c  que  la  même  efpece  ,  dans  fes  indivi¬ 
dus  ,  peut  être  très-différente  d’elle-même  d’un  pays  à  l’autre. 
Le  climat ,  le  fol ,  l’expofition ,  l’année  6c  la  faifon  ont  averti, 
il  y  a  long  -  temps  ,  les  Naturaliftes  qu’un  fait  ne  con¬ 
clut  rien  contre  l’autre.  Au  premier  coup  -  d’œil  ,  le  frêne 
odorant  paroît  tout-à-fait  femblable  au  nôtre.  Il  vient  dans 
les  memes  endroits  ,  il  croît  à  la  même  hauteur ,  les  bran¬ 
ches  6c  le  tronc  font  les  mêmes  ,  fes  feuilles  rangées  de 
même  par  paires  fur  un  côté.  En  y  regardant  de  près  ,  on 
trouve  que  les  feuilles  de  l’odorant  font  d’un  verd  plus  gai  , 
quelles  font  plus  effilées  6c  ne  font  pas  terminées  par  une 

feule  feuille.  Les  fleurs  6c  les  fruits  font  abfolument  diffé¬ 
rons. 

i°.  La  grappe  des  fleurs  eft  plus  approchante  de  celle  de 
la  vigne  ,  6c  les  fleurs  ,  qui  font  de  différentes  groffeurs  9 
ne  fleuriffent  pas  fi  à  la  fois  6c  durent  plus  long-temps. 


6oo  NOTICE  DU  FRÊNE  DE  CHINE 

2°.  La  fleur  efl  compofée  d’un  petit  calice  à  cinq  feuilles  ; 
de  cinq  pétales  blanches  -,  de  quatre  etamines  qui  fortent 
d’un  petit  mamelon  rougeâtre  ,  ou  un  petit  fommet 
arondi  ;  d’un  piflil ,  qui  fort  d’un  embryon  &  fe  termine 
par  une  petite  trompe. 

30.  L’embryon  qui  fert  de  bafe  au  piflil  devient  un  fruit, 
couvert  d’une  ecorce  ligneufe  &  dure  ,  qui  s’ouvre  en  cinq 
follicules  à  fa  maturité.  Sous  ces  follicules  font  rangés , 
fur  les  cinq  faces  de  la  moëlie  ,  qui  efl  au  milieu  ,  deux 
ou  trois  graines.  Ces  graines  ,  formées  en  aile  de  mouche 
&  quafi  aufîi  minces  vers  la  pointe,  renferment  dans  leur 
bafe  ,  une  femence  d’une  figure  qui  varie ,  mais  compofée  de 
deux  lobes  qui  couvrent  un  germe. 

Si  toutes  les  fleurs  venoient  à  bien  ,  la  grappe  qui  foutient 
le  fruit  ne  feroit  pas  allez  forte  ;  mais  il  efl  rare  qu’il  en 
telle  un  fixieme?  Malgré  cela  ,  quand  les  fruits  commencent 
à  grofîir  &  à  s’alonger ,  on  les  prendroit ,  de  loin ,  pour  une 
grappe  de  verjus, 

La  moëlie  à  cinq  faces  &  arrondie  à  fon  extrémité  ,  fur 
laquelle  les  graines  font  collées  ,  efl  une  fubflançe  fpon-* 
gieufe  comme  la  moelle  de  jonc ,  mais  elle  efl  plus  corn-» 
paêle. 

Les  Chinois  jettent  dans  l’eau  bouillante  les  premiers 
bourgeons  &  les  jeunes  tiges  de  frêne  odorant  ,  puis  ils  les 
retirent  &  les  font  macérer  dans  le  vinaigre  pour  les  manger 
avec  leur  ris  ,  comme  nous  les  cornichons.  Il  faut  en  ufer 
très-fobrement ,  fous  peine  d’être  couvert  de  frondes  pour 
peu  qu’on  ait  de  levain  dans  le  fang. 

La  Médecine  fait  ufage  des  feuilles  ,  des  fleurs  &  de  la 
fécondé  peau  de  la  racine. 

Puifqu  on  a  rangé  le  fagara  dans  la  clafle  des  frênes , 
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&  que  ,  fur  les  defcriptions  qu’on  en  fait ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c  eft  le  hou-tJi?io  des  Chinois  qui  nourrit  les  plus 
beaux  vers  à  foie  fauvages  ,  nous  en  joindrons  la  peinture 
analyfee  à  celle  du  frene  puant  &  du  frêne  odorant  ,  fans  y 
ajouter  aucune  defcription  ,  parce  quelle  parle  aux  yeux. 

Le  traité  des  arbres  &  arbuftes  de  l’illuftre  M.  Duhamel 
eft  le  feul  livre  ou  nous  ayons  trouvé  quelques  détails  fur 
faSara •  Si  celui  dont  il  parle  ell  le  même  que  celui  de 
Chine  9  nous  ofons  lui  prédire  qu’il  réfutera  aux  hivers  de 
France  ?  puifqu  il  refifte  aux  hivers  de  Pe-tche-Li  9  qui  font 
bien  plus  longs  &  bien  plus  rigoureux.  Les  Chinois  ont  un 
principe  de  botanique  &;  d’agriculture  qui  mérite  d’être  exa¬ 
miné.  Selon  eux  ,  quand  on  veut  conferver  des  arbres  & 
plantes  des  pays  etrangers ,  les  foins  les  plus  étudiés  ne  le 
font  pas  trop  pour  les  premiers  plants  ;  mais  quand  on  a 
cueilli  des  graines  ,  il  eft  facile  de  les  propager ,  fur  -  tout 
après  la  fécondé  génération.  Si  les  graines  de  la  fécondé  ou 
de  la  troifieme  génération  ne  réuffiflent  pas ,  le  climat  n’eft 
pas  favorable  à-  ces  arbres  &  à  ces  plantes  ;  elles  ne  pour¬ 
ront  jamais  les  y  naturalifer.  Le  fagara  réu/îit  à  merveille  fur 
les  montagnes  des  environs  de  Pe-king .  Peut  -  être  que  nos 
pluies  d  hiver  lui  font  nuifbles,  &  qu’on  lui  rendroit  fervice 
de  préferver  fes  racines  de  leur  humidité  en  le  plantant  fur  la 
croupe  dune  colline  tournée  au  midi  &:  en  l’entourant  d’une? 
petite  platte-forme  ,  comme  on  fait  pour  les  vignes  de  treille 
fk.  les  acacia  en  bien  des  endroits. 
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SUR  LES  COTONNIERS. 


Initium  vitce  hominis  a  au  a ,  panis  &  vejlimenturn  &  domus  protégeas 
turpitudïnem.  Ecclef.  Cap.  29. 


On  a  aujourd’hui  ,  en  Chine  ,  le  Cotonnier  arbre  &  le 
Cotonnier  herbacée ,  &  l’un  &  l’autre  font  aujourd  hui  la  grande 
&  inépuifable  reffource  du  peuple  de  toutes  les  Provinces 
pour  fes  vêtemens  &  habits.  Qui  ne  croiroit  ,  à  ce  premier 
coup  -  d’œil ,  que  la  culture  de  Fun  &  de  l’autre  eft  fort 
ancienne  dans  cet  Empire  &  remonte  jufqu’aux  premières 
Dynadies  r*  Comme  tout  ce  qui  intéreffe  la  chofe  publique  , 
dans  une  Nation,  devient  une  leçon  pour  toutes  les  autres, 
nous  avons  eu  la  curiofité  de  faire  des  recherches  fur  le  temps 
où  Fun  &  l’autre  Cotonnier  a  commencé  à  être  connu  ici  & 
cultivé.  Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  certain  & 
de  mieux  constaté  par  la  pluralité  des  témoignages. 

A  en  croire  les  Lettrés  qui  trouvent  tout  dans  les  King , 
le  Cotonnier  arbre  a  été  connu  en  Chine  dès  la  plus  haute 
Antiquité.  Ils  citent  en  preuve  de  leurs  fentimens  force  toiles 
des  Anciens  qui  prouvent  bien  que  ,  dès  les  premiers  âges , 
on  a  fait  de  la  toile  avec  un  duvet  qu’on  tiroit  toutes  les 
années  des  campagnes ,  mais  qui  ne  concluent  rien  pour  le 
Cotonnier  arbre  ,  &  peuvent  s’entendre  tout  au  plus  du  coton¬ 
nier  herbacée.  Un  fait  bien  certain  ,  c’eft  que  ,  foit  que  la 
foie ,  qui  etoit  fi  en  faveur  fous  les  anciens  Tcheou ,  eût  fait 
tomber  la  culture  du  coton  ,  doit  que  la  quantité  des  laines 
que  donnoient  alors  les  troupeaux  ,  qui  etoient  fort  nom¬ 
breux  ,  la  rendît  peu  lucrative ,  il  n’eft  fait  aucune  mention 
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d’aucune  efpece  de  cotonnier  &  de  coton  dans  ce  qui  nous 
refte  fur  les  tributs  &  fur  les  arts  de  cette  célébré  Dynaftie 
qui  a  commencé  environ  onze  cens  vingt  -  deux  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne  ,  &  a  duré  plus  de  fept  flecles.  Ce  filènce 
prouve  très-clairement  ou  que  la  Chine  poffédoit  ce  tréfor 
fans  le  connoître  ,  ou  que ,  fi  on  cultivoit  des  cotonniers  dans 
quelques  diftri&s  (  ce  qu’on  ne  trouve  articulé  nulle  part  )  , 
cette  culture  n’etoit  pas  allez  répandue  pour  attirer  l’attention 
du  Gouvernement!  Dans  ce  dernier  cas  il  faudroit  dire 
qu’elle  périt  &  fut  totalement  anéantie  lors  de  la  grande 
révolution  de  Tfin-chi-hoang ,  vers  l’an  220  avant  Jéfus-Chrift. 
Comme  cette  révolution  fut  horrible  &  caufa  à  la  Chine 
des  pertes  bien  plus  funeftes  à  l’agriculture  &  aux  arts  que 
celle  du  coton ,  elle  n’auroit  rien  que  de  vraifemblable.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  le  coton  qu’on  porta  en  tribut  ou  qu’on  offrit 
en  préfent  aux  Empereurs  fous  les  Dynaflies  des  Han  ,  de 
Hoei ,  des  T  fin  orientaux  ,  des  Song  méridionaux  ,  des  Leao  9 
&c.  fut  regardé  comme  une  chofe  rare  &  précieufe.  La  ma¬ 
niéré  même  dont  en  parlent  les  Annales  prouve  qu’il  n’etoit  pas 
connu.  Les  Annales  racontent  comme  une  chofe  finguliere 
que  l’Empereur  Ou-ti  9  de  la  petite  DynaAie  de  Leang ,  qui 
monta  fur  le  trône  l’an  502  de  Jéfus-Chrift,  avoit  une  robe 
de  coton.  Il  devint  plus  connu  fous  les  Dynaflies  fuiv antes. 
Les  relations  des  pays  etrangers ,  les  vers  des  Poètes  ,  les 
defcriptions  des  Romans  en  faifoient  fouvent  mention  ;  &  on 
trouve  que  l’on  commença  à  cultiver  le  coton  herbacée  dans 
les  jardins  de  la  Capitale  vers  la  fin  du  feptieme  fiecle.  Toute 
la  ville  efi  pleine  de  fleurs  de  coton  ,  dit  un  Poète  de  ces 
temps  -  là  ,  dans  une  piece  de  vers  fur  l’été.  Ce  n’etoit  en 
effet  que  pour  les  fleurs  qu’on  le  cultivoit.  Cela  eft  d’autant 
plus  étonnant ,  qu’on  faifoit  grand  cas ,  à  la  Cour  ,  du  coton 
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&  des  toiles  de  coton  qui  etoient  offerts  aux  Empereurs  par 
les  Ambafladeurs  des  Princes  etrangers.  Rien  ne  prouve  tant 
que  les  Nations  les  plus  éclairées  font  fouvent  aveugles  fur 
ce  qui  touche  de  plus  près  leurs  intérêts  ,  &  que ,  dans  tous 
les  temps ,  il  a  fallu  un  génie  à  part  &  un  zele  ardent  pour 
tirer  la  multitude  de  fa  langueur  ,  lui  faire  regarder  ce  quelle 
voit  ,  &  lui  donner  le  courage  de  tirer  parti  de  fon  travail 
3c  de  fon  induffrie.  On  ne  concilie  pas  les  faits  en  ce  genre 
avec  le  génie  chinois ,  que  tout  le  monde  fait  être  naturel¬ 
lement  réfléchi  &  attentif.  Enfin  il  faut  defcendre  jufqu’au 
onzième  fiecle,  pour  voir  le  coton  herbacée  paffer  des  par¬ 
terres  &  des  jardins  dans  les  champs  ;  encore  ne  fut-ce  ,  à 
ce  qu’il  paroît  ,  que  dans  quelques  diffriéls  de  la  Province 
du  Kiang-nan  :  du  moins  nous  trouvons  dans  plufieurs  Ecrivains 
que  cette  plante  précieufe  fut  portée  dans  le  Chen-Ji  par  les 
habitans  du  Si-fan  ,  pays  placé  entre  le  Thibet  y  Koconor 
3c  le  Sée-tchouen  ,  vers  la  fin  du  onzième  fiecle ,  &  que  ce 
fut  de  cette  Province  quelle  fe  répandit  peu-à-peu  dans  les 
Provinces  voifines  ,  &  de  là  dans  le  reffe  de  l’Empire.  Pour 
le  cotonnier  arbre ,  il  ne  fut  connu  que  dans  les  livres  jufqu’à  la 
Dynaffie  des  Tartares  Mongoults  ,  nommés  Yuen  en  Chi¬ 
nois  ,  qui  conquirent  l’Empire  de  Chine  vers  l’an  1 280  3c  y 
régnèrent  environ  quatre-vingt-huit  ans. 

Nous  ne  trouvons  point  articulé  dans  l’Hiffoire  comment 
la  culture  de  ce  cotonnier  s’efl:  introduite  dans  les  Provinces 
méridionales  de  Kouang-  tong  &  Yun-nan ;  mais,  comme 
les  armées  des  Mongoux  pénétrèrent  jufqu’au  Pégou  &  for¬ 
cèrent  tous  les  Royaumes  voifins  à  leur  payer  tribut ,  il  efl: 
fort  vraifemblable  que  ces  expéditions ,  où  il  périt  tant  de 
monde ,  valurent  à  la  Chine  la  culture  du  cotonnier ,  qui  lui 
cft  bien  plus  avantageufe  que  les  tributs  qui  lui  ont  coûté 
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tant  de  fang ,  &  qu’elle  a  été  la  première  à  abandonner.  Les 
Empereurs  de  la  Dynaftie  des  Yuen  fe  donnèrent  toutes 
fortes  de  foins  pour  etendre  &  accréditer  la  culture  des 
cotonniers  ,  foit  arbres ,  foit  herbacées.  Lors  même  que  les 
guerres  étrangères  8c  les  troubles  de  l’Empire  les  occupoient 
plus  fortement ,  ils  s’en  firent  un  pbjet  $  8c.  pour  fubjuguer 
tout  d’un  coup  tous  les  préjugés  8c  répugnances  des  Chinois , 
ils  impoferent  fuccefiivement  à  piufieurs  grands  difiriéts  ,  puis 
aux  Provinces  entières  ,  un  tribut  annuel  en  coton. 

Mais  la  Dynaftie  des  Yuen  avoit  trop  de  préjugés  à  vaincre 
pour  en  bien  répandre  la  culture  dans  toutes  les  Provinces. 
On  voit  par  quelques  livres  qui  furent  faits  alors  pour  l’en- 
feigner  8c  l’accréditer  ,  que  les  gens  en  place ,  les  Lettrés 
8c  le  peuple  la  confidéroient  fous  un  faux  point  de  vue  , 
8c  prenoient  fort  mal  tout  ce  qu’on  leur  difoit  pour  la  leur 
faire  goûter.  Bien  loin  d’en  voir  les  avantages  ,  ils  fe  ré- 
crioient  fur  fa  nouveauté ,  fur  les  foins  quelle  demande  ,  fur 
les  terres  à  bled  8c  à  bois  qu’elle  envahiroit ,  fur  les  tributs 
des  denrées  quelle  augmenteroit  ,  8c  principalement  fur  les 
fuites  quelle  auroit  par  rapport  aux  foies  {k  foieries,  qui  etoient/ 
depuis  tant  de  fiecles  ,  une  fource  fi  abondante  de  richelfe 
pour  toute  la  Chine.  Ces  objections  8c  difficultés  qu’on  fai- 
foit  contre  laculture  du  coton  ne  refioient  pas  fans  réponfes. 
La  Nation  fe  regardoit  comme  offenfée  par  ceux  qui  avoient 
le  zele  de  vouloir  lui  ouvrir  les  yeux  fur  fes  vrais  intérêts» 
On  les  traitoit  de  lâches  adulateurs  qui  trahifloient  la  patrie 
pour  faire  leur  cour  -,  &  plus  ce  qu’ils  alléguoient  en  faveur 
des  cotonniers  etoit  modéré  Sc  plaufible ,  plus  un  faux  patrio- 
tifme  s’allumoit  de  colere  contre  eux  8c  les  attaquoit  par  ces 
perfonnalités  odieufes  qui  ont  fi  fouvent  terralfé  le  courage 
des  plus  grands  hommes.  L’idée  feule  que  les  cotonniers 
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venoient  des  Nations  étrangères  echauffoit  les  imaginations; 
&  îa  proteéKon  publique  que  leur  accordoient  des  Empe¬ 
reurs  qui  etoient  etrangers  eux-mêmes ,  achevoit  de  les  pouffer 
à  bout.  Mais  d’ailleurs  on  ne  manquoit  pas  de  raifons  fpé- 
cieufes.  i°.  Les  colons ,  malgré  toute  leur  {implicite,  voy  oient 
fort  bien  que  les  premières  tentatives  d’une  culture  fi  nou¬ 
velle  feroient  tout  à  la  fois  &  difpendieufes  &  cafuelles  ;  qu’il 
leur  faudroit  rifquer  les  revenus  affurés  d’une  autre  culture 
dont  ils  avoient  la  pratique  ,  & ,  fuppofé  qu’ils  réuffiffent  à 
avoir  une  bonne  récolte  de  coton  ,  être  expofés  à  ne  favoir 
qu’en  faire  ,  faute  de  trouver  des  gens  qui  fuffent  le  travail¬ 
ler.  Ces  difficultés  etoient  encore  plus  effrayantes  pour  les 
cotonniers  arbres ,  qui  ne  dévoient  être  fertiles  qu’après  un 
bon  nombre  d’années:  Les  colons  ,  difoit-on,  font  trop 
près  de  leurs  befoins  ,  foit  pour  faire  des  avances  foit  pour 
courir  des  rifques  de  cette  efpece.  D’un  autre  côté  ,  le  Gou¬ 
vernement  fit  la  faute  de  s’adreffer  d’abord  à  ces  colons ,,  au 
lieu  d’engager  des  citoyens  opulens  &  zélés 'à  s’en  charger. 
Les  profits  qu’ils  auroient  retirés  de  leurs  cotonniers  en  au- 
roient  plus  accrédité  la  culture  que  toutes  les  phrafes  des 
Lettrés  &  toutes  les  ordonnances  des  Empereurs.  D’ailleurs 
on  difoit  bien  dans  les  livres  comment  on  cultivoit  les  coton¬ 
niers  dans  les  pays  etrangers  ,  mais  on  ne  difoit  pas  comment 
il  falloit  approprier  les  principes  de  cette  culture  aux  terres 
&  au  climat  de  nos  Provinces  ,  ou  une  longue  expérience 
a  eu  tant  de  peine  à  les  fixer.  2°.  Les  marchands  accoutu¬ 
més  à  vendre  des  pelleteries  ,  des  foieries ,  des  étoffés  de 
laine  ,  des  toiles  ,  fentoient  à  merveille  que  l’introduêfion 
des  cotonniers  cauferoit  une  variation  dans  leur  commerce, 
&  ils  la  craignoient  d’autant  plus  ,  qu’ils  etoient  plus  en  fonds 
&  plus  accrédités.  30.  Tous  ceux  qui  avoient  leur  gagne-pain 
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dans  la  préparation  des  peaux  &  pelleteries  ,  dans  la  façon 
de  la  foie  &  des  foieries  ,  dans  la  fabrique  des  étoffés  & 
des  toiles  ,  ne  pouvoient  pas  fe  difîimuler  que  ,  fi  les  cotons 
prenoient  faveur,  la  befogne  ne  feroit  plus  aidez  abondante 
pour  les  occuper  tous.  40.  Les  gens  aifés ,  les  Officiers  publics 
&un  nombre  prodigieux  d’Employés  ,  foit  à  la  Cour  ,  foit  dans 
les  Provinces  ,  craignoient  encore  une  révolution  qui  n’alloit 
pas  moins  qu’à  diminuer  leurs  revenus ,  ou  même  renverfer 
entièrement  leur  fortune.  Mais  le  Miniflere  méprifa  ces  vaines 
clameurs  j  &  toutes  les  difficultés  qu’on  faifoit  fonner  fi  haut 
difparurent  devant  les  foins  &  les  libéralités  des  Empereurs. 
Toutes  les  Provinces  fe  mirent  à  cultiver  les  cotonniers ,  & 
aujourd’hui ,  de  dix  perfonnes  du  peuple  ,  il  y  en  a  neuf  qui 
font  vêtues  de  coton.  C’eff  à  la  Dynaftie  des  Ming  qu’on 
doit  cette  heureufe  révolution  :  c’efl  celle  à  qui  a  fuccédé 
celle  qui  régné  aujourd’hui. 

Il  ne  pourra  jamais  être  queflion  pour  notre  France  d’y 
planter  le  Cotonnier  arbre  :  il  demande  ,  à  ce  qu’il  nous 
paroît  ,  un  climat  plus  chaud  que  celui  de  nos  Provinces  les 
plus  méridionales.  Pour  le  Cotonnier  herbacée  ,  qui  eft  le  plus 
commun  en  Chine  ,  il  eft  d’une  fi  grande  reffource  pour 
quelques  Provinces  ,  qu’on  l’y  appelle  le  fupplément  des  laines 
&  de  la  foie.  Quand  celles  de  nos  Provinces  où  il  pourroit 
réuffir  n’en  recueillir  oient  qu’autant  qu’elles  en  dépendent ,  ce 
feroit  toujours  un  grand  profit  pour  elles  &  pour  tout  le 
Royaume.  Ceux  qui  voudront  faire  des  tentatives  &  des 
effais  ,  peuvent  compter  fur  ce  que  nous  allons  dire  de  la 
maniéré  de  le  cultiver.  Les  détails  où  entrent  les  livres  chi¬ 
nois  fuppofent  bien  des  obfervations  &  des  expériences. 
Comme  on  cultive  beaucoup  les  cotonniers  herbacées  dans 
toute  cette  Province  &  aux  environs  de  Pe-king ,  nous  avons 
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été  à  portée  de  faire  des  recherches  &  de  conffater  tout  ce 

que  nous  avançons. 

Les  Botaniffes  Chinois  parlent  du  cotonnier  herbacée  de 
maniéré  à  faire  croire  qu’on  en  compte  de  plufieurs  efpeces  : 
mais  quand  on  examine  leurs  defcriptions ,  on  voit  que  les 
différences -qui  diftinguent,  félon  eux,  un  cotonnier  de  l’autre, 
ne  tombent  que  fur  les  fleurs  qui  font  ou  blanches ,  ou  rouges  , 
ou  panachées ,  ou  tirant  fur  le  jaune.  Ils  font  eux-mêmes  les 
premiers  à  attribuer  aux  différences  du  fol  &:  du  climat  les 
différentes  qualités  du  coton  ,  qui  efl:  plus  long  ou  plus 
court ,  plus  rude  ou  plus  moelleux  ,  plus  blanc  ou  plus  jau¬ 
nâtre  ,  plus  léger  ou  plus  pefant ,  félon  les  endroits  &  fur- 
tout  félon  les  années.  Une  différence  plus  flnguliere  &  plus 
intéreflante  efl:  celle  de  la  proportion  du  coton  au  poids  de 
coques.  Quelquefois  vingt  livres  de  coques  ne  donnent  que 
quatre  ou  cinq  livres  de  coton ,  tandis  que  d’autres  fois  elles 
en  donnent  jufqu’à  fept  ou  même  dix  $  ce  qui  prouve  com¬ 
bien  on  gagne  ou  on  perd  félon  qu’on  foigne  ou  néglige 
fes  cotonniers. 

Le  Cotonnier  herbacée  qu’on  cultive  ici  efl:  abfolument  le 
même  que  celui  que  décrit  M»  Tournefort  dans  fes  Elémens 
de  Botanique,  pag.  84,  planche  17,  Nous  avons  vérifié  ce 
qu’il  en  dit  fur  la  plante  que  nous  avions  fous  les  yeux ,  & 
nous  avons  trouvé  que  la  defcription  qu’il  en  fait  lui  con¬ 
vient  parfaitement. 

Le  Cotonnier y  dit  le  grand  livre  d’agriculture,  eft  une  plante  à 
part  :  il  en  faut  raifonner  fort  différemment  des  Anciens  fur  leur 
ri\  y  leurs  mils  &  leurs  bleds ,  Elle  réujft  fans  doute  plus  ou 
moins  ,  comme  tout  ce  que  1* homme  cultive  y  félon  que  la 
fécondité  de  la  terre  9  le  choix  des  engrais  ,  les,  foins  de  Vin - 

duflrie  &  l’ à-propos  des  faifons  font  convenables  &  appropriés 
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q.  fes  befoins .  Comme  on  cultive  egalement  le  cotonnier  dans 
les  Provinces  qui  font  plus  au  nord  Sc  dans  plufeurs  de 
celles  du  midi ,  &  que  la  culture  en  eft  fort  différente ,  ceux 


qui  en  ont  écrit  ont  eu  l’attention  d’articuler  en  quoi  &  juf- 
qu  où  cette  culture  eft  femblable ,  en  certains  points  ,  à  toute 
autre  culture  ;  &  qu’il  feroit  inutile  de  recueillir  ce  qui 
regarde  des  climats  &  des  terres  qui  n’ont  aucun  rapport 
avec  ceux  de  notre  France  ,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
fe  pratique  clans  la  Province  où  nous  fommes  &  dans  les 


voifïnes  ?  parce  qu’il  eff  plus  facile  de  l’approprier  aux  endroits 
où  l’on  voudra  faire  des  effais. 


Le  coton  herbacée  demande  une  bonne  terre  ,  mêlée  de 
fable  ,  un  peu  humide  &  médiocrement  graffe.  Si  la  terre 
etoit  trop  humide  ,  les  racines  ne  tarderoient  pas  à  fe 
pourrir  &  à  être  piquées  de  vers.  Si  elle  etoit  trop  graffe  , 
les  Cotonniers  ,  trop  vigoureux  ,  poufferoient  beaucoup  en 
herbe  &  donneroient  fort  peu  de  coton  &  de  fleurs.  A  en 


juger  par  ce  que  nous  voyons  ici  ,  les  terres  que  les  petites 
rivières  ont  couvertes  de  leurs  eaux  pendant  l’hiver ,  ou  à  la 
fonte  des  neiges  ,  &  qui  font  moitié  fable  &  moitié  vafe  , 
font  les  meilleures.  Quand  les  champs  qu’on  deffine  à  ces 
cotonniers  font  des  terres  fortes  &  un  peu  arides  ,  on  pare 
à  cet  inconvénient  en  les  tenant  inondées  pendant  tout  l’hi¬ 
ver.  L  eau  qui  les  couvre  les  travaille  ,  les  diffout  ce  les  pré¬ 
pare  admirablement  pour  cette  forte  de  plantation.  Du  reffes 
que  nos  agriculteurs  ne  foienc  pas  étonnés  de  cette  maniéré 
qui  a  pour  elle  le  fuffrage  du  fuccès.  Bien  plus  ,  les  Chinois 
font  dans  1  ufage  d’inonder  les  terres  arides  qu’ils  veulent  défri¬ 
cher  ou  engraiffer ,  &  foutiennent  que  c’eff  un  moyen  aulîi 
sûr  pour  les  améliorer ,  que  de  deffécher  celles  qui  ont  été 
long-temps  inondées. 
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C?eft  une  grande  queflion  ici  de  favoir  combien  a  années 
de  fuite  on  peut  femer  des  cotonniers  dans  un  champ,  & 
quelle  efpece  de  grains  on  doit  leur  faire  fuCcéder.  Quoique 
cette  plante  foit  annuelle  ,.  elle  repotrffe  fur  fa  racine  dans 
les  pays  où  l’hiver  n’e-lf  pas  bien  rigoureux  ,  &  il  eft  ordi¬ 
naire  de  les  laifïer  durer  trois  ans  ;  la  quatrième  année  on  déra¬ 
cine  tout  &  on  feme  ou  de  l’orge  ou  du  mil.  Dans  quelques 
cantons  ,  on  feme  deux  ans  du  riz  &  deux  ans  des  coton¬ 
niers.  A  parler  en  général  ,  c’eft  la  qualité  de  la  terre,  qui 
doit  décider  ;  mais,  quelle  quelle  foit,  on  convient  univer- 
fcllement  qu’il  ne  faut  pas  y  femer  ni  pois  ni  feves  les  années 

a  '  :  i  »  j 

interruption.  • 

Tout  le  monde  s’accorde  à  dire  qu’il  faut  donner  trois 
labours  à  la  terre  avant  d’y  femer  des  cotonnieré  ,  lavoir: 
un  en  automne,  le  fécond  au  commencement  du  printemps, 
&  le  dernier  immédiatement  avant  dé  femer.  Les  deux  pre¬ 
miers  labours  ont  pour  objet  d’ouvrir  le  fein  de  la  tene  à 
Fa&ion  du  foleil  &  de  l’air  ,  &  de  la  rendre  plus  propre  à  rece¬ 
voir  les  influences  de  l’athmofphere.  Ces  labours  ne  fiflent-ils 
que  débarraffer  un  champ  de  fes  mauvaifes  herbes  tk  en 
mieux  brifer  les  mottes  ,  ce  feroit  autant  de  gagne  pour  ce 
qu’on  doit  y  femer»  Les  Chinois  ont  meme  1  attention  d  lier- 
fér  la  terre  à  chaque  labour  :  ils  la  fument  avant  le  dernier  5 
&  font  encore  plus  attentifs  à  labourer  plus  profondément  Sc. 

1  •  5  . 

à  herfer  plus  fln. 

Ï1  y  a  des  terres  fl  propres  par  elles  -  mêmes  aux  coton¬ 
niers  ,  qu’il  n’efl;  pas  néceflaire  de  les  fumer  ;  mais  ce  ne  font 
guere  que  Celles  qui ,  étant  fltuées  fur  le  bord  des  rivières  5 
font  engraiflees  par  la  vafe  qu’y  portent  leurs  debordemens  à 
Lt  fonte  des  neiges  ou  après  les  grandes  pluies.  Toutes  les 
autres  ont  befoin  du  fecours  des  engrais  des  fumiers  pour. 
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donner  de  beaux  cotonniers.  L'habilete  du  laboureur  confifte 
à  les  proportionner  au  befoin  de  fon  champ.  S’il  etoit  trop 
maigre ,  fes  cotonniers ,  foibles  &  la'nguiffans  ,  pe  poufferoient 
pas  allez  de  racines  pour  rélifter  aux  chaleurs  ,  &  ne  .don- 
neroient  qu’un  mauvais  coton  &  encore  en  petite  quantité. 
S’il  etoit  trop  gras ,  au  contraire  ,  fes  cotonniers  ,  trop  pleins 
de  feve  ,  poufferoient  beaucoup  de  feuilles  &  trop  peu  de 
fleurs.  Du  refte  ,  comme  les  uns  fement  leurs  cotonniers 
d’une  façon,  les  autres  d’une  autre,  ainli  qhe.  nous  allons 
le  détailler,  on  juge  fon  champ  d’après  celle  qu’on  choifir, 
c’eft-à-dire  qu’on  déterminer  la  quantité  de  fumier  qu’on  y 
mettra,  fur  la  quantité  de  cotonniers  quoay.veut  fermer.  Il  eft 
évident  qu’un  arpent  qui  doit  nourrir  autant  de  cotonniers 
que  deux  arpens  ,  doit  être  fumé  du  double  ou  même  plus. 
Nous  ne  trouvons  nulle  part  que  L’jbnfe  1er  Ve  de  nos  fumiers 
d’etable  ou  d’ecurie  ,  ni  même  de  notre  terreau  pour  les 
champs  deftinés  aux  cotonniers.  Il  peut  fe  faire  qu’ils  ne  leur 
conviennent  pas  ,  &  nous  ne  voudrions  pas  prendre  Tur  mous 
de  dire  le  contraire  *  mais  il  . eft  pour  le  moins  auffi  vrai¬ 
semblable  que  c’eft  parce  que  la  Chine  ;  ayant  aujourd’hui 
fort  peu  de  troupeaux  ,  il  feroit  inutile  de  faire  mention  d’un 
engrais  trop  difficile  à  fe  procurer.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ceux 
que  nous  trouvons  indiqués  font,  i°..  la  vafe  fraîche  ,  2°.  les 
cendres,  30.  1  q  teou-pien,  40.  le  ta-fçu. 

Tous  les  livres  s’accordent  à  dire  que  la  vafe  récente  des 
rivières,  canaux,  foffés  &:  marres.,  eft  le  meilleur  engrais 
pour  les  champs  deftinés  aux  cotonniers.;  Cela  fe  concilie 
•  bien  avec  ce  qui  a  eçé  dit  plus  haut  fur  les  inondations  de 
ces  champs  .&  fur  la  •  préférence  qü’on  doit  donner  à  ceux 
qui  font  au  bord  des  eaux.  Comme  la  vafe  eft  pâreufe  & 
tenace.  ?  il  eft  effentiel  de  la  faire  lécher.,  ou  plutôt  de  la 
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liquéfier  allez  pour  la  répandre  egalement.  C’eft  un  travail 
de  plus  ;  mais  les  Chinois  ont  pour  maxime  qu’en  matière 
«d’agriculture  ,  on  n’obtient  rien  de  la  terre  qu’à  force  de 
bras. 

Les  cendres  de  toutes  les  efpeccs  font  un  excellent  engrais. 
Rofeaux ,  joncs ,  herbes  fauvages ,  feuilles  des  arbres  ,  tout 
ce  qui  eft  forti  de  la  terre  la  fertilife  ,  quand  on  la  fait  paf- 
fer  par  le  feu.  Les  meilleures  cendres  cependant  font  celles 
des  racines  ^  feuilles  &  coques  des  cotonniers  de  l’année  pré¬ 
cédente.  On  les  accumule  dans  le  champ  même  &  on  y 
met  le  feu  avant  de  femer. 

On  appelle  leou  -  ping  ,  dans  les  Provinces  du  midi ,  les 
mares  d’une  efpe ce  de.  pois  noirs  dont  on  a  exprimé  l’huile. 
Ce  mare  eft  pétri  en  petites  tartes  ou  galettes  ,  d’où  lui  eft 
venu  fon  nom  de  ping.  Cet  engrais  eft  très-chaud  &  excel¬ 
lent  pour  les  terres  froides  &  humides.  On  egraine  ces  galettes 
&  on  les  répand  en  grofle  pouftiere  le  plus  uniformément 
qu’on  peut. 

Le  ta-feu ,  qui ,  félon  les  Chinois ,  eft  le  plus  excellent  des 
engrais ,  ne  peut  guere  fe  nommer  en  françois  ;  mais ,  en 
difant  que  c’eft  le  Jiercus  humanum  ,  les  imaginations  les  plus 
fufceptibles  de  s’effarer  du  mot  nous  pafleront  de  parler  de 
la  chofe.  Il  y  a  deux  maniérés  d’employer  le  ta-feu .  La  pre¬ 
mière  confifte  à  l’accumuler  dans  des  foffés  &  puis  verfer 
deftiis  une  allez  grande  quantité  d’eau ,  pour  qu’étant  bien 
délayé  ?  il  ne  faffe  plus  qu’une  bouillie  très  -  claire.  Cette 
bouillie  ,  qu’on  porte  à  féaux  dans  les  champs  &  qu’on  y 
répand  ou  par  maniéré  d’arrofement  *  ou  en  la  laifant  cou¬ 
ler  dans  les  rigoles  où  l’on  doit  femer  ^  ou  en  en  mettant  une 
certaine  quantité  dans  les  folles  qu’on  deftine  à  fes  coton- 
mers  x  cette  bouillie  rend  la  terre  très-fertile.  Il  ne  nous 
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appartient  pas  de  décider  fi  c’eft  la  meilleure  façon  d’em¬ 
ployer  le  ta-feu  >  mais  ,  comme  c’eft  la  plus  fenfible  &  la 
plus  dégoûtante  ,  il  paroît  difficile  de  croire  qu’elle  fe  fut 
confervée  fi  elle  n’avoit  pas  de  grands  avantages.  La  fécondé, 
qui  pourroit  prendre  plus  aifément  en  France  &  enrichir  les 
campagnes  de  ce  qui  eft  plus  à  charge  dans  les  villes ,  con- 
ftfte  à  jetter  les  vuidanges  des  folies  d’aifance  dans  de  grands 
creux  découverts,  d’où  on  les  tire  pour  les  mêler  avec  une 
troifleme  partie  de  terre  grade  ou  franche ,  qu’on  coule  enfuite 
en  forme  de  tartes  ou  galettes  qu’on  fait  fécher  au  grand 
air  &  qu’on  tranfporte  enfuite  où  l’on  veut.  Si  ce  commerce, 
qui  nourrit  a  P  e-king  tant  dé  monde  ,  prenoit  jamais  à  Paris 
&  dans  toutes  les  villes  ,  il  y  mettroit  plus  de  propreté, 
délivreroit  les  rivières  de  l’infeêHon  des  vuidanges ,  &  pro- 
cureroit  à  nos  campagnes  un  excellent  engrais.  L’idée  en 
paroîtra  ridicule  ,  mais  le  fait  eft  certain  ,  les  galettes  de 
ta-feu  &  de  terre  graffie  ,  bien  loin  de  puer  quand  elles  font 
feches  ,  ont  une  odeur  de  violette  qui  eft  agréable.  On  les 
concafte  &  on  les  met  en  pouffiere  pour  les  répandre  dans  les 
champs.  Si  le  témoignage  de  l’expérience  mérite  d’être  écouté , 
il  eft  démontré  que  le  ta-feu  eft  le  plus  utile  ,.  le  plus  efficace 
&:  le  plus  fort  des  engrais  ,  fur-tout  pour  les  terres  grades 
&  humides.  Comme  rien  de  tout  ce  qui  intérefte  la  chofe 
publique  n’eft  bas  &  vil  que  pour  les  petites  âmes  &  les 
cœurs  étroits  ,  nous  obferverons  ,  en  Unifiant ,  qu’au  dire  des- 
Chinois ,  quand  on  inonde  un  champ  pour  l’améliorer  ,  c’eft 
le  meilleur  temps  pour  y  porter  beaucoup  de  ta-feu ..  L’eau 
le  délaie  &  l’mcorpore  à  la  terre  de  maniéré  à  la  fortifier 
pour  plufieurs  années.  Nous  avons  dit  d’y  mettre  beaucoup 
de  ta-feu  ,  parce  que  ,  dans  ce  cas  ,  on  peut  en  doubler  ou 
tripler  même  la  quantité  ,  fans  craindre  d’excéder..  La  pratique 
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générale  eft  d’en  mettre  au  moins  le  double  ;  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  auiïi  pour  les  autres  engrais  &  fumiers ,  parce  que  l’eau 
qui  les  diffout  les  affoiblit  ou  plutôt  retarde  leur  effet  &  le 
fait  durer  plufieurs  années.  Que  ceux  qui  ont  à  cœur  la 
perfection  de  notre  agriculture  voient  comment  elle  pourroit 
s’approprier  toutes  ces  pratiques. 

Les  Cotonniers  commencent  à  fleurir  après  le  folftice.  La 
queftion  du  temps  où  il  faut  les  femer  a  donné  lieu  ici  à 
bien  des  difcuffions  &  même  à  des  controverfes  où  l’on  fai- 
foit  entrer  autant  d’humeur  &  d’opiniâtreté  de  fyftême  que 
de  zele  &  de  bonnes  raifons.  Le  public  ,  au  tribunal  duquel 
cette  caufe  a  été  pendante  tout  le  temps  qu’il  a  été  bien- 
aife  de  la  faire  durer  pour  fuivre  fes  préventions  contre  les 
cotonniers  j  le  public,  dis-je,  a  enfin  décidé  que  la  première 
réglé  ,  en  pareille  matière  ,  ctoit  de  faire  attention  aux  cir- 
conflances  locales  &  au  cours  que  prennent  les  faifons  dans 
chaque  Province ,  comme  pour  toutes  les  autres  femailles. 
Sa  décifion  ,  qui  eft  affurément  très-fage  ,  fe  réduit  à  dire 
qu’il  faut  femer  les  cotonniers  au  printemps  &  affez  tôt 
pour  qu’ils  puiffent  être  affez  forts  pour  réfifter  aux  chaleurs 
&  avoir  leur  crue  au  commencement  de  Juillet.  Quant  au 
temps  précis  ,  il  doit  néceffairement  varier  félon  le  climat , 
la  nature  des  terres  ,  leur  expofition  ,  le  temps  qu’on  a  eu , 
&  les  apparences  de  la  faifon  pour  l’avenir.  Quant  à  notre 
France  ,  fi  on  effayoit  d’y  planter  des  cotonniers ,  il  paroît 
que  le  temps  le  plus  convenable  pour  les  femer  feroit  le  même 
que  celui  des  bleds  noirs  ou  farrafin. 

Quand  le  champ  où  l’on  veut  femer  fes  Cotonniers  eft 
un  fol  un  peu  fec  &  qu’on  n’eft  pas  en  loifir  ou  en  com¬ 
modité  d’arrofer  fes  cotonniers  ,  lorfque  le  temps  fe  met  au 
fec  après  qu’on  a  femé  ?  on  fait  .tremper  fes  graines  dans 
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l%ath  Les  uns  fe  fervent  d’eau  froide  &  les  y  1  aident  jufqu’à 
ce  quelles  foient  renflées ,  les  autres  verfent  deffus  de  l’eau 
bouillante  où  ils  les  remuent  avec  un  bâton  jufqu’à  ce  que 
l’eau  foit  refroidie  ,  puis  les  uns  &  les  autres  les  font  pafler 
par  des  cendres  pour  les  eflùyer  &  pouvoir  les  femer  plus 
commodément.  Il  y  en  a  qui  font  pafler  leurs  graines  ,  en 
hiver  ,  par  l’eau  de  neige  ,  afin ,  difent-ils ,  de  les  préferver 
de  la  défolation  des  vers  :  mais  un  des  plus  sûrs  avantages 
de  les  mettre  dans  l’eau  efl:  celui  de  diffinguer  les  bonnes 
graines  ,  des  mauvaifes  qui  fiirnagent.  Tous  les  livres  con¬ 
seillent  de  ne  pas  craindre  l’achat  des  graines.  On  en  efl:  bien 
dédommagé  en  achetant  celles  des  cantons  où  les  coton- 
mers  font  plus  beaux  ;  &  on  rifque  tout  à  ne  pas  le  faire  r 
quand  celles  de  l’année  font  médiocres.  Plus  011  fera  atten¬ 
tif  fur  ce  point,  plus  on  peut  efpérer  de  beaux  cotonniers  5 , 
au  lieu  que  la  bonté  de  la  terre  ni  les  foins  de  la  culture 
ne  peuvent  jamais  réparer  le  vice  des  graines. 

Il  y  a  différentes  maniérés  de  femer  les  Cotonniers.  Les 
uns  les  feraient  par  rayons  ,  les  autres  à  la  volée ,  quelques- 
uns  par  planches  ,  quelques  autres  par  petites  fofiés  efpacées. 
Toutes  ces  maniérés  ont  leurs  partifans  ;  &  comme  elles 
continuent  à  être  pratiquées  ,  il  en  faut  conclure  que  chacune 
a  fes  avantages  félon  les  lieux  &  les  années.  Les  petites  fofles 
efpacées  donnent  plus  de  peine  &,  demandent  plus  de  temps  : 
aufli  font  -  elles  moins  en  vogue  ;  mais  7  comme  elles  ont 
aufli  leur  avantage  dans  les  années  de  féchereflé  ,  on  eft 
forcé  quelquefois  d’y  avoir  recours.  Soit  que  les  Ghmois 
fement  en  planches  ,  à  la  volée  ou  en  rayons  ,  ils  ont  grand 
foin  ,  comme  il  a  été  dit,  que  la  terre  foit  bien  meuble.  On 
couvre  la  femence  ou  avec  l’arriere  -  train  du  femoir  ,  ou 
avec  une  claie  fort  epaifle  &  fort  pefante  r%  large  de  trois* 
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pieds  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  ,  traînée  par  lin  cheval 

que  dirige  un  homme  qui  eft  debout  fur  la  falcine. 

Quelle  efc  la  quantité  de  graine  qu’on  doit  femer  dans  un 
mou  ou  arpent  chinois  î  quelle  difïance  faut-il  mettre  entre 
les  filions  ?  Ces  deux  quefhons  ,  comme  toutes  celles  qui  font 
de  pratique  &  d’expérience  locales  dans  l’agriculture  ,  font 
décidées  diverfement  par  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet  ;  mais 
tous  s’accordent  à  dire  que  la  dépenfe  d’un  tiers  en  fus  de 
graine  n’eff  rien  au  prix  du  grand  inconvénient  des  endroits 
qui  refleroient.  ou  vuides  ou  dégarnis ,  &  que  >  pâlie  trois 
pieds  ,  les  filons  font  trop  éloignés  ,  ou  trop  près  s’il  n’y  a 
pas  un  pied  &  demi  entre  eux.  Ce  dernier  principe  s’applique 
egalement  à  toutes  les  façons  de  femer.  Pour  tout  dire 
cependant ,  on  s’en  éloigné  dans  quelques  cantons  quand  on 
a  femé  tard  ,  afin  que  les  Cotonniers  fe  faffent  ombre  les 
uns  aux  autres  quand  ils  font  encore  jeunes  ,  &  s’en- 
tr’aident  à  conferver  la  fraîcheur  de  la  terre. 

Le  Cotonnier  efl  une  plante  fort  délicate  dans  fa  première 
jeuneffe  :  c’efl  pour  lui  épargner  les  périls  auxquels  elle  cil 
expofée  alors  ,  que  quelques-uns  la  fement  affez  profondé¬ 
ment  ,  parce  que  fes  racines  fe  trouvant  par  là  plus  enfer¬ 
mées  en  terre  &  moins  faifies  par  la  chaleur  ,  elle  pouffe  plus 
vite  fa  tige  &  fes  rameaux.  Ceux  qui  craignent  de  l’expofer 
à  pourrir  à  caufe  des  pluies  qui  commencent  quelquefois  de 
fort  bonne  heure  ,  ont  l’attention  de  la  réchauffer  en  ramaffant 
la  terre  autour  de  chaque  pied  avec  le  farcloir. 

Ici  ,  il  faut  que  nous  rendions  compte  d’un  principe  de 
l’agriculture  chinoife  dont  la  nôtre  ne  paroît  point  être  affez 
perfuadée.  Ce  principe,  que  la  bonne  phyfique  ne  fauroit 
défavouer  ,  c’elf  que  toute  plante  différente  de  celle  qu’on 
cultive  lui  dérobe  fa  fubfiflance  &  croît  à  fes  dépens.  Les 

Chinois 
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Chinois  en  concluent  la  nécefîité  de  farder  fouvent  leurs 
Cotonniers.  En  conféquence  ,  dès  que  leurs  Cotonniers  ont 
pouffé  de  terre  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ,  ils 
les  fardent  tous  les  huit  ou  dix  jours ,  jufqu’à  ce  qu’ils  com¬ 
mencent  à  donner  leurs  fruits.  C’eff  une  fujétion  j  mais  le 
travail  eff  moins  long  qu’on  ne  croiroit  d’abord  ,  parce  que 
le  farcloir  chinois  eff  fort  commode  8c  que  l’habitude  de  s’en 
fervir  abrégé  beaucoup  la  befogne.  D’ailleurs ,  comme  le 
farclement  des  Cotonniers  eff  plus  occupant  que  fatigant  , 
les  femmes  8c  les  enfans  ont  plus  de  force  qu’il  n’en  faut 
pour  le  faire  :  aufîl  a-t-on  la  coutume  de  les  en  charger.  Du 
reffe  ?  quelqu’utile  que  foit  aux  Cotonniers  l’extirpation  fré¬ 
quente  des  mauvaifes  herbes ,  on  pourroit  mettre  en  queffion 
ff  elle  ne  leur  eff  pas  encore  plus  utile  par  la  terre  qu’on 
remue  8c  qu’on  beche  un  peu  à  chaque  fois  ,  que  par  la 
délivrance  des  mauvaifes  herbes.  La  maniéré  dont  les  livres 
inffffent  fur  la  nécefîité  de  joindre  le  foin  de  bêcher  à  celui 
de  farder ,  donne  tout  lieu  de  croire  qu’ils  les  regardent  tous 
les  deux  comme  egalement  importans.  C’eff  pour  les  faci¬ 
liter  l’un  8c  l’autre  qu’on  préféré  de  femer  les  Cotonniers  en 
rayons  ou  en  petites  foffes  efpacées  8c  diffribuées  en  échi¬ 
quier  ,  à-peu-près  comme  les  bleds  de  Turquie  en  Béarn. 

Les  cultivateurs  attentifs  recommandent  aux  farcleurs  d’ar¬ 
racher  les  Cotonniers  mal  -  venans  &:  rabougris  quand  ils 
peuvent  le  faire  fans  laiffer  de  vuides  ,  8c  d’eclaircir  aufîi 
ceux  qui  font  trop  près-à-près  8c  s’embarraffer oient  en  croif* 
fant.;  D  autres  ménagent  de  longues  rigoles  pour  les  arrofer 
quand  la  féchereffe  dure  trop.  Ces  rigoles  fervent  aufîi  à 
faire  ecouler  les  eaux  des  grandes  pluies  8c  à  retenir  celles 
des  autres. 

Quand  les  Cotonniers  ont  un  pied  de  haut ,  on  arrête  le 
Tome  IL  IIü 
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montant  en  le  pinçant  à-peu-près  comme  font  nos  jardiniers 
pour  leurs  melons.  On  prétend  par  là  les  forcer  à  fourcher 
&  à  pouffer  des  branches.  Ces  branches  mêmes  on  les  pince 
encore  ,  pour  quelles  fe  réunifient  &  donnent  par  là  une 
plus  grande  quantité  de  fleurs  &  de  coton.  Il  efl:  d’ufage 
même  de  pincer  aufli  à  chaque  fois  les  plus  grandes  feuilles , 
pour  que  la  feve  de  la  plante  foit  plus  abondante  pour  nour¬ 
rir  fes  branches  &  les  couvrir  de  fleurs.  Quelque  pénibles 
que  foient  des  foins  fl  continuels  &  fl  multipliés  ,  peu  de 
gens  ofent  les  omettre  >  parce  qu’on  a  l’expérience  de 
leur  néceflité  pour  avoir  une  abondante  récolte  de  coton. 
Il  y  a  pourtant  des  cantons  &  des  années  où  ils  font 
peu  néceffaires  :  les  Cotonniers  viennent  d’eux  -  mêmes  à 
fouirait. 

Qu’on  nous  permette  d’obferver  à  ce  fiijet  que  les  réglés 
&  pratiques  d’agriculture  les  plus  fages  ont  des  exceptions 
fans  nombre ,  &  que  ce  feroit  s’égarer  dès  les  premiers  pas 
dans  la  théorie  de  l’agriculture  ,  que  de  nier  ce  fait  & 
refufer  d’en  admettre  les  conféquences.  Si  le  zele  de  nos 
fociétés  d’agriculture  ne  fe  dément  pas  ,  plus  elles  feront 
multipliées  &  fe  borneront  à  leur  Province  y  plus  leurs 
recherches ,  obfervations  &  expériences  feront  utiles ,  parce 
que  leurs  enfeignemens  étant  locaux  ,  ils  feront  tout  -  à  -  la- 
fois  &  plus  précis  &  plus  sûrs  &  plus  appropriés  aux  vrais 
befoins  de  nos  campagnes. 

Il  ne  faut  qu’avoir  traverfé  le  Royaume  ,  pour  favoir 
que  toutes  les  branches  de  l’agriculture  ont  des  réglés  &  des 
pratiques  fort  différentes  d’une  Province  à  l’autre.  Les  vignes  de 
Bourgogne  font  cultivées  fort  différemment  de  celles  des  envi¬ 
rons  de  Bordeaux ,  &  le  maïs  fe  feme  bien  différemment  au  pied 
des  Pyrénées  &  dans  le  nord  de  la  France.  Nous  inflftons 
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fur  ce  point ,  afin  qu’on  ne  fe  méprenne  pas  fur  la  culture 
des  Cotonniers  ,  fi  on  vouloit  en  faire  l’effai.  Bien  loin  de 
prétendre  qu’il  faudra  s’en  tenir  de  point  en  point  aux  pra¬ 
tiques  chinoifes  ,  nous  fommes  les  premiers  à  dire  que  les 
climats  de  celles  de  nos  Provinces  où  cette  plante  pour- 
roit  réuffir  étant  fort  différens  de  ceux  d’ici ,  on  doit  com¬ 
mencer  par  des  effais  qui  apprennent  jufqu’où  il  faudroit 
les  adopter  ou  s’en  eloigner.  IL  en  ejl  de  /’ Agriculture  ,  dit 
l’ancien  Auteur  du  Nong  -  chou  -  hi  ,  comme  de  la  Médecine . 
Les  axiomes  les  plus  sûrs  ne  le  font  dans  la  pratique  qu  au¬ 
tant  quon  s’attache  plus  à  Vefprit  quà  la  lettre  ,  &  quon 
fait  les  modifier  y  les  tempérer  &  les  approprier  aux  cir con¬ 
fiances  particulières .  Sur  quoi  le  Lettré  qui  a  traité  plus  à 
fond  de  la  culture  des  Cotonniers  a  jugé  à  propos  d’ajouter: 
Quelque  autorifé  que  foit  par  V expérience  tout  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  nécejfité  &  la  maniéré  de  pincer  les  Coton¬ 
niers  &  de  les  débarraffer  de  leurs  grandes  feuilles  ,  nous 
croyons  devoir  avertir  qu  on  a  remarqué  dans  plufieurs  endroits 
que  ,  quand  on  a  retranché  la  première  tige  ,  le  pied  foujfre 
&  ne  donne  jamais  de  belles  graines  pour  les  années  fuivantes . 
Il  peut  fe  faire  que  cela  vienne  de  ce  quon  néglige  de  choifir 
un  temps  foc  ,  &  de  le  faire  le  matin  y  pour  que  la  chaleur 
du  foleil  cicatrife  &  ferme  vite  la  plaie  :  mais  cela  peut  venir 
de  la  foibleffe  de  la  terre  ,  de  la  confiitution  de  la  plante  & 
du  temps  quil  fait  ;  trois  chofes  auxquelles  il  faut  avoir  egard 
quand  on  pince  les  Cotonniers  &  quon  les  débarraffe  de  leurs 
grandes  feuilles . 

Quand  les  Cotonniers  ont  toute  leur  crue  ou  doivent 
lavoir ,  c’efl-à-dire  vers  les  premiers  jours  d’Août ,  on  ceffe 
de  les  pincer  ,  &  on  ne  les  farcie  plus  dès  qu’ils  commencent 
à  donner  leurs  fruits.  Comme  ces  fruits  fe  nouent  &  mûriEent 
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en  différens  temps  fur  le  même  pied  ,  la  récolte  doit  s'en 
faire  néceffairement  à  différentes  reprifes.  Les  coques  de 
ces  fruits  qui  s’ouvrent  &  montrent  leur  coton  ,  font  le 
lignai  pour  la  commencer.  L’unique  attention  qu’il  faille 
avoir ,  c’eff  d’attendre  que  le  foleil  ait  féché  la  rolee  &  de 
ne  pas  rompre  les  branches  qu’on  dépouille.  Les  femmes  5 
qui  font  ordinairement  chargées  de  cette  récolte  ,  font  fort 
adroites  à  la  faire.  Elles  entrent  en  bande  dans  un  champ  , 

■  &,  en  peu  d’heures ,  elles  ont  fini  la  tâche  du  jour.  Nous 
difons  la  tâche  du  jour  ?  parce  que  cette  récolte  dure  juf- 
qu’aux  gelées  &  qu’il  ne  faut  pas  manquer  l’à-propos,  fous 
peine  de  voir  le  vent  enlever  tout  le  coton  des  coques 
ouvertes  &  le  porter  çà  &  là.  Quand  les  gelées  commencent 
avant  que  tous  les  fruits  des  Cotonniers  foient  allez  mûrs  pour 
s’ouvrir  d’eux  -  mêmes  ,  on  arrache  les  Cotonniers  &  on  les 
expofe  au  foleil  pour  les  faire  ouvrir  plus  vite.  Ce  dernier 
coton  n’eft  pas  fi  bon  que  le  premier  ,  à  beaucoup  près  » 
mais  on  en  tire  parti  pour  les  matelats  &  les  greffes  toiles 
de  ménage.  La  pire  efpece  efi  celui  des  fruits  qui  ne  font 
pas  allez  mûrs  pour  que  la  chaleur  du  foleil  les  falle 
ouvrir  &  qu’on  eff  obligé  d’ouvrir  un  à  un.  Il  eft  d’un  blanc 
fale  &  même  un  peu  jaunâtre.  Malgré  cela ,  il  a  fon  prix  & 
fert  pour  faire  des  couvertures  &  des  feutres  à  etendre  fur 
les  effrades  où  l’on  s’alfied  &  où  l’on  dort. 

Nous  ne  faurions  dire  au  jufte  à  quoi  monte  le  produit 
d’un  arpent  de  Cotonniers  ;  mais  vu  les  avances  que  demande 
&  les  peines  qu’en  donne  la  culture  ,  il  faut  bien  qu  il  foit 
plus  grand  que  celui  de  tous  les  autres  grains  &  légumes , 
puifqu’on  y  deffine  toutes  les  terres  qui  y  font  propres. 
Nous  n’avons  pas  de  termes  pour  exprimer  la  quantité  de 
coton  qu’on  recueille  chaque  année  dans  les  diverfes 
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Provinces  de  la  Chine  ,  mais ,  comme  la  confommation 
qui  s’en  fait  par -tout  efl  immenfe  ,  les  années  même  de 
pleine  récolte  ne  le  font  prefque  pas  diminuer  de  prix. 
Audi  y  a-t-il  beaucoup  de  particuliers  qui  ne  balancent 
pas  à  faire  creufer  dans  leurs  terres  plufieurs  puits  d’arro- 
fement  ,  pour  s’affurer  une  reffource  contre  les  féchereffes 
du  commencement  de  Fêté.  Tout  a  fon  prix  dans  les  Co¬ 
tonniers*:  on  tire  de  l’huile  de  leurs  graines  ,  8c  leurs  branches 
8c  feuilles  donnent  un  excellent  fumier,  foit  réduites  en  cendre, 
foit  pourries  en  terreau. 

Comme  notre  objet  n’eft  que  de  faire  eonnoître  la 
culture  du  Cotonnier  herbacée  telle  que  l’enfeignent  8c  la 
pratiquent  des  Chinois ,  nous  n’ajouterons  pas  à  cette  notice 
ni  la  defcription  de  la  machine  dont  on  fe  fert  pour  répa¬ 
rer  le  coton  des  femences  qu’il  enveloppe  ,  ni  la  maniéré 
de  le  préparer  pour  être  filé  ,  ni  les  différentes  maniérés 
de  le  filer ,  ni  les  différentes  toiles  ,  étoffés ,  feutres ,  8cc. 
qu’on  en  fait.  Tout  cela  eft  connu  8c  pratiqué  en  Europe 
depuis  long-temps.  L’unique  chofe  que  nous  croyons  devoir 
ajouter  en  finiffant  ,  c’eft  que  ,  félon  le  proverbe  chinois  , 
le  coton  efl  à  meilleur  marché  dans  les  Provinces  du  nord 
que  dans  celles  du  midi  ,  &  les  toiles  y  font  -plus  cheres. 
Tout  trivial  qu’eft  ce  proverbe  ,  comme  il  efl  vrai  8c 
fondé  ,  le  Miniffere  public  Fa  jugé  digne  de  fon  attention  8c  Fa 
fait  entrer  dans  les  vues  qui  le  dirigent  pour  Fadminiffration 
economique  ,  qu’il  ne  nous  appartient  pas  d’approfondir.  Mais 
nous  invitons  nos  Artiffes  à  examiner  fi  Far ç  on  des  Chape¬ 
liers,  dont  fe  fervent  les  Chinois  pour  préparer  le  coton  à 
être  filé  ,  ne  pourroit  pas  leur  abréger  le  long  travail  des 
cardes  ,  &  nos  Naturaliftes  à  examiner  pourquoi  le  Cotonnier 
arbre  ,  qui  donne  de  plus  beau  coton  que  le  Cotonnier 
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herbacée  ,  réunifiant  fi  bien  dans  les  Provinces  du  midi ,  le 
Cotonnier  herbacée  donne  un  plus  beau  coton  dans  les  Pro-= 
vinces  du  nord.  Ce  qui  nous  plaît  le  plus  dans  ce  jeu  de 
îa  nature  ,  c’eft  qu’il  eft  d’un  heureux  augure  pour  notre 
France  ,  h  l’on  s’y  réfout  jamais  à  cultiver  le  Cotonnier 
herbacée. 

Ad,  M,  D,  V,  M,  M,  G. 
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Defcenditque  terminus  vallis  Arundined  in  mrndiem  torrentis  Civitatum 
Ephrairn.  Jos.  Cap.  17. 


\uArundo  de  l’Ecriture  -  Sainte  &  des  Anciens  ne 
défigne-t-il  que  le  Rofeau  de  marais  ^  Aucun  Savant  ne  l’a 
dit ,  à  ce  qu’il  paroît  :  &  les  Commentateurs  foit  des  livres  , 
foit  des  ouvrages  des  Grecs  &  des  Romains  ,  reconnoifient 
que  ce  mot  indique  le  rofeau  ligneux  des  jardins  qu’on  appelle 
vulgairement  canne .  Mais  n’efi-il  jamais  employé  pour  ligni¬ 
fier  le  grand  rofeau  des  Indes  &  de  la  Chine  ,  connu  dans 
ces  derniers  temps  fonc  le  nom  de  Bambou  y  dont  Pline  le 
Naturalifte  &  plufieurs  autres  ont  parlé  ?  S’il  etoit  confiât é  par 
les  recherches  des  Sa  vans  que  le  grand  rofeau  a  été  cultivé  au¬ 
trefois  &  a  crû  heureufement  non-feulement  dans  l’Alie  occi¬ 
dentale  ,  mais  encore  dans  nos  Provinces  méridionales  de 
France  ,  ce  feroit  un  grand  encouragement  pour  le  cultiver 
de  nouveau  ,  &  procurer  à  cette  partie  du  Royaume  les 
avantages  qu’en  retirent  fans  cefie  les  pays  où  il  croît. 

1  En  etudiant  le  climat  de  plufieurs  endroits  de  la  Chine 
où  croiffent  de  fort  beaux  Bambous  &  en  le  comparant  à 
celui  de  nos  Provinces  méridionales  ,  il  paroît  plus  que  pro¬ 
bable  qu’ils  pourroient  y  réufiîr ,  finon  egalement ,  du  moins 
de  maniéré  à  donner  des  profits  fort  considérables.  Ceux  qui 
ne  connoiffent  la  Géographie  que  par  les  Cartes  &  jugent 
des  climats  par  les  degrés  de  latitude  ,  ne  manqueront  pas 
d’objeéter  que  les  Provinces  de  France  les  plus  méridionales 
le  font  moins  que  les  plus  feptentrionales  de  Chine  ^  &  que3. 
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dès-là ,  il  y  a  trop  de  difproportion  entre  les  climats  J  pouf 
que  les  Bambous  ,  qui  ne  croiffent  bien  que  dans  les  Provinces 
méridionales  de  ce  grand  Empire  ,  puiffent  réuffir  dans 
aucune  des  nôtres.  La  difficulté  ainfi  expofée ,  ils  ne  croient 
pas  qu’on  puiffe  leur  répondre.  Mais  ceux  qui  ont  étudié 
l’univers  dans  l’univers  favent  que  ce  n’eft  pas  d’après  un 
globe  terreflre  &  le  compas  à  la  main  qu’il  faut  prononcer 
fur  la  température  de  l’air  &  la  différence  réelle  des  climats. 
Car ,  pour  ne  parler  que  de  la  Chine  ,  quoique  Pe-king  foit 
par  les  39e  degré  54  minutes  de  latitude  ,  &  par  conféquent 
plus  méridional  que  Rome  &  Madrid  ,  l’hiver  y  eff  très- 
long  ,  &  li  rigoureux  que  le  thermomètre  refie  plufieurs  mois 
à  9  &  1  o  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace ,  &  def- 
cend  jufqu’au  13e,  i4e?  &  même  plus  bas.  Il  y  a  une  diffi¬ 
culté  plus  réelle  ,  qui  eft  celle  de  la  température  de  l’air  des 
Provinces  de  Chine  où  les  Bambous  réuffiffent  le  mieux.  Il 
faut  avouer  que  plufieurs  de  ces  Provinces  n’ont  prefque  pas 
d’hiver ,  mais  auffi  cet  hiver  efl  autant  &  même  plus  froid , 
dans  quelques-unes ,  que  dans  la  Provence  ,  le  bas  Langue¬ 
doc  &  le  Rouffillon ,  où  nous  croyons  qu’il  faudroit  faire 
les  premières  tentatives. 

2°,  Le  rofeau  ligneux  ou  des  jardins ,  qu’on  nomme  canne  f 
croît  aifément  &  très -vite  dans  les  trois  Provinces  dont  nous 
venons  de  parler  &  même  dans  prefque  tout  le  Royaume  , 
quoique  la  culture  n’en  ait  jamais  été  ni  approfondie  ?  ni 
foignée.  Or,  il  ne  paroît  pas  prouvé  que  les  Bambous  foient 
une  plante  ,  arbre  ou  arbriffeau  différent  de  nos  cannes.  Si 
l’autorité  des  Chinois  etoit  de  quelque  poids  auprès  de  nos 
Botaniffes  &  Naturalises  ,  nous  leur  dirions  que  le  Diction¬ 
naire  de  Kang-hi  définit  le  Bambou  ,une  produêfion  qui  n’eff 
ni  plante  ni  arbre  ( fei-tfao  ,  fei-mou)  ;  ce  qui  tient  le  milieu 
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entre  l’un  8c  l’autre  ,  comme  les  amphibies  entre  les  poif- 
fons  8c  les  animaux  ,  mais  avec  cette  différence  finguliere 
qu’il  eff  plante  ,  arbriffeau  ou  arbre  ,  félon  le  climat  où  il 
croît  8c  la  maniéré  dont  il  eff  cultivé.  Que  les  Savans  exa^ 
minent  s’il  eff  abfolument  inoui  dans  l’Hiffoire  Naturelle  que 
ce  qui  eff  plante  dans  un  endroit  devienne  arbriffeau  dans 
un  autre  ,  8c  monte  au  rang  d’arbre  dans  un  troifieme  ;  8c 
û  l’art  qui  a  réufli  ici  à  rapetiffer  des  pins ,  des  lapins  8c  des 
cedres  jufqu’à  être  en  miniature  dans  un  vafe  ce  que  font 
les  plus  grands  dans  les  forêts  au  bout  d’un  liecle  ,  ne  pour- 
roit  pas  auffi  aider  la  nature  ,  par  une  culture  étudiée  ,  juf¬ 
qu’à  faire  monter  un  arbriffeau  au  rang  des  plus  grands 
arbres  ,  ou  ,  pour  parler  plus  clair  ,  nos  cannes  de  jardin 
jufqu’au  rang  des  Bambous  :  au  moins  eft-il  certain  que  plu- 
ffeurs  Botaniftes  ne  femblent  pas  croire  quils  faffent  deux 
efpeces  effentiellement  différentes  ,  8c  qu’à  en  croire  .ce 
qu’offre  aux  yeux  l’Hiffoire  des  Bambous  de  Chine  ,  il  paroît 
que  la  nature  du  fol ,  la  qualité  du  climat ,  la  température 
de  l’air  ,  les  variétés  des  expofitions  ,  les  différences  des 
eaux  8c  les  foins  plus  ou  moins  attentifs  8c  intelligens  de  là 
culture  font  la  vraie  8c  unique  caufe  des  différences  8c  difpro- 
portions  étonnantes  qu’on  trouve  entre  les  Bambous ,  non* 
feulement  des  différentes  Provinces ,  mais  même  entre  ceux 
d’un  feul  canton.  La  théorie  de  l’accroiffement  des  plantes 
8c  des  arbres  eff  encore  un  champ  prefque  en  friche ,  parce 
qu’on  s’eft  plus  attaché  à  chercher  des  pourquoi  8c  des 
comment ,  qu’à  etudier  la  nature  dans  la  nature.  Les  Chinois , 
qui  ont  eu  autrefois  la  manie  de  vouloir  tout  expliquer ,  en 
font  revenus  par  bon  feus  ,  8c  ont  pris  fort  fagement  le 
parti  de  s’en  tenir  à  obferver  les  faits  8c  à  faire  parler  l’ex¬ 
périence  fur  ce  qui  peut  eclairer  ,  diriger.,  faciliter  8c 
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perfectionner  les  foins  de  la  culture.  S’ils  avoient  voulu  rat¬ 
ionner  fur  les  Bambous  ,  au  lieu  de  faire  des  tentatives ,  pla¬ 
ceurs  Provinces  feraient  encore  privées  des  avantages  innom¬ 
brables  quelles  retirent  de  leurs  plantations.  Les  foins  qui  ont 
naturalifé  en  France  ,  dans  ces  derniers  temps ,  tant  d’arbres 
etrangers ,  réuffiront  encore  beaucoup  mieux  à  y  naturalifer 
les  Bambous ,  ou  plutôt  à  faire  croître  nos  rofeaux  des  jar¬ 
dins  à  la  groffeur  des  Bambous.  Qui  ignore  que  les  belles 
efpeces  de  pommes  ,  de  poires ,  de  prunes ,  de  cerifes  ,  de 
pêches  ,  d’abricots  ,  de  raifns  ,  &c.  font  infiniment  plus 
nombreufes  &  plus  répandues  que  fous  le  régné  de  Louis 
XIII  ,  parce  que  l’art  de  les  cultiver  a  été  plus  approfondi  ? 
qui  ignore  auffi  que  chaque  nouvelle  efpece ,  confervée  par 
une  culture  intelligente  ,  fe  perpétue  fe  maintient  ,  & 
qu’elle  dégénéré  &  s  abâtardit  jufqu’à  retomber  dans  le  fau- 
vage ,  lorfqu’elle  eff  long-temps  négligée  ?  Or ,  fi  les  foins 
de  la  culture  produifent  de  fi  grandes  différences  dans  les 
fruits ,  eff-il  hors  de  vraifemblance  qu’ils  en  produiroient  fur 
la  forme  ,  la  ramification  ,  la  groffeur  ,  la  hauteur  &  la  fid> 
ffance  même  des  rofeaux  des  jardins  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  réflexions ,  que  nous  ne  don¬ 
nons  que  pour  ce  qu’elles  valent,  nous  ne  balançons  pas  à 
dire  que  nous  n’aurions  jamais  fongé  à  en  écrire  un  feui  mot, 
fi  un  Mmiffre ,  que  nous  ne  pouvons  affez  refpeéfer ,  ne  nous 
avoit  fait  entendre  ,  en  cette  extrémité  de  l’Afie ,  fes  defirs 
preffans ,  qui  nous  ont  déjà  fait  prendre  la  plume  tant  de  fois  , 
malgré  le  fentiment  de  notre  incapacité  &  notre  peu  de 
loifir.  Nous  le  prions  de  nous  exeufer ,  fi  la  notice  que  nous 
lui  offrons  du  Bambou  ne  répond  pas  à  plufieurs  queffions 
&  omet  quelques  détails  dont  on  auroit  befoin.  Nous  ne  la 
donnons  que  comme  un  à-peu-près  qui  peut  mettre 
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fur  la  voie  des  tentatives ,  &  aider  les  connoifiances  qu'on 
a  déjà. 

II  ell  hors  de  doute  que  le  Bambou  eit  connu  en  Chine 
dès  les  temps  les  plus  reculés  ,  &  par  conféquent  qu’il  y 
croît  naturellement.  Quoique  le  Chapitre  Yu-kong  du  Chou - 
king  parle  de  bien  des  chofes  qui  ne  regardent  que  la  fécondé 
Dynafiie  ,  ou  même  le  commencement  de  la  troilieme  ,  ce 
qu’il  dit  des  Bambous  ,  fous  les  difixi&s  de  Yang-tcheou  &  dans 
Ning-tcheou ,  fuppofe  que  ce  rofeau  y  croifloit  fans  culture. 
Les  vers  du  Chi-king ,  où  il  eft  célébré  fi  fouvent  &  en  tant 
de  maniérés,  fuppofent  la  même  chofe  ,  ainfi  que  le  Li-ki , 
le  Tcheou-li  &  le  Tchun  -  tjieou.  Mais  les  Lettrés  ont  beau 
faire  des  raifonnemens  à  perte  d’haleine ,  pour  trouver  l’idée 
des  gros  Bambous  des  âges  fuivans  dans  les  différens  noms 
que  les  Anciens  donnoient  aux  leurs  ,  ils  ne  peuvent  venir  à 
bout  d’en  trouver  aucune  preuve  pofitive  ;  &  on  déduit  très- 
bien  ,  au  contraire ,  des  récits  de  l’Hiftoire  fur  les  différens 
ufages  qu’on  faifoit  du  Bambou  dans  l’Antiquité ,  &  fur  ce 
qu'on  employoit  pour  fuppléer  à  ceux  qu’on  a  aujourd’hui, 
que  ,  s’il  y  en  a  eu  jadis  de  très-gros  ,  ce  qui  efl  fort  vrai- 
femblable  ,  fur-tout  pour  les  Provinces  les  plus  méridionales, 
ils  dévoient  être  très-rares.  Il  faut  defcendre  jufqu’au  régné 
de  T ftn-chi-hoang ,  c’eft-à-dire  jufques  vers  la  fin  du  troifieme 
fiecle  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  pour  que  l’Hifioire  en  fafle 
mention.  Comme  "elle  en  parle  à  l’occafion  des  magni¬ 
fiques  jardins  où  ce  Nabuchodonofor  de  Chine  fit  planter 
les  arbres  les  plus  rares  &  les  plus  précieux  qu’on  connût 
alors  ,  il  efi:  à  croire  que  c’eft  à  cette  epoque  qu’il  faut 
fixer  le  commencement  de  la  culture  du  gros  Bambou  j 
encore  ne  put  -  elle  pas  fe  maintenir  ,  moins  à  caufe  des 
doubles  &  des  guerres  qui  furvinrent  peu  après ,  que  parce 
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que  la  Cour  etoit  &  fut  -encore  long  -  temps  dans  des  Pro¬ 
vinces  ou  ils  demandoient  trop  de  foins.  Il  faut  defcendre 
jufqu’à  l’Empereur  Yang-ti ,  de  la  Dynaftie  des  Soui ,  dans 
le  commencement  du  feptieme  fiecle ,  pour  la  voir  rétablie. 
Ce  ne  fut  qu’alors  que  les  Poètes  commencèrent  à  la  célé¬ 
brer  dans  leurs  vers  ,  où  ils  Font  chanté  depuis  h  fouvent  &  en 
tant  de  maniérés.  La  Cour  s’etant  fixée  dans  les  Provinces 
méridionales  ,  &  la  magnificence  des  jardins  étant  devenue 
le  goût  général  de  tous  les  Empereurs ,  les  Bambous  de  toutes 
les  efpeces  furent  cultivés  avec  un  foin  infini.  Les  Annales  des 
Tang  9  article  P e-kouan-tchi  ,  font  mention  des  Mandarins 
chargés  par  office  de  veiller  furies  Bambous  des  jardins  &  des 
parcs  de  l’Empereur.  Nous  pencherions  fort  à  croire  que 
c’eft  à  ce  luxe  ,  le  plus  pardonnable  de  tous ,  que  la  Chine 
doit  toutes  les  variétés  qu’elle  polTede  en  ce  genre  ;  car  les 
Mandarins  des  Provinces  étant  sûrs  de  bien  faire  leur  cour 
en  offrant  quelque  Bambou  d’une  nouvelle  efpece  ,  on  fut 
plus  attentif ,  dans  tout  l’Empire  ,  à  aider  la  nature  &  à 
remarquer  tout  ce  qui  pouvoit  attirer  les  regards  de  l’Em¬ 
pereur.  Quand  Yong-lo  >  de  la  derniere  Dynaftie,  erigea 
la  ville  de  Pe-king  en  Capitale  de  l’Empire  ,  &  y  tranfporta 
la  Cour  en  1421,  il  ne  renonça  pas  à  fes  beaux  Bambous 
des  jardins  de  Nan-king  :  on  lui  en  port  oit  par  eau,  tous  les 
printemps  ,  de  quoi  former  des  bofquets ,  foit  fur  les  bords 
des  eaux,  foit  fur  le  penchant  des  coteaux  &  collines  de  fa 
maifon  enchantée  du  Hai-tfée  ;  ufage  qui  a  duré  jufqu’à  l’Em¬ 
pereur  régnant,  qui  n’a  plus  voulu  d’un  plaifir  trop  difpen- 
dieux  &  trop  pénible  pour  le  peuple  par  les  corvées  qu’oc- 
cafionnoient  tant  de  grands  Bambous  qui  venoient  fi  vite  & 
de  fi  loin  avec  leur  motte. 

Un  des  livres  que  nous  avons  fous  les  yeux  commence 
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Feiiumération  des  différentes  efpeces  de  Bambous  qu’il  y  a 
dans  tout  l’Empire  ,  en  difant  quelles  font  en  fi  grand  nombre  , 
qu’il  n’ofe  pas  entreprendre  de  les  décrire  toutes ,  ni  même  de  les 
nommer.  Sur  quoi  il  fe  borne  à  foixante-trois  efpeces  prin¬ 
cipales  plus  remarquables  &  plus  connues.  Comme  les  Bota- 
nides  Chinois  font  des  defcriptions  vagues  qui  ne  préfentent 
aucune  des  idées  &  différences  d’après  lefquelles  les  Européens 
claffent  les  plantes  ,  &  que  ,  d’un  autre  côté ,  nous  ne  fo-mmes 
pas  à  portée  de  voir  par  nous  -  mêmes  ,  parce  que  nous 
fommes  cloués  à  Pe-king ,  &  qu’il  n’y  a  que  très  -  peu  de 
Bambous  aux  environs  ,  nous  nous  bornerons  malgré  nous  à 
des  indications  générales  qui  pourront  faire  entrevoir  en  quoi 
confident  les  variétés  &  différences  principales  qui  didinguent 
une  efpece  de  l’autre.  Quant  à  la  description  générale  du 
Bambou  ,  il  feroit  inutile  de  la  mettre  ici ,  vu  qu’on  la  trouve 
dans  l’Hiftoire  générale  des  Voyages  &  dans  tous  les  nouveaux 
livres  de  Botanique. 

Un  Bambou  différé  de  l’autre,  i°.  par  fa  gr odeur  &  fa 
hauteur.  Il  ed  certain  que  le  Bambou  dort  de  terre ,  comme 
Fafperge ,  avec  toute  la  grodeur  qu’il  aura  à  quelque  hau¬ 
teur  qu’il  monte  ,  &  que  les  rejettons  ne  font  jamais  plus 
gros  que  le  maître  pied.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que. cette 
réglé  générale  ne  regarde  que  les  plantations  bofquets  de 
Bambous  :  car ,  quand  un  Bambou  ed  ifoiéy  jdanté  à  la  mai 
niere  des  autres  arbres  &  continuellement  débarralfé' de  fes 
rejetons ,  il  croît  en  grodeur  peu-à-peu  ,  fur-tout  d  on  le  laide 
fe  ramifier.  Il  ed  difficile  de  déterminer  avec  précidon  quelle* 
ed  la  hauteur  &  grodeur  des  plus  grandes  etpeçes  de  Barft- 
bous  :  quant  à  la  grodeur  ,  nous  avons  vü  des  porte-pinceau 
qui  avoient  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre -de  dedans  eh 
dedans.  11  y  en  a  certainement  de  beaucoup  plus  gros  j  car. 
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en  rabattant  quelque  chofe  des  narrés  de  Meilleurs  les 
Lettrés  ,  il  faut  encore  en  admettre  d’un  pied  8c  demi  8c 
même  plus  de  diamètre.  Il  y  en  a  eu  ,  dans  le  Yun-nan  8c 
le  Kouang-fi }  qui  etoient  affez  gros  pour  fervir  de  boiffeau 
à  mefurer  le  riz  ;  mais  on  convient  que  c’etoit  des  curioli- 
tés  -,  8c  s’il  y  en  a  eu  'quelquefois  d’alîez  gros  pour  faire  de 
petites  barques  d’une  feule  piece  ,  on  a  palfé  plusieurs  fiecles 
fans  en  revoir.  La  hauteur  ordinaire  des  gros  Bambous  eft 
de  trente  à  quarante  pieds  :  ceux  qui  vont  jufqu’à  cinquante 
font  rares  ;  8c  quand  ils  atteignent  foixante  ,  foixante-dix  8c 
quatre  -  vingts  pieds ,  ils  font  regardés  comme  des  miracles 
de  la  nature.  i°.  Par  la  diftance  des  nœuds  :  cette  diftance 
varie  beaucoup  :  il  y  a  des  efpeces  dont  les  nœuds  font  tou¬ 
jours,  à  la  diilance  de  quatre  pouces  ,  quelque  hauteur  8c 
groffeur  qu’acquierre  le  Bambou  j  8c  d’autres  ,  au  contraire  , 
où  cette  diltance  ed:  de  neuf  à  dix  pieds  ,  quelque  jeune  8c 
quelqueffilée  qu’il  foit.  C’eft  de  cette  derniere  efpece  dont 
on  fait  des  nattes  8c  même  de  la  toile.  Il  elt  parlé  ,  dans  les 
Annales ,  d’une  efpece  de  Bambou  de  To  -  bien  ,  dont  les 
nœuds  etoient  tous  à  la  diftance  de  dix  pieds  9  8c  qui  etoient 
grands  comme  des  pins  (tckang-jou-chong).  30.  Par  la  cou¬ 
leur  du  bois.  Nous  trouvons  qu’il  y  en  a  de  blanchâtres,  de 
jaunes  de  citron  ,  de  jaunes  d’orange ,  de  marons ,  de  tirant 
fur  le  verd ,  de  noirâtres  ,  de  mouchetés  8c  de  bleus  pâles. 
4°.  Par  les  nœuds  8c  leur  forme.  Les  uns  font  un  renflement 
qui  déborde  en  moulure  ,  tantôt  au-deffus  du  tuyau  d’en  bas  , 
tantôt  au-deffous  de  celui  d’en  haut  :  les  autres  ne  percent  en 
dehors  que  par  une  petite  ligne  ,  &  quelques-uns  font  en 
ceinture  régulière  8c  alfez  large  ,  quelques  autres  en  cordon 
bien  deffiné  8c  comme  divifé  en  demi-grains  ;  mais  les  plus 
finguliers  font  ceux  qui  ne  pénétrent  pas  en  dedans  & 
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n’interrompent  point  le  tuyau  intérieur  du  Bambou.  5 °.  Par  la 
fuperficie  &  forme  des  entre  -  noeuds.  Il  y  en  a  qui  font 
raboteux  &  pleins  de  petites  tubérofîtés  où  l’imagination  trouve 
des  figures  bizarres  &  burlefques  :  d’autres  font  femés  de 
canelures  irrégulières.  Les  livres  parlent  d’une  efpece  qui 
eff  quarrée  ,  &  a  fait  nommer  cette  efpece  de  Bambou  les 
Bambous  quarrés  (  F ang  -  tchou  ).  Tout  Bambou  a  un  vernis 
naturel  qui  eff  fort  beau  ;  mais  on  fait  une  efpece  à  part  de 
celui  dont  les  entre-nœuds  parodient  couverts  d’un  vernis  tranf- 
parent  ,  &  qui  approche  de  l’ambre  jaune.  6°.  Par  la  fub- 
ftance  &  l’epaiffeur  du  bois  ,  qui  varie  fans  aucune  propor¬ 
tion  avec  la  grofFeur  &  la  hauteur  du  Bambou.  Il  y  a  une 
efpece  dont  le  bois  eff  toujours  tendre  &  ne  femble  qu’une 
moëlle  filamenteufe  &  durcie.  Le  bois  d’une  autre  efpece  efl 
d’une  dureté  extraordinaire  &  a  une  force  prodigieufe  en 
quelque  fens  qu’on  l’emploie.  Il  rend  un  fon  approchant  de 
celui  du  fer ,  quand  on  le  frappe.  Quant  à  l’epaiffeur ,  il  efl 
certain  qu’il  y  a  des  Bambous  qui ,  quoique  fort  gros  &  fort 
hauts,  ont  toujours  un  bois  fort  mince,  &  que  d’autres  ne 
font  prefque  pas  evuidés  en  dedans  &  fmiffent  par  être  pleins 
&  maffifs  comme  d’autres  arbres.  70.  Par  les  branches.  Les 
Chinois  affûtent  qu’il  y  a  des  Bambous  qui  ne  ramifient 
jamais  &  ne  donnent  jamais  qu’une  tige  ifolée  ,  quelque 
vieux  qu’ils  foient  ;  que  d’autres  ,  au  contraire  ,  ie  fourchent , 
pouffent  des  branches  dès  qu’ils  fartent  de  terre  ,  &  s’étendent 
à  la  maniéré  des  autres  arbres.  Chacun  de  leurs  nœuds  efl: 
accompagné  de  deux  boutons  qui  deviennent  des  rameaux. 
8°.  Par  les  feuilles;  Lavoir,  les  Bambous  à  feuilles  bleuâtres y 
rougeâtres  ,  cendrées  ,  panachées  &  de  cinq  couleurs  ;  les 
Bambous  à  feuilles  en  queue  d’hirondelle  &  à  cent  feuilles  ? 
les  Bambous  à  feuilles  larges ,  dures  &  fermes  comme  celles 
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du  palmier  ,  de  maniéré  qu’on  en  fait  de  jolis  éventails  ;  les 
Bambous  enfin  à  feuilles  en  tuyau  &  a  feuilles  adhérentes. 
Les  premières  enveloppent  le  Bambou  depuis  le  noeud  ou 
elles  commencent  jufqu  au  iuivant  ,  &  ne  commencent  a  s  en 
détacher  &  à  s’étendre  que  lorfqu’elles  font  arrivées  à  la 
naiffance  de  la  fuivante.  Les  fécondés  ont  de  plus ,  quelles 
font  adhérentes  au  bois  ,  &  y  tiennent  de  maniéré  que  les 
Art  ides  Chinois  s’en  fervent  pour  former  deffus  des  deffins 
en  les  evuidant.  90.  Par  les  racines.  Tout  Bambou  en  géné¬ 
ral  a  une  racine  noueufe  ,  tortueufe  &  rampante  }  mais  il  y 
en  a  une  efpece  dont  la  racine  pique  en  terre  &  n ’eft  qu  une 
greffe  touffe  de  filets  &  de  cheveux  dont  la  force  paffe  de 
beaucoup  leur  groffeur.  io°.  Par  des  fingularités  qui  le  per¬ 
pétuent.  Le  nombre  en  feroit  fort  grand  ,  fi  on  pouvoir 
compter  fur  ce  qu’on  trouve  dans  les  livres  d’un  certain 
ordre  de  Lettrés.  Nous  nous  bornerons  à  en  remarquer  trois. 
La  première  eft  celle  des  loupes  ,  c’eft- à-dire  des  excroif- 
fances  charnues  &  bonnes  à  manger ,  qui  croiffent  à  tous  les 
nœuds  des  Bambous  ,  qu  on  appelle  ,  à  caufe  de  cela  ,  Bam* 
bous  charnus  (  Jo-tchou ).  La  fécondé  eft  celle  d’une  moelle 
juteufe  &  fucrée  dont  font  remplis  les  entre-nœuds  d’un  Bam¬ 
bou  du  Yun-nan .  La  derniere  enfin  eft  la  couleur  du  bois , 
qui  eft  d’un  rouge  de  Brefil ,  &  fon  odeur ,  qui  eft  très-douce 
éc  très-agréable. 

La  culture  du  Bambou  varie  beaucoup  ici ,  félon  le  cli¬ 
mat ,  l’expofition ,  le  fol,  l’objet  qu’on  fe  propofe  ,  6c  lei- 
pece  particulière  à  laquelle  on  s’eft  attaché.  Nous  nous  bor¬ 
nerons  ici  à  indiquer  ce  qui  paroît  plus  'propre  à  faire  groftir 
6c  à  propager  nos  Rofeaux  ligneux  ou  Cannes  :  car  nous 
fournies  perfuadés  que  fi  on  veut  faire  ufage  ,  pour  leur  cul¬ 
ture  ,  des  principes  &  pratiques  des  Chinois  pour  celle  des 

Bambous, 


SUR  LE  BAMBOU.  635 

Bambous  ,  on  réufïira  aifément  à  en  doubler  ou  même  qua¬ 
drupler  les  profits.  Quant  aux  foins  des  curieux  &  des  ama¬ 
teurs  d’ici  pour  fe  donner  des  Bambous  de  parade  &  de 
décoration  ,  ils  font  trop  loin  de  l’utilité  publique  pour  que 
nous  nous  mettions  en  peine  d’en  rendre  compte. 

Le  Bambou  demande  une  terre  molle  ,  fpongieufe  ,  mêlée 
de  craie  &  de  vafe.  La  meilleure  efl  celle  des  levées  qu’on 
fait  à  travers  les  marais  ,,  dans  les  prairies  enfoncées  &  dans 
le  voilinage  des  étangs  &  des  rivières.  Ces  levées  doivent 
avoir  deux  pieds  6e  demi  à  trois  pieds  au-deffus  des  terres 
voifines  ,  &  même  davantage  fi  elles  font  expofées  à  être 
inondées  6e  couvertes  d  eau  :  car  le  Bambou  périt- ,  fi  fa 
racine  touche  à  l’eau.  Elle  femble  Feviter ,  puifqu’elle  ne 
pique  pas  en  bas  ,  mais  ferpente  horizontalement  fous  terre 
à  une  affez  médiocre  profondeur.  Si  la  levée  efl  large ,  bien 
applanie ,  tournée  au  midi ,  6e  s’étend  de  l’ouefl  à  l’efl  dans 
un  endroit  découvert ,  elle  efl  à  fouhait  pour  les  Bambous, 
Ils  y  croiflent  à  vue  d’œil  6e  la  rempliffent  bientôt  d’une  forêt 
de  rejettons.  Dans  les  Provinces  où  le  vent  de  nord  efl  vio¬ 
lent  ,  ou  le  froid  de  l’hiver  trop  rude ,  on  tâche  de  procurer 
aux  Bambous  l’abri  d’une  colline  ou  d’une  muraille. 

La  facilité  qu’ont  les  Bambous  à  croître  dans  certaines  Pro¬ 
vinces  dont  le  climat  &  le  fol  leur  font  entièrement  favorables,, 
y  fait  négliger  bien  des  chofes  dans  la  maniéré  de  les  plan¬ 
ter  &  dans  le  terrein  qu’on  leur  defline  :  ils  y  croiflent 
egalement  au  bas  des  collines ,  fur  les  montagnes  &  dans  les 
vallons ,  au  nord  ,  au  midi  &  à  quelque  expofition  que  ce 
foit ,  en  pleine  terre  ,  le  long  des  eaux  &  entre  les  rochers». 
Il  nous  paroit  même  que  c’eif  là  la  caufe  la  plus  prochaine 
6c  la  plus  immédiate  du  grand  nombre  d’efpeces  qu’on  en 
compte  en  Chine.  Mais  dans  les  pays  qui  leur  font  moins* 
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favorables,  pour  peu  qu’on  veuille  fe  donner  de  belles  plantations 
&  s’en  faire  un  revenu  folide  ,  il  faut  leur  choiflr  des  levées, 
comme  nous  avons  dit.  Quant  à  la  circonftance  de  faire 
quelles  foient  tournées  au  midi  &  s’étendent  à  l’orient  &  à 
l’occident ,  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  ,  c’eft  que  tous 
ceux  qui  ont  traité  ce  fujet  donnent  comme  un  fait  attefté 
par  l’expérience  ,  que  les  Bambous  etendent  leurs  racines  à 
l’orient  &  à  l’occident  de  maniéré  que  les  planter  dans  une 
expofltion  qui  y  feroit  contraire  ,  c’eff  renoncer  à  avoir  de 
belles  plantations.  Les  Chinois  font  d’autant  plus  croyables 
qu’ils  font  grands  obfervateurs. 

Les  Botaniffes  divifent  les  Bambous  en  mâles,  en  femelles, 
en  hermaphrodites  &  en  neutres ,  c’eft-à-dire  en  Bambous 
qui  ne  donnent  que  des  fleurs  ,  en  Bambous  qui  donnent  des 
graines  ,  en  Bambous  qui  ont  à  la  fois  les  fleurs  mâles  &  fe¬ 
melles,  &  ces  B  ambous  abfolument  flériles  qui  ne  donnent  ni  fleurs 
ni  graines.  A  parler  en  général ,  les  Bambous  fleuriflent  très- 
rarement  &  donnent  encore  plus  rarement  leurs  graines ,  parce 
que,  ou  on  ne  les  laiffe  pas  affez  vieillir  ,  ou  on  les  fait  croître 
trop  ferrés  pour  qu’ils  puiffent  pouffer  des  branches  latérales. 
Ceux  qui  fleuriflent  donnent  des  fleurs  verdâtres  &  difpo- 
fées  en  forme  d’epi.  Aux  fleurs  fuccedent  des  grains  qui 
approchent  de  la  forme  du  froment ,  mais  plus  gros  &  noi¬ 
râtres  :  la  farine  cependant  qu’ils  contiennent  efl:  aflez  blanche 
&;  très-douce.  Les  Annales  de  l’Empire ,  dont  le  plan  meri- 
teroit  de  fervir  de  modèle  à  celles  de  tous  les  Peuples  , 
obfervent  comme  une  providence  du  Tien  que  les  Bambous 
ont  fleuri  &  donné  du  grain  dans  des  années  de  difette  & 
de  famine  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  populaire  :  La 
famine  fait  grainer  les  Bambous .  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  Bambous  dans  toutes  les  Provinces  méridionales ,  leurs 
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grains  ou  graines  ont  été  fouvent  un  vraifecours  pour  la  mifere 
du  Peuple.  On  peut  voir  ce  qu’en  rapportent  les  Annales , 
fous  les  années  404,  710,  714,  839^  &c.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  dire  qu’en  ion  ,  fous  le  régné  de  Hoei-tfong  , 
de  la  Dynaflie  des  S  on  g  méridionaux ,  on  en  cueillit  plus 
d’un  million  de  boiffeaux  (tjîen-  ouan- ché).  Du  relie,  que 
ceux  à  qui  il  prendroit  envie  de  bâtir  là  -  delfus  quelque 
fyllême  ,  fe  gardent  bien  de  nous  y  mettre  pour  quelque 
chofe  ;  nous  ne  prétendons  point  inlinuer  en  aucune  maniéré 
qu’on  puilfe  faire  une  reffource  alimentaire  des  Bambous. 
Une  quellion  qui  n’ell  plus  de  notre  fujet  &  fur  laquelle 
nous  ne  pouvons  rien  répondre  de  politif  ,  faute  de  Mé¬ 
moires  ,  ell  celle  de  la  propagation  des  Bambous  par  leurs 
graines.  Nous  ne  trouvons  articulé  nulle  part  qu’on  falfe  des 
femis  de  Bambou.  Eff-ce  à  caufe  qu’ils  grainent  rarement  ? 
ell-ce  parce  que  cela  feroit  trop  long  ?  Ce  pourroit  être  les 
deux  raifons  à  la  fois.  Malgré  cela  ,  comme  les  graines 
peuvent  palfer  les  mers ,  il  feroit  peut  -  être  à  propos  d’en 
faire  porter  en  France ,  ou  de  Canton  ,  ou  des  Indes ,  ou 
même  de  nos  îles  de  Bourbon  &  de  File  de  France ,  où  on 
ne  fe  fait  pas  affez  un  objet  de  leur  culture. 

C’efl  par  les  rejettons  qu’on  propage  ordinairement  les 
Bambous  de  toutes  les  efpeces.  Plus  ceux  qu’on  choifira  feront 
gros,  plus  aufîi  ceux  qu’ils  poufferont  feront  gros  eux-mêmes  ; 
mais  on  eff  bien  plus  expofé  à  ne  pas  réufîir  &  à  planter 
pour  arracher  ,  comme  on  dit  ici ,  quand  on  veut  négliger 
certains  foins  d’amitié.  On  tranfplante  les  rejettons  ou  à  la 
fin  de  l’automne  ,  ou  au  commencement  du  printemps  : 
toute  faifon  eff  bonne  ,  fi  l’on  ne  veut  pas  épargner  la 
dépenfe  &  la  peine. 

Quelque  faifon  qu’on  choifîffe  ,  il  faut  couper  deux  ou 
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trois  mois  auparavant  ,  l’endroit  de  la  racine  du  rejetton 
qui  tient  à  la  mere  racine  ,  pour  l’obliger  à  chercher  fa  vie 
de  lui-même  ,  dit  Pang-tchi ,  &  fe  paffer  du  lait  de  fa  nour¬ 
rice.  Comme  un  rejetton  de  deux  ou  trois  ans  en  a  pouffé 
d’autres  à  fon  tour ,  il  faut  l’en  débarraffer  suffi ,  &  le  déli¬ 
vrer  de  toute  fa  famille.  Le  proverbe  dit ,  le  féparer  de  fa 
mere  &  de  fes  enfans. 

Les  foffes  deffinées  à  recevoir  des  plants  de  Bambous 
doivent  avoir  été  creufées  plufieurs  mois  d’avance ,  afin  que 
1  aél'ion  de  l’air  extérieur  développe  les  fucs  nourriciers  de 
la  terre  &  y  en  porte  de  nouveaux.  Ces  foffes  ne  doivent 
guere  avoir  qu’un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  profondeur  , 
parce  que  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé ,  les  racines  du 
Bambou  ne  piquent  pas  en  terre ,  mais  rampent  horizonta¬ 
lement.  La  diftance  des  fofles  doit  être  d’un  pas  ,  un  pas  & 
demi  ;  mais  il  faut  avoir  l’attention  de  les  creufer  de  maniéré 
qu’elles  s’alternent ,  l’une  étant  plus  avancée  vers  le  midi  & 
1  autre  vers  le  nord  ,  afin  que  leurs  racines  puiffent  s’étendre 
fans  s’embarraffer ,  ni  même  fe  rencontrer. 

Si  l’on  plante  fes  Bambous  au  commencement  de  l’hiver 
ou  a  la  fin  de  1  automne ,  il  n’eff  pas  effentiel  de  leur  con- 
ferver  leur  motte  ;  mais  on  eff  moins  sûr  de  réuffir  ,  &  on 
retarde  toujours  ion  nouveau  plant  ;  ce  qui  eff  un  objet , 
quand  on  vife  au  produit  de  la  coupe.  Dans  les  autres  temps , 
on  rifque  tout  a  ne  pas  conierver  la  motte  :  pour  bien  faire 
meme  ,  il  faut  la  conferver  aufîi  entière  que  faire  fe  peut , 
en  forte  ?  dit-on  ?  que  le  nouveau  plant  ne  s’apperçoive  pas 
qu  il  a  changé  de  place.  A  cette  occafion  ?  nous  reviendrons 
fur  une  obfervarion  que  nous  avons  déjà  faite  fur  les  mû¬ 
riers  ,  que  les  Chinois  regardent  comme  capitale  dans  toutes 
les  plantations  ;  favoir  9  de  conferver  au  plant  la  même 
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pofition  ,  par  rapport  aux  quatre  points  cardinaux  ,  dans 
laquelle  il  eft  né  &  a  crû  :  la  changer  ,  difent-ils ,  c’eft  ajou¬ 
ter  une*  fécondé  révolution  à  celle  de  la  tranfplantation  5  & 
on  a  d’autant  plus  de  tort  ?  qu’il  ne  coûte  rien  de  la  lui 
épargner. 

Les  différens  moyens  qu’on  a  imaginés  pour  affûter  le 
fuccès  des  plantations  de  Bambou ,  tendent  tous  au  même 
but ,  qui  eft  de  faciliter  au  nouveau  plant  le  travail  de  tirer 
de  la  terre  fa  fubfiftance.  Les  uns  enveloppent  la  motte  dans 
une  natte  grofliere  qu’ils  ont  remplie  à  demi  de  bled  ou  de 
riz  enflé  dans  l’eau  &  prêt  à  germer  ;  les  autres  affe oient 
cette  motte  fur  un  mélange  de  vafe  de  riviere  &  de  fumier 
de  cheval  ;  quelques  -  uns  fe  contentent  de  remplir  la  foffe 
avec  de  la  terre  franche  mêlée  de  cendres  ou  de  terreau  de 
feuilles  de  Bambou.  Le  ta-fen ,  ou  poudrette  préparée  en  la 
maniéré  que  nous  avons  dite  ailleurs  ,  fait  aufii  très  -  bien. 
Laquelle  de  ces  maniérés  qu’on  choififfe  ou  qu’on  y  fubfti- 
tue  ,  il  eft  effentiel  de  bien  arrofer  ,  afin  que  l’eau  porte  la 
terre  autour  des  racines  &  n’y  laiffe  aucun  vuide.  Nous  trou¬ 
vons  même  qu’il  eft  bon  d’agiter  un  peu  le  nouveau  plant , 
afin  qu’il  prenne  fon  afîiette  ,  &  puis  preffer  avec  le  pied 
la  terre  qui  efr  auprès  de  la  tige.  Plus  on  plantera  de  Bam¬ 
bous  à  la  fois  ,  plus  on  eft  sûr  de  les  voir  réuflir.  Quelques 
Bambous  ifolés  prêtent  trop  les  flancs  au  vent  &  ne  fe  font 
pas  allez  d’ombre  pour  adoucir  les  ardeurs  du  foleil  &  fe 
donner  du  frais. 

Quand  on  plante  des  Bambous  pour  l’agrément ,  on  les 
plante  entiers ,  &  alors  il  faut  avoir  l’attention  de  les  foute- 
mr  avec  des  piquets  ou  perches  proportionnées  à  leur  hau¬ 
teur  ,  parce  que  n’ayant  pas  de  racines  pour  fe  foutenir  , 
un  vent  un  peu  fort  les  renverferoit  ,  ou  du  moins  les 
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ebranleroit  trop.  Quand  on  ne  vife  qu’au  revenu ,  on  coupe 
les  plants  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds ,  ou  même  plus 
courts.  Comme  ce  font  leurs  rejettons  qu’on  a  en  vue  ,  on 
fe  met  peu  en  peine  de  les  dégrader  :  en  les  coupant  même 
ainfi ,  on  hâte  leur  pouffée  &  on  la  facilite  beaucoup  ,  parce 
que  leurs  racines  s’étendent  plus  aifément  &  fe  hériffent  de 
rejettons  dès  la  première  année. 

Les  foins  que  demandent  les  nouveaux  plants  varient  félon 
le  terrein  ,  le  climat  &  les  autres  circonhances  locales  ,  & 
félon  que  l’année  eh:  plus  ou  moins  pluvieufe.  Quand  on  a 
choih  une  levée  qui  eh:  au  bord  de  l’eau  ,  &  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  ou  le  commencement  du  printemps  pour  faire  fes 
plantations  ,  les  arrofemens  font  peu  néceffaires  ,  fur  -  tout 
dans  les  Provinces  ou  il  pleut  affez  fouvent  ;  mais  ,  quand 
on  a  planté  fes  Bambous  dans  un  terrein  peu  humide  & 
éloigné  de  l’eau ,  pour  peu  que  dure  la  féchereffe  ,  il  faut 
les  arrofer  copieufement  &  fréquemment ,  fous  peine  de  les 
voir  languir  &  retarder  d’une  année  ,  fi  tant  eû  même  qu’ils 
prennent  racine  &  ne  meurent  pas.  A  parler  en  général ,  les 
Chinois  donnent  bien  des  foins  à  leurs  nouveaux  plants ,  quels 
qu’ils  foient ,  &  difent  fort  fagement  que  c’eh:  ne  vouloir 
réufîir  qu’à  demi ,  d’abandonner  de  nouveaux  plants  au  cours 
des  faifons  &  aux  efforts  de  leurs  racines.  Quelques  -  uns 
pouffent  leurs  foins  jufqu’à  délayer  de  la  poudrette  dans  l’eau 
dont  ils  les  arrofent.  Iis  en  font  bien  dédommagés  par  la 
force  &  beauté  qu’acquierent  ces  nouveaux  plants  dès  la  pre¬ 
mière  année. 

Nos  jardiniers  d’Europe  difent  que  fi  l’on  veut  avoir  de 
belles  afperges  ,  il  ne  faut  commencer  à  en  couper  qu’après 
quatre  ans.  Si  on  le  fait  plutôt ,  elles  ne  feront  jamais  plus 
groffes  que  les  premières  qu’on  aura  coupées  ?  quelque  bien 
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entretenu  8c  femé  qu’en  Toit  le  plant.  Que  nos  Phyficiens 
en  cherchent  la  raifon  &  examinent  d’où  vient  l’efpece  d’ana¬ 
logie  qu’il  y  a  à  cet  egard  entre  les  afperges  8c  les  Bambous. 
Les  Chinois  foutiennent  comme  certain  &  conftaté  par  une 
expérience  egalement  ancienne  ,  continuelle  8e  univerfelle  , 
que  les  rejettons  de  Bambou  ne  croiffent  jamais  plus  gros 
que  le  premier  pied  qu’on  a  planté  ,  &  fortent  de  terre  avec 
toute  la  groffeur  qu’ils  auront  jamais  ,  à  quelque  hauteur  qu’ils 
parviennent,  Nous  ne  pouvons  alléguer  que  leur  témoignage, 
mais  nous  nous  fouvenons  bien  d’avoir  vu  des  rejettons  qui 
fortoient  de  terre  avec  un  diamètre  de  trois  à  quatre  pouces. 
Nous  infiftons  fur  ce  point,  parce  qu’il  eft  effentiel  8c  mérite 
la  plus  grande  attention.  Or  ,  quelques  foins  qu’on  fe  donne , 
des  rejettons  de  rejettons  ne  feront  jamais  plus  gros  que  le 
premier  pied  qu’on  aura  planté.  Cet  inconvénient  n’en  eft 
pas  un  pour  les  pays  où  il  y  a  de  belles  plantations  de  Bam¬ 
bous  ,  parce  qu’on  choifît  toujours  les  plus  gros  pieds  pour 
en  commencer  une  nouvelle.  Dans  les  autres  Provinces  ,  il 
faut  ufer  d’artifice  pour  parer  à  cet  inconvénient.  En  quoi 
confifte  cet  artifice  ?  Efl-ce  à  fuivre  la  nature  ?  efl-ce  à  l’ai¬ 
der  ?  efl-ce  à  lui  faire  violence  &  à  la  fubjuguer  ?  On  fe  fert 
egalement  de  ces  trois  maniérés.  On  peut  femer  des  Bam¬ 
bous  ,  les  laiffer  croître  en  leur  ôtant  tous  les  rejettons  qu’ils 
pouffent ,  puis ,  quand  ils  font  gros ,  les  couper  tout-à-coup  , 
afin  que  les  racines  qui  font  en  force  donnent  de  gros  rejet- 
tons.  Mais  cette  maniéré  eft  bien  longue  :  il  y  en  a  qui  choi- 
fiffent  des  rejettons  bien  venants ,  les  forcent,  en  les  féparant 
de  la  première  racine  un  an  ou  deux,  à  s’en  faire  à  eux-mêmes, 
avec  l’attention  de  ne  leur  laiffer  aucun  rejetton ,  &  de  ne 
leur  laiffer  de  racine  qu’ autant  qu’il  en  faut  pour  qu’ils  puiffent 
prendre  8c  fe  conferver  dans  l’endroit  où  ils  les  tranfplantent. 
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Quand  ils  les  voient  bien  enracinés  &  bien  vigoureux  ,  ils 
les  coupent ,  &  leurs  racines  pouffent ,  dès  la  première  année  7 
des  remettons  auffi.  gros  qu’ils  l’etoient.  La  derniere  façon  ? 
qui  eft  la  moins  longue  &  la  plus  ufitée ,  eff  auffi  celle  que 
nous  croyons  la  plus  propre  à  nos  rofeaux  de  jardin  ou  cannes 
que  nous  avons  fur-tout  en  vue.  Voici  en  quoi  elle  confffte. 
On  choifit  un  pied  de  Bambou  bien  venant  &  d’un  bois  fort  9 
bien  nourri  &  mûr ,  on  le  tranfplante  en  la  maniéré  qui  a 
été  dite  ,  &  on  ne  lui  laiffe  que  quatre  ou  cinq  pouces  au- 
deffus  du  nœud  qui  eff  le  plus  près  de  terre  ,  puis  on  rem¬ 
plit  de  terre  grade  Si  de  foufre  tout  ce  qui  reffe  du  tuyau. 
Plus  la  racine  eff  forte  ,,  plus  elle  pouffe  de  rejettons  ;  mais 
on  les  pince  ,  dès  qu’ils  commencent  à  poindre  ,  durant  trois 
années  entières  :  à  la  quatrième  y  fi  on  a  bien  choiü  le  fol  Sc 
lexpodtion  ,  pour  peu  qu’on  ait  foigné  ion  plant,  les  rejet- 
tons  dont  il  fera  environné  feront  beaucoup  plus  gros  que 
lui ,  &  en  donneront  fans  ceffe  qui  leur  reffembleront.  Tous  les 
livres  qui  indiquent  cette  troifieme  façon  en  garantiffent  le  fuc- 
cès ,  & ,  ce  qui  nous  a  fait  encore  plus  de  plaidr ,  la  décri¬ 
vent  tous  de  même.  Nous  ne  forâmes  caution  que  de  notre 
exaêfftude  &  fidélité  à  en  copier  ce  que  nous  avons  trouvé. 

Toute  la  culture  que  demandent  les  Bambous  fe  réduit  à 
bêcher  la  terre  &  à  en-  mettre  un  peu  de  nouvelle  chaque 
année ,  parce  que  leur  racine ,  comme  celle  des  afperges  7 
s  alonge  en  rampant  Si  groffit  en  s’élevant.  La  meilleure  terre 
qu’on  puifle  mettre  eff  un  mélange  de  vafe  de  riviere  &  de 
fumier  de  cheval.  Si  l’année  etoit  très-pluvieufe  ,  dans  le  cas  où 
la  plantation  ne  feroit  pas  fur  une  levée  ,  il  faudroit  creufer  un 
foffé  à  quelque  diffance  pour  faire  ecouler  les.  eaux  &  la 
fecher.  Les  racines  des  Bambous  fe  pourriffent  aifément  dès  que 
la  terre  eff  trop  humide.  Quand  quelque  beau  pied  fouffre 

tout-à-coup^ 
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tout-à-coup,  ou  de  la  maigreur  de  la  terre  ,  ou  de  la  foiblelTe  de 
les  racines ,  un  chien  ou  un  chat  enterré  deffus  le  rétablit  rapi¬ 
dement  &  lui  donne  une  force  fmguliere.  On  fe  contente  quel¬ 
quefois  de  déchauffer  les  racines  &  de  les  lai'ffer  découvertes 
quelques  mois. 

Quand  une  plantation  eff  vieille  &  trop  fournie  ,  elle  dépé¬ 
rit  par  la  multitude  des  racines.  On  pare  à  cet  inconvénient 
à  la  fin  de  l’automne  ou  au  commencement  du  printemps  , 
en  coupant  &  arrachant  çà  &  là  une  partie  des  racines  avec 
leurs  rejettons  :  le  terrein  qu’où  a  dégarni  eff  bientôt  rempli 
par  de  nouvelles  racines ,  &  les  vieilles  fe  fortifient  d’autant. 

Les  Chinois  mangent  les  jeunes  rejettons  de  quelques  efpeces 
de  Bambous.  Pour  concilier  à  la  fois  tous  leurs  intérêts  &  pro¬ 
fits  ,  il  vont  cerner  ,  au  printemps  ,  les  jeunes  rejettons  qui 
s’embarraffent ,  lorfqu’ils  n’ont  encore  que  quelques  pouces  , 
&  font  tendres  comme  des  afperges.  Ceux  qui  veulent  les 
avoir  plus  longs  les  chauffent  de  terre  ,  afin  que  l’air  ne  les 
durciffe  pas.  La  récolte  de  ces  rejettons  dure  toute  l’année  $ 
mais  la  plus  abondante  eff  celle  d’automne  ,  parce  qu’on  fait 
main-hafie  fur  tout  ce  qui  fort  de  terre  &  ne  fauroit  palier  l’hi¬ 
ver.  Les  Chinois  ont  différentes  maniérés  de  préparer  ,  faler 
&  mariner  les  rejettons  de  Bambou  dont  ils  tirent  excellem¬ 
ment  parti  pour  leurs  tables.  Une  des  façons  la  plus  commune 
d’ôter  aux  rejettons  de  Bambou  leur  âcreté  ,  confiffe  à  les 
paffer  par  une  leffive  de  cendres  même  de  Bambou.  Il  y  en 
a  qui  les  laiffent  une  nuit  dans  le  fel ,  puis  les  font  bouillir 
dans  du  riz  ,  où  ils  les  laiffent  refroidir.  S’ils  font  encore  trop 
lalés  ,  ils  les  font  paffer  par  le  riz  une  fécondé  ,  une  troifieme 
fois ,  jufqu’à  ce  qu’ils  n’aient  plus  ni  falure  ni  âcreté.  Ce  qu’on 
retire  des  plantations  de  Bambous  . pour  les  tables  eff  peu  de 
chofe  au  prix  des  coupes,  qui  font  dun  fi  gros  revenu.  Il  y 
a  deux  maniérés  de  faire  ces  coupes  :  la  première  eff  de  rafer 
Tome  1U  MMmm 
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une  plantation  entière  depuis  la  mi-automne  jufqu’à  la  En  de 
l’hiver ,  à-peu-près  comme  nous  coupons  en  France  les  bois 
taillis.  Mais  il  n’y  a  que  ceux  qui  ont  de  grandes  plantations 
qui  puiffent  être  dédommagés  de  ce  qu’ils  perdent ,  par  la 
facilité  de  l’exploitation  &  la  diminution  des  foins.  Les  autres 
font  une  demi-coupe  de  quatre  en  quatre  ans ,  c’eft-à-dire  9 
n’abattent  que  les  vieux  rejettons.  La  réglé  générale  eft  d’en 
laiiTer  trois  de  fept.  Les  petits-fils  des  Bambous ,  dit  le  pro¬ 
verbe  ,  ne  voient  pas  leur  grand’ mere  ,  &  la  mere  nefi  jamais 
féparée  de  fies  enfians.  Le  bon  temps  de  la  coupe  eft  l’hiver  ; 
il  eft  bon  même  d’attendre  que  les  gelées  &  les  vents  de 
nord  aient ,  linon  féché  ,  du  moins  flétri  les  feuilles.  Les  coupes 
qu’on  fait  dans  un  autre  temps  nuifent  aux  racines  j  &  les 
Bambous  qu’on  abat  font  moins  forts  &  plus  expofés  à  être 
piqués  par  les  vers.  Tout  fe  vend ,  tout  efi  profit  dans  une  coupe 
de  Bambou  ,  quelle  qu’en  foit  Fefpece.  Les  arts  de  Chine 
ont  chacun  fait  leur  choix  ,  &  ils  tirent  admirablement  parti 
de  tous  les  ouvrages  qu’ils  en  font.  Les  ufages  auxquels 
ils  l’emploient  font  fi  variés  ,  fi  innombrables  &  d’une  utilité 
fi  générale  ,  qu’on  ne  conçoit  plus  comment  la  Chine  pour- 
roit  fe  paffer  aujourd’hui  de  ce  rofeau  précieux.  Il  n’y  a  point 
d’exagération  à  dire  que  les  mines  de  ce  grand  Empire  lui 
valent  moins  que  fes  Bambous ,  &  qu’après  le  riz  &  les  foies  , 
il  n’a  rien  qui  foit  d’un  aufli  grand  revenu.  Ce  dernier  mot 
dit  tout  à  ceux  qui  aiment  la  patrie  de  cœur  &:  font  vérita¬ 
blement  zélés  pour  le  bien  du  Royaume. 

Ad  M.  D.  V.  2-  M.  G , 
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P  O  E  M  E. 

JLL  nous  eft  tombé  entre  les  mains  la  traduction  des  vers 
»  du  célébré  S ee-ma-kouang  fur  fon  Jardin.  Mais,  avant  que  de  la 
lire  ,  il  eft  bon  de  fe  faire  une  idée  des  Jardins  Chinois.  Il 
faut  d’abord  fuppofer  qu’on  n’y  cherche  qu’à  copier  la  belle 
nature  ,  &  à  réunir  dans  un  efpace  allez  borné  ce  quelle  a 
femé  çà  &  là  dans  les  fcenes  &  perfpeélives  innombrables 
des  campagnes.  Il  faut  encore  fonger  qu’on  ne  va  ici  dans 
les  Jardins  que  pour  fuir  le  tumulte  du  monde  ,  refpirer  en 
liberté  &  jouir  en  paix  de  fon  ame  &  de  fes  réflexions  par 
le  fllence  de  la  folitude  ,  qu’on  tâche  de  rendre  fl  naïve  & 
fl  champêtre  ,  quelle  puiffe  faire  illuflon  aux  fens.  Enfin  il 
faut  partir  du  principe,  que  l’on  n’aime  ici  que  le  jardinage 
dans  un  Jardin,  &  que  l’œil  le  moins  délicat,  ou  le  plus  faftueux 
y  feroit  bleffé  du  fade  des  marbres  ,  des  flatues  ,  &c.  Les 
Jardins  de  Chine  font  une  imitation  étudiée ,  mais  naturelle , 
des  différentes  beautés  de  la  campagne  ,  en  collines ,  vallées , 
gorges  ,  baflins ,  petites  plaines ,  nappes  d’eau ,  ruiffeaux  , 
îles ,  rochers  ,  grottes  ,  vieux  antres  ,  plantes  &  fleurs.  Le 
grand  ouvrage  de  l’art  eff  d’etendfe  un  petit  efpace ,  par  la 
multitude  ,  la  variété  ,  la  furprife  des  afpeéls  ;  de  dérober  à 
la  nature  toutes  fes  reffources ,  &  de  lui  en  faire  honneur. 
Cette  Note  eft  extraite  d’une  Defcription  du  Jardin  de  Yuen- 
ming-yuen ,  envoyée  de  Pé-king,  il  y  a  quelques  années ,  avec 
les  dejjins .  U  Auteur  de  la  Defcription  ajoute  :  Pour  imaginer 
à-peu-près  l’effet  de  toutes  ces  parties  (dont  on  voit  les  def- 
fms)  ,  il  faut  fuppofer  que  les  collines  font  tellement  jettées, 
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elevées ,  abaiflees  ,  liées  ,  coupées ,  diffribuées ,  couvertes 
d’arbrifieaux  ,  d’arbres  à  fleurs ,  de  grands  arbres ,  revêtues 
de  gazons ,  hériflees  de  rochers  ,  quelles  varient  extrêmement 
la  décoration  des  fcenes.  11  faut  fuppofer  encore  que  la  terre 
qui  efl  entre  les  collines  &  les  eaux  efl:  ornée  de  parterres  , 
de  vergers  ,  de  tapis  de  verdure  ,  de  morceaux  incultes  8c 
abandonnés  aux  herbes  fauvages.  Il  faut  fuppofer  aufli  que 
les  rivages  des  eaux ,  qui  ne  font  pas  en  rochers  efcarpés  ,  * 
font  ici  en  fable  &  en  cailloux  ,  là  en  verdure  ,  ailleurs  en 
rofeaux  ,  en  quelques  endroits  en  pente  de  fofle  ,  dans  d  autres 
en  murailles  ,  8c  que  les  eaux  plus  ou  moins  profondes  ont 
des  cafcades ,  des  brifemens  ,  des  murmures ,  &  des  pièces 
unies  comme  une  glace.  11  faut  fuppofer  enfin  que  les  palais  ? 
bâtimens',  galeries ,  &c.  font ,  les  uns  d’une  magnificence  de 
roman  ,  les  autres  Amplement  propres  ,  quelques-uns  du  plus 
petit  bourgeois,  &  plufieurs  même  en  paille,  en  rofeaux, 
en  bambous  ,  comme  dans  les  villages.  Toutes  ces  fuppofi- 
tions ,  qui  font  d’après  la  vérité  ,  varient  prodigieufement  les 
fcenes  du  Jardin  ,  8c  en  doublent  retendue  ,  en  quelque  forte, 
parce  que  le  même  endroit  paroît  différent ,  félon  l’endroit  où 
l’on  efl;  placé  ,  8cc.  Telle  efl  ridée  générale  des  Jardins  mo¬ 
dernes  des  Chinois .  Le  Poème  de  Sée-ma-kouang  prouve  que  ce 
genre  n  efl  pas  nouveau  cheq  cette  Nation  g  puifque  Sée-ma- 
kouang  etoit  premier  Miniflre  dan  de  J*  C*  ioS6 . 
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Q  UE  d’autres  bâtiffent  des  palais  pour  enfermer  leurs  chagrins 
&  etaler  leur  vanité  ;  je  me  fuis  fait  une  folitude  pour  amufer 
mes  loilirs  &  caufer  avec  mes  amis.  Vingt  arpens  de  terre 
ont  fuffi  à  mon  delfein.  Au  milieu  eft  une  grande  falle  ,  où 
j’ai  ralfemblé  cinq  mille  volumes  pour  interroger  la  fageffe, 
&  converfer  avec  l’antiquité.  Du  côté  du  midi ,  on  trouve 
un  fallon  au  milieu  des  eaux  qu’amene  un  petit  ruiffeau  qui 
defcend  des  collines  de  l’occident.  Elles  forment  un  baffin 
profond ,  d’où  elles  s’epandent  en  cinq  branches ,  comme  les 
griffes  d’un  léopard ,  &  avec  elles  des  cignes  innombrables  , 
qui  nagent  &  fe  jouent  de  tous  côtes. 

Sur  le  bord  de  la  première  ,  qui  fe  précipite  de  cafcades  en 
cafcades ,  s’eleve  un  rocher  efcarpé  dont  la  cime ,  recourbée 
&  fufpendue  en  trompe  d’eléphant ,  foutient  en  l’air  un  cabinet 
ouvert ,  pour  prendre  le  frais  Sc  voir  les  rubis  dont  l’aurore 
couronne  le  foleii  à  fon  lever, 

La  fécondé  branche  fe  divife ,  à  quelques  pas ,  en  deux 
canaux  ,  qui  vont  ferpentant  autour  d’une  galerie  bordée 
d’une  double  terraffe  en  fefton  ,  dont  des  paliïTades  de  roliers 
&  de  grenadiers  forment  le  balcon.  La  branche  de  roueft 
fe  replie  en  arc  vers  le  nord  d’un  portique  ifolé  ,  où  elle 
forme  une  petite  île.  Les  rives  de  cette  île  font  couvertes 
de  labié  ,  de  coquillages  &  de  cailloux  de  diverfes  couleurs. 
Une  partie  eft  plantée  d’arbres  toujours  verds  ,  l’autre  ell 
ornée  d’une  cabane  de  chaume  &  de  rofeaux ,  comme  celles 
des  pêcheurs. 

Les  deux  autres  branches  femblent  tour-à-tour  fe  chercher 
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&  fe  fuir  en  fuivant  la  pente  d’une  prairie  emaillée  de  fleurs 
dont  elles  entretiennent  la  fraîcheur.  Quelquefois  elles  fortent 
de  leur  lit  pour  former  de  petites  nappes  d’eau  encadrées 
dans  un  tendre  gazon  ;  puis  elles  quittent  le  niveau  de  la 
prairie  ,  &  defcendent  dans  des  canaux  étroits ,  ou  elles  s’en¬ 
gouffrent  &  fe  brifent  dans  un  labyrinthe  de  rochers  qui 
leur  difputent  le  paffage  ,  les  font  mugir  &  s’enfuir  en  ecume 
&  en  ondes  argentines  dans  les  tortueux  détours  où  ils  les 
forcent  d’entrer. 

Au  nord  de  la  grande  falle  ,  font  plufieurs  cabinets  placés 
au  hafard ,  les  uns  fur  des  monticules  qui  s’elevent  au-deffus 
des  autres  ,  comme  une  mere  au-deffus  de  fes  enfans  j  les 
autres  font  collés  à  la  pente  d’un  coteau  j  plufieurs  occupent 
les  petites  gorges  que  forme  la  colline  ,  fk.  11e  font  vus  qu’à 
moitié.  Tous  les  environs  font  ombragés  par  des  bofquets  de 
bambous  touffus ,  entrecoupés  de  fentiers  fablés ,  où  le  foleil 
ne  pénétré  jamais. 

Du  côté  de  l’orient  ,  s’ouvre  une  petite  plaine  divifée  en 
plates-bandes  ,  en  quarrés  &  en  ovales ,  qu’un  bois  de  cedres 
antiques  défend  des  froids  aquilons.  Toutes  ces  partitions  font 
remplies  de  plantes  odoriférantes ,  d’herbes  médicinales  ,  de 
fleurs  &  d’arbrifleaux.  Le  printemps  &  le  zéphyr  ne  fortent 
jamais  de  cet  endroit  délicieux.  Une  petite  forêt  de  grena¬ 
diers,  de  citroniers  &  d’orangers  ,  toujours  chargés  de  fleurs 
&  de  fruits  ,  en  termine  le  coup  -  d’œil  à  l’horizon  ,  &  le 
fépare  du  refte  des  Jardins  au  midi.  Dans  le  milieu ,  eff  un 
cabinet  de  verdure  où  l’on  monte  par  une  pente  infenlible 
qui  en  fait  plufieurs  fois  le  tour  ,  comme  les  volutes  dune 
coquille ,  &  arrive  ,  en  diminuant  ,  au  fommet  du  tertre  fur 
lequel  il  eff  placé.  Les  bords  de  cette  pente  font  tapiffés  de 
gazon  ,  qui  s’eleve  en  fleges  de  diffance  en  diftance  ,  pour 
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inviter  à  s’afleoir  &  à  confidérer  ce  parterre  fous  tous  les 
points  de  vue. 

A  l’occident  ,  une  allée  de  faules  à  branches  pendantes 
conduit  au  bord  d’un  large  ruifleau  ,  qui  tombe  ,  à  quelques 
pas ,  du  haut  d’un  rocher  couvert  de  lierre  &  d’herbes  fau- 
vages  de  diverfes  couleurs.  Les  environs  n’offrent  qu’une 
barrière  de  rochers  pointus  bizarrement  affemblés  ,  qui 
s’elevent  en  amphithéâtre ,  d’une  maniéré  fauvage  &  ruffique. 
Quand  on  arrive  au  bas  ?  011  trouve  une  grotte  profonde  qui 
va  en  s’elargiflant  peu-à-peu  ,  &  forme  une  efpece  de  fallon 
irrégulier  dont  la  voûte  s’eleve  en  dôme.  La  lumière  y  entre 
par  une  ouverture  allez  large  ,  d’où  pendent  des  branches  de 
chevrefeuil  &  de  vigne  fauvage.  Ce  fallon  eft  un  afyle 
contre  les  brûlantes  chaleurs  de  la  canicule.  Des  rochers 
epars  çà  &  là ,  des  efpeces  d’effrades  creufées  dans  l’epaiffeur 
de  fon  enceinte  ,  en  font  les  fieges.  Une  petite  fontaine  ,  qui 
fort  d’un  des  côtés ,  remplit  le  creux  d’une  grande  pierre  , 
d’où  elle  tombe  en  petits  filets  fur  le  pavé ,  où ,  après  avoir 
ferpenté  entre  les  fentes  qui  les  egarent ,  elles  vont  toutes  fe 
réunir  dans  un  réfervoir  préparé  pour  le  bain.  Ce  haffin 
s’enfonce  fous  une  voûte  ,  fait  un  petit  coude  ,  &  va  fe 
décharger  dans  un  étang  qui  eff  au  pied  de  la  grotte.  Cet 
étang  ne  lailfe  qu’un  fentier  étroit  entre  les  rochers  informes 
&  bizarrement  amoncelés  qui  en  forment  l’enceinte.  Un 
peuple  entier  de  lapins  les  habite  ,  &  rend  aux  poiffons  innom¬ 
brables  de  l’etang  toutes  les  peurs  qu’on  lui  donne. 

Que  cette  folitude  eff  charmante  !  La  vaffe  nappe  d’eau 
quelle  prélente  eff  toute  femée  de  petites  îles  de  rofeaux. 
Les  plus  grandes  font  des  volières  remplies  de  toutes  fortes 
d’oifeaux.  On  va  aifément  des  unes  aux  autres  par  d’enormes 
cailloux  qui  fortent  de  l’eau  ?  &  par  de  petits  ponts  de  pierres 
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&  de  bois  distribués  au  hafard  ,  les  uns  en  arc,  les  autres 
en  zigzag  ,  ou  en  ligne  droite  ,  félon  l’efpace  qu’ils  remplirent. 
Quand  les  nénuphars  ,  dont  les  bords  de  l’etang  font  plantés  , 
donnent  leurs  fleurs ,  il  paroît  couronné  de  pourpre  &  d’ecar- 
îate ,  comme  l’horizon  des  mers  du  midi ,  quand  le  foleil  y 
arrive. 

Il  faut  fe  réfoudre  à  revenir  fur  fes  pas  ,  pour  fortir  de 
cette  folitude  ,  ou  à  franchir  la  chaîne  de  rochers  efcarpés 
qui  l’environne  de  toutes  parts.  La  nature  a  voulu  qu’ils  ne 
fulfent  acceffibles  qu’à  une  pointe  de  l’etang  ,  qui  les  fait 
comme  plier  devant  fes  eaux  ,  pour  quelles  s’ouvriffent  un 
palfage  entre  les  faules  qui  les  féparent  ,  &  perçalfent  de 
l’autre  côté  ,  en  s’y  engouffrant  avec  bruit.  De  vieux  fapins 
encore  cachent  cet  enfoncement ,  &  ne  laiffent  voir  au-delîus 
de  leur  fommet  que  des  pierres  plantées  en  equilles  &  en 
troncs  d’arbres  brifes. 

On  monte  au  haut  de  ce  rempart  de  rochers  par  un 
efcalier  étroit  &  rapide  ,  qu’il  a  fallu  creufer  avec  le  pic  , 
dont  les  coups  font  encore  marqués.  Le  cabinet  qu’on  y 
trouve  pour  fe  repofer ,  n’a  rien  que  de  ffmple  ;  mais  il  ell 
affez  orné  par  la  vue  d’une  plaine  immenfe  ,  où  le  Kiang 
ferpente  ,  au  milieu  des  villages  &  des  riz.  Les  barques  innom¬ 
brables  dont  ce  grand  fleuve  eff  couvert ,  les  laboureurs  epars 
çà  &  là  dans  les  campagnes  ,  les  voyageurs  qui  rempliffent 
les  chemins  ,  animent  ce  payfage  enchanté  ;  &  les  montagnes 
couleur  d’azur  qui  le  terminent  à  l’horizon  ,  repofent  la  vue 
&  la  récréent. 

Quand  je  fuis  laffé  de  compofer  &  d’ecrire  ,  au  milieu 
des  livres  de  ma  grande  falle  ,  je  me  jette  dans  une  barque 
que  je  conduis  moi-même ,  &  vais  demander  des  plaifirs  à 
mon  Jardin.  Quelquefois  j’aborde  à  File  de  la  pêche  ,  & , 

muni 
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muni  d’un  large  chapeau  de  paille  contre  les  ardeurs  du 
foleil ,  je  m’amufe  à  amorcer  les  poiffons  qui  fe  jouent,  dans 
l’eau ,  &  j’etudie  nos  pallions  dans  leurs  méprifes.  D’autres 
fois ,  le  carquois  fur  l’epaule  &  un  arc  à  la  main  ,  je  grimpe 
au  haut  des  rochers ,  &  de  là  ,  épiant  en  traître  les  lapins, 
qui  fortent ,  je  les  perte  de  mes  fléchés  à  l’entrée  de  leurs 
trous.  Hélas  !  plus  fages  que  nous  ,  iis  craignent  le  péril  &: 
le  fuient.  S’ils  me  voyoient  arriver  ,  aucun  ne  paroîtroit. 
Quand  je  me  promene  dans  mon  parterre  ,  je  cueille  Ips 
plantes  médicinales  que  je  veux  garder.  Si  une  fleur  me 
plaît  5  je  la  prends  &  la  flaire  ;  li  une  autre  foudre  de  la  foif, 
je  l’arrofe  ,  &  fes  voifines  en  profitent.  Combien  de  fois  des 
fruits  bien  mûrs  m’ont-ils  rendu  l’appétit  que  la  vue  des  mets 
m’avoit  ôté.  Mes  grenades  Sc  mes  pêches  ne  font  pas  meil¬ 
leures  ?  pour  être  cueillies  de  ma  main  ,  mais  je  leur  trouve 
plus  de  goût  -,  &  mes  amis  ,  à  qui  j’en  envoie ,  en  font  tou¬ 
jours  flattés.  Vois -je  un  jeune  bambou  .que  je  veux  laider 
croître,  je  le  taille,  ou  je  courbe  fes  branches  &  les  entre¬ 
lace  ,  pour  dégager  le  chemin.  Le  bord  de  l’eau  ,  le  fond 
d’un  bois  ,  la  pointe  d’un  rocher  ,  tout  m’ed  égal  pour  m’af- 
leoir.  J’entre  dans  un  cabinet ,  pour  voir  mes  cigognes  faire 
la  guerre  aux  poiflons  ;  &  à  peine  y  fuis-je  entré  ,  qu’ou¬ 
bliant  le  deffein  qui  m’amene  ,  je  prends  mon  K  in  ,  &  je  pro¬ 
voque  les  oifeaux  d’alentour. 

Les  derniers  rayons  du  foleil  me  furprennent  quelquefois 
confidérant  en  filence  les  tendres  inquiétudes  d’une  hirondelle 
pour  fes  petits ,  ou  les  rufes  d’un  milan  pour  enlever  fa  proie. 
La  lune  eft  déjà  levée  ,  que  je  fuis  encore  afîis.  C’efl  un  plaifir 
de  plus.  Le  murmure  des  eaux  le  bruit  des  feuilles  qu’agite 
le  zéphir  ,  la  beauté  des  deux  ,  me  plongent  dans  une  douce 
rêverie.  Toute  la  nature  parle  à  mon  ame ,  je  m’égare  en 
Tome  IL  N  N  n  n  . 
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l’ecoutant  ;  &  fa  nuit  eil  déjà  au  milieu  de  fa  courfe  ,  que 
j’arrive  à  peine  fur  le  feuil  de  ma  porte.  Quand  le  fommerl 
me  fuit ,  quand  les  rêves  m’eveillent ,  j’y  gagne  de  devan¬ 
cer  l’aurore ,  &  d’aller  voir ,  du  haut  d’une  colline ,  les  perles 
&  les  rubis  quelle  feme  fur  les  pas  du  foleil. 

Mes  amis  viennent  fouvent  interrompre  ma  folitude ,  me 
lire  leurs  ouvrages  &  entendre  les  miens.  Je  les  affocie  à  mes 
amufemens  :  le  vin  egaie  nos  frugals  repas ,  la  Philofop  lie  es 
affaifonne  ;  &  tandis  que  la  Cour  appelle  la  volupté ,  carelle 
la  calomnie ,  forge  des  fers  &  tend  des  piégés ,  nous  invo¬ 
quons  la  fageffe  &  lui  offrons  nos  coeurs.  Mes  yeux  (ont 
toujours  tournés  vers  elle.  Mais  hélas  !  fes  rayons  ne  m’eclairent 
qu’a  travers  mille  nuages.  Qu’ils  fe  diffipent ,  ffit-ce  par  un 
orage  cette  folitude  fera  pour  moi  le  temple  du  plailir. 
Que  dis-je  i  Pere,  Epoux,  Citoyen ,  Homme  de  Lettres,  je 
me  dois  à  mille  devoirs  ;  ma  vie  n’eft  pas  à  moi.  Adieu ,  mon 
cher  Jardin  ,  adieu.  L’amour  du  fang  &  de  la  patrie  m  ap¬ 
pelle  à  la  ville.  Garde  tous  tes  plaifirs  pour  diffiper  bientôt 
mes  nouveaux  chagrins  &  fauver  ma  vertu  de  leurs  atteintes. 

Fin  du  Tome  second» 
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